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MEMOIRES 

CONCERNANT 

CHRISTINE 

REINE  DE  SUEDE , 

POUR  SERVIR 

D’  ECLAIRCISSEMENT 

A L’HISTOIRE  DE  SON  REGNE  ET  PRINCIPALEMENT  DE  SA  PIE  PRIVEE , ET 
AUX  EVENEMENS  DE  L' HISTOIRE  DE  SON  TEMS  CIVILE  ET  LITE ILil RE; 

CONTENANT  ENT  R.’ AUTRES  UN 

OUVRAGE 

DE  CETTE  SAVANTE  PRINCESSE 

SUR  SA  PROPRE  VIE. 

De  même  qu’une  courte  narration  de  ce  qui  s’ell  pafle  depuis  la  mort  de 
GUSTAVE  ADOLPHE  fon  Père,  jufqu’au  tems  qu’elle  réfigna  la  Couronne:  com- 
me aulîî  un  Abrégé  de  l’IIifloire  de  fon  propre  Régne,  compofé  par  fes  ordres 
& accompagné  de  fes  remarques;  fes  Négociations,  fon  Commerce  de  Let- 
tres, les  Inltruétions  données  à les  Minières  depuis  l'an  1657  jufqu’à 
là  mort  &c.  Le  tout  accompagné  de  Remarques.  Enfin  on  y a ajou- 
té quelques  autres  Traités  de  la  compofition  de  la  Reine. 

Vincct  amor  Patrice.  . . Vugil.  Ænxid.  Lib.  VI.  vj.  82a* 

TOME  TROISIEME. 


A A M ST  E RT)  A M ET  A LEIT  ZIG, 

Chez  JEAN  SCHREUDER  & PIERRE  MORTIER,  Je  Jeune. 
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A SON  EMINENCE 


MONSEIGNEUR  LE  CARDINAL 

ALEXANDRE  ALBANI. 


MONSEIGNEUR 


Votre  Eminence  peut  revendiquer  à plus  d’un  titre  le 
foible  hommage  qui  je  lui  rends  aujourd’hui.  C’eft  de  là 
grâce  que  je  tiens  les  principaux  matériaux  qui  m’ont 
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mis  en  état  de  fàtisfaire  les  defirs  & l’attente  des  Savans  en 
ces  fortes  de  matières , de  fournir  une  itite  de  morceaux 
d’Hiffoire  auiïi  intéreflàns  que  curieux , & de  remplir  les 
engagemens  que  j’avois  pris  avec  mes  Lecteurs. 

Votre  Bibliothèque,  ce  précieux  dépôt  des  Collerions 
les  plus  rares , m’a  été  ouverte.  C’eff-Ià  que  j’ai  puifè  ce 
que  je  donne  ici  de  plus  remarquable  & de  plus  frappant. 
C’eff  votre  Bien  dont  je  me  fois  forvi.  Votre  Eminence 
me  l’a  prodigué.  Souffrez,  Monseigneur,  que  par  cet 
aveu  public  je  vous  en  fafiè,  en  quelque  forte  , la  reffi- 
tution. 

A qui  pouvois-je  d’ailleurs  dédier  plus  convenablement 
qu’à  Votre  Eminence  ce  Supplément  à l’Hiftoire  d’une 
grande  Reine  ? Sous  quels  aufpices  plus  heureux  pour  mon 
Ouvrage,  ou  plus  flatteurs  pour  moi,  pouvois-je  achever 
la  tâche  que  je  m’étois  impoîëe,  que  fous  ceux  de  Votre 
Eminence? 

Jflîi  du  Sang  le  plus  noble,  forti  d’une  Maifon  décorée 
de  la  Pourpre  Romaine  & honorée  de  la  Thiare , foute- 
nant  tout  l’éclat  de  ces  diffinftions  & par  vos  qualités  perfo- 
nelles  & par  les  Dignités , qui  fomblent  être  héréditaires  dans 
Votre  Famille,  en  faut-il  davantage,  Monseigneur,  pour 
juffifier  la  liberté  que  je  prends  en  me  mettant  fous  l’abri 
d’un  nom  auflï  illuffre  que  le  vôtre? 

Ces  motifs , quelque  puiflàns  qu’ils  foient , ne  m’au- 
roient  cependant  pas  engagé  tout  fouis  à une  démarche  aufïi 
hardie.  Ce  qui  m’a  fouverainement  déterminé,  ce  font 
les  liaifons  étroites  que  la  Reine  avoit  contra&ées  avec 
toute  votre  Maifon.  On  n’a  qu’à  jetter  les  yeux  for  fon 
Hiffoire  , pour  voir  avec  quelle  ferveur  Elle  prit  la  pro- 
tection d’un  de  vos  Ancêtres,  dont  Elle  connoifloit  les 
grands  talens,  qui  le  conduifirent  à la  fin  au  rang  foprê- 
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me  de  TEglifè  Catholique.  Rome  fê  fouviendra  toujours 
de  CLEMENT  XI.  & de  CHRISTINE.  Elle  n’ou- 
bliera jamais  les  foins  qu’eut  cette  Princefîè  pour  établir 
la  fortune  de  ce  Pape  , ni  le  monument  d’une  gratitude 
étemelle  que  celui-ci  lui  fit  élever  dans  la  Bafilique  de 
St.  Pierre. 

Rendez  donc,  j’ofê  vous  en  fûpplier,  Monseigneur, 
à la  mémoire  de  cette  Augufle  Reine , ce  qu’elle  a fait  pour 
votre  gloire  dans  la  Perfônne  de  ce  grand  Pontife.  Pro- 
tecteur, comme  lui,  de  la  Nation  Suédoi/ê,  protégez  un 
Ouvrage , que  l’amour  de  les  Rois  & le  zélé  pour  fâ  Pa- 
trie a difté  à un  Suédois.  11  ne  demande  pour  toute  ré- 
compenfê  que  votre  approbation.  En  la  lui  accordant,  vous 
comblerez  fes  vœux. 

J’ai  l’honneur  d’être  avec  une  profonde  vénération  & 
une  reconnoifîànce  au-delà  de  toute  expreffion 


M ON  S EIGNEUR 


DE  VOTRE  EMINENCE 


Le  très-humble  & très-obeif- 
fant  Serviteur 

ARC  K E N H O LT  Z. 
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L’ Accueil  que  le  Public  a fait  aux  deux  Tomes  précédens 
de  ces  Mémoires , nous  fait  augurer  favorablement  du 
Juccès  de  ce  Supplément.  C'efl  en  partie  pour  le  mériter  que 
nous  nous  emprcffons  à le  fatisfaire  au -plutôt,  fur  le  defir 
qu'il  a témoigné  depuis  quelque  tems  Savoir  ce  nouveau  To- 
me, en  faveur  duquel  il  avoit  été  prévenu.  En  effet  P im- 
patience du  Public  ejl  jufte  , puifqu'il  devait  naturellement 
s'attendre  à y trouver , P Auteur  le  lui  ayant  promis  comme  un 
Supplément  aux  deux  premiers , non  feulement  des  redifleations 
& des  correClions  fur  nombre  de  paffages  & fur  divers  faits 
inférés  dans  les  Tomes  précédens , mais  encore  de  nouveaux 
Originaux , des  Pièces  nouvelles , des  Matériaux  intéreffans 
curieux , le  tout  pour  répandre  un  nouveau  jour  fur  la  vé- 
rité, &P  fur  le  refjôrt  des  événemens  dé  un  des  fécles  les  plus 
célébrés,  qui  a donné  naiffame  à différens  Syflcmes  politiques , qui 
produifent  de  nos  jours  des  effets  dont  la  Poflérité  fera  étonnée. 

Le  Ledeur  curieux  trouvera  Jon  attente  doublement  fa- 
ti  faite  ; 8?  dejl  pour  répondre  à fon  empreffement  que  nous 
nous  fommes  déterminés  à publier  ce  Supplément  en  deux  Par- 
ties afn  que  le  Ledeur  pui(fe  faire  ufage  d'une  Partie  en  atten- 
dant que  nous  imprimions  l'autre,  que  nous  lui  promettons 
comme  un  Tome  quatrième  pour  P Automne  prochaine.  Ces 
deux  Tomes  termineront  tout  le  Corps  de  cet  Otrvrage. 

Nous  nous  flattons  d emporter  P approbation  du  Public  fur 
les  foins  8P  les  attentions  que  nous  nous  donnons  pour  procurer 
de  notre  côté  à cet  Ouvrage  un  degré  de  mérite  qui  réponde  à { 

Pimportance  des  chofes  qu'il  renferme. 
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E m’acquîte  de  l’engagement  que  j’ai  pris  avec  le 
Public  , de  lui  donner  un  Supplément  aux  Mé- 
moires de  CHRISTINE , Reine  de  Suède.  Les 
Remarques  que  quelques  Savans  ont  faites  fur  les 
deux  précédens  Volumes,  publiés  il  y a fept  ans, 
loin  de  me  détourner  de  mon  deilcin , m’ont  au  con- 
traire encouragé  à réduire  en  ordre  ce  que  j’ai  reçu  d’intéreflant 
depuis  ce  tems-là,  relatif  à ces  Mémoires,  pour  rendre  ma  Col- 
lection plus  complette.  Et  comment  aurois-je  pu  faire  autrement, 
puifqu’un  grand  nombre  de  Savans,  illuftres  par  leur  érudition  & 
fort  entendus  dans  le  Genre  Hiftorique , par  conséquent  Juges 
compétens  ici , non  feulement  ont  approuvé  mes  éclairciflemens 
fur  les  Remarques  de  mes  Cenfeurs,  mais  ont  encore  honoré  mon 
Ouvrage  de  leur  approbation,  en  le  rangeant  parmi  les  Produc- 
tions qui  enrichiflent  en  partie  l’Hiftoire  de  Y Europe,  & plus  par- 
ticuliérement celle  de  la  Reine  CHRISTINE.* 

Je  fais  que  des  recherches  auffi  fcrupulcufes  que  les  miennes, 
ne  font  pas  du  goût  de  tout  le  monde.  La  parefle  naturelle  aux 
hommes  n’y  trouve  pas  fon  compte.  On  aime  de  nos  jours  un 
travail  commode,  un  favoir  facile,  aifé,  qui  ne  demande  pas 
beaucoup  de  peine  (*).  Or,  en  ne  confultant  que  ma  propre 
commodité,  j’eufle  pu  m’épargner  beaucoup  de  foins  par  rap- 
port à mes  Mémoires.  Mais  j’avois  de  bonnes  raifons  d’en  agir 
autrement.  Une  entre  autres  eft,  que  j’avois  remarqué  que  la 
vie  privée  de  cette  Reine  étoit  peu  connue,  même  dans  la  Pa- 
trie, 


(*)  Ce  font  les  expreffion»  de  l’illaûre  Monfieur  Scbecpflin,  en  m’écrivant  l'an-; 
née  paiïcc  de  Strathürg. 
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trie,  fur-tout  depuis  fon  Abdication  du  Trône  de  Suède.  Pour 
tirer  de  l’oubli  des  particularités  fi  intéreffantes,  j’ai  recueilli,  non 
fans  peine,  tant  dans  mes  voyages,  que  dans  les  Archives,  un 
plus  grand  nombre  de  Lettres  & de  Matériaux  propres  à éclaircir 
cette  Hiftoire,  que  tout  autre'  que  moi  n’auroit  peut-être  pas. 
eu  occafion  de  ramaffer. 

A melure  que  mes  recherches  augmentoient,  & que  les  Pièces 
me  croifloient -fous  1a  main,  je  me  trouvois  en  état  de  débrouil- 
ler plusieurs  chofes  intéreffantes , & même  de  développer  des- 
incertitudes dans  l’Hiftoire  Politique  , cachées  jufqu’alors  dans 
les  Cabinets  fous  un  voile  fecret.  C’eft  au  moins  le  jugement 

3ue  des  Savans  & des  Connoilîêurs , verfés  dans  L’Hiitoire  mo- 
erne,  ont  porté  de  mon  Ouvrage. 

Si  le  détail  de  certains  objets  n’a  pas  plû  à mes  Lefteurs 
en  général,  d’autres  au-contraire  ont  été  bien  aifes  d’y  trouver 
le  développement  des  Anecdotes  conftatées,  qu’ils  auroient  vai- 
nement cherchées  ailleurs.  En  effet,  corirbien  n’y  a-t-il  pas 
d’Ouvrages,  encore  plus  détaillés,  mais,  fi  j’ofe  le  dire,  moins 
importans  que  le  mien,  même  en  fait  de  Littérature,  qu’on  fup- 
porte  avec  patience,  & auxquels  on  accorde  place  dans  les  Bi- 
bliothèques? Ne  pourrois-je  aonc  pas  m’attendre  à une  pareille 
faveur  à l’égard  de  mes  Mémoires  ? Car  fuppofé  que  ce  qu’ils 
contiennent  ne  fût  pas  également  intéreflant  pour  tout  le  mon- 
de, on  devroît pourtant,  cemefemble,  confidérer qu’ils nepeu- 
vent  être  fi  îndifférens  à d’autres  Nations , fur-tout  à mes  Com- 
patriotes, qui  apprendront  avec  plaifir  jufqu’aux  moindres  circon- 
îtances  qui  ont  rapport  à la  vie  & aux  actions  d’une  des  plus 
grandes  Princefi'cs,  & dont  la  mémoire  les  touche  de  fi  près. 

Si  d’autres  trouvent  à redire  à la  longueur  de  ces  Mémoires,, 
ils  n’ont  qu’à  fe  rappeller , entre  autres , ceux  de  Madame  de 
Maintenons  publiés  dernièrement  en  quinze  volumes,  & dont  le 

Ç rentier  ne  contient  prefque  rien  que  l’hiftoire  de  fa  famille.. 

"rouvera-t-on  étrange,  après  cela,  que  j’aye  ramaffé  en  moins 
de  feuilles  tout  ce  qui  concerne  la  vie  remarquable  d’une  des 
plus  célébrés  Reines  du  Monde  connu? 

Mais  pourqu’on  ne  croye  pas  que  ce  Supplément  cède  en 
rien  à l’importance  des  deux  précédens,  en  voici  le  contenu  en 
gros,  & les  fources  d'où  les  Matérieux  ont  été  puifés. 

Je  n’ignorois  pas  que  les  principales  Pièces  dévoient  fe  trou- 
ver à Rome.  La  Reine  y avôit  fait  un  féjour  de  trente  ans  & 
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au-delà:  c’eft-à-dire,  quelle  y avoir  paffé  la  moitié  de  Ci  vie, 

& y avoir  laide  en  mourant , outre  quantité  d’autres  chofes 
précieufes,  tous  fes  Manufcrits,  dont  j a vois  feuilleté  une  par- 
tie, étant  fur  les  lieux.  Curieux  d’en  acquérir  toutes  les  lumiè- 
res oécell'aires,  je  m’adrell'ai  à S.  E.  Mr.  le  Comte  François  Ni - 
colas  Bielke,  Sénateur  & Confervateur  de  Rome,  domicilié  dans 
cette  Ville  depuis  plus  de  vingt  ans.  J’en  attendois  d’autant  plus 
de  fccours,  qu’il  eut  toujours  pour  la  Reine  toute  la  vénération 
poffible,  & qu’il  m’honore  encore  aujourd’hui  d’une  bienveil- 
lance bien  flatteufe  pour  moi.  Il  me  fit  favoir  poliment,  que  le 
! 'Pontife , décédé  depuis  quelques  mois,  Prince  aulïi  diilingué  par 
fa  profonde  fcience,  que  relpeéhble  par  fes  rares  vertus,  ik  qui 
a rempli  le  Siège  de  Rome  avec  tant  d’éclat,  avoit  témoigné 
quelque  fatisfariion  à la  leéhire  des  Mémoires  d’une  Reine  qu'il 
avoit  connue  dans  fa  jeuneffe,  & qu’il  avoit  porté  la  condefcen- 
dance  jufqu’à  permettre  qu’on  fouillât  dans  les  Bibliothèques, 

& qu’on  y fit  tranferire  les  Pièces  qui  avoient  rapport  au  def- 
fein  que  j’avois  formé. 

Son  Eminence  Mfgr.  Taffionnéi , Cardinal-Bibliothécaire,  vou- 
lut bien,  aulïi  m’honorer  d’une  réponfe,  dans  laquelle  il  m’oftroit 
tout  ce  qui  fe  trouvoit  dans  le  Vatican  de  relatif  à mon  but, 
mais  il  me  difoit  que  la  plupart  des  Manufcrits  particuliers  de 
CHRISTINE,  (oui  le  confervoient  autrefois  dans  la  Biblio- 
thèque du  feu  Cardinal  Ottobonï)  étoient  tombés  en  d’autres 
mains.  Monfieur  le  Comte  de  Bielke  s’expliqua  de-même  : ce 
qui  fe  confirma  aulïi  par  des  Lettres  qu’écrivit  de  Rome  Mr.  ‘Dit 
Ry,  jeune  Architerie  de  beaucoup  de  mérite  & attaché  à la 
Cour  de  CaJJel.  Cependant  je  fus  informé,  que  ce  qui  man- 
quoit  au  Vatican , fe  trouvoit  heureufement  remplace  par  le 
grand  nombre  de  Manufcrits  de  la  Reine, dans  la  rare  & belle  Col- 
lection du  Cardinal  Alexandre  Albani.  Dès  que  Son  Eminence 
fut  qu’il  s’agiiToit  de  la  gloire  de  CHRISTINE,  elle  con- 
fentit  avec  plaifir  qu’on  tirât  copie  de  tous  les  Papiers  qui 
pouvoient  éclaircir  la  vie  & les  aérions  de  cette  grande  Reine, 
par  un  motif  d’eltime  & de  refpect,  mais  encore  plus  par  re-  • 
connoiffance,  que  par  l’effet  d’un  fouvenir  pour  cette  Princeffe, 
lequel  fut  toujours  cher  & précieux  à toute  cette  illuftre  Mail'on. 

Voilà  proprement  les  Manufcrits  que  j’examinai  alors  en  par- 
tie, & qui  conllituent  le  Corps  de  ce  Supplément.  Des  Trai- 
tés entiers,  des  Pièces  détachées  & un  grand  nombre  de  Let- 
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très  font  incohteftablement  de  la  compofition  de  cette  favante 
Princefle.  Entre  autres,  Sa  Vie  écrite  par  elle-même  efl  un  ex- 
cellent Morceau  en  fon  genre , qui  ne  laifl'e  que  le  regret  de 
n’avoir  pas  été  continué  jufqu’à  fa  mort.  A en  juger  par  ce 
fragment , perfonne  n’eût  pu  mieux  achever  qu’elle  cette  tâ- 
che, foit  qu’on  ait  égard  à la  vivacité  des  exprdlïons,  ou  à 
la  juftdfe  & à la  folidité  des  idées. 

L’autre  Morceau  de  fon  Hilloire  comprend  ce  qui  s efl  pajfé 
depuis  la  mort  de  Gustave  Adolphe  Ju/qu'à  la  Paix  de 
Weflphalie , K s’étend  môme  jufquà  £ année  165-4.  auquel  tems 
CHRISTINE  abdiqua  la  Couronne.  Quoique  le  ftile  en 
foit  fort  inférieur  à celui  de  la  Reine  » on  s’elt  pourtant  fait 
fcrupule  de  retoucher  ce  Traité,  ou  d’y  changer  quelque  chofe 
d’ellentiel,  moins  encore  de  le  mettre  au  rebut,  d’autant  plus 
qu’elle-môme  y a ajouté  des  notes  de  fa  propre  main,  qui  ré- 
pandent du  jour  fur’  quelques  pallages , & redrdTent  quelques 
fautes  du  Compilateur  anonyme  de  cet  Abrégé. 

On  a encore  moins  pu  fe  réfoudre  à refufer  place  dans  cet- 
te Collection  à un  autre  Morceau  qui  a pour  titre:  Mémoire 
de  ce  qui  s' efl  pqffé  durant  le  Régne  de  la  Reine  jufqu  à fon  Ab- 
dication , drefé  fur  fes  ordres  par  fon  Secrétaire  Galdenblad, 
accompagné  d'un  bout  à £ autre  de  nombre  de  Remarques  de 
CHRISTINE. 

Ceci  eft  fuivi  du  grand  Recueil  de  fes  Lettres  tiré  de-même 
de  la  Bibliothèque  de  Mfgr.  le  Cardinal  Alexandre  Albani.  On 
en  a fait  tranferire  au-delà  de  huit  cens,  qui  prefque  toutes 
font  en  Italien  ou  en  François.  Mais  comme  elles  ne  font 
pas  toutes  également  intérefrantes,  il  n’y  en  aura,  (outre  les 
extraits  de  nombre  d’autres)  que  la  moitié  d’inférées  en  en- 
tier, précédées  d’un  fommaire  de  peu  de  lignes  de  ma  façon. 
Elles  contiennent  depuis  l’an  165-7,  jufqu’à  fe  mort  1689,  fes 
Négociations  en  différentes  Cours,  & fa  Correfpondance  avec 
les  Empereurs,  Rois,  Papes,  Princes,  Princefles,  Dames,  Pré- 
lats, Comtes,  Minil'tres  d’Etat,  Savans , Beaux- Efprits  & au- 
tres Perfonnes  de  marque. 

Entre  autres,  fa  Négociation  pour  parvenir  au  Trône  de  'Polo- 
gne, lors  de  £ Abdication  du  Roi  Jean  Caflmir,  s’y  trouve  complet- 
te.  Elle  fera  d’autant  mieux  reçue  du  Public,  qu’on  n’en  a 
pas  eu  jufqu’ici  la  moindre  connoiflànce,  quoique  Clément  IX. 
parut  prendre  part , avec  allez  de  chaleur,  à la  réulhte  de 
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cette  affaire  extraordinaire.  Le  Le&eur  en  jtigera  par  les 
Brefs  de  ce  Pape  à CHRISTINE,  à fon  Nonce,  & aux  Sei-  * 
gneurs  Eccléfialtiques  & Séculiers  de  ‘Pologne,  dans  lefquels  ce 
Pontife  tâche  de  les  porter  à l’élire  Reine. 

A confidérer  ce  Recueil  de  Lettres  écrites  à plus  de  trois 
cens  Personnes,  on  peut  dire  fans  exagération  ,*  que  plufieurs 
font  auffi  amufantes  par  la  variété  qui  y régne,  que  piquantes 
& inftruftives  par  les  traits  naïfs  ou  réfléchis,  les  penfées  for- 
tes & hardies,  les  faits  curieux  & peu  connus,  qu’elles  con- 
tiennent. Telles  font  entre  autres  celles  qui  ont  pour  but  de 
procurer  dans  le  Nord  F Exercice  libre  de  la  Religion  Catholi- 
que-Romaine: Les  follicitations  de  la  Reine  auprès  de  plufieurs 
Souverains  pour  ajjifter  la  République  de  V ?nife  dans  la  guerre  con- 
tre le  Turc:  Ses  voyages  & fes  Négociations  en  France  (£>  en  Suè- 
de: Sou  entremife  en  ce  Royaume,  au  nom  du  Tape , en  faveur  de 
la  Pologne  : Ses  prétentions  à la  fucceffion  des  Biens  délaijfés  par  le 
Roi  Jean  Cafimir : Son  projet  de  reconquérir  pour  elle -même  les 
‘Duchés,  de  Brème  & de  Ver  de  : Ses  intrigues  dans  cette  vue  à 
la  Cour  de  Vienne , à celle  de  France , ® au  Congrès  de  Nimé- 
guc  : Ses  fentimens  fur  les  Difputes  de  la  Cour  de  France  avec 
celle  de  Rome:  Sur  les  intelligences  de  la  première  avec  celle  de 
la  Porte  Ottomanne , (S  fur  les\  Dragonnades  : Enfin  fur  la  Fran- 
chi fe  des  quartiers  de  Rome , & fur  la  grande  Révolution  d Angle- 
terre. 

On  y trouvera  aulîl  : Sa  Di  fier  talion  fur  T Origine  & les  Armes 
de  la  Maifon  Royale  de  IVafa , qui  pendant  ii  long  - tems  a 
fourni  de  Grands-Hommes  au  Trône  de  Suède;  La  Forme  du 
Gouvernement  de  ce  Royaume,  agréée  par  les  Etats  après  la  mort 
de  Gustave  Adoi.phe:  un  Projet  de  Revers  de  Médaillons  pour 
fon  Hiftoire  Métallique  & pour  celle  de  la  Reine : le  Car  ail  ère 
de  Jules  Céfar,  dans  le  même  goût  que  celui  à' Alexandre  le 
Grand,  que  nous  avons  déjà  inféré  dans  le  fécond  Volume  des 
Mémoires:  Enfin  le  Recueil  de  fes  fentimens,  (contenant  entre 
autres  d’excellentes  Maximes  d’Etat  & de  Gouvernement)  dont 
une  grande  partie,  il  efl:  vrai,  fe  lit  déjà  dans  fon  Ouvrage  de 
loifir  qui  a déjà  vu  le  jour  * , mais  qui  font  Ici  réformés  & réduits, 
peu  avant  fa  mort,  à un  plus  Ipetit  nombre,  & plus  étendus, 

• '*  quoi- 
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quoiqu’exprimés,  de  côté  & d’autre,  dans  le  langage  de  Rome, 

Comme  tous  ces  différens  Morceaux  ( dont  la  copie  ' fe 
monte  à près  de  mille  feuilles)  m’ont  été  envoyés  en  cahiers  & 
en  volumes  féparés,  plus  ou  moins  grands,  fous  les  titres  qu’ils 
portent  dans  leurs  originaux,  il  ne  fera  pas  hors  d’œuvre  que 
j’en  faffe  ici  une  fpécitication,  pour  que  le  Lefteur  foit  au  fait 
des  citations  que  j’ai  rapportées  en  abrégé , au  bas  des  pages 
de  ce  Supplément. 

Le  I.  eft:  La  Vie  de  la  Reine  CHRISTINE  comfofée  far 
Elle-même , ® dédiée  à Dieu. 

II.  Efquijfe  de  FHiJloire  de  la  Reine  CHRISTINE  AUGUSTE.  , . 

III.  Manufcritti  délia  Regina  di  Suezia,  contenant  fes  Lettere 
à Rrincipi , Altezze  ed  Excellenzze. 

IV.  Manufcritti  délia  Regina  di  Suezia , contenans  fes  Lette- 
re d fuoi  Miniflri. 

V.  Manufcritti  délia  Regina  di  Suezia , contenans  fes  Lettere 
à Diverfi. 

VI.  Alcune  Lettere  concernent i la  Regina  di  Suezia. 

VIL  Scritture  concernenti  la  Regina  di  Suezia. 

VIII.  Negoziati  délia  Regina  di  Suezia  fer  falire  al  Trono  di 
Tologna.  r- 

IX.  Manufcritti  délia  Regina  di  Suezia:  Mifcellanea  Rolitica. 

. .X.  Manufcritti  délia  Regina  di  Suezia  : Mifcellanea  Hifto - 
rica. 

XI.  Manufcritti  délia  Regina  di  Suezia : Mifcellanea  Acade - 

mica.  I 

XII.  L'Atte  d Abdication  de  la  Reine,  pafTé  ‘entre  Elle  & les  E- 
tats  de  Suède.  En  Suédois. 

XEH.  Les  Vertus  & les  Défauts  d Alexandre  le  Grand : Ouvra- 
ge compofé  par  la  Reine. 

XIV.  Les  Vertus  (S  les  Défauts  de  Céfar , par  la  même. 

XV.  Sentimens  de  CHRISTINE. 

XVI.  Cifre  col  Governatore  Generale  &c. 

Voilà  l’Indice  des  Manufcrits  de  CHRISTINE  tranferits  à 
Rome.  J’y  ai  ajouté  cinquante  à foixante  autres  Lettres, de  près  de 
deux  cens  que  j’ai  tirées  de  Suède , & qui  ne  fe  trouvent  point 
dans  mes  deux  Volumes  précédens.  J’en  ai  l’obligation  à Mr.  le 
Baron  de  Bamekau , Gouverneur  de  la  Province  de  Scanie  en 
Suède ; à Mrs.  de  Stiemblad,  Grand-Maître  de  Cérémonies  de 
la  Cour;  à Mrs.  von  der  Lïthe  & de  Hertz  b erg,  ConfeiUcrs  pri-  * 

’•  vés; 
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vés  ; à Mrs.  de  Stiernman , de  Bercb,  (Tibre,  de  ÏVarmboltz  6c 
de  Roufftt  de  Miffy , Confeillers  de  la  Chancellerie;  à Mr. 

. cob  Seremus , Docteur  en  Théologie,  & aux  célébrés  Profef- 
£eurs,  Mrs.  Algot  Scarin , Suai  Bring , Ekerman  & Mafcau,  à 
Mr.  Môhlman , Seigneur  de  Mines,,  aux  favans  Mrs.  Laurent 
Salvius  à Stockholm  6c  ‘Pierre  van  Damme  à Amjlerdam,  qui 
ont  eu  la  bonté  de  me  les  procurer , & dont  je  leur  marque 
ici  ma  parfaite  reconnoiflance. 

Pour  pouvoir  reditier  quelques  fautes  gliflTées  dans  les  deux 
Volumes  de  mes  Mémoires,  & dans  les  Additions  de  ce  Sup- 
plément , les  grands  Recueils  de  Manufcrits  de  Mr.  de  Ruf- 
dorfy  qui  font  dans  la  Bibliothèque  de  Cajpel , de-même  que 
celui  de  Pahnskold,  Père  & fils,  (*)  que  j’ai,' examinés  de  nou- 
veau, pendant  mon  dernier  féjour  en Suède,  l’an  175-4,  m’ont 
été  de  quelque  fecours,  tant  par  rapport  aux  faits  hilloriques, 
qu’aux  articles  qui  regardent  la  Littérature  de  CHRISTINE, 
6c  des  Savans  qui  étoient  en  relation  avec  elle.  A tous  ces 
diftérens  objets,  j’ai  ajouté  quelques  Remarques,  quand  je  les 
ai  cru  néceflaires  pour  éclaircir  les  Matières  difeutées  ; pour 
détailler  les  faits  Amplement  indiqués  ; pour  rétablir  quelques 
partages,  où  les  Secrétaires  de  la  Reine  fe  font  trompés,  & où 
cette  Princefle  s’eft  méprife  elle-même  ; enfin  pour  répandre 
du  jour  fur  les  fujets , & lier  enfemble  les  diveries  Parties  qui 
compofent  le  tout. 

Tout  ceci  pris  en  gros,  avec  ce  que  contiennent  les  deux 
autres  Volumes  des  Mémoires,  fournira  d’amples  Matériaux  à 
la  plus  compjette  Hifloire  de  cette  grande  Princerte.  La  lectu- 
re en  fera  d’autant  plus  agréable , que  les  Pièces  authentiques 
renfermées  dans  ces  Volumes,  lui  donneront  le  mérite  d’être 
intéreflànte,  fans  le  fecours  emprunté  de  ces  traits  romanefques, 
rt  fort  en  ufage  dans  les  Ecrits  de  certains  Ecrivains  moder- 
nes, qui  en  ne  réclamant  qu’une  Hiftoire  ferrée  & réfléchie, 
furprénnent  fouvent  la  bonne  foi  du  Lecteur  aux  dépens  de 
la  Vérité,  l’ame,  pour  ainfi  dire,  de  toute  bonne  Hiftoire. 

Celle  de  CHRISTINE,  fi  elle  étoit  rédigée  en  ordre  par 
une  plume  élégante,  telle  que  celle  des  célébrés  Schoepflm,  Ges~ 
ner , Hrre , quels  tableaux  variés,  quels  contraftes  intérelïans ne 
formeroit  pas  un  narré  fincére  & bien  proportionné  aux  princi- 
paux faits  & aux  aétions  tant  de  cette  Reine,  que  des  Perlon- 

; • : . nés, 
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nés,  qui  y entrent  pour  quelque  chofe,  ou  qui  en  font  l’objet? 

Ou  y verroit  une  jeune  Princeflé,  qui,  privée  de  l'on  Père 
Gustave  ie  Grand  à l’ùge  de  fix  ans,  fut  élevée  fous  les  • * 
yeux  d’un  Sénat  refpcêtable , & inftruite  dans  toutes  les  par- 
ties & dans  tous  les  exercices  convenables  aux  jeunes  Princes. 

On  y obl'erveroit  l’amour  conftant  qu’elle  eut  pour  ainfi  dire 
dès  le  berceau,  & qu’elle  conferva  toute  fa  vie,  pour  les  Bel- 
. les- Lettres  & pour  toutes  les  Sciences,  même  les  plus  abftrai- 
tes , où  elle  fit  des  progrès  furprenans , au  grand  étonnement 
de  tout  le  monde:  l’eftime  particulière  qu’elle  fit  paroître  pour 
les  plus  favans  Hommes  de  fon  fiécle;  la  générofité  peu  com- 
mune avec  laquelle  elle  les  combla  de  préfens  & de  politeffes, 
malgré  la  noire  ingratitude  que  quelques-uns  d’entre  eux  lui  té- 
moignèrent dans  la  fuite  ; l’application  infatigable  & la  capacité 
fupérieure  à fon  âge,  dont  elle  donna  des  marques  dans  le  ma- 
niement des  Affaires  publiques,  lorfqu’elle  prit  en  main  les  rê- 
nes du  Gouvernement.  On  verroit,  dis-je,  cette  jeune  Reine 
au  milieu  de  fon  Sénat,  traitant  de  Politique,  accompagner  fes 
difeours  de  tant  de  grâces,  d’énergie,  d’efprit,  d’éloquence  & 
de  perfuafion , que  ces  fages  Vieillards,  pénétrés  de  l’étendue 
de  les  lumières , ne  pouvoient  fe  difpenler  de  fe  rendre  à fon 
fentiment.  Elle  feule  donne  des,  Ordres  & des  Inftruftions  à« 
fes  Miniflres  & aux  Officiers préfens  & abfens.  Elle  reçoit 
elle-mcme  les  propofitions  des  Miniflres  des  Cours  étrangères  ; 
les  écoute  ; répond  à leurs  Harangues  publiques  & à leurs  Mé- 
moires; entre  avec  eux  en  Négociation  de  bouche  & par  écrit; 
fait  des  Remarques  fur  leurs  propofitions  & fur  les  projets  des 
Traités  à conclure;  les  éclaircit;  lève  enfin  leurs  doutes,  les  fi- 
nit avantageufement,  & en  facilite  l’exécution. 

C’eft  elle  qui,  en  fe  tranfportant  dans  les  Affemblées  des  E- 
tats  de  fon  Royaume,  les  harangue,  leur  détaille  les  affaires, 

& leur  demande  leur  concours  & l’afïiftance  néceffaire  dans  les 
mefures  à prendre  ou  déjà  prifes  pour  le  bien-être  de  là  Pa- 
trie. C’eft  elle  encore  qui,  outre  l’attention  qu’elle  prête  aux 
grandes  affaires  qui  fe  paffent  hors  du  Royaume,  s’étudie  à pro- 
curer à la  Suède  beaucoup  de  gloire  & de  bonheur  par  les  ex- 
ploits militaires , fans  néanmoins  négliger  les  chofes  domeftiques  • 
de  fes  Etats,  tant  pour  l’Eccléfiaftique  & le  Militaire,  que  pour 
le  Civil  & l’Oeconomique  : attentions  qui  ne  vil'ent  qu’à  afl'er- 
mir  par  de  bonnes  Loix  & par  de  fages  Réglemens,  le  repos  & 
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la  félicité  dé  fe$  Peuples,  & à leur  procurer  les  moyens  de  s’en- 
richir & de  vivre  heureux. 

C’eft  elle-même  qui,  après  avoir  glorieufement  gouverné  fon 
Royaume,  en  quitte  le  Trône  volontairement,  malgré  les  vœux 
de  fes  fidèles  Sujets.  Il  ell  vrai  qu’elle  eut  lieu  de  s’en  repen- 
tir, mais  elle  fut  toujours,  autant  qu’il  lui  fut  poffible,  difiimu- 
ler  -Ton  chagrin,  pour  ne  pas  démentir  une  abdication  trop  vo- 
lontaire d’une  Couronne , que  perfonne  au  monde  n’auroit  pu 
lui  difputer.  C’cll  elle  qui  s’étant  ainfi  choifi  une  retraite , 
(qu’elle  regarda  d’abord  dans  une  perfpeétive  trop  philofophi- 
que , comme  propre  à combler  fon  bonheur)  fentit  peu  après 
que  la  folitude  ne  fympatifoit  guéres  avec  le  feu  de  fon  génie, 
toujours  aétif , & qui  lui  rappelloit  de  tems  à autre , non  fans 
regret,  les  doux  attraits  de  la  Royauté.  C’eil  elle,  qui  ne.pou- 
vant  plus  s’occuper  à des  affaires  fi  férieufes , leur  l'ubllitua  un 
commerce  étendu  de  Lettres,  qu’elle  entretint  avec  grand  nom- 
bre de  Perfonncs  de  la  première  qualité,  & entama  des  Négo- 
ciations avec  plulieurs  Cours  de  X Europe , pour  n’y  être  pas  en 
oubli,  & pour  foutenir  le  refte  des  grandeurs  des  Souverains, 
dont  elle  croyoit  encore  que  toutes  les  immunités  lui  appartc- 
noient  de  droit.  C’eft  enfin  elle,  qui  partagea  fon  loifir  entre 
les  affaires  férieufes  & les  pallètems  agréables;  qui  continua 
jufqu’à  fa  mort  d’accorder  fa  bienveillance  & fa  protection  aux 
Savans  du  premier  ordre  ; qui  fubvint  par  fes  libéralités  aux  be- 
fbins  des  nécefliteux  dans  la  République  des  Lettres , & qui 
leur  fournit  des  fommes  pour  enrichir  le  Public  de  leurs  meil—  • 
leures  productions.  Plufieurs  exemples,  que  nous  avons  rappor- 
tés dans  ces  Mémoires,  en  font  autant  de  témoignages  qu’on  ne 
fàuroit  contefter. 

Ce  n’eft  pas  que  CHRISTINE  ne  connût  les  obligations 
que  lui  avoit  la  Suède , d’avoir  porté , pendant  fon  Régne,  le 
bonheur  & la  réputation  de  ce  Royaume  au-delà  de  ce  qu’il 
étoit  avant  fon  tems  ; loin  de-là  ; elle  en  fentoit  tout  le  prix. 
Aufli  écrivit-elle  encore  vers  l’an  1680.  à Ifàc  VoJJius  „ qu'elle 
„ pouvait  dire  fans  vanité , que  la  Suède  ne  fut.  jamais  ni  plus  glo- 
„ rieufe , ni  plus  triomphante ,»/  plus  heureufe , ni  plus floriff ante  que 
„ fous  fes  aufbices.  Elle  lui  demanda  en  conséquence',  de  travail- 
* « Ier  à fon  Hifioire , comme  témoin  oculaire  de  fa  plus  haute  fé- 
„ licité,  pourvu  (ajouta-t-elle)  qu'il  ri  y entre  rien , ni  de  ces  com- 
„ plaifànces  lâches , ni  de  baffes  flatteries , mais  la  pure  vérité. 
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„ que  y aime,  dit-elle,  avec  autant  de  paffton  que  je  bais  le  men- 

,,  fonge  & ^a  fauJTe  glcire. 

Il  elt  apparent  que  CHRISTINE  comptoit  fort  que  Vojjîus  fe 
porteroit  à écrire  ionHiitoire,  d’autant  plus  qu’elle  lui  avoit  en- 
voyé un  ample  Mémoire,  comme  devant  lui  l'ervir  de  canevas,  tk  qui, 
(comme  on  le  verra  ci-après)  s’étendoit  jufqu’à  fon  Abdication. 

Cependant  la  Reine , accoutumée  à régner,  s’étoit  fait  une 
habitude  de  régner  encore  après  avoir  quitté  le  Trône,  voulant 
être  obéie  en  tout  ce  dont  elle  difpofoit,  & ordonnoit  indiitinéte- 
ment  dans  fes  affaires  politiques  & œconomiques,ni  plus,  ni  moins 
que  fi  elle  avoit  encore  eu  à commander  avec  pleine  puiffance  & 
autorité.  Que  l’on  envifage  ces  préjugés  de  l’œil  qu’on  vou- 
dra , - & qu’on  les  traite  d’ombre  & de  formalité , dont  les  au- 
tres Souverains  ne  s’accommodoient  que  par  complaifance  ; il 
eft  toujours  vrai  de  dire,  que  CHRISTINE  s’attribuoit  le 
droit  du  pouvoir  fuprême  qui  lui  étoit  dévolu  par  les  Loix  & par 
fa  naiffance,  même  en  vertu  de  tout  ce  qu’elle  s’étoit  expreffé- 
ment  réfervé,  & qu’elle  avoit  ftipulé  dans  l’Acte  folemnel  de 
fon  Abdication  (a).  Jamais  elle  ne  fe  départit  de  ce  fentiment, 
fondé  fur  ce  qu’elle  n’étoit  redevable  qu’à  Dieu  feul  de  fes  ac- 
tions. „ Quand j'étois  en  mon  Royaume ” (écrivit -elle  à Bonvi - 
y?,  Nonce  Apoilolique  à Vienne  en  1677.)  „ j’avois  nombre  de 
„ Confeillers  & Mini/ires,  que  je confultois  tous  \£>  dont  j eut  en  dois- 
„ les  avis  : mais  moi  feule  je  pris  les  réfolntions  de  moi-même  à 
„ ma  façon , tant  dans  les  grandes  que  dans  les  moindres  affai- 
res , Çÿ  je  ne  requérais  autre  chofe  de  mes  Serviteurs  & Mini- 
Jlresy  qu'une  aveugle  oùéijfance , avec  laquelle  ils  exécut oient  mes- 
décrets  fans  répliqué.  J'étois  feule  la  Maîtrejfe  abfoluë  , ® je 
vou lois  Hêtre  Çy  favois  Hêtre  par  la  grâce  de  'Dieu.  L' Empe- 
reur , la  Suède  Ü£f  tout  le  monde  favent  tout  cela.  Il  ef  vrai , 
qu'à  H heure  qu'il  ef  , fai  changé  de  fortune,  mais  pas  de  fenti- 
ment.  Je  fais  à - préfent  en  petit  ce  que  je  fai  fois  alors  en  grand ,, 
US  je  vous  promets  qu'il  n'y  a,  ni  ny  aura  aucun  de  mes  Serviteurs* 
K Min  if  res  qui  aura  la bar diejfe  de  faire  un  pas  fans  mes  ordres 
G5  à mon  infçu ” {*). 

Audi  verra-t-on  par  nombre  de  fes  Lettres  aux  Perfonnes  de 
. • • * tou- 

(«0  V.  Ses  Mémoires  Tom.  U.  pag.  17.  not.  4cc. 
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toute  qualité  & de  tout  rang,  ainfi  que  par  divers  Ouvrages 
de  fa  compohtion , & par  fcs  Initructions  à fes  Miniftres,  qu’il 
n’y  avoit  prefque  point  d’afîàires  importantes  en  Europe , 
dont  elle  n’eût  connoiifance  & dont  elle  ne  cherchât  à s’inftrui- 
re.  Non  feulement  l'on  propre  génie , mais  aulli  l’étude  des 
Belles-Lettres  & des  Beaux-Arts , accompagnée  d’une  longue 
expérience,  - la  guidoient  dans  une  fi  vafte  carrière:  ce  qui  lui 
donnoit  fur  les  Souverains  fes  contemporains  une  fupériorité 
dont  elle  connoiiToit  fi  bien  l’avantage , qu’elle  étoit  perfuadee 
qu’aucun  d’eux  ne  poiTcdoit , autant  qu’elle , le  grand.  Art  de 
gouverner.  Quoiqu’elle  ne  hazardàt  pas  légèrement  de  décider 
fur  les  événemens  qu’amène  le  tems , elle  favoit  pourtant  en 
profonde  Politique  former,  par  fa  fagacité , des  conjectures  fi 
juftes  fur  l’avenir,  que  bien  fouvent  fes  prédictions  fe  juilifioient 
avant  que  les  occafioni  en  fifïent  éclorre  les  momens. 

Nombre  de  traits , que  nous  avons  déjà  rapportés  dans  les 
deux  Volumes  de  ces  Mémoires , ne  nous  en  laüîent  aucun  dou- 
te.. Et  s’il  nous  en  faut  davantage,  nous  les  prendrons  de  plu- 
fieurs  autres  faits  détaillés  dans  ce  Supplément.  Auffi  ito 
pourra-t-on  mieux  connoître  la  capacité  de  CHRISTINE 
élans  le  maniement  des  affaires  d’Etat,  que  dans  fes  Dépêches, 
drelfées  en  grande  partie  par  elle -même.  J’avoue  que  l’on 
trouve  dans  des  Ecrits  publics  quelques  échantillons  de  fes  Né- 
gociations en  plufieurs  Cours  après  fon  Abdication;  mais  ils  nous 
font  ignorer  les-relTorts  fecrets  qui  les  ont  mis  en  mouvement, 
& les  ont  fait  réufiir , ou  qui  en  ont  arrêté  les  progrès  & la 
la  conclufion.  Or  les  vrais  motifs  ne  s’apprennent  que  dans  les 
Dépêches  & dans  les  Inftruètions  qu’elle  a données  elle -même  à 
fes  Miniftres  ou  à d’autres,  qui  avoient  mérité  fa  confiance:  In- 
llru étions  qu’elle  amplifioit  ou  redrefloit  félon  les  occafions. 

Il  n’y  a qu’à  jetter  les  yeux  fur  les  Sommaires  des  Lettres  & 
des  Dépêches  de  CHRISTINE,  fur-tout  fur  celles  dont  elle 
chargea  fes  Envoyés  de  Rofembac  & de  Bourbon  del  Monte , 
Père  & fils,  à la  Cour  de  Suède , fans  omettre  fa  Négociation 
pour  parvenir  au  Trône  de  Bologne-,  & on  rcconnoitra  quelles 
font  dignes  de  voir  le  jour,  & de  figurer  parmi  d’autres  Recueils 
de  ceux  des  Miniftres  Publics  dont  on  cftime  le  plus  les  talens.  Au 
moins  j’ofe  affiner  fans  exagération,  que  la  plupart  de  fes  Let- 
tres font  infiniment  plus  intérefTantes  que  celles  de  Louis  XIV. 
qui  ont  paru  il  n’y  a pas  long -tems.  Si  on  en  excepte  celle 

* * i qu’il 
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qu’il  adrefia  à la  Reine -Mère  fur  l’cmprifonnemcnt  du  Sur -in- 
tendant Fouquet,  peu  d’autres  répondront  à la  dignité  du  titre 
que  porte  cette  Collection-.  Encore  y a-t-il  lieu  de  douter  fi 
c’elt  le  Roi  ou  quelqu’un  de  fes  Secrétaires  qui  les  a compoiées. 
CHRISTINE  avoit  môme  une  fi  chetive  opinion  de  ce  grand 
Monarque  en  fait  de  Littérature  & de  Stile  Epiltolaire,  qu'un 
jour  qu  il  s’agiffoit  de  mettre  au  net  une  Lettre  à Louis  XIV. 
qu’elle  avoit  conçue  en  termes  allez  forts , fon  Secrétaire  crai- 
gnant de  la  copier,  marqua  à la  Reine  combien  il  étoit  inquiet- 
l'ur  la  commillion  qu’elle  lui  avoit  donnée:  Si  Votre  Majefté  (lui 
manda-t-il)  n étoit  pas  la  ‘Perfonne  quelle  efl,  je  ne  fréterais  pas 
mou  Minifiére  à une  entreprise  fi  danger eufe  : mais  , ajoute-t-il» 
tomme  je  dois  lui  obéir , je  ferai  ce  quelle  a pouvoir  de  me  comman- 
der. La  Reine  lui  répondit  incontinent:  „ Vous  avez  raifion ; 
„ mais  ne  doutons  pas  que  fi  le  Roi  de  France  me  paye  de  la  mê- 
„ me  monnaye,  il  faudra  que  nous  ayons  patience.  Toute  la  dijfé- 
» rence  fera  pourtant , qu'au  moins  ce  fera  moi-même  qui  aurai 
„ compofé  ce  qui  lui  fera  écrit,  £0  que  pour  lui  il  n'efi  pas  capa- 

ble  de  le  faire  de  fon  chef  (*). 

Quoi  qu’il  en  foit,  rien  ne  dépeint  mieux  le  caraftére,.  le  gé- 
nie & les  pallions  des  Grands,  que  les  Lettres  familières  qu’ils 
s’écrivent  réciproquement , ou  qu’ils  adrellènt  à leurs  Favoris 
Celles  de  CHRISTINE  que  nous  produirons  bientôt,  trace- 
ront fon  Portrait  bien  plus  au  naturel , que  tous  ceux  qui  ont 
été  faits  par  cette  Princefie.  Elles  auront  encore  ce  mérite  de 
plus , qu’elles  développeront  plufieurs  autres  chofes  intéreflan- 
tes,  dont  les  refforts  ont  été  cachés  jufqu’ici. 

Afin  qu’on  s’apperçoive  du  premier  coup  d’œil  quelle  forte 
de  Pcrlonncs  elle  avoit  coutume  d’écrire , je  joins  à la  fin  de 
l’Ouvrage  une  lillc  complettc  tant  des  noms , que  des  qualités 
de  ceux  8c  de  celles  à qui  fes  Lettres  s’adrcffenL  Cependant, 
crainte  de  rendre  l’Ouvrage  trop  volumineux , j’ai  cru  devoir 
retrancher,  comme  je  l’ai  déjà  dit,  prefque  la  moitié  de  celles 
qui  m’ont  été  communiquées,  n’étant  la  plupart  que  des  Let- 
tres de  complimens  & de  pure  formalité , quoique  d’ailleurs  bien 
tournées  dans  les  Langues  dans  lefquelles  elles  font  écrites.  Je 
me  fuis  néanmoins  contenté  d’inférer  dans  la  lifte  les  noms  des" 
, au- 

(*)  Cette  correfpoodancc  fera  de-même  produite  ci-delTous, 
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autres  de  fes  Correfpondans,  perfuadé  que  l’on  apprendra  avec 
plalfir  les  Perfonnes  qu’elle  honoroit  de  fes  Lettres. 

On  ne  s’avifera  pas,  je  penfe,  d’exiger  du  badin  & du  pétil- 
lant dans  les  Lettres  Miniltériales  & férieufes  de  CHRISTI- 
NE. Mais  fi  dans  quelques-unes  on  remarque  du  foible  & du 
languiifant , on  ne  doit  pas  s’en  étonner.  Elle  peut  avoir  ce 
défaut  avec  les  premiers  Auteurs.  Quelquefois  le  Leéteur  fe 
trouvera  plongé  dans  l’obfcurité , après  avoir  été  ébloui  de  la 
lumière,  & fouvent  à une  paufe  d’ennui  fuccéderont  des  traits 
pleins  de  force  & d’efprit , qui  le  dédommageront  de  ce  qu’il 
avoir  perdu  dans  quelques  autres  endroits.  Au-reltc  le  Utile 
de  la  Reine  a quelque  chofe  de  fi  nerveux,  de  <i  vif,  de  fi 
propre  à flatter  le  goût  & l’efprit,  que  je  ne  doute  point  qu’on 
ne  diftingue  facilement  fes  Lettres  de  celles  que  fes  Secre-  . 
taires  ont  compofées  par  fes  ordres , enlorte  que  je  me  crois 
difpenfé  de  fpécifier  toutes  celles  qui  font  forties  de  fa  plume. 

Enfin,  je  me  flatte  que  ce  nouveau  Recueil  fera  aulli  favo- 
rablement reçu  du  Public  que  les  deux  précédons  Volumes.  Les 
Pièces  curieufes  & intérelfantes  qu’il  renferme  n’ont  contribué 
qu’à  m’affermir  dans  la  haute  idée  que  j’ai  toujours  eue  d’une 
Perfonne  aulli  Augufte  ; & on  ne  doit  pas  me  foupçonner  de 
prévention , fi  je  n’ai  pas  repréfenté  cette  Princefle  comme  fu- 
jette  à des  vices  & à des  défauts  qui  ont  obfcurci  fes  vertus 
& fes  grands  talens.  Si  ceux  qui  ont  pris  à tâche  de  la  dénigrer 
par  un  fi  mauvais  endroit,  s’étoient  autant  déclarés  pour  là  juiti- 
ce  qu’ils  ont  fuivi  leur  penchant  à donner  un  démenti  à la  vérité , 
ils  conviendraient  avec  moi  & avec  toutes  les  perfonnes  équi- 
tables , qu’il  y a eu  peu  de  liécles  qui  nous  ayent  fourni  dans 
une  Perfonne  du  fexe  , un  modèle  fi  accompli  d’héroïfme  , de 

fraudeur  d’ame,  de  feîmeté  & de  réfolution.  Quant  aux  foi- 
lelfes , on  fait  que  la  Nature  Humaine  en  elt  lufceptible , & 
que  les  Grands  comme  les  petits  n’en  font  point  exemts  ; & l’on 
auroit  tort  d’apprécier  un  grand  mérite,  en  mettant  en  ligne  de 
compte  certains  défauts,  qui  fe  trouvent  toujours  mêlés  parmi 
les  grandes  vertus.  Il  ell  permis  de  fe  glorifier  des  unes , il  eft 

Çand  de  rcconnoître  les  autres.  C’eft  ce  que  fit  CHRIS- 
INE  dans  un  Chapitre  particulier  de  fa  propre  Vie,  où  elle 
fait  un  aveu  fincére  de  fes  imperfections , & des  qualités  qui 
l’élévcnt  au-deflus  du  commun  des  hommes. 

. Aux  Portraits  & aux  ditférens  Caractères  qui  ont  paru  dç  cet- 
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te  Reine,  j’en  ai  ajouté  un  de  ma  façon,  à la  fin  de  tout  l'Ou- 
vrage. Je  ne  fais  fi  j’aurai  eu  le  bonheur  de  rencontrer  plus 
jufte  que  les.  autres.  Ce  qu’il  y a de  vrai,  c’efl  que  j’ai  broyé 
mes  couleurs  de  preuves  iuconteftables , après  avoir  étudié  fori 
génie  & fes  pallions  pendant  l’efpace  de  dix  ou  douze  ans,  que 
cet  Ouvrage  a fait  l’objet  du  travail  de  mon  loifir.  Ceux  qui  pré- 
tendront que  ma  peinture  n’ell  pas  conforme  à l’Original,  auront 
la  bonté  de  produire  des  preuves  valables  du  contraire,  lesquelles, 
malgré  toutes  mes  recherches, je  n’ai  pu  découvrir  jufqu’à-préfent. 

La  critique  de  Mrs.  de  Hoibetg  6c  £ Alembert , 6c  le  procès 
qu’ils  m’ont  fait , en  foutenant  l’un  & l’autre  qu’il  n’y  avoit 
prcfque  rien  de  bon  & de  louable  dans  la  perfonne  de  cette 
Reine , m’ont  donné  occalion  d’éplucher  leurs  raifons  & de  ré- 
pondre à leurs  remarques.  Si  j’en  dois  juger  par  l’approbation 
que  le  Public  a accordée  à mes  réponfes,  les  difficultés  de  ces 
Meflicurs  ne  feront  d’aucun  poids.  Je  les  inférerai  dans  X Ap- 
pendice , avec  d’autant  plus  de  raifon  qu’elles  éclaircillent  cer- 
tains points  de  mes  Mémoires;  ayant  remarqué  d’ailleurs  que  ces 
Meilleurs  ont  pris  des  précautions  pour  empêcher  que  leurs 
Ouvrages  critiques  ne  depérilTent.  (*) 

Les  autres  Pièces  renfermées  dans  l 'Appendice , auront  leur 
mérite , puifqu’ellcs  font  tirées  de  bonnes  fources , & qu’elles 

paroî- 


(*)  Il  s’en  faut  beaucoup,  ce  me  femble,  que  le  caractère , que  Mr.  Mau- 
l>ert  vient  de  donner  de  cette  Reine  , dans  fon  Hifloire  politique  du  Siècle 
(i)  foit  jufte  en  tout  fens.  Celui  qui  a lu  cet  Ouvrage,  & plufieurs  égards  très- 
ellimable , aura  pu  remarquer  que  cet  Auteur  a pris  à tâche  de  repréfenter 
fes  Portraits  prefque  toujours  du  mauvais  céité,  en  déguifant  les  traits  qui  au- 
roient  pu  les  rendre  aimables.  On  n’a  qu’à  lire  les  remarques  qui  ont  été  faites 
fur  ce  qu’il  a dit  des  Princes  Stadtbouders  des  Provinces-Urnes  (a) , pour  s’apperce- 
voir  du  nombre  d’erreurs  & de  méprifes  à leur  égard.  J’ofe  afliirerque  j’enpourrois 
produire  au  moins  une  fois  autant  de  fautes , par  rapport  & ce  qu’il  a avancé  tant 
au  fujet  de  la  Guerre  tricennale  à' Allemagne,  que  du  Régne  de  la  Reine  Cbrtjlinc  , 
du  Roi  Charles  Guflave  (3)  dont  plufieurs  circonftances  rapportées  ne  s’accordent 
ablblument  pas  avec  la  bonne  Hiftoire.  Il  a beau  citer  par  ci  par-là  fes  Auteurs 
en  preuves.  11  ne  les  cite  qu’in  gMo,  & laifle  aux  Leéteurs  à feuilleter  les  Livres 
d’un  bout  à l’autre  pour  trouver  les  palfages  dont  il  eft  queftioa  Après  de  lon- 
gues recherches, on  n’en  trouvera  rien,&  quelquefois  même  on  verra  le  contraire  de 
ce  qu'il  veut  prouver.  Croira-t-on  après  cela  que  l’Auteur  fe  foit  donné  beaucoup 
de  foins  pour  vérifier  les  faits  qu’il  a ramairés,  comme  il  l’alfure  dans  fon  Difcours 
préliminaire  (4)  ? 

fi)  cban  IX-  5-  M-  P -<■’  de  l’édit,  ma.  fi)  Cbap.  11.  $.  IX.  p.  «j.  ium  Cb.  . 

fi)  I.»  uiWiothc4ue  ce.  Sficjice»  fe  On  luu-  IX.  ( IV.  p &c. 

Ans.  Mais I7i*  i’J£ &£.  L.  c.  pag.  X.  de  l'édit,  in  I. 
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paroîtront  ici,  prefque  toutes,  pour  la  première  fois  ; elles  fer- 
viront  à prouver  des  faits  rapportés  dans  le  Corps  de  ce  Supplé- 
ment , la  Table  des  matières  fuppléera  au  relie. 

Quant  à la  Vignette  placée  au  commencement  de  ce  Supplé- 
ment, elle  a été  delîinée  par  N.  Tifchbein , Secrétaire  & Pein- 
• tre  de  Cabinet  de  S.  A.  Mfgr.  le  Duc  de  Saxe-llilbourghaufen. 
L 'emblème,  qui  y repréfente  une  Plume  & une  Epée  croifées, 
fait  allufion  aux  Ouvrages  contenus  dans  ce  Supplément,  qui 
comprend  plufieurs  Pièces  de  la  compofition  de  CHRISTI- 
NE, de -même  que  les  faits  mémorables  de  guerre  & de  paix 
dont  fon  Régne  fut  illuftré.  La  légende  en  cil  tirée  d 'Horace'. 
ÆqüA.  PoTESTASe 

Dans  un  autre  endroit  (pag.  izj-)  j’ai  mis  aulTi  en  forme  de  Vi- 
gnette le  Monument  Sépulcral  que  les  Papes  Innocent  XII.  & Clé- 
ment XI.  firent  ériger  à l’honneur  de  la  Reine,  dans  le  Temple  du 
Vatican.  Il  repréfente  la  Confeflion  de  fa  nouvelle  croyance  à In- 
(pruck.  Toute  cette  Epitaphe  ell  exactement  décrite  par  Bonani  (*). 
Cette  Pièce  a été  deilinee  à Rome  par  Mr.  d Adelkrans , Sur-inten- 
dant des  Bàtimens  du  Roi  de  Suède , qui  a eu  la  bonté  de  me  la 
communiquer  par  le  canal  de  Mr.  de  Ber  ch , qui  l’avoit  fait  graver 
par  Mr.  Rehn  1 Stockholm  (f). 

•Je  ne  puis  me  difpenfer  d’inférer  ici  le  beau  Poëme  en  Sué- 
dois, dont  Madame  de  Nordcnflycht , connue  fous  le  nom  de  Ber- 
gère du  Nord , a bien  voulu  honorer  mon  Ouvrage.  Ce  ne  font 
pas  les  louanges  qu’elle  lui  donne  avec  profufion  qui  me  por- 
tent à la  produire,  mais  pour  faire  connoitre  le  bel  efprit  oc  la 
fécondité  du  génie  poétique  de  cette  Dame.  Son  cœur  & fa  plu- 
me ne  s’occupent  qu’à  des  fujets  nobles  & graves , qui  n’ont  pour 
but  que  de  peindre  .la  beauté  des  vertus  & d’exciter  le  Lec- 
teur à les  pratiquer.  Je  ne  fuis  pas  moins  flatté  de  la  belle  tra- 
duction, qu’un  très-ellimable  Ami  & compatriote  a eu  la  bonté 
de  faire  de  ce  Poëme.  Je  l’ajoute  à l’Original  avec  d’autant  plus 
d’empreflement , qu’on  la  lira  avec  plailir. 

Me  voilà  enfin  parvenu  au  terme  de  mes  Mémoires  qui  con- 
cernent CHRISTINE,  Reine  de  Suède.  Peu  de  perfonnes 

vou- 

(*)  Dans  fop  Hiftoria  Ttmptt  Fa  tic  tint  pag.  104.  &c.  edit.  1715. 

(f)  Il  e(l  in  (te  de  reconnaître  autti  ici , que  c’eft  Moniteur  Reiffltin,  Gouver- 
neur des  Pages  de  la  Cour  de  Cafftl , qui  a deil'mé  les  Armes  du  Cardia  al  Jiiaui 
qui  fc  trouvait  à la  tète  de  la  Dédicace. 
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voudraient  partager  avec  moi  les  peines  & les  travaux  que  m’a 
coûté  cette  entreprife.  Je  l’avouerai  môme,  fi  j’avois  encore  à 
la  recommencer,  je  m’y  prêterais  avec  peu  d’empreflèment,  Ce- 

Kcndant  ceux  qui  favent  le  fort  qui  m’a  été  commun  avec  nom- 
rc  d’autres  Perfonnes  engagées  au  fervice  de  Suède , il  y a 
vingt  ans,  ne  feront  pas  furpris  qu’au  défaut  d’occupations  plus  • 
férieufes  où  j’eulle  peut-être  mieux  réuffi,  j’aye  choifi  un  iujet 
de  cette  nature , pour  employer  le  loifir  que  me  procure  ma 
Charge  ordinaire,  à remplir  des  lacunes  qui  le  trouvent  dans 
l’Hiitoire  de  ma  Patrie,  en  examinant  de  près  la  Vie  de  cette 
illuitre  & favante  Reine.  Tout  autre  que  moi  aurait  apparem- 
ment réduit  cet  Ouvrage  à un  tiers , ou  à beaucoup  moins.  Il 
aurait  peut-être  eu  fes  raifons  pour  cela,  comme  je  n’en  man- 
que pas  de  mon  côté.  On  fait  que  chacun  a fon  goût; 
trop  heureux  que  le  mien  ait  eu  l’avantage  de  rencontrer  l’ap- 
probation des  bons  Connoiiîeurs.  Je  n’exige  rien  de  plus.  Cela 
me  futHt  pour  n’avoir  aucun  regret  du  tems  que  j’y  ai  mis.  Pé- 
nétré de  reconnoiil’ance  pour  la  faveur  qu’ils  m’en  ont  marquée, 
ils  me  permettront,  que  dans  une  matière  où  je  fuis  feul  inté- 
rcfl'é , je  me  borne  à m’acquitter  de  mes  obligations  par  des 
rcmerciemens  qui  leur  font  dûs,  fins  prétendre  me  faire  gloire 
d’avoir  mérité  leurs  fuftragcs  au  point  dont  il  leur  a plû  de  m’en 
honorer.  (*) 

Enfin, 

(*)  Voici  une  note  des  principaux  Ecrits  qui  me  font  connus,  où  il  y a des 
Extraits  de  mes  Mémoires  de  CHRISTINE. 

Bibliothèque  Kaifonnit  des  Ouvrages  des  Savans  de  l’Europe.  Avril- Juin  i"5r- 
pag.  321-357.  OélDéc.  p.  349  379-  & : Janv-Mars  175a.  p.  Q4-H4-  a , _ 

Nouvelle  Bibliothèque  Germanique , ouHiltoire  Littéraire  de  Y Allemagne,  de  la  Suij- 
fe  & des  Pays  du  Nord.  Août-Sept.  1751.  p.  149-171.  Janv.  Mars  1752.  p.  204.  &c. 

UObfervateur  Hollandais  N°.  58.  en  1751.  p.  464.  L'Ejçilogueur  Moderne , Hiltori- 
que.  Galant  & Moral.  22.  Mars  1751.  pag-  38.  &c.  & 23.  Juin  P-  66  69. 
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XVII 


PREFACE. 


Enfin  , j’abandonne  cet  Ouvrage  au  Public  , & je  m’en  remets 
tranquillement  à fa  décifion.  Je  n’ai  qu’une  remarque  de  plus  à 
faire.  C’eit  que  certains  Ecrivains,  qui  prétendent  prefcrirè des 
modèles  en  fait  d’Hilloire,  n’y  voudxoieut  trouver  que  force  ré- 
flexions, beaux  tours  de  phrafes,  fleurs  d’éloquence  „ & autres 
omemens  de  Rhétorique.  Qu’ils  foulïrcnt  que  je  leur  répon- 
de, que  la  forme  que  j’ai  donnée  à ces  Mémoires,  n’eût  gué- 
res  été  fufceptible  de  ces  gentillefles , & que  la  fimple  vérité 
dans  une  Hinoire  férieufe  remporte  toujours  infiniment  fur  ces 
erabellilTemens  étrangers  au  fujet.  Le  produit  n’en  cft  fouvent 

3u’une  blâmable  prévention  de  l’Hiiloriea,  pour  jullifier,  par 
es  circonlocutions  hors  d’oeuvre,  fes  conjeéhires  bazardées,  8c 
pour  faire  quadrer  les  chofes  avec  la  conlu-uétion  qu’il  leur  don- 
ne. Après  cela,  pourra -t-on  en  attendre  une  Hilloire* véridi- 
que? C’ell  au  Public  à en  décider. 

Das  Neue/le  aus  der  anmusbigc n Qeltbrfimkcit , ou  les  Nouveautés  de  U Littéra- 
ture agréable  Num.  L en  1753.  pag.  i-a8. 

Voljtàndi^t  Einleituns  in  die  Monaths  - Scbrifften  , ou  ïntroduéKon  complette  des 
Journaux  Littéraires.  Volume  IL  en  1753.  pag.  98.  &c. 

Journal  des  Savons.  Juin  1751.  pag.  131.  «c.  Mars  1753  p.  91.  dtp.  Sept. 
1753-  P-  *9i-  &c- 

Moibcimii  Hijloria  Eedefiaflica  ad  ann.  1654.  &c.  edit.  1755.  in  4.  pag.  8 6$ 
& 874.  * 

Al^otb  Scarin  & Henri  For/tus  Specimen  Academ-  de  Helfiugforiia  ...  ou  Def- 
cription  de  la  Ville  de  Helftngfors , Capitale  de  Nylande  eu  Finlande  Part.  L pag.  52. 
A Ako  1755.  in  4. 

Nova  Aàa  Eruditorum  publieata  Lipjùt.  Mens.  Maji  1753.  pag.  245-254.  Mens. 
Oâobr.  eodem  anno.  pag.  597-609. 
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ÔFWER  DROTNING 

H R I S T I N A S 

H I S T O R I A 

T I L L 

H E R R HO  F-R  A D E T 

RCKENHOLTZ. 

Ar  Mars  och  Pallas  baft,  en  gang,  en  v'drklig  tvijl 
Om  Krigets  Jlàha  glaf  och  / rident  Oljokvifl, 
ho  af  dem  bada  mera  g'dldc  ? 

Och  Jofur  dnmmen  til  Gudinnans  nije  fiilde, 

Èerdttas  for  helt  vifl.  Mars  tànkte  dà  pâ  hiimnd, 

Han  kunde  et  fâ  fnart  fit  ncdcrlag  fi  gâta , 

Ty  bt/r jades  pâ  nytt  emellan  dem  en  tr'dta , 
fojl  den  tj  blifwit  af  den  Jlora  Skalden  namnd. 

lVdrket , fade  ban,  min  rHtt  iag  vfa  vil: 

Et  folk  iag  aljlrarfrm,  fom  mi  g Skal  hira  til. 

Mit  fdte  tar  iag  nu  i Norden , 

jft  amma  Kdmpar  up,  fom  Jku  befegra  jorden: 

0 

Eôr  doras  Vaptns  magtfkal  Verldtn  dyrka  mig, 

Ej  Skola  n âgonfin  i Manheim  Hieltar  tryta. 

Minerva  fatT  voiil  ann!  iag  vil  ej  mycket  fkryta  ; 

Men  mins , at  Un  en  gang  iag  ofwervinner  dig. 

«PS 
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Pi*  cirant  vida  fait  firaxt  vifar  fig  en  bar, 

Som  Leijons  art  ocb  mod  i br'ôfb  ocb  $ki9ldar  bar, 

• t ’ 

De  Gôther  frarn  til  Segrar  bajia. 

Folk,  Trôner,  St’dler,  Slott,  i Jioftct  de  hllkafia. 

En  Eric  Segerfall  de  hVgfla  Stor-vtlirk  gib'r, 

En  Magnus , Hieltcmod  med  milder  Khkbet  paras  : 

Men  ait  i glSmskan  gUlms,  knapt  namnet  af  dem  varar, 
Med  Hielten,  ryktet  af  des  vàrf  oeb  fegrar  dor. 

* * * 

I verldfens  fSdra  del  Minora  mtdlertid 

Drar  Ldrdoms  Nyraphren/raw;,  ocb  Jhng-Guiinnan  blid 

Ecir  firaxt  bland  Jlora  Hieltar  trdia, 

At  deras  lof  ocb  dygd  ocb  bîlga  dater  kvâda  : 

De  nijofamla  fig  omkring  en  Guda-bild, 

Hwars  upfyn  ren  ocb  trygg  af  ingen  tmg  fôrsbdckes. 

Hon  blir  af  ovald  ledi,  af  Sanning  bon  betdckes  ; 

Men  aldrig  tàl,  at  bli  frân  deffe  biiggefkild . 

* * * 

Dejf  adla  fyjla  âr,  et  trogct  teckna  opp 
Alt  mdrkligt,  vdrdigt,  fort,  i alla  tidc-lopp. 

Et  Grâkland  fort  ej  Hieltar  gifvser 
An  deras  fanna  bild  at  verlden  fki&nktcr  blifvcr  : 

Et  Rom  de  fera  Miinn  knapt  i fit  fkiiite  far, 

FSrrn  Guda-fofirct  dem , i dkta  fdrg,  fes  mâ’a. 

Sa  lefxer  Ariftid  ocb  Scipioner  pràla , 

De  for  fia  Hieltars  lof  til  fidfia  vcrlden  gàr. 


I mànga  tide-  bvarf  gick  til  pà  lïka  fait. 

Med  Kdmpar  Krigets  Gud,  bevifa  viiïftn  riïtt. 

Hvad  btigfl  Naturen  aljïra  Kunnat. 

Af  moi  och  mandom  ban , at  fuenjka  Hieltar , vnnat  ; 

Men verlden  deck  ei  Jlort,  ont  dm,  at  Jâga  vet. 

Hiftoritn  Conders  namn,  Turenners  bragder  krilner, 

Ndr  Stenbock , Wranglar,  Horn,  Banerer,  Torftenloner, 
Med  deras  Hieke-tdrf  Mi  i f'ôrg'dtcnhct. 

* * + 

Af  for  g ocb  vrede , Mar*  fit  fpiut  i Jlycken  brSt, 

Han  geck  at  bvila  Jig  ocb  fdr  fig  fief  bcfi'ôt 
At'dranmcd  Minerva  delà. 

Han  Jàg , at  dater  glSms , ndr  Idrda  blinder  fêla. 

Gudmna  ! roparban,  iag  offrar  dig  min  magt, 

Sdnd  bit  din  viino  flock , at  mina  Fofier  tiena. 

Den  blida  Palla*  kom,  at  ofs  fin  ftyrka  bina. 

Sàfi'dts  den  Guda  tvijl  til  Sverjes  gagn  ocb  pragt. 

♦ ♦ 

Altfedan  bar  vo àr  Nord  afbagges  gâfvor  lyfl. 

Htm  bafoer  Hieltar  f'ôdt  ocb  Jlora  Snillen  byft. 

I\  font  pà  Vitbtts  aldren  yrken, 

Til  andros  cfiSrrâtt  ebr  egen  Kundskap  dyrken, 

Ftlrdommen  ei  fa  dierft:  Mànn’  Morgonràdnans  Eus, 

Fdr  det  bon  fiirjl  rann  upp,  ocb  gaf  pà  Himlen  dager , 

Ar  mer  Un  folen,  fki'dn  , bejldndig,  bdrlig , figer, 

Stm  med fit  jdmna  lopp  btjlràlar  Vtrlàfms  bus? 


Mcn,  Sdbforflerland , bcvara  nu  dm  lots, 

Med  tdfian , fiit  ocb  drift,  font  du  af  liufct  f&tt. 

Bort  afrnnd,  agg,  frân  Vtjbtts  VÜnner! 

Gif  beder , tack  ocb  ISn  eu  dîna  larda  Münntr. 

Din  vdrda  Arckenholtz , bvad  bar  ban  ci  fSriient  ? 

Han  bar  de  Snillen  Skt , fom  f'dllan  bUfvia  fedde, 

Ty  Guda-fcjlretjitlf  bans  larda  penna  ledde , 

Ndr  til  din  bcder-rdtt  banjina  ghf'ooor  Idnt. 

* # * 

C HRISTINAS  bielte-bild , denflera  fkildrat  af, 

Alt  fom  ohinnigbtt  Mb  vitld  dem  tekning  gaf, 

En  Svdnfk,  en  làrd,  eu  Vtrlden  Skidnker, 

Dàr  Sanning,  Majefldt  ocb  Konjlens  bdgbet  bldnker. 

Jf  dierfva  taddel-liud  fhr  v'drkct  ingafel : 

Men  om  deff  rütta  dyrd,  de  St  or  (la  vitnt  bâra. 

Sinfamtids  otatffà,  ocb  Eftcr-verîdens  ara. 

Aï  dckta  Snilltns  prof,  fmienjlens  vifa  del. 

HEDVIG  CHARLOTTA  N OR£>ENFL YCHT. 


A M ô N S I' -E  V JL,  • ■ 

A R C K E N H O L T Z 

Sur  îon  Hiftoire  : «'  • v ^ 

. . * . 1 •.  » a « % L 

DE  LA  REINE 

CHRISTIN  E. 

( Traduit  du  Suédois.) 

MArs  exagérait  lê  fafte  & l’éclat  de  la  Guerre.  Minerve  expofoic  les 
douceurs  & les  délice*  de  la  Paix.  Cette  caufe  célébré  fut  portée  de- 
vant le  tribunal  de  Jupiter.  Le  Dieu  du  tonnerre  décide  en  faveur  de  la 
Déeflè.  ‘ ■’  ’ , , ’•  - < 

Tranfporté  de  rage&  de  colère  Mars  s’écrie:  que  les  faits  décident  donc 
de  mon  droit!  Je  vais,  dit-il,  me  fixer  dans  le  Nord.  Manbeim  (*)  fera  le 
lieu  chéri  où  j'établirai  déformais  mon  Trône.  C’dt-là  où  je  formerai  un 
Peuple  de  Héros.  Toute  la  Terre  tremblera  devant  lui.  L’Univers  entier 
retentira  du  bruit  de  fes  exploits. 

11  dit,  & tout  à coup  la  Scène  s’ouvre.  On  voit  paraître  fur  le  Théâtre 
du  Monde  les  fiers  & vaillans  Gotbt,  Animés  par  Ja  gloire  > guidés  par  leur  * 
courage  invincible  , ils  marchent  à la  Viftoire  d’un  pas  rapide  & alluré.  Tout 
plie  devant  eux.  Des  Nations  entières  font  fuhjuguées,  des  Trônes -ren  ver- 
les,  des  Villes  détruites,  de  vaftes  Campagnes  ravagées.  On  admire  parmi 
eux  la  haute  valeur  d’un  Eric  Scgcrjâll  (f).  Magnus  fe  fait  chérir  par  fa  fa- 
gefl'e,  par  la  bonté  ■&  par  la  donceur  de  ion  Gouvernement.  Mais  tout  cil, 
enfévcli  dans  l’oubli.  Le  Héros  meurt,  & avec  lui  fa  mémoire. 

Peuple  du  Midi,  que  votre  fort  eft  heureux!  Tandis  que  Mars  tonne  dans 
le  Nord , Minerve  vient  habiter  parmi  vous.  Les  Mufes  accompagnent  la  Dédie. 

A fon  exemple  elles  s’emprefient  à vous  orner  & à vous  embellir.  Vos 
1 léros  font  célébrés.  CuUiope  les  chante.  Clio  tran Trust  à la  poftérité  la  plus 
reculée,  leurs  noms,  leurs  vertus,  leurs  grandes  aétiuns.  Vos  Arijiules  & vos 
Seipions  fe  couvrent  d’une  gloire  immortelle. 

C’di  ainfi  que  plufieurs  Siècles  s’écoulent.  Le  Dieu  de  la  Guerre  comble  en- 
vain  les  1 léros  de  la  Suède  de  lès  dons  les  plus  précieux,  linvain  les  orne- 

t-il  de 

(*)  I.’aneieti  nom  de  Suède  lignifie  , en  cette  Langue,  le  domicile,  ou  le  féjour  des  lîom- 
llies  milles  & robultcs. 

(};  C'elt  à dite  bris  le  P lUtneux. 
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t-  il  de  tout  ce  que  I'HéroïGne  a <3e  fublime,  de  tout  ce  que  le  Courage  a de 
brillant.  Hélas!  ils  difparoiflent  de  deiil.s  üD  Théâtre  trop  boriîéj  jis  meurent 
ignorés  du  Monde.  Les  Comtés  Si  les  Turtnncs  vivent  dans  THiftoirç.  A pei- 
ne connoît-on  les  noms  des  Banner , des  Honi,  des  Torfienfon , des  IVrangelSi 
des  Scenbock.  La  gloire  de  ccs  Héros  eft  enfevelie  avec  eux. 

De  douleur  & de  colère.  Mars  rompt  ü lance.  Ses  yeux  s’ouvrent.  Il  re- 
connoît  fon  erreur.  Que  me  fert,  dit-il,  de  former  des  Héros,  tandis  qu’il 
ne  manque  des  mains  fa  van  tes  pour  leur  a durer  l’immortalité.  Vcntz,  ô 
Déefle,  s'écrie-t-il,  venez  partager  mon  Erfipire  iX  ma  gloire!  Mes  Elèves 
font  vos  amis.  Puidènt  vos  Ny»pbes  récompenfer  dignement  leurs  nobles  tra- 
vaux ! La  Déc  (Te  arrive.  La  réconciliation  le  fait.  Le  bonheur  & la  fplea* 
deur . de  la  Suède  s’accoinpliflTent. 

Depuis  cet  heureux  moment,  le$  don»  de  Mars  & 'de  Minerve  ont  toujours 
brillé  dans  le  Nord.  Il  a vu  naître  des  Héros.  Il  a produit  des  Génies  fublime» 
& des  Savans  célébrés.  O vous,  qui  vous  glorifiez  d’avoir  polfëdé  les  premier* 
les  Arts  & les  Sciences,  cefltz  de  vous  vanter  d’un  li  foibie  avantage!  L’au- 
rore eft-elle  préférable  au  Soleil  ? Peut-on  même  la  comparer  avec  ce’ brillant 
flambeau  du  Monde,  qui  éclaire  l’Univers  , qui  anime  toute  la  Nature? 

Nourris,  6 ma  Patrie,  nourris  ce  feu  facré.  Recueille  foigncuflmcnt  ces 
brillans  traits  de  lumière.  Fixe  à jamais  chez  toi  ces  dons  précieux  de- 
Mars  Si  de  Minerve.  Emulation,  ardeur,  afdduïté,  courage,  d’efprii;,  n’épar- 
gne rien  pour  les  cultiver  & les  faire  fleurir!  Bannis  de  ton  fein  la  noire  en- 
vie, la  baffe  jaloufie,  la  fatyre  mordante  ! Comble  te»  vrais  Savans  de  bien- 
faits, d’honneurs  & de  louanges  ! Combien  ton  digne  Afcktnbokz  n’a-t-il  pas 
mérité  de  toi  ? Il  a confacré  à ton  honneur  & à ta  gloire  , fes  veilles , fes 
travaux , fes  rares  talens.  a conduit  elfe- même -fo plume  favante,  . T 

CHRISTINE  a eu  des  Hiftoriens.  Etes  Peintres  mal -adroits  ont  vou- 
lu tracer  fes  traits  : mais  que  peut  - on  attendre  d’une  main  conduite  par 
l’ignorance,  par  la  prévention , (X par  la  malice?  A toi,  célébré  Suédois,-  à- 
toi  feu!  étoit  rélervé  de  peindre  atr  nature!  cette  Héro’flrb  du  Nord.  Loin  cf icf 
Critique  audacieufe  & téméraire!  Sufpends  ta  malice!  Tous  tes  efforts  font 
vains!  Tu  ne  diminueras  jamais  le  prix  d’un  Ouvrage  , qui  réunit  en  fa  fa- 
veur les  fuffrages  de  tant  de  Pcrfonnes  illuflres , de  une  de  vrais  Connoiflèurs  ! 

Etre  critiqué  de  fon  Siècle  & loué  par  la  Poflérité  , voilà  le  fort  du  Gé- 
nie fupérieur  , voilà  le  paruge  du  vrai  mérite. 

HEDVIGUE  CHARLOTTE  DE  NORDENFLYCHT. 
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TOUR  SERVIR  A 

L'HISTOIRE  DE 

CHRISTINE 

REINE  DE  SUEDE. 

LA  VIE  DE  LA  REINE  CHRISTINE  FAITE  PAR  ELLE-MEME; 
DEDIEE  A DIEU  (•). 

CHAPITRE  I. 

Eferoità  moi,  Seigneur,  une  ingratitude  hor-  t»*.ei«e 
riblc,  fi  je  n’employois  le  loifir,  que  vous  m’a-  Ouvrage  1 
vez  donné,  à votre  gloire.  Ce  que  vous  êtcs,Dieo' 

& ce  que  je  fuis,  m’y  oblige.  Vous  êtes  tout, 

& je  ne  fuis  rien  ; mais  je  fuis  un  rien  que  vous 
avez  rendu  capable  de  la  gloire  de  vous  adorer  &;  de  vous 

pofié-  * 

(*)  La  Reine  Cbriflint  n’çft  ni  la  première  , ni  1a  feule  qui  ait  dédié  fes 
Tome  III.  • A ’ ' Ouvra- 
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MEMOIRES  CONCERNANT 


/ 


vie  de  pofleder.  Je  fuis,  par  votre  grâce , celle  de  toutes  vos  Créa- 

cAn.»;,,,  turcs  que  vous  avez  le  plus  favorifée  (*).  Vous  avez  verfé 

«ne-meme,  fur  moi  a pleines  mains  tout  ce  qui  peut  rendre  une  Créatu- 
re heureufe  & glorieufe  en  ce  monde.  Vous  avez  fait  fervir, 
à votre  gloire  & à ma  félicité,  la  vigueur  de  mon  Ame  & cel- 
le de  mon  Corps , la  naiflance , la  fortune  & la  grandeur  ; & 
tout  ce  qui  rélulte  d’un  aflémblage  fi  admirable,  de  m’avoir 
fait  naître  enfin  une  Reine  abfolue  (|)  fur  la  plus  brave  & la 

plut 

Ouvrages  à Dieti.  Il  y a de  ces  Dédicaces  des  exemples  antérieurs  & porté* 
rieurs  i ion  teins:  permis  à chacun  d’imiter,  ou  de  négliger  de  fuivre  cet- 
te méthode , qui  emporte  avec  elle  un  air  de  véracité  , dégagé  de  tout  a- 
niour-propre  & de  vaine  flatterie.  C’eft  du  moins  l’idée  que  l’on  doit  te  faire 
ici  de  cette  Epître.  Les  édifiantes  expreffions,  la  profonde  humiliation,  & 
le  parfait  anéantifl'ement  de  foi-même  font  autant  de  fûrs  garants  de  la  vérité 
des  faits  que  rapporte  cette  Princeflé  dans  fa  Vie,  qu’Elle  compofa  huit  an» 
avant  fa  mort  (i),  & dans  un  tems  où  elle  touchoit  de  Après  au  terme  qu’el- 
le devoit  comparaître  à la  face  d’un  Juge  à qui  rien  n’eft  inconnu. 

(*)  Trois  ans  après,  elle  écrivit  dans  le  même  goût  au  favant  homme  Vin- 
cent  FUicaia , Sénateur  de  Florence  , qui  venoit  de  lui  envoyer  un  Sonnet 
compofé  à fa  louange.  ...  Je  tâcherai,  lui  dit-Elle,  de  me  rendre  de  plus 
,,  en  plus  digne  de  vos  glorieux  travaux,  & plus  reflerablante  à la  haute  idée 
„ que  %'ousvous  êtes  formée  de  moi.  Aidez  moi  à rendre  grâces  à Dieu  de 
,,  ce  que  je  fuis  de  tous  les  Mortels  la  plus  favorifée  ; mais  étant  en  même  tem» 
,>  la  plus  ingrate  Créature  qui  loit  (ortie  de  la  main  fouveraine,  jugez  par-là 
„ combien  peu  je  mérite  la  gloire  à laquelle  vous  voulez  m’élever  par  votre 
,»  Poème. . . . (a).  . 

(f)  Les  Rois  de  Suède  furent  de  tout  tems  aflreints  à certaines  Loix  fonda- 
mentales du -Royaume,  fans  en  excepter  G n fl  ave  Àdolphe , Pere  de  Cbrifline. 
Néanmoins  on  doit  convenir,  que  cette  Reine  parvint  à prendre  fur  le 
Sénat  un  afeendant  prefque  abfolu.  Cbannt  Ambalfadeur  de  France , en- 
voyant en  164.8.  le  portrait  de  cette  Princefle  à fa  Cour,  dit  entre  autres r 
„ 11  e(l  incroyable  combien  elle  eft  puiflante  dans  fon  Confeil;  car  elle  ajou* 
,,  te  à la  qualité  de  Reine,  la  grâce,  le  crédit,  les  bienfaits  & la  force  de 
,,  perfuader , jufques-là  que  fouvent  les  Sénatcurs-mêmes  s'étonnent  du  pou- 
„ voir  qu’elle  a fur  leurs  fentimens,  lorfqu’ils  font  affemblés.  Quelques-uns 
„ attribuent  cette  grande  foumiiflon,  que  fes  Minières  ont  pour  elle,  à fa 
,,  qualité  de  fille , s’imaginant  que  la  fecrette  inclination  de  la  nature  & la 
,1  déférence  qu’on  a pour  ion  fexe  les  fait  plier  infenfiblement.  Niais , à en 
„ parler  véritablement,  celte  grande  autorité,  qu’elle  a,  naît  des  bonnes 
„ qualités  qui  font  dans  fa  perfonne;  & l’on  dit  qu’un  Roi,  qui  aurait  les 
>t  mêmes  venus,  ferait  aufii  abfolu  dans  fon  Sénat.  Cela  toutefois  ferait  moins 
,,  furprenant  que  de  voir  une  fille  tourner,  comme  il  lui  plaît,  les  efprit» 

* „ de  tant  de  vieux  & de  fages  Confcillers (3). 


(1)  Cela  eft  conftate  pu  un  paiTige,  rappotié  Ckr‘ '/??«,  Toin.  II.  pig  «7. 
ilana  te  VI».  Chapure  id-defloua  (|J  L.  t.  T.  I.  P 

(ij  Voyez  cette  lciüc  cun*  les  >!cmoiict  de 
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plus  glorieufe  Nation  du  Monde,  eft  fans  doute  la  moindre  de  .vie  d* 
mes  obligations  envers  vous;  puilqu’.iprès  m’avoir  tant  donné  j ( ciite  p»f 
vous  m’avez  encore  appclléc  à la  gloire  de  vous  faire  un  par-'11''™'51'- 
fait  facrifice,  comme  je  le  devois,  de  ma  fortune,  de  ma 
grandeur  & de  ma  gloire,  pour  vous  rendre  glorieufemcnt 
ce  que  vous  m’aviez  prêté.  Et  comme  je  ne  le  fuis  que  par- 
ce que  vous  êtes  bon,  je  vous  dois  un  refpe&ueux  remerci- 
ment  de  m’avoir  donné  la  force  d’exécuter  ce  grand  facrifice. 

Je  me  crois  obligée  de  faire  voir  à la  Pollérité,  de  publier  à 
toute  la  Terre  les  grâces  que  vous  m’ayez  faites,  en  écrivant 
.l’Hifloire  d’une  vie,  que  vous  avez  rendu  illultrc  & glorieufe 
par  le  bien  & par  le  mal , par  la  bonne  & par  la  mauvaife 
fortune. 

Permettez-moi,  Seigneur,  d’adrpirer  toutes  vos  difpofi- 
tions  fur  moi.  Que  je  fois  perfuadée,  comme  je  fuis,  que 
même  vos  permillions  font  adorables,  & que  vous  dilpoferez 
l’avenir,  comme  vous  avez  difpofé  le  pâlie,  à votre  gloire  & 
à ma  dernière  félicité.  Car  vous  favez , Seigneur,  que  vous 
m’avez  donné  un  cœur  que  rien  ne  peut  contenter  ; que  par 
une  ingratitude  effroyable,  il  compte  pour  rien  toutes  les  grâ- 
ces dont  vous  m’avez  comblée,  les  plus  grandes  m’étant  com- 
munes avec  tous  les  hommes,  quoique  Je  vous  eg  doive  de 
particulières,  qui  font  aufli  inexplicables  : mais  quelque  mer- 
veilleufes  quelles  foient,  elles  ne  me  fatisfont  pas.  Rien  ne  * *V‘ 
peut  me  remplir,  rien  ne  peut  me  fatisfaire,  que  vous.  Vous 
m’avez  fait  fi  grande,  que  quand  vous  me  donneriez  l’Empi- 
re du  Monde  entier,  il  ne  me  fatisferoit  pas.  Je  dois  comp- 
ter pour  rien  tout  ce  qui  n’eil  pas  vous.  Après  la  grâce  que* 
vous  m’avez  faite  de  m’introduire  dans  cette  admirable  & 
myftérieufe  folitude,  où  l’on  ne  cherche  & où  l’on  ne  trouve  * 
que  vous  feul , je  dois  compte^  pour  rien  tout  le  relie  -du 
monde. 

Faites,  Seigneur,  qqe  les  réflexions,  que  je  feçii  fuy 
ma  vie  palfée,  me  rempliflent  d’admiration  pour  vous,  & de 
confufion  pour  moi;  que  tout  ce  que  je  dirai  porte  témoi- 
gnage à la  vérité,  qui  n’cft  autre  que  vous-même.  Dirigez 
ma  main  & ma  plume , afin  que  rien  ne  m’échappe  qui  vous 
déplaîfc.  Banniffez  de  mon  cœur  toute  vaine  complaifance 
& vanité.  Eclairez  mon  entendement,-  afin  qu’il  connoifle  . 
vos  grâces.  & mes  défauts.  Rappeliez  en  ma  mémoire  ce  que 
* «Ai*  le 
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• le  tems  en  a effacé , & ce  qui  ne  doit  plus  y être  rappellé 

Sue  pour  vous  en  rendre  toute  la  gloire,  qui  vous  en  eu  dûe. 
tonnez -moi  la  force  de  dire  la  vérité  aux  dépens  de  moi- 
même,  quand  il  faudra  : & puisque  vous  me  l’infpirez  & le 
voulez , faites-moi  la  grâce  de  pouvoir  en  quelque  façon 
produire  un  Ouvrage  qui  ne  foît  pas  indigne  de  vous.  Vous 
feul  favez  fi  je  me  trompe  dans  l’opinion  que  j’ai,  que  cet 
Ouvrage  n’eft  pas  une  production  de  mon  amour-propre,  ni 
de  ma  vanité.  J’aurois  peut-être  mieux  fait  de  laiffer  enfe- 
velie  dans  l’oubli  une  vie,  qui  le  méritoit  par  fon  néant.  Mais 
des  gens,  auxfentimens  desquels  je  dois  confidération,  m’ont- 
perfuadé , que  pour  l’intérêt  de  votre  gloire  il  falloit  la- met- 
tre au  jour.  J’ai  cru  que  vous  me  parliez  par  eux,  & j’ai 
vaincu  en  cette  occafion  la  répugnance  que  vous  m’avez  don- 
née de  parler  de  moi-même.  Je  parlerai  donc,  foutenue  par 
votre  grâce,  de  moi-même,  comme  d’une  Etrangère,  en  qui 
je  ne  prends  nul  intérêt.  Je  ne  crains  pas  la  vérité.  On  ne 
fauroit  l’avoir  pour  ce  qui  n’eft  pas  à nous,  (*)  & vos  per- 
miïïions  m’ont  humiliée  fi  fouvent  & fi  fort,  que  je  ne  me 
connois  que  trop  moi-même.  Je  n’écris  pas  pour  me  jufti- 
fier  ; j’écris  pour  rpe  confeffer  coupable  à toute  la  terre, 
comme  je  Je  fuis  à vos  yeux,  d’avoir  cruellement  abufé  de 
toutes  vos  grâces  & bienfaits,  de  vous  avoir  mal  fervi,  & 
de  m’être  rendue  indigne  de  toutes  vos  bontés.  J’écris  pour 
détefter  tqut  ce  qui  vous  déplaît  en  moi,  & enfin  j’écris  pour 
vous  donner  à vous  feul  la-  gloire  de  tout  ce  que  je  fuis.  Je 
Vous  abandonne  cet  Ouvrage,  Seigneur.  Vous  le  rendrez 
tel  qu’il  vous  plaira.  Mon  unique  foin  fera  de  rendre  un  fin- 
cère  & véritable  témoignage  à la  vérité,  de  vous  laiffer  le 
foin  du  relie.  Vous  favez  que  les  Hiftoircs,  dans  le  fiècle  oit 
je  vis,  ne  font  plus  que  des  panégyriques  perpétuels,  ou  des 
* . * 


(*)  Cette  période  me,  parole  obfcufe.  Le  fens  en  cft  peut-être , que  nulle 
vérité  ne  nous  parolt  plus  convaincante  que  celle  qui  nous  regarde  nous-mê- 
mes, & dont  nous  avons  la  plus  intime  connoiflance.  Celle  que  nous  avons 
des  aérions  d’autrui,  quelque  apparence  de  conviélion  qu’on  nous  en  donne, 
peut  nous  tromper  par  h perverfité  du  cœur  humain,  qui  fait  fe  déguifer  en 
mille  façons  fous  le  mafque  d’une  fauffe  üncérité  & de  la  plus  line  diffimula. 


tkm. 
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* * * 

Satyres  fangtantes  de  ceux  dont  ellés  portent  les  noms  (*).**  *= 
L’envie,  la  baflcfle  & l’injuftice  des  hommes  eft  toujours  prê- fa®?' 
te  à déchirer  le  mérite  malheureux  & à flatter  les  défauts  &*lle  “*“*■ 
les  crimes  qui  régnent.  Vous  ne  m’avez  pas  encore  donné 
allez  de  force  pour  regarder,  comme  je  devois,  une  telle  in- 
juflice  avec  indifférence.  Je  fens  li-dcflus  une  indignation 
que  je  ne  faurois  vaincre,  & je  ne  veux  pas  m’expofer,  ni  à / 
l’envie,  ni  à la  flaterie,  en  donnant  cette  occupation  à quel- 
que autre  (|).  Je  veux  fuivre  votre  inflincf  à l’exemple  de 
tant  de  grands  hommes,  à qui  vous  avez  donné  la  confiance 
de  parler  d’eux-mêmes  fans  vanité,  ni  fans  donner  aucune 
, atteinte  à la  vérité. 

* . Je  vous  confacre  donc,  Seigneur,  en  cet  Ouvrage,  tel 

qu’il  eff  , ma  vie  paflêe.  Je  la  confacre  à vous , qui  êtes 
mon  unique  & glorieux  principe;  à vous,  qui  êtes,  & ferez 
éternellement  ma  glorieufe  & unique  fin.  Je  vous  fupplie 
par  vous-même  de  me  pardonner  tout  le  paffé.  Je  jette  dans  , 
le  profond  abyme  de  votre  immcniîté  mon  ignorance  & mes 
crimes,  qui  feuls  font  miens;  & toutes  mes  vertus  & talens, 
s’il  y en  a en  moi,  font  vôtres.  Anéantirez  par  vous-même 
tout  ce  qui  n’eit  pas  de  vous , & perfectionnez  par  votre 
bonté , pour  votre  gloire  , votre  ouvrage.  Rendez  votre 
bonté  victorieufe  de  mon  ingratitude  & de  ma  foiblclîé.  Pro 
tégez-moi.  contre  mot-même,  après  m’avoir  protégée  contre 
tous  mes  ennemis.  Je  vous  demande  vous-meme  à vous-mê- 
me & par  vous-même.  Ne  vous  refufez  pas  à cet  ardent  & 
infatiable  deiir,  que  yous  avez  allumé  dans  mon  cœur,  & 

/ . que 

(*)  Ce  défaut,  commun  à tout  âge,  régne  peut  être  autant  dans  notre  fiècle 
qu’il  régna  jamais  en  aucun  autre.  Quant  à Cbrijline , elle  eut  des  Hifloriens 
de  l’une  & de  l’autre  efpèce. 

(f)  Ceci  doit  fans  doute  s’entendre  de  l’époque  où  elle-même  prit  à tâche 
d’écrire  fa  vie  Car  environ  15.  ou  18  ans  avant  r elle  requit  Ifaac  Pofjtus 
de  compoferl’Hiftoire  de  fon  Régne,  le  plus  glorieux,  difoit-elle,  que  la  Suè- 
de eût  encore  vu.  Elle  communiquai  Foflius  un  Mémoire , & le  laifla  le  maître 
d’en  retrancher  ou  d’y  ajouter,  comme  il  le  jugeroit  conforme  à la  vérité. 

8a  lettre  à ce  Savant  fur  ce  fujet  eft  faus  date , mais  il  fetnble  qu’on  pourroit  la 
fixer  à l’année  1678.  ou  à peu  près.  Nous  la  produirons  ici  dans  la  fui* 
te,  & le  Mémoire  en  queftion  fera  partie  du  Corps  de  ce  troifieme  Tome, 
«ccompagnédes  notes  de  la  Reine  & de  nos  propres  remarques.  En  attendant,  v> 
bous  renvoyons  1 l’Appendice  une  autre  Efquiffe  de  fonIliiloire,quis’clt  trou-  nen’jux , 

A3  & vec  l'  , 
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▼ie  de  que  je  reconnois  pour  la  plus  grande  de  toutes  vos  grâces. 
p«  Rendez-moi  digne  de  vous  poileder  par  cette  aveugle  & en- 
tue-méiœ.  t[£re  rélignation,  qui  vous  elt  fi  juftemcnt  due,  & qu’on  ne 
fauroit  vous  refufer , fans  Être  éternellement  malheureux. 
Rompez  toutes  mes  fecrettes  attaches,  quelque  nobles  ou  in- 
nocentes qu’elles  puillent  être.  Faites  que  j’abandonne  en- 
tièrement à vous  fcul  mon  ouvrage,  ma  vie  & ma  mort  pour 
le  tems  & pour  l’éternité  ! (*). 

CHAPITRE  IL 

BtMptUn  T A Suède  eft  cette  partie  du  Monde  fi  peu  connue  des  An- 
4.  la  mu.  | ^ cjens>  fituée  dans  la  Région  appellée  la  Froide  ou  la 
Septentrionale  par  les  Géographes,  qu’on  croyoit  inhabitable 
autrefois.  Ce  qui  l’empêche  detre  une  des  plus  grandes  Iles 
’ de  X Europe , ell  un  continent  qui  l’attache  à la  Rujfie  vers 
l’Orient.  Vers  l’Occident  elle  ell  terminée  par  le  grand  O- 
céan,  & la  Norvcgue , qui  confine  avec  elle  d’environ  cent 
foixante  lieues  Gothiques  (f)  de  longueur.  Vers  le  Septen- 
trion 

• vée  à Rome  parmi  fes  Manufcrits. 

(*)  Outre  quantité  de  corrections  & d’additions,  faites  de  ia  propre  mam 
de  Chrifline  dans  l’original  de  fes  manufcrits,  on  y trouve  la  remarque  fuivan- 
te,  ajoutée  pour  la  Copifte:  , J’ai  pitié  de  vous,  mais  il  faut  avoir  patience 
,,  Rccopiez-la  une  autre  fois,  & s’il  fe  peut  pour  demain  au  matin.  Prenez 
„ garde  de  la  faire  correcte”.  Il  y en  a d’autres  de  cette  nature,  répandues 
dans  fts  Ouvrages  de  côté  & d’autre,  & que  nous  aurons  foin  de  rapporter  en 

leurs  lieux.  . „ , „ . 

(f)  Hormis  la  Suède,  il  n’y  a guercs  de  Pays  en  Europe  où  1 on  s attache 
avec  plus  de  foin  à réduire  les  Provinces  à une  jutle  mefure. 

Il  y a des  Olliciers  Géomètres,  ordinaires  & extraordinaires,  répandus  par 
tout  le  Royaume,  avec  ordre  de  mefurer  les  diftances  entre  les  villes,  le  plat- 
pays  & les  terres,  non  feulement  pendant  tout  l’Eté,  mais  même  en  Oyver, 
lorfque  les  Lacs,  pris  par  les  glaces,  leur  donnent  la  facilité  de  prendre  les 
dimenlions  des  endroits  avec  plus  d’exactitude.  Ces  Géomètres  font  obligés 
de  rendre  compte  de  leurs  travaux  au  Bureau  général  des  Géomètres,  établi 
à Stockholm  Le  Public  elt  redevable  à ce  Bureau  d’une  Carte  générale  de  la 
Suède,  la  plus  exade  qui  ait  encore  paru  jufqu’ici,  & de  Cartes  particulières 
de  plufieurs  Provinces  de  ce  Royaume,  lelquelles  feront  fuivies  d’autres,  aux 
dépens  de  la  Couronne,  qui  en  fait  les  fraix.  Les  chemins  publics,  parfai- 
tement bien  entretenus  dans  toute  l’étendue  du  Royaume,  ont  été  exactement 
mefurés,  & les  diitance*  marquées  à chaque  quart  de  mille  par  des  poteaux  , 
A qui 
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trion  elle  s’étend  jufqu’à  l’Océan  Septentrional  & à la  Mer  *>;«  * 
Glaciale.  Du  côté  clu  Midi  elle  eft  bornée  du  Dannemarc  frite  nr 
& de  l’ Allemagne  y qui  font  fes  confins.  «ue-mè«e. 

La  Suède , la  Norvègue  & le  Danncmarc  ne  font  qu’un  mô- 
me Pays  & une  même  Nation;  cc  que  lçs  Loix,  les  Mœurs 
& le  Langage  témoignent  allez.  Cette  Nation  devroit  n’avoir 
aufli  qu’un  môme  Roi  ; mais  les  diverfes  révolutions , arrivées 
dans  ces  trois  Royaumes,  les  ont  divifés,  malgré  les  réunions 
qui  s’en  font  faites  en  divers  tems  entre  eux  : & les  Royau- 
mes de  Dannemarc  & de  Norvègue  font  enfin  demeurés  dé- 
tachés de  la  Suède  depuis  plufieurs  fiècles , étant  échus  en 
partage  au  Roi  de  Dannemarc , qui  à prélcnt  les  pofléde  com- 
me fes  biens  héréditaires  (*). 

La  Suède  eft  de  figure  prefque  quarrée , ayant  fa  longueur 
& largeur  peu  différentes,  autour  de  deux  cens  lieues  Gothi- 
ques. Sa  Capitale  depuis  longtems  eft  Stockholm  (f),  ville  fi- 

tuée 


qui  empêchent  qu’au  eu  n voyageur  ne  fe  méprenne  dan^f.i  route.  En  fuppo- 
fant  que  quinze  üeuës  d 'Allemagne  font  juflement  un  degré  géométrique  , dix 
lieues  & demie  de  Suède  en  feront  autant. 

(*)  Jean  Meÿcnius , entre  autres,  expofe  la  manière  dont  Cbriflicrn ,Roi  de 
Dannemarc.,  fubjugua  \*  Norvègue  vers  le  milieu  du  XV.  Siècle,  & les  mo- 
yens qu’il  mit  en  ufage  pour  réduire  même  la  Suède  fous  fou  obéillance  (1). 
Ni  lui,  ni  fes  fuccelfeurs,  n’ayant  pu  réuflir  dans  ce  projet,  i caufe  de  la 
Réunion  établie  entre  les  trois  Royaumes  du  Nord , Cbrijlian  U.  le  Tyran, ef- 
fava  d’en  venir  à bout  par  l’elFufion  du  fang  des  plus  notables  de  la  Nation 
Suédoife;  mais  fes  cruautés  ne  fervirent  qu’à  le  priver  des  trois  Couronnes, 
& de  la  viemême,dans  les  horreurs  d’une  étroite  prifon, où  il  fut  gardé  le  refie 
de  fes  jours.  Cependant  la  Norvègue  fe  vit  dans  la  fuite  obligée  de  reconnoi- 
tre  la  fouveraineté  du  Dannemarc.  Gnjlave  Adolphe , dan»  fa  harangue  aux  E- 
tals  de  Suède  en  1625.  leur  repréfente  le  danger  qui  menaçoit  le  Royaume. 
(2)  ,,  Nous  n’avons,  leur  dit-il,  qu’à  jetter  les  yeux  fur  la  Norvègue , qui  au- 
,,  trefois  a été  un  Royaume  indépendant,  qui  a eu  fon  propre  Roi  & Sei- 
gneur,  fes  propres  loix,  fes  propres  droits  de  Souveraineté,  de  Majellé, 
,,  de  Prééminence  :&feshabitans,  fes  fujets  ont  été  un  peuple  libre  , qui  n’étoit 
„ tributaire  à perlbnne.  A préfent  il  ne  fait  qu’une  Province  de  Dannemarc  , 
„ privée  de  toute  fa  liberté,  de  tous  fes  droits  & de  fes  anciens  privilèges, 
„ obligé  de  fe  prêter  à tout  cc  que  le  Dannemarc  demande  & ordonne”. 

Ct)  Ea  ville  de  Stockholm  fut  fondée  l’an  mille  deux  cent  foixame  par  le  J art 
(qui.  veut  dire  Due)  Rirger , Pere  du  Roi  Waldtmar , qui  gouverna  le  Ro- 
yaume pendant  la  minorité  de  fon  fils.  "Il  n’y  a guères  de  ville  en  Europe  plus 
beureulement  lituée  que  Stockholm.  Rriflol  en  Angleterre  en  approche  de  près, 

pour 

(1)  Dui  fa  Sccmli*  iliujbtxt,  Ton.  1T.  j>a(.  (i)  ratmJmU  Ms.  ad  h.  aan.  daoj  lu  Xpift , 

4*  • * Vuor.  iiluiir.  * ' a 
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tuée  fur  le  bord  delà  Mer  Baltique-,  qui  teigne  fes  murailles 
d’un  côté , aulTi-bien  que  du  Melaren , un  des  trois  grands 
Lacs  de  Suède , qui  les  baigne  de  môme  d’un  autre  côte.  Je  • 
dirai  donc,  que  toute  cette  grande  partie  du  Nord,  qu’on  nom- 
me avec  raiion  le  Monde  Arctique,  ne  fut  que  peu  connue 
des  Anciens  fous  le  nom  de  la  grande  Scandina  vie  ; & ce  ne 
fut  même  que  dans  les  derniers  fièclcs  qu’on  l’appella  ainii  (*). 
Je  crois  que  celui  de  la  dernière  Tbule  (|  ) lui  appartient  mieux, 
quoique  d’autres  ayent  donné  ce  nom  à l’ Angleterre , à laquel- 
le il  convient  moins  pour  bien  des  raiions,  que  je  n’allcguerai 
pas , laiflant  à chacun  la  liberté  entière  là-delfus. 

Cette  Nation  ne  s’elt  fait  connoître  dans  le  relie  du  Monde, 
dont  elle  eit  divifée  par-  de  fi  grandes  Mers  & de  fi  vaftes  So- 
litudes, 


{>our  la  fituation.  Le  Lac  de  Meier,  qui  dans  une  étendue  de  trente  mil- 
es, borde  plus  de  foixante  magnifiques  maifons  de  pierre,  bâties  la  plupart 
i la  moderne  & appartenantes  à des  familles  du  pays  QO,  lui  fournit  une  eau 
douce  & faine , outre  la  facilité  qu’il  lui  procure  pour  tous  fes  befoins  par  un  tranf- 
port  fort  commode.  Ce  Lac,  après  avoir  traverfé  la  Capitale  en  fe  divifant 
en  deux  branches , fe  dégorge  dans  un  bras  de  mer , qui  y forme  un  port  en 
demi-cercle;  mais  fi  large  & fi  profond,  qu’il  peut  bien  contenir  mille  vaif- 
féaux , avec  cet  avantage  , qu’ils  s’approchent  près  du  bord  en  toute  fûreté. 

(*)  Jornandts , Goto  d’origine,  parle  de  la  Scandinavie  dans  fon  Hiltoire  J 
&on  ne  le  comptera  pas  parmi  les  Ecrivains  des  derniers  Cèdes.  Pomponius  Mêla 
& Pline  (a)  le  Naturalise,  plus  anciens  que  lui,  en  parlent  de  même.  Ces 
Auteurs  l’appellent  auffi  Scandia  & Scondia , nom  que  les  meilleurs  Antiquaires 
Suédois  dérivent  de  l’ancien  mot  Suédois  Séant  c.  àd.  Bateau  , dont  la  Province 
Scorie  ou  Scdne  c.  à d.  la  Sccmit  porte  le  nom  ; & c’eft  elle  apparemment  qui  l’a 
donné  à toute  la  Suide,  comme  la  Province  de  Ilol/ande  à toutes  le*  Républi- 
ques des  Provinces-Unie*  des  Païs-Bas. 

- (t)  Les  premiers  Savans  de  Suide  font  du  même  fentiment  que  la  Reine, 
que  le  nom  de  Tbule  convient  mieux  à la  Suède,  qu’à  l’ Angleterre,  aux  Iles 

Orcacks  ou  à l 'Ijlande  (3).  Virgile,  faifant  des  vœux  pour  / tugujle 

Tibi  ferviat  ultima  Tbule  (4)  fuppofe  fans  doute  , que  ce  païs-là  fut  alors  déjà 
habité,  (St  cependant  on  aura  de  la  peine  à prouver  que  l’ Ijlande  ait  été 
cultivée  avant  le  IX.  Siècle  (5).  Les  anciens  Auteurs  parlant  de  Tbule,  di-* 
fent,  $ue  le  jour  y dure  pendant  l’efpace  de  quarante  fois  vingt- quatre  heu- 
res, ce  qui  le  vérifie  allez  en  Lapponie,  lorfquc  le  Soleil  avance  vers  le  Tropi- 
que du  Cancer:  ce  que  l’on  ne  fauroit  dire  ni  de  V Angleterre , ni  des  Or  codes. 


(1)  On  en  peut  roir  le*  Eftampes  8c  d'autres  (|)  v.  Pemp.  Altla  L-  c.  8c  les  obfcrvat.  de 

pareils  Bltimcns  dans  U Suida  Antiqaa  6*  Alt-  * Vifru*  p.  xj7.  Ml.  •• 

éerr, % par  Mr.  le  Comte  de  Dahlbtrg.  (4)  yfrg.  Geofg.  L.  I v.  »o. 

(2)  Mila  de  Gtu  Orfeis  L.  III.  c.  Vf.  p.  jx  (l)  Aifjinii  Scondia  Lib.  XII.  p i*.  L.  XIII. 

8c  XJ 6.  ed.  rtjii.  PUnt  Hift.  Nat.  L.  IV.  C.  p x.  Siitrr.bielm  Anti-Cluver.  p.  ix.  item 

XXVII.  p no.  m.  8e  L-  VIII.  C XVI.  p 442 . Nouv.  Traite  de  Diploiaat.  T.  I.  p.  7 >4-  7 rS» 
ed.  Haraouini»  8c  Rudàtk.  Arlanr.  T.  I.  C.  XlX.  à Palis  1710.  4, 

0c  CVavcr,  Gcogx.  Lib.  HL  C.  XXXIX.  p,  *6 j. 
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litudes , qu’uniquement  par  les  armes,  qu’elle  a rendues  viflo- 
rieufes  & formidables  prefque  par  tout  l’Univers.  2 

La  Suède  fot  autrefois  divifée  en  cinq  grands  & puilTansdl 
Royaumes,  fans  compter  les  deux  de  la  Norvège  & du  ‘Dan- 
nemarc  ; mais  mon  defi'ein  n’eft  pas  de  parler  en  détail  de 
toutes  ces  divifions , les  diverfes  Révolutions  des  fiécics  lui 
ayant  fait  prendre  diverfes  formes.  Il  cil  con  liant  pourtant 
que  c’eit  depuis  un  tems  immémorial  -qu'elle  eft  réunie  dans 
lfEtat  Monarchique  où  elle  fe  trouve  aujourd’hui,  quoique  les 
Etats  fe  foient  toujours  réfervés  le  droit  de  l’éledion  d’un 
Maître  jufqu’au  tems  du  règne  du  Roi  Gujlave  I.  qui  rendit 
le  Royaume  héréditaire  en  fa  Maifon. 

Le  nombre  de  fes  Rois  internes  font  cent  cinquante,  dont 
j’accomplis  le  nombre , & celui  des  externes  font  quatre- 
vingt-fept.  On  appelloit  ainfi  les  Rois  qui  fortoient  du  Ro- 
yaume pour  cohquérir  les  pais  étrangers , en  la  place  def- 
quels  on  en  éüfoit  d’autres  qui  occupoient  leur  trône  en  leur 
aofence.  Le  Roi  Charles  Gujlave,  quejc  fis  Roi,  & qui  é- 
toit  Pere  de  Charles  XI.  qui  régné  à prefent,  en  augmente 
le  nombre  jufqu’à  cinquante-deux  des  Rois  internes. 

Ce  fut  en  ma  perfonne  que  finit  le  régné  de  la  Maifon  Gus- 
tavienne , qui  avoit  commencé  par  Gujlave  I.  mon  Bifayeul,  & 
en  celle  du  Roi  Charles  Gujlave , que  commença  le  régné  des 
‘Palatins  qui  régnent  à préfent  en  Suède  ; & quoiqu  autre- 
fois il  y ait  eu  un  Roi  de  cette  Maifon , qui  régna  fous  le 
nom  de  Chrijlophle  de  Bavière  il  y a des  iiecles;  (*)  toute- 
fois fon  régné  n’eft  d’aucune  conféquence  avantageufe  aux 
droits  de  la  Maifon  régnante  d’aujourd’hui,  parce-que  le  Ro- 
yaufne  étoit  alors  éleétif.  Et  le  prefent  Roi  Charles  n’a  nul 
autre  droit  fur  la  Suède  que  celui  que  j’ai  donné  au  Roi  fon 
Pere  & à lui  : de  forte  qu’il  n’y  a plus  perfonne  dans  le  mon- 
de que  moi  & le  Roi  Charles  régnant  à préfent,  qui  ait  droit 
fur  ce  Royaume  (f).  J’excepte  pourtant  les  Enfans  mâles 

de 

s»:®  stæs&æsægs'ssss?  s 

(*)  H parvint  au  Trône  de  Suide  en  1441.  & mourut  en  144!?.  Ce  fut  fous 
lui  qu’on  compila  des  differentes  coutumes  ôt  loix  de  provinces,  un  Code  de 
lois  du  Royaume , appellé  Code  Chrijlophle. 

(t)  CbrUline  s’imaginoit  donc  d’avoir  encore  quelque  prétention  à la  Cou- 
ronne de  Suède'.  Cela  elt  pourtant  peu  conforme  à fon  Aile  de  Renonciation, 
répétée  deux  fois  ; de  déjà  du  tems  de  fon  abdication  , quand  elle  propofa  au 

Tome  III.  B Sénat 
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de  ce  Prince»  qui  naîtront  pour  fuccéder  à nos  communs 
droits  en  vertu  de  la  donation  que  je  fis  l’année  1654.  pour 
des  raifons  que  l’on  apprendra  dans  la  fuite  de  cette  Hif- 
toire.  J’ai  cru  devoir  à mon  Lecteur  ce  récit  pour  le  def- 
abufcr  de  bien  des  erreurs  populaires  que  l’ignorance  des  af- 
faires de  la  Suède  aura  pu  gliilèr  dans  fon  eiprit.  Mais  dans 
la  fuite  de  ma  narration  je  l’informerai  mieux  de  la  vérité , & 
lui  démêlerai  fi  bien  tous  les  nœuds  de  cette  Hilloire»  qu’il 
ne  pourra  pas  douter  de  ces  vérités. 

C’eft  donc  cette  pépinière  des  Nations  de  la  Suède , dis- 
je,  d’où  font  fortis  autrefois  cette  multitude  innombrable 
d’hommes  qui  ont  inondé  tout  le  refte  de  V Europe,  & une 
fi  grande  partie  de  1 'A[îe  & de  l'Afrique.  C’eft  cette  brave 
nation  qui  a eu  le  trille  & glorieux  avantage  de  renverfer  le 
plus  grand  & le  plus  bel  Empire  du  monde , qui  a donné  le 
lac  à l’incomparable  Rome  même  (*),  qui  par  leur  barbare 
violence  ont  lait  douter  fi  cette  Reine  du  monde  étoit  éter- 
nelle, comme  elle  fe  vantoit.  Rien  ne  réfilta  à ce  torrent 
indomptable , nulle  force  ne  put  l’arrêter.  Ils  fournirent 
auparavant  l’ Allemagne ,l’ Angleterre ,les  Gaules, les  E/pagnes  à 
leurs  armes  viétorieufes , & la  belle  Italie- même  reçut  enfin 
leur  joug  avec  une  grande  partie  de  XAJle  & de  X Afrique, 
Ils  ravagèrent  en  peu  de  tems  prefque  les  trois  parties  du 
Monde;  tout  plioit  fous  leur  puiflance.  Les  deux  Empires 
étant  alors  gouvernés  par  des  Princes , defquels.  la  foiblefle 
fut  la  première  difpofition  à la  ruine  univerfelle.  Tant  d’e- 
xemples nous  ont  appris  que  c’eft-là  le  fignal  que  vous  don- 
nez, Seigneur,  quand  vous  avez  réfolu  la  ruine,  des  Etats 
& des  Monarchies,  Ce  font  ces  influences , plus  fune’ftes 

mil- 


Sénat  une  fubftituiion  à Cbarks  Guftave , en  cas  que  ce  Prince  vînt  à mourir 
lans  enfans  légitimes  ; le  Sénat  iniiftoit  au  contraire , qu’elle  renonçât  4 jamais 
à toute  prétention  au  Trône  de  Suide,  tant  pour  elle,  que  pour  Tes  defcen- 
dans , en  cas  qu’il  lui  prît  quelque  jour  envie  de  fe  marier.  . . (i). 

(*)  Il  efl vrai, répondit  le  P.  Urbain  VIU.  à un  Cardinal  qui  parloitdes  pro- 
grès de  Guftave  Adolphe  en  Allemagne,  qu’il  pourrait  pouffer  jufqu’en  Italie  , 
Ii  eït  vrai,  dit  le  Pape,  que  Rome  a été  prife  & faccagée  par  les  Gotht,  il  y 
a mille  ans:  mais  il  n’y  a gueres  plus  de  cent  ans  que  les  ERpagnolt  ont  trai- 
té Rome  plus  en  Barbares , que  les  Go/ir-mêmes  ne  l’avoient  fait. . . . (a). 

(t)  V.  Mrm.  de  Tom.  1.  4»f*  pajf.  J7J  » & Brantôme , Horamei  illuftr.  An  U 

(tj  V.  Afai  Hift.  Vcneu  lût,  IX,  •<!  h,  tau,  Mtnrhn  T,  l p,  1*7,  fcc. 


Digitized  by  Gôogle 


CHRISTINE  REINE  DE  SUEDE,  u 

mille  fois  que  les  Comètes,  qui  préfagent  vos  arrêts  mor- 
tels  fur  les  Peuples  & fur  les  Rois.  L’invincible  Rome  fuc- écrit,  p» 
comba  plutôt  à la  foiblelTe  de  fon  Prince  qu’à  la  force  & à'11*'01'"*' 
la  multitude  de  cette  brave  nation,  qui  donna  les  loix  pour 
quelque  tems  prefque  à tout  l’Univers,  r 
Mais  vous,  Seigneur,  qui  mettez  les  bornes  à la  mer, 
vous  qui  aviez  appellé'ces  Peuples  du  fond  du  Septentrion 
pour  exécuter  vos  jultes  & terribles  décrets.  Vous  avezaufli 
dillipé  ces  fléaux  des  Nations  avec  toute  leur  gloire  & tou- 
te leur  puiflance,  qui  font  évanouis  comme  les  fonges  avec 
eux;  & après  mille  révolutions,  qui  leur  ont  été  tantôt  glo- 
rieufes,  tantôt  fuifeftes,  vous  avez  enfin  renfermé  cette  na- 
tion viétorieufe  dans  leur  Suède , que  vous  avez  rendue  un 
très-puiiTant  Royaume  dans  notre  Europe.  C’elt-là  où  leur 
poftérité  s’eft  fi  fouvent  vengée  fur  eux-mêmes  des  maux 
qu’ils  ont  fait  fouffrir  au  relie  du  monde,  en  déchirant  dans 
leurs  propres  feins  leurs  propres  entrailles,  jufqu’au  tems  heu- 
reux où  vous  avez  éclaire  ce  Royaume,  en  le  rendant  d’idola- 
tre  Chrétien,  & de  barbare  Catholique  fous  le  régné  du 
Roi  Stenkild,  fils  du  Roi  Eric  le  Viélorieux,  qui,  après  avoir 
introduit  la  Religion  dans  fon  Royaume,  eut  la  gloire  de  mou- 
rir pour  elle,  aufli-bien  que  St.  Eric , plus  digne  d’envie  par 
la  gloire  de  fa  mort,  que  fon  Pere  viélorieux  ne  le  fut  par  la 
gloire  de  fa  vie. 

CHAPITRE  III. 

DEpuisl’ande  N.  S.  940.  que  la  Religion  Catholique  fut  £ 

introduite  en  Suède  (*),  elle  y fleurit  par  la  fainteté  des  ligkn  Chré - 
mœurs,  par  le  zèle  & par  des  miracles  dans  ce  Royaume, 
un  des  plus  Catholiques  de  l’ Europe , qui  dans  fes  diverfes  ré- 

* vo- 


(*)  Ceci  eft  inconteftablement  udc  faute  chronologique.  La  Reine  en  a- 
vouant  ci-deflous  , qu’elle  avoit  cotnpofé  & écrit  fa  vie  tans  livres  & fans  mé- 
. moires,  iln’eft  pas  étonnant  qu’elle  ait  bronché  quelquefois,  & ait  fait  des 
anachronifmes.  Les  Hiftoriens  les  plus  exacts  de  Suède  conviennent,  qu’il 
faut  mettre  l’introduélion  du  Chriftianil'me  dans  ce  Royaume  à l’an  du  Sei- 

Seuc.  huit  cent  vingt  & neuf,  quand  l’Empereur  Louis  le  Pieux  députa  le 
oine  Ansgariut , de  l’Ordre  Bénédictin,  à Bivrn  Roi  de  Suide, Ci  lui  recom- 

D a man- 
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volutions  & changemens  conferva  inviolable  la  pureté  de  la 
icui'rx.  Religion  Catholique  jufqu’à  l’an  de  N.  S.  15-13.  Ce  fut  dans 
«He  aume.  cettc  ann(te  qUe  Qujiave  j.  occupa  le  Trône  de  Suède,  qu’il  ren- 
dit héréditaire  dans  fa  Maifon,  après  avoir  délivré  glorieufe- 
ment  le  Royaume , qui  étoit  fa  Patrie , de  la  tyrannie  de 
ChriJUerue  //.  nommé  le  Tyran , aulil-bien  en  Suède  qu’en 
*Dannemarc , dont  il  fut  chaifé  de  même.  Gufiave,  qui  a- 
lors  n’étôit  qu’un  fimple  Gentilhomme  de  bonne  maifon , fe 
fauva  de  fa  prifon  en  ‘Dannemarc , rentra  par  mer  en  Suède , 
& fe  rendit  Chef  de  parti  contre  le  Tyran,  & après  pluiieurs 
combats,  defquels  il  fortit  toujours  viétorieux,  il  rendit  à la 
Suède  la  liberté,  dont  il  tira  pour  recompenfe  la  gloire  d’ê- 
tre déclaré , par  un  confentement  univerfel , Roi  d’une  Patrie 
qu’il  venoit  üe  mettre  en  état  de  s’en  choifir  un:  & ce  fut  par 
fon  mérite  qu’il  obtint  l’avantage  de  rendre  cette  Couronne 
héréditaire  dans  la  ligne  mafeuline.  Mais  ce  Prince,  fi  grand, 
li  brave , qui  fut  fans  doute  un  des  plus  grands  Rois  qui 
ayent  jamais  régné  en  Suède,  eut  le  malheur  de  ternir  fa  gloi- 
re par  le  crime  de  l’apoftafic , qu’il  rendit  contagieufe  à tout 
fon  Royaume,  en  y iutroduifant  l’héréfie  de  Luther,  dans 
laquelle  tous  les  Rois  fes  fuccciîeurs  ont  malheureufement 
continué  jufqu’à  préfent  (*),  excepté  le  Roi  Sïgtfmond\  qui 

• - . fut 


manda  d’accepter  la  Religion  Chrétienne,  & d’en  .permettre  la  propagation 
«ans  le  Païs.  Elle  eut  encore  à foulfrir  beaucoup  (Tobftncles  du  tems  des 
Rois  Edmund  le  miebanr,  Eric  le  Tourne  chapeau  & Olof  Tràiàlja , jufqu’au 
régné  du  Roi  Eric  le  viétorieux,  dont  la  Reine  parle  ici,  & du  Roi  Olof 
Skotkonung , qui  fe  fit  baptifer  en  1001.  & fit  abbattre  le  fameux  Temple  des 
Payens  d 'Utfal,  après  quoi  la  Religion  Chrétienne  prit  le  deflus.  (1) 

(*)  On  feroit  prelque  tenté  de  croire  qufc  Cbiijlinc , en  acculant  ion  Bifa- 
ycul  le  Roi  Gufiavc  1.  de  crime  d’apoftafie  de  d'hérélie  de  Luther , étoit  tout  de 
bon  convaincue  de  la  vérité  de  là  Religion  Catholique  Romaine.  Pour  moi 
j’ai  de  la  peine  à m’imaginer,  qu’une  perfonne . duëment  inftruite  dans  la 
Religion  Protenante,  puilfe  ajouter  foi  au  grand  nombre  d’articles  adopté* 
dans  celle  des  Catholiques  : & Cbrifîinc  étoit 'trop  bien  élevée,  pour  y défé- 
rer fans  connoifTance  de  caufe.  Elle  Itmble  donc  n’avoir  parlé  ici  qu’en  do- 
maine , étant  à Rome  : & je  me  tiens  à ce  qu’elle  lit  écrire  un  jour  à Mr.  Bayle 
qu’elle  ne  reconnoillbit  .d’autres  principes  de  Religion  , que  ceux  qu’a- 
voient  prêché  les  Apûtres  S.  Pierre  & S.  Paul:  & en  cette  confidération  elle 
n’auroit  pas  eu  raifon  de  douter,  ni  de  fe  plaindre  (comme  elle  le  fait  ci-*- 
près,)  que  le  Roi  fon  Pere,  aufli  bien  que  fon  Bilayeul,  ne  s’y  foient  fer- 
mement tenus  jufqu’à  la  fin  de  leurs  vies. 


(t)  V tr.  ttal'g.  *d  Mnnum.  Hilt. 

Xotlcf.  Suce.  p.  «4.  &c.  U Audi, 
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fut  le  premier  Roi  Catholique  de  notre  Maifon  après  l’apofta-  ▼;«  de 
fie,  aufli-bien  que  moi,  quoique  l’on  ait  foupçonné  le  Roi «m-'pu 
J eau  fon  Pere  <le  ce  beau  crime. 

Je  ne  parlerai  pas  de  l’origine  de  notre  Maifon , qui  fans 
doute  ctoit  une  des  plus  nobles  & des  plus  illutlres  de  Suède. 

Depuis  que  nous  fommes  Rois,  on  n’a  pas  manqué  de  nous 
faire  accroire  que  nous  fommes  fortis  du  Roi  Eric  le  Victo- 
rieux , & qu’il  y a eu  un  grand  nombre  de  Rois  de  notre 
Maifon  autrefois  en  Suède.  On  a môme  appuyé  cette  con- 
jecture fur  des  raifons  a fiez  probables,  confirmées  par  les  Ar- 
mes (*)  & par  les  furnoms.  . Mais  quoi  qu’il  en  foit,  il  eü 
certain  que  notre  Maifon  étoit  illuftre  & ancienne  en  Suède., 

& c’ell  allez  à peu  près  tout  ce  que  je  veux  favoir  de  notre 
origine,  & tout  ce  qu’on  en  peut  dire,  fans  conter  des  fables. 

On  n’oferoit  fe  plaindre  ici.  Seigneur,  de  vos  permif- 
fions.  Il  faut  les  adorer  & gémir  devant  vous  des  crimes  de 
nos  Peres , qui  ont  attiré  fur  eux  de  fi  horribles  malheurs.  Le  ’ 

Roi  Gujiave  mourut  & laillà  fon  fils  aine  le  Prince  Eric  XIV. 
du  nom,  fuccefleur  de  fon  Trône,  comme  on  étoit  convenu. 

Eric  fuccomba  bientôt  aux  violences  de  fon  frere  Jean.  Si- 
gifinond  fon  fils , Roi  de  Pologne  & Catholique , lui  fuccéda  ; 
mais  il  ne  régna  pas  long-tems.  Il  fut  dépouillé  du  Royaume 
de  Suède  par  fon  Oncle  Charles  IX.  mon  aycul,  qui  occupa 
le  Trône  & le  rendit  héréditaire  dans  les  filles  qui  naîtroient 
de  lui , ou  de  fes  fuccclîeurs  ; à condition  pourtant  qu’elles 
ne  devroient  pas  être  engagées  dans  le  mariage  quand  le  cas 
de  leur  rang  arriveroit,  qu’il  régla  au  défaut  des  mâles.  Il  fit 
ce  Décret  pour  exclure  à jamais  Sigifmoud  &.  fes  enfans.  A 

Char- 

(*)  Prefque  tous  les  Ecrivains  Suédois  font  d’opinion  que  les  armes  de  la 
famille  de  Wofa  étoient  un  bouquet  d’épics  de  bled , comme  les  fceaux  & les 
cachets  des  Rois  & de  Lbrijlinc  même,  outre  nombre  de  médailles,  dont  les 
légendes  y font  allufion  , le  font  remarquer.  Cependant  Mr.  d'IJve  Confeiller 
de  la  Chancellerie  & célébré  ProfelTeur  d 'Upfal,  a depuis  peu  foutenu,  que 
ces  armes  reprelentent  proprement  un  fagot  ou  faifeeau,  femblable  à ctux 
que  portent  les  foldats  pour  remplir  les  folfés,  quand  ils  veulent  efcaladcr  la 
muraille  ou  le  rempart  d’une  forterefle  altiégée , & qu’on  appelle  fafeine.  11 
a produit  des  raifons  fort  probables  de  fon  fentiment  dans  le  Difcours  qu’il 
prononça  en  1754.  quand  il  fe  démit  de  la  charge  du  Rectorat  de  cette  Uni- 
verfité.  Nous  verrons  ci-après  ce  qu’en  a penfé  la  Reine  Cbrijline , dans  une  rApp*. 
Diüertation  allez  étendue , qui  fera  inférée  dans  l’Appendice.  * *<«  u.  a 
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Charles  fuccéda  Guflave  Adolphe,  mon  Pere,  qui  étoit  celui 
<‘cn!t'*«  qu’on  appelloit  le  Grand.  Ce  Prince  mérita  ce  nom  par  fes 
‘ C1"  ^ (oins,  par  fes  travaux,  par  fon  fang,  & enfin  par  Ta  vie,  au 
prix  de  laquelle  il  acheta  la  gloire  de  fon  nom,  qu’on  a donné 
fouvent  à d’autres  à meilleur  marché.  Il  fut  véritablement 
grand  par  fon  mérite  & par  fa  fortune.  Rien  n’eût  manqué 
à fa  félicité,  s’il  fût  mort  dévoué  à l’ancienne  Religion  de 
fes  Peres,  au-lieu  qu’il  mourut  pour  la  défenfe  de  l’héréfie. 
Toutefois  pour  ne  pas  faire  tort  à un  fi  grand  homme,  je 
veux  croire  qu’il  ne  s’expofa  pas  pour  une  11  méchante  caufe. 
Je  crois  plutôt  qu’il  fe  fervit  habilement  de  ce  prétexte  pour 
aller  à la  gloire  de  fes  vaftes  deffeins.  Quoi  qu’il  en  foit,  il  a 
eu  le  malheur  de  s’être  facrifié,  ou  au  menfonge,  ou  à cet- 
te chimère  que  les  hommes  appellent  la  gloire,  qui,  tou- 
te chimère  qu’elle  efi,  a tant  de  charmes  pour  les  grands 
coeurs. 

Ce  Prince,  à l’entrée  de  fa  Régence,  avoit  trois  guerres 
fur  les  bras,  qu’il  hérita  du  Roi  fon  Pere.  Il  avoit  affaire  au 
! Dannemarc , à la  Mofcovie  & à la  ‘Pologne  en  môme  tems. 
Mais  il  s’en  démêla  d’une  fi  glorieufe  manière,  qu’il  força- le 
‘Dannemarc  à renoncer  aux  avantages  qu’il  avoit  emportés  fur 
nous,  pour  une  grande  fomme  d’argent;  les  Mofcovites  à a- 
cheter  la  paix  par  la  ceffion  d’une  de  leurs  provinces  ; & il 
continua  la  guerre  avec  vigueur  contre  la  ‘Pologne , ayant  con- 

auis  fur  elle  la  Livonie  & une  confidérable  partie  de  la  Truffe. 

termina  enfin  fes  conquêtes  de  ce  côté-là  par  une  trêve, 
laquelle,  étant  conclue  en  1619.  mit  Guflave  Adolphe  en  é-l 
tat  de  tourner  fes  penfées  tout  de  bon  vers  X Allemagne,  où 
il  étoit  appelle  par  tous  les  Princes  Trotefians,  qui  deman- 
doient  fa  protection  (*) , après  avoir  été  frultrés  de  celle  du 

Roi 


rcoltm  a-  (*)  Pour  preuve  de  ce  que  dit  la  Reine  ici , nous  inférerons  ci-après  le  pré- 
i,lAU  des  lettres  de  plufieurs  Princes  & Etats  Proteftans  , qui  depuis  l'an  1614. 

flfu'mnfn’avo*ent  invité  Gujiave  Adolphe  à venir  à leur  fecours.  Ce  fut  dès  1625.  que 
<■>  Prttc  ce  Héros  entreprit  cette  tâche,  après  que  les  Rois  d'Angleterre  & de  France 
fitm.  l’eurent  difpofé  à accepter  la  direétiou  de  cette  guerre.  Cbriflian  IV.  Roi  de 
Dannemarc  en  conçut  une  fi  grande  jaloufie,  qu’il  répondit  iur  le  champ:  le 
Diable  l’eu  empêchera  (Jet  fkall  Daltn  firby  de  bammen  (0  ) & il  s’embarqua 

....  lui* 

(1)  V.  La  lame  de  Silv ni  ci  Juin  i<4«.  au  lattaits  d’A. 

Chinceiici  OxtnJUtrn*  dans  ralm\fi*U  pattni  ici 
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Roi  de  ‘Dannernarc,  qui  fe  trouva  très-mal  de  l’avoir  tentée,**^ 
ayant  été  dépouillé  de  fcs  Etats  par  Y Empereur  & forcé  de  taïu 7» 
faire  avec  lui  une  defavantageufc  paix.  Ici  il  faut  defabufer*Ut  m*mc’ 
ceux,  qui  font  mal  informés  des  affaires  du  monde,  de  l’er- 
reur commune  des  Auteurs  de  notre  fiécle,  qui,  ou  ignorans 
des  affaires,  ou  intércffés,  ou  vendus  à la  France,  qui,  toute 
glorieufe  qu’elle  elt  par  elle-même,  fait  encore  par  un  art, 
qui  lui  eft  tout  particulier,  fe  parer  de  la  gloire  des  autres  na- 
tions (*)  i li  bien  quelle  ne  manque  jamais  de  paroître  dans  fes 


lui-même  dans  cette  galere.  Que  Mr.  Holherg  (1)  & fes  fembiables  fe  confia- 
ient donc  du  malheur  qui  lui  arriva,  en  rejettant  la  caufefurla  conjoncture  de» 
tems , & qu’ils  décident , que  C Guflave  Adolphe  fut  alors  entré  en  Allemagne  , 
il  en  auroit  été  de  même  que  du  Roi  de  Dannernarc  ! Difons  plutôt  après 
Rufdorf  (a)  & d’autres,  „ que  ce  Roi  n’avoit  pas  pris  préalablement  alTez 
,,  de  mclüres  pour  démêler  une  fufée  fl  embrouillée  : faifant  état  de  finir  fa 
„ guerre  dans  une  feule  campagne,  en  s’imaginant  que  les  Généraux  de 
,,  fEmpereurfe  laifferoient  furprendreôt  lui  permettroient  d’emporter  des  vil- 
„ les  & des  forts  d’emblée.” 

(*)  Cette  remarque  de  la  Reine  eft  tris-bien  fondée,  & s’expliquant  com-  !■“ 
me  elle  fait,  la  fable  A' E/ope  lui  rouloit  en  penfée.  Il  y a au-delà  d’un  fie- 
cle  que  les  Ecrivains  de  France  attribuent  la  primauté  à leur  Nation  tant  pour™  £»r«p*. 
te  militaire , que  pour  le  civil.  Ils  veulent  à tout  prix  qu’elle  foit  la  premie- 
xe  dans  le  Corps  Politique,  comme  le  Pape  à Rome  dans  l’Eccléfiaftique.  » 
Mais  affurément  l’époque  de  la  guerre  tricennale  à' Allemagne  n’étoit  pas  la 
plus  glorieufe  pour  la  Nation  Françoife  : c’étoit  celle  de  la  Couronne  de  Sui- 
de , pendant  le  régné  de  Guflave  Adolphe  & de  Cbrifline , au  foutien  de  la- 
quelle ("comme  la  Reine  dit  fort  bien  ci  après)  l’habileté  du  Cardinal  de  Ri- 
cbelieu  oc  de  la  France  ne  contribua  que  très-peu  de  chofe.  C’eft  suffi  à l’é- 
gard dudit  Cardinal,  que  Mr.  de  Foliaire  dit  tenfiment:  ,,  que  le  plus  grand 
,,  art  de  cè  Prélat  étoit  de  fe  faire  une  réputation,  tandis  que  Guflave  fe  bor- 
,,  noit  à faire  de  grandes  chofes  (3).”  Et  puifque  nous  fouîmes  à parler  de 
lui  & de  fon  Miniftére,  qu’en  voulant  dénoter  un  geencKMinfftre  d’Etat , w 
on  eft  toujours  prêt  à le  citer  en  exemple  , comme  le  non  plut  ultra  parmi  j™, 
tous  les  Politiques,  il  nous  fera  permis  d’y  faire  cette  réflexion  t que  ceux  •*/?/>  <"d 
qui  voudront  éclaircir  de  plus  près  fes  aétions,  en  mettant  en  parallèle  les  . 

différentes  formes  de  Gouvernement,  conviendront,  je  crois,  qu’il  faut  des 
génies  beaucoup  plus  tranfeendans  pour  bien  régir  les  grandes  affaires  dans 
les  Etats , où  le  pouvoir  du  Roi  ou  des  Chefs  de  la  Régence  eft  limité  & 
aftreint  à de  certaines  réglés , dont  les  Miniftres  n’oferoient  franchir  les  bor- 
hcs  fans  en  être  refponfables , même  au  rifque  de  leur  tête.  Il  en  eft  tout 
autrement  du  Miniltre  d’un  Prince  fouveram  ou  defpotique , fouvent  auili 
foible  que  le  moindre  de  fes  fujets,  & dont  le  favori  le  régit  quelquefois  aulü 

aveu- 


(1)  V.  Htft.  de  D par  Htltire  Tom. 
II.  p.  «7t.  7j».  «c  7«V  te  U Mpoofe  que  je  fia  ‘ 
4 Ci  lettre  en  IJIi. 


(1)  Dan*  fei  lente,  audit  Chanceliet  du  ‘î 
le  d'Avtil  Kl{.  Mfct. 

(O  v.  Son  hift.  de  Châtie»  III.  Tom.  L p.  ». 
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Auteurs  le  premier  mobile  de  tout  ce  qui  fe  fait  dans  notre 
Europe , & les  autres  Nations,  qui  ne. font  que  recopier  fes 
livres  prennent  pour  argent  comptant  tout  ce  qu’ils  difent, 
fans  fe  donner  la  peine  de  l’examiner.  C’elt  ce  qui  a fait 
croire  prcfquc  à toutes  les  Nations  que  ce  fut  .l'habileté  du 
Cardinal  de  Richelieu  & de  la  France  qui  fit  venir  le  Roi 
Gujlave  en  Allemagne  ; ce  qui  eft  très-taux.  La  France  à 
la  vérité  y contribua,  mais  c’étoit  de  très  peu  de  chofe  (*). 

Il 


l*  de 
de 

France  mai 
i ta 
Suède* 


aveuglément,  que  les  autres  de  fa  dépendance  , fans  craindre  ni  plaintes,  ni 
reproches.  Difpofant  à fa  fantaifie  des  biens , de  l’honneor  & même  de  ia  vie 
des  perfonnes , (comme  le  fit  Richelieu)  qui  font  le  corps  de  la  nation , lui 
faudra-t-il  des  qualités  plus  extraordinaires  pour  venir  à fes  fins , que  celles 
que  nous  dictent  le  bon-fens?  Et  ayant  les  Cours  étrangères  peuplées  des 
Miniftres,  qui  font  les  Créatures,  & fouvent  fes  Penlionaires  , fauroit-il 
manquer  d’être  exactement  informé  de  tout  Ce  qui  s’y  pallé,  auffi  bien  que 
dans  les  autres  coins  du  Monde  ? Que  lui  relte-t-il  donc  de  plus  à faire , que 
de  combiner  les  divers  rapports  enfemble,  que  d’en  former  un  fyftême  & de 
le  mettre  en  exécution , quitte  de  ne  rendre  compte  à perfonne  fi  fon  en- 
treprit réuffit  mal?  Voilà  proprement  le  cas  où  fe  trouva  le  Cardinal  de 
Richelieu,  (lequel , comme  le  dit  le  Cardinal  de  Retz  (i)  forma  dans  la  plus 
légitime  des  Monarchies,  le  plus  dangereux  Defpotifme,  qui  .peut-être  ait 
allervi  un  Etat  : ) qu’on  juge  donc  par  les  rufes  & les  cruautés  qui  furent 
alors  mis  en  œuvre , s’il  a mérité  le  Doyenné  parmi  tobs  les  autres  grands 
Miniflres?  Je  ferais  à fon  égatd  du  fentiment  dix  Chevalier  deFoIlard,  quand 
il  dit:  „ que  ce  Cardinal  Minirtre  étoit  plus  heureux  qu’on  ne  le  croit,  & 
,,  moins  habile  qu’on  ne  le  penfe.  (2)”  Il  ne  fera  pas  même  difficile  de  le 
conflater  à quiconque  voudra  prendre  la  peine  de  faire  l’analyfe  de  ion  Mini- 
flére:  & cependant  il  fouffroit  tranquillement  la  baifeffe  & la  fottife  de  fes 
flatteurs,  qui  le  comparaient  à l’Etre  Suprême,  en  difant,  qu’il  reflémbloit  à 
Dieu , qui  avoit  gravé  fon  image  fur  fon  ame , qui  non  feulement  diffipoit 
les  nuages  qui  couvrent  toutes  les  vérités  naturelles  & morales,  mais  péné- 
trait auffi  djns  les  profonds  iecrets  des  defleins  & des  penfées  humaines  , fui- 
vant  les  divines  ïdreiés  ; qui  tirent  le  bien  du  mal,  & qui  profitent  du  dom- 

raaRe  (3)-  .. 

(•)  Sans  doute  c’étoit  bien  très-peu  de  chofe;  car  la  France  ne  contribua 
que  quatre  cent  mille  éens  de  fubfides  par  an , pour  l’entretien  de  trente 
mille  hommes  de  pied  & de  fix  mille  chevaux.  -Auffi  manqua-t-elle  à payer 
cette  modique  fontme  par  pure  jaloufie , quand  elle  vit  que  Gujlave  Adolphe 
alloit  trop  vite  en  befogne:  ce  qui  lui  coûta  au-delà  de  quarante  tonnes  d’or 
de  fon  propre  tréfor , comme  nous  le  ferons  voir  ci-après.  La  Fronce  en  fit 
de  même  du  tems  du  règne  de  Chrljline , laquelle  iollicita  encore  après  fon 
abdication  le  pavement  d’un  reliant  bon  de  neuf  cent  mille  écus  de  fubfides, 
* - . dont 


(1)  V.  Ici  da  Comte  de  Urien-t  fit  me*  Mcm.  de  Chriflir.e  T.  T.  p.  l\.  8cc. 

Tom.  H.  p H».  not.  **  t’Aûacique  tolérant.*  f|)  V.  La  rie  de  Scncqtie  pat  Mafcaron,  da*u 
par  109.  Le.  , Ton  Epitrc  lUdicatoiie  au  Catdinal  ut  Jdtttiit* 

(z)  Y.  ion  Comment,  lu*  T.  IV.  p,  j$i.  à fan»  14*4.  ,B  u. 
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ï y avoit  long-tems  qu’on  imploroit  en  Allemagne  la  pro-  c 
tedion  du  Roi  Gu f ave-,  mais  ce  ne  fut  pas  fans  une  délibéra-  écrite  per 
tion  très  mûre  que  ce  grand  Roi  s’engagea  dans  une  entrepri-cUe‘m*“e’ 
le  d’une  telle  importance. 

Après  la  défaite  que  Tilly , qui  commandoit  pour  ['Empe- 
reur, donna  au  Roi  de  Dannemarc,  ce  Prince  fe  vit  forcé  de 
faire  fon  accommodement  & d’abandonner  les  Princes  fcs  Al- 
liés en  proye  aux  armes  de  l’Empereur,  qui  dépouilla  de  leurs 
Etats  les  I)ucs  de  Mecklenbourg , & pouil'a  fes  conquêtes  juf- 
qu’à  la  Mer  Baltique , ayant  fes  garnifons  dans  JTifmar  & 
autres  places  fituées  fur  le  bord  de  la  Baltique.  On  craignoit 
le  voifinage  d’un  li  puiilant  ennemi,  qui  déjà  avoit  donné  de 
puill'ans  fecours  à la  Bologne  contre  nous-,  & de  qui  on  crai- 
gnoit mille  autres  fuites  àefavantageufes  à la  Suède,  qui  ap- 
préhendoit,  comme  le  relie,  la  grandeur  & la  puiflânce  de 
la  Mail'on  d’ Autriche.  Sur-tout  on  craignoit  d’être  réduit  à 
difputer  l’Empire  de  la  Mer  Baltique  avec  une  Puiil'ance  en- 
core plus  grande  que  n’étoit  le  ‘Dannemarc , qui  alors  tcnoit 
la  balance  avec  nous.  A cela  fe  mêloit  tout  ce  que  la  Reli- 
gion peut  infpirer  quand  elle  fournit  un  prétexte,  ou  une  vé- 
ritable caufe  aux  hommes  de  fe  fervir  d’elle.  Le  Roi  con-A^‘** 
voqua  l’Altemblée  générale  des  Etats  en  16x7,  & mit  en  dé-  Adolphe  en 
libération  la  guerre,  qui  fut  réfolué.  ‘Mais  comme  Stral-A"tM“ 
fond  imploroit  le  fecours  de  Gujlave , & lui  promettoit  de 
lui  ouvrir  fes  portes,  on  envoya  le  fecours  que  cette  ville  a- 
voit  demandé.  Elle  reçut  la  Garnilon  Suédoife , & fut  la 
première  qui  nous  ouvrit  fes  portes  l’an  16x8.  Cependant 

la 

• • - 


dont  elle  n’eut  qu’une  petite  portion  de  payée.  Ce  que  dit  à ce  fujet  le 
Comte  Magnu;  de  la  Gardie  , Chancelier  de  Suède , eft  bien  remarquable  dan* 
un  Seigneur  qui  avoit  toujours  des  fentimens  François  : „ Ce  feroit  nous 
„ traiter  en  Su  fes , dit-il,  ü on  s’iraaginoit  qu’on  courroie  nous  attacher  par 
„ de  l’argent.  L’intérêt  de  l’Etat  doit  toujours  prévaloir  fur  les  fubfides.  Mr. 
„ Terlon  difoit  bien  : la  Suède  fera  toujours  à nous  quand  nous  donnerons 
„ de  l’argent.  Mais  Terlon  anroit  fans  doute  manqué  l’alliance  avec  la  Suède , 
„ fi  la  Maifon  à' Autriche  avoit  pris  de  jultes  mefures  avec  nous.  L’intérêt 
„ de  la  Suède  ne  conlirte  pas  dans  l’argent  feul  : c’eft  pour  cela  que  quoique 
„ nous  en  euilions  grand  befoin  pour  entreprendre  la  guerre  en  Allemagne  du 
„ tetns  de  Guflave  Adolphe,  il  fe  pafla  pourtant  toute  une  année  en  délibé- 
„ rations  , li  nous  devions  prendre  des  fubfides  de  France , ou  non?  (1) 

(1)  V.  la  Extraits  de*  Wgitici  du  S<nat , danj  rulmjkeld  ad  ann  i«74-  P.  t®*7- 
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la  trêve  fut  conclue  avec  la  Bologne  en  1619.  On  ne  penfa 
plus  qu’à  fe  préparer  à cette  guerre,  qui  fut  la  plus  longue, 
■ la  plus  importante  & la  plus  glorieufe  que  la  Suède  ait  jamais 
eue.  Le  Roi  Gujiave  entra  en  Allemagne  en  1630.  StraÎL 
fond,  où  il  avoit  déjà  garnifon,  & qui  lui  avoir  ouvert  fes 
portes,  le  reçut.  Il  mit  Rugen  & d’autres  places,  & enfin 
Stetin  fous  fon  obéiflance.  Il  débuta,  étant  en  Allemagne , 
par  mille  actions  dignes  d’une  éternelle  mémoire,  s’il  yena- 
voit  parmi  nous.  11  fe  fournit  tout,  il  renverfa  tout  ce  qui 
s’oppofoit  à lui,  & fe  rendit  par -tout  victorieux,  palfant 
comme  un  éclair  du  bord  Baltique  jufqu’aux  confins  pref- 
que  de  l’autre  bout  de  X Allemagne,  toujours  victorieux,  tou- 
jours triomphant.  Il  défit  l’Armée  Impériale  à Leipzig  & à 
Nuremberg  (*)  à platte  couture,  prit  Canon,  Bagages,  Eten- 
darts  & Drapeaux  1 força  les  villes  & paU'ages  ; lé  rendit  mal-* 
tre  par-tout,  & fournit  la  plus  grande  partie  de  X Allemagne, 
Il  n’entra  pas  fitôt  en  Allemagne , que  la  France , X Angle- 
terre & la  Hollande  lui  offrirent  alliance.  Le  Roi  conclut 
l’alliance  avec  La  France  pour  fix  ans,  fans  obtenir  d’elle  fa 
déclaration  ouverte.  L' Angleterre  donna  de  l’argent  auffi- 

bien  que  la  France , & la  levée  de  dix  mille  hommes  à fes 
defirs.  La  Hollande  conclut  aufli  fon  Traité,  &r  donna  de 
l’argent.  On  lui  porta  de  l’argent  de  toutes  parts  (t);  ces 
■*  . • trois 

(*)  La  Reine  marque  ici  au  Copifte  : ,,  Vous  m’avez  fait  fotrvcnir  de  iV«- 
,,  rembtrg , qui  (elon  moi  n’elt  pas  une  victoire  , mais  plutôt  une  retraite  de 
,,  laquelle  mon  Pere  forcit  par  un  bonheur  extrême,  li  ma  mémoire  ne  me 
„ trompe.”  Peu  de  lignes  après  Cbrifline  y ajoute  cette  remarque:  „ Pen- 
,,  dant  que  j’écris , je  commence  à douter  li  ce  fut  Nuremberg  ou  IVwtzbourg. 

■ Gorrigcz-moi , faites-moi  connoître  la  vérité,  car  j’écris  fans  Livres  & fana 
,,  Mémoires.”  j’oblerverai  à ce  fujet,  que  ce  ne  fut  ni  à l’un,  ni"  à l’autre 
endroit,  où  l’Armée  Impériale  fut  délaite  à platte  couture.  Il  n’elt  pas  tâ- 
tonnant que  cette  Reine  ait  failli  dans  le  détail  des  circonllances,  écrivant, 
comme  elle  dit  ici,  fans  Livres  Sc  fans  Mémoires.  « 

(f)  La  forome  n etoit  pas  aflez  grande,  pour  fournirJi  la  moitié  des  dépen- 
fes  que  demanda  la  continuation  de  cette  guerre.  On  trouve  que  tous  les 
Alliés  de  Guflavc  Adelphe  y contribuèrent  l'cpt  tonnes  d’or  par  an , & la 
Suide  feule  au  moins  autant.  CO  Audi  Guflavc  Adolphe , en  reprochant  aux 
OlHciers  étrangers  devant  Nuremberg  leurs  conculïions  & leur  tnauvaile  dif- 
cipline  militaire,  dit  politivement  „ que  pour  être  venu  au  fecours  de  l 'Al- 

,,  lemagne 

• 

(<)  Htm,  de  C*rÿK*  Tvn»  l.  P- 
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trois  PuifTances  s’efforcèrent  de  lui  en  offrir  à l’envi.  Pref-  vie  de 
que  tous  les  Princes  & les  Villes  ‘Proteftantes  fe  déclarèrent  & 

Îirirent  fon  parti , ou  demeurèrent  neutres  & fpe&ateurs  dudtc  '“‘nf- 
uccès.  Il  rut  Viftorieux  en  mille  renéontres,  grandes  & pe- 
tites. Il  vainquit  par-tout,  ou  par  lui-même,  ou  par  fes  Gé- 
néraux, jufqu’à  la  fatale  journée  de  la  Bataille  de  Lutze »,  où 
il  mourut  victorieux  & triomphant  entre  les  bras  de  la  victoi- 
re, & me  laiifa  à l’âge  de  cinq  (fix)  ans  héritière  de  fa  gloire, 
de  fa  fortune  & de  fon  Trône,  l’année 

Ce  Prince,  qui  mourut,  comme  j’ai  dit  entre  les  bras  de  **£*«»* 
la  victoire,  étoit  grand  en  tout.  Sa  naiffance  étoit  grande,*/^'  ’ 
fon'  habileté  F étoit  auffi  : fon  ambition  étoit  plus  grande  que 
fes  forces,  mais  pas  plus  grande  que  fa  fortune.  Il  étoit  fage, 
il  étoit  brave,  il  étoit  grand  Capitaine  (*)  grand  Roi;  en- 
fin c’étoit  le  plus  grand  homme  de  fon  fiècle,  auffi-bicn  que 
de  ceux  qui  ont  vécu  trois  ou  quatre  fiècles  avant  lui.  Il  é- 
toit  généreux , libéral  jufqu’à  la  profufion  ; avec  tout  cela 
œconome  & habile  en  tout.  Il  parloit  & entendoit  plufieurs 
langues,  haranguoit  raifonnablement  bien  , aimoit  la  leèture 
& les  Belles-Lettres  (f).  Il  étoit  beau  Prince,  mais  trop  gros 
& trop  replet;  ce  qui  comrrtençoit  à l’incommoder.  Il  étoit 
trop  colère  & trop  prompt,  aimant  trop  les  femmes  (S).  Il 

n’aimoit 

,,  l( magne,  il  avoic  dépenfé,  en  deux  ans,  de  fon  propre  tréfor,  au-delà  de 
„ quarante  tonnes  d’or,  fans  en  avoir  gardé  pour  lui  autant  que  coûteroit 
,,  un  fimple  habit ” (1) 

(*)  Aux  reproches  de  certains  Ecrivains,  que  Gujlave  Adolphe  négligeoit 
Quelquefois  fa  vie  fans  néceflité , & faifoit  plutôt  le  devoir  d’un  foldat  que  d’un 
Capitaine , Cbrijline  répond  autre  part  (1)  ,,  que  le  Roi  fon  Pere  faifoit 
„ l’un  & l’aucre  métier  parfaitement  t#que  la  mode  d’être  Héros  à bon  mar- 
„ ché,  & à force  d’être  Poltron  n’avoit  pas  encore  commencé:  que  pour 
,,  être  auffi  fameux  que  les  grands  Hommes  de  l’Antiquité,  il  ne  faut  pas  ê- 
„ tre  plus  timide  que  Cifar  & qu 'Alexandre.  Mais  nos  Héros  modernes  en 
„ favent  plus  qu’eux,  & à préfent  on  n’eft  Héros  qu’à  proportion  qu’on  eft 
„ grand  Poltron.” 

(t)  Toutes  ces  belles  qualités  de  Gujlave  Adolphe  feront  un  jour  conftatées 
plus  particulièrement  dans  les  Mémoires  que  j’ai  recueillis  pour  la  vie  de  ce 
grand  Roi. 

(S)  Je  ne  connois  d’autres  Enfans  de  fes  amours  que  Gujlave  Gujlafsfin , 

dé- 

(1)  V.  Ic*  Annales  de  Kbtvtnbullt  ' rd.  ann.  fi)  V,  (es  remarques  for  la  rie  de  Gufîavt  A - 

x6)a.  p.  ijf-uo.  Spdtnbeim  Soldat  Suédois  p.  i*hht  par  de  Prude  . xMfw.  p.  us.  aom.lês  Mi- 
4H.  Lêcttnii  Uift.  Suec.  p.  jj»*  ctllmtta  Htjterum.  Mfc.  p.  j j,  * • 
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n’aimoit  fias  le  vin,  mais  bûvoit  ; défaut  commun  du  Nord  (*)r 
mais  cela  ne  l’empêchoit  pas  de  vaquer,,  ni  à fa  gloire,,  ni  à 
fon  devoir.  Il  le  falloit,  & il  n’y  tenoit  pas  par  inclination> 
mais  par  néceflité  de  Politique.  Il  étoit  familier  avec  fes  a» 
mis,  & retenu  envers  les  Soldats. 

CHAPITRE  IV. 

CE  fut,  Seigneur,  d’une  fi  augufte  Maifon  que  vous  a. 

vez  voulu  tirer  mon  origine.  Ce  fut  d’un  fi  grand  Roi 
que  vous  avez  voulu  me  faire  naître.  Ce  fut  fur  une  fi  brave 
&'  triomphante  Nation  que  vous  avez  voulu  me  faire  régner  ï 
mais  la  fuite  de  cette  Hifloire  fera  voir  que  ce  font  les  moin^ 
dres  faveurs  & grâces  dont  vous  avez  voulu  me  combler. 

Le  Roi  mon  Pere  époufa.  en  1610.  la  PrincefTe  Electorale 
Marie  Eléonore  de  Brandenbourg , Fille  ainée  de  l’Eleftcur  de 
ce  nom,  parce  que  c’étoit  le  parti  le  plus  digne  de  lui  parmi 
les  Princefles  'Protcjlantes  de  ce  tems-là,  auxquelles  la  Reli- 
gion attachoit  fon  choix.  Ajou[ez-y  que  l’alliance  du  Prin- 
ce fon  Pere  lui  étoit  de  quelque  confidération  pour  la  guerre 
qu’il  avoit  alors  avec  la  Pologne  (t). 

Cette  PrinceiTe,  qui  avoit  quelque  beauté,  accompagnée 
des  bonnes  qualités  de  fonfexe,  vécut  avec  le  Roi  dans  une 
union  allez  douce,  à Laquelle  rien  ne  manquoit,  finon  la  fuc- 
çellion,  la  Reine,  ma  Mere,  n’ayant  donné  qu’une  Fille  au 

monde  r 


déclaré  après  Comte  de  JVaftborg , dqpt  il  fera  parlé  ci-  deffous.  Il  aimoit 
ce  fils  tendrement  : ce  qui  le  remarque  par  le  foin  qu’il  prit  pour  fon  éduca^. 
lion,  & par  les  lettres  que  ce  fils  lui  écrivit. 

(*)  Je  veux  bien  croire,  que  du  teins  qu’écrivoit  Cbrijline , ce  défaut  étoit 
encore  a (fez  commun  en  Suide , comme  chez  fes  voiiins.  Pufendorf  le  remar. 
que  suffi  quelque  part,  du  tems  du  Roi  Charles  Gujlave  & Charles  XL  en  dt-, 
faut:  que  quoique  l’ivrognerie  ne  fût  pas  fon  foible,  il  fit  pourtant  raifqn  aux 
autres  dans  l’occaiion , lelon  la  manière  du  pais  (i).  De  nos  jours  1 excès 
dans  le  vin  n’eft  plus  compté  parmi  les  qualités  des  braves. 

(t>  L’Elcéteur , frere  de  la  Heine,  fit  au  moins  femblant,  que  c étoit  mal- 
gré lui  que  la  Soeur  avoit  époulé  Gujlave  stdolpbc.  V . les  Mémoires  de  Cbrijlint 
Tom.  I.  p.  îb.  & l’Append.  ci  - après  N.  IV. 

(i>  V.  Anecdoui  de  S»*Je  TH-  J»». 
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monde,  qui  étoit  morte.  Elle  s’étoit  depuis  encore  bleiTée  vit  d< 
d’un  Fils  de  peu  de  mois;  ce  qui  rendit  ma  nailîànce  fi  impor-MK  « 
tante.  Le  Roi  obtint  enfin  ce  qu’il  avoit  fi  fort  déliré  dans'!lc  m*m< 
un  voyage  qu’il  fit  en  Finlande.,  où  la  Reine,  qui  l’accompa-  * 
gna,  le  trouva  grofle  de  moi  dans  Abo  (*)  ; ce  qui  leur  donna 
à tous  les  deux  une  faulTe  joye , puifqu’ils  fe  perfuadérent  que 
le  Ciel  leur  donneroit  un  heritier.  La  Reine  ma  Mere  m’a 
affuré  que  tous  les  lignes  la  trompèrent,  & lui  perfuadérent 
qu’en  accouchant  de  moi,  elle  accoucheroit  d’un  Fils.  Elle 
eut  des  Conges  qu’elle  crut  myftérieux,  & le.  Roi  en  eut  de- 
même.  Les  Altrologues,  qui  font  toujours  prêts  à flatter  les 
Princes,  l’alTurérent  que  la  Reine  étoit  enceinte  d’un  fuccef- 
feur:  ainfi  on  fe  flatta,  on  efpéra,  on  fe  trompa  , & on  arri- 
va enfin  jufqu’au  terme.  Seigneur,  que  vous  avez  preferit 
à tous  ceux  qui  entrent  dans  la  vie.  Déjà  la  Cour  étoit  de 
retour  à Stockholm.  Le  Roi  y étoit  aufli  ; mais  il  étoit  con- 
fidérablcment  malade,  & des  Altrologues,  qui  fe  trouvèrent 
préfens  (f),  affurérent  unanimement  que  le  point  de  ma  naif- 

fance, 


(•)  Capitale  du  Grand-Duché  de  Finlande.  Cbrifline , dira-t-on,  eft  donc 
plutôt  Finlandoift  que  Suéiofe  ? 

Cf)  Cette  vermine  d’Aftrologues  s’étoit  donc  tranfportée  même  au  fond  du 
Nord , comme  ,%s’en  ttouvoit  en  ce  tems  là  & jufques  vers  la  fm  du  Siècle 
palTé  prefque  dans  toutes  les  Cours  de  l’ Europe.  J’ai  rapporté  ailleurs  de 
bonnes  preuves  là-defl'us  (i).  Mais  pour  la  rareté  du  fait,  ôt  pour  faire  voir 
que  même  des  Prélats  s’étoient  également  infatués  de  cette  vaine  Scieuce , 
j’inférerai  ici  une  Lettre  de  la  Reine  de  l’infortuné  Roi  Charles  I.  écrite  là- 
deflus  à fon  (ils  Charles  II.  (2). 

Moniteur  mon  Fils  ....  à Paris  le  ai.  Janv.  1656. 

....  Je  ne  parlerai  plus  de  ceci,  venant  à une  affaire  d’une  autre  efpèce,. 
de  laquelle  le  fecret  ma  é{é  demandé,  & vous  cil  auffi  demandé.  Mr.  à' Amiens 
me  vint  hier  trouver  pour  me  communiquer  qu’un  certain  Gentilhomme , 
qui  eft  grand  Mathématicien,  deliroitvous  écrire  une  Lettre  touchant  ce  qu’il 
avoit  vu  par  fon  Art,  qui  arriveroit  à vos  affaires.  Je  me  charge  très-volon- 
tiers'de  vous  envoyer  la  Lettre,  me  femblant  qu’elle  n’étoit  pas  mal  agréable. 
Il  faut  que  vous  fâchiez,  que  cet  homme  a prédit  ponéfuellement  tout  ce 
qureft  arrivé  à Mr.  le  Cardinal  & beaucoup  d’autres  choies  encore,  comme  ï 
Mr.  le  Prince  Je  ConJé.  Il  ed  François . mais  devenu  Irlande is , comme  vons 
le  verrez  par  fon  nom.  Il  eft  Huguenot.  U fe  plaint  fort , que  le  fecret  n’eft 

pas 


(1)  V Merm.  dr  Cf  r 4 nt  Tom.  U.  p 2C«. 
êfc  O11  en  peut  encore  lire  un  astre  ezecnp'etb 
ce  Siècle  f touchant  le  Prince  Ragctti  & le  Cmo. 

te  dans  J’Hrttoue  lutcicÛantc  de  U 


guerre  dè  p?g'  fcc  iropr.  à fi*m- 

(*  Ps.ri,  , i7«ft  ta  t ( 

<2  J Dans  U Collection  of  the  5<atc*ra;  cn  •(' 
Job*  TburUt,  Tom  l.  pag  é;f. 
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vie  de  fance,  qu’ils  voyoient  approcher  , étoit  tel  qu’il  étoit  pref- 
que  impollible  qu’il  n'en  coûtât  la  vie  au  Roi,  ou  à la  Reine, 
ei.e  nu  ,i..  ou  ^ pjfnfant.  Ils  ailurérent  au fli  que  fi  cet  enfant  pouvoit 
* iurvivre  les  24.  heures,  il  feroit  quelque  chofede  fort  grand. 
dallÎT  C’eil  dans  une  telle  conllitution  des  «lires  que  je  vins  au  mon- 
v de  (le  T*«.  Décembre  en  16x6).  C’ell  ce  fatal  moment  que 
vous  aviez  prelcrit,  depuis  toute  l’éternité,  à ma  naiffance. 
Je  naquis  coëffée  depuis  la  tête  jusqu’aux  genoux,  n’ayant 
que  le  vifage,  les  bpas,  .&  les  jambes  de  libres.  J’étois  toute 
velue,  j’avois  la  voix  groll’e  & forte:  Tout  cela  fit  croire  aux 
femmes,  occupées  à me  recevoir,  que  j etois  un  garçon.  El- 
les remplirent  tout  le  Palais  d’une  faulie  joye,  qui  abufa  le 
Roi  môme  pour  quelques  momens.  L’eipérance  & le  defir 
aidèrent  à tromper  tout  le  monde  ; mais  ce  fut  un  grand  em- 
barras pour  les  femmes,  quand  elles  fe  virent  trompées.  Elles 
étoient  en  peine  comment  defabufer  le  Roi.  La  PrincefTe 
Catherine , fa  Sœur,  fe  chargea  de  cette  commillion.  Elle 
me  porta  entre  fes  bras  en  état  de  me  faire  voir  au  Roi,  & de 
lui  faire  connoîtrc  ce  qu’elle  n’ôfoit  lui  dire.  Elle  donna  au 
Roi  le  moyen  de  fe  defabufer  de  lui-même.  Ce  grand  Prin- 
ce n’en  témoigna  aucune  furprife,  il  me  prit  entre  fes  bras, 
il  me  fit  un  accueil  auffi  favorable  que  s’il  n’eût  pas  été  trom- 
pé dans  fon  attente.  11  dit  à la  PrinceflTe:  Remercions  'Dieu , 
ma  feeur.  J'aère  que  cette  fille  me  vaudra  bien  un  garçon. 
Je  frie  Dieu  qu'il  me  la  conferve , fuifqu il  me  P donnée.  La 
Princefl’e,  pour  lui  faire  fa  cour,  voulut  le  flatter  qu'il  étoit 
encore  jeune;  que  la  Reine  l’étoit  aufli,  & quelle  lui  donne- 
roit  bientôt  un  héritier;  mais  le  Roi  lui  répondit  dérechef: 
Ma  Jœur , je  fuis  content , je  frie  Dieu  qu'il  me  la  conferve. 

Après 


pas  à Cologne  & a fi  grande  peur  que  vous  ne  lifiez  fa  Lettre  à qui  que  ce 
l'oit , que  je  me  fuis  engagée  que  vous  ne  le  ferez  pas  : car  il  a quelque  com- 
merce en  Angleterre,  & dit,  que  u Cromwel  venoit  à (avoir  qu’il  eût  parié 
de  ceci , il  le  feroit  pendre.  Quoiqu’en  ceschofes-ci  il  n’y  ait  pas  beau- 
coup à fe  fier,  néanmoins  ce  qu’on  defire,  on  s|y  lai(Te  aller  ailément.  Je 
prie  Dieu  qu’il  foit  véritable  Prophète  : avec  cela  je  finis  & fuis 

Moniteur  mon  Fila 

Votre  affeétionnée  Mere 
Henriette  Marie  R. 
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Après  cela,  il  me  renvoya  avec  fa  bénédi&ion,  & il  parut 
content,  qu’il  étonna  tout  le  monde.  Il  commanda  qu’on 
chantât  le  Te  SD eum,  & qu’on  fit  toutes  les  réjouillânces  ac-*u*'“eme' 
coutumées  dans"les  naillânces  importantes  des  premiers  mâles. 

Enfin  il  parut  auiîi  grand  en  cette  occafion , comme  en  toutes 
celles  de  fa  vie.  Cependant  on  tarda  à defabufer  la  Reine,  juf- 

3ues  à ce  qu’elle  fût  en  état  de  fouflrir  un  tel  déboire.  On  ma 
onna  le  nom  de  Chriftinc.  Le  Minillre  Luthérien , qui  me 
baptifa  (c’étoit  le  grand  Aumônier  du  Roi) , me  marqua  le 
front  du  figne  de  la  Croix  avec  l’eau  du  Baptême , & m’enrol- 
la,  fans  favoir  ce  qu’il  faifoit,  dans  votre  milice  dès  ce  moment 
heureux.  Car  il  eft  certain  que  ce  qu’il  fit,  étoit  contre  le 
cérémonial  ordinaire  des  Luthériens  (*).  On  lui  en  fit  même 
une  affaire  comme  d’une  luperilition,  dont  il  fe  tira  comme 
il  put.  Le  Roi  difoit  de  moi  en  riant  : Elle  va  être  habile  ; 
car  elle  nous,  a tous  trompés.  Audi  dès  que  je  naquis , je  don- 
nai un  folemnel  démenti  aux  Aitrologues;  car  le  Roi  guérit, 

La  Reine  ma  Mère  accoucha  heureufement,  je  me  port  ois  bien, 

& de  plus  j’étois  fille. 

Il  faut  ici.  Seigneur,  que*  je  vous  faffe  un  remerciment 
contraire  â celui  de  ce  grand  homme,  qui  jadis  vous  remer- 
cia de  l’avoir  fait  naître  homme  , & non  pas  femme.  . Car 
moi.  Seigneur,  je  vous  rends  grâce  de  m’avoir  fait  naître 
fille,  d’autant  plus  que  vofls  m’avez  fait  la  grâce  de  n’avoir 
fait  pafl’cr  aucune  foiblcire  de  mon  Sexe  jufque  dans  mon  amc, 
que  vous  avez  rendue  par  votre  grâce  toute  virile y auili-hien 
que  le  retle  de  mon  corps.  Vous  vous  êtes  fervi  de  mon 
Sexe  pour  me  préferver  des  vices  & des  débauches  du  pais  où 
je  fuis  née;  & après  m’avoir  condamnée  au  Sexe  plus  foible, 
vous  avez  voulu  m’exempter  de  toutes  les  foiblcfles  ordinai- 
res. Vous  avez  voulu  m’émanciper  àufli  de  toutes  fes  dépen- 
dances, en  me  failânt  naître  fur  un  Trône  où  je  devois  com- 
mander feule.  Vous  avez  voulu  aulli  me  faire  connoitre, 
dès  le  berceau,  l’avantage  de  cette  indépendance  fi  grande, 

» • que 

’ ' ' a 

(*)  Je  crains  que  Cbrifîine , dans  ce  qu’elle  rapporte  ici  de  fon  Baptême, 
ne  s’en  foit  laiflfée  impoier  par  le  récit  de  quelque  autre.  J’ai  rapporté  ce  que 
Cartni  en  a dit,  & qui  vient  prefqu’au  même  : mais  j'ai  recîilié  ce  paU'age 
dans  mes  Mémoires  de  Chriflinc , foin.  I.  pag.  6.  & 7. 
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Ci*j*  . que  j’ai  fu  confcrver,  & que  je  conferverai  jufqu’à  la  mort.  Si 
ccn«’",r  vous  m’euffiez  fait  naître  homme,  peut-être  que  la  coutume 
i tracuc.  ^ l’exemple  m’auroient  pervertie.  J’aurois.peut-être  noyé 
dans  le  vin , comme  font  tant  d’autres , toutes  les  vertus  & tous 
les  talens  que  vous  m’avez  donnés.  Peut-être  que  mon  tem- 
pérament, ardent  & impétueux,  m’eût  emporté  dans  la  dé- 
bauche des  femmes,  dont  il  m’auroit  été  plus  difficile  de  m’ex- 
empter. Peut-être  que  cet  efprit  versât  ils  (je  ne  trou- 
ve pas  d’autre  terme  pour  exprimer  ce  que  je  penfe  ) que  vous 
m’avez  donné , & qui  me  rend  fi  accommodante  aux  moeurs 
de  toutes  les  Nations  avec  lefquelles  je  vis,  auroit  enfin  vain- 
cu cette  horrible  averfion  que  j’ai  pour  le  vin,  pour  la  cra- 
pule i & qu’au  lieu  de  faire  quitter  ces  détellables  vices  à 
mes  fujets , je  me  fufle  accoutumée  peu  à peu  à leurs  dé- 
fauts pour  me  rendre  plus  agréable  à eux.  Du  moins  au- 
rois-je  couru  rifque  que  les  femmes  eulfent  occupé  le  tems 
que  j’ai  employé  à l’étude  & à la  recherche  de  la  Véri- 
té , par  lefquelles  je  me  fuis  difpofée  à recevoir  vos  tou- 
ches. Soutirez  que  j’admire  votre  bonté  qui  m’a  favorifée 
de  tant  de  maniérés , qu’elle  *a  voulu  me  former  une  efpè- 
ce  de  mérite,  ou  plutôt  de  fortune  de  mon  plus  grand  dé- 
faut. 

La  Reine,  ma  Mere,  qui  avoit  toutes  les  foiblefies,  aufïi- 
bicn  que  toutes  les  vertus  de  fon  Sexe  , étoitinconfolable.  El- 
le ne  pouvoit  me  fouffrir,  parce  qu’elle  difoit  c]ue  j’étois  fille 
& laide;  & elle  n’avoit  pas  grand  tort,  car  j’étois  bafanée 
comme  un  petit  Maure.  Mon  Pere  m’aimoit  fort,  & jeré- 
pondois  au  ni  à fon  amitié  d’une  manière  qui  furpaflbit  mon  ti- 
ge. 11  fembloit  que  je  connoiflois  les  différences  de  leurs 
mérites  & de  leurs  fentimens,  & que  je  commençois  de  ren- 
dre juitice  par  eux,  dès  le  berceau. 

Il  arriva , peu  de  jours  après  qu’on  m’eut  donné  le  Bap- 
tême, qu’une  grofTe  poutre  tomba  & faillit  d’écrafer  le  ber- 
ceau où  je  dormois , fans  me  donner  La  moindre  attein- 
te. Outre  cet  accident,  on  fit  encore  d’autres  attentats  fur 
moi.  On  me  fit  tomber  exprès , on  tenta  mille  autres  in- 
ventions pour  me  faire  périr , ou  pour  du  moins  m’eflro- 
pier.  La  Reine  , ma  Mère , difoit  de  belles  chofcs  là- 
defius , & on  ne  pouvoit  la  delabufer  de  fes  imagina- 
tions. Quoi  qu’il  en  foit  de  tout  cela , il  ne  me  relie  au- 
cun 


i 
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cun  autre  préjudice  qu’un  peu  d’irrégularité  dans  ma  taille  (*)  f 
que  j’aurois  pu  corriger,  il  j’eullê  voulu  m’en  donner  la  peine. 

Mais  pourquoi.  Seigneur,  n’avez-vous  pas  permis  queeU*'‘Ul,uiS' 
je  mourullé  dans  mon  innocence?  Que  j’aurois  été  heureufe 
de  périr  avant  que  détre  coupable  & ingrate  envers  vous! 
j’aurois  été  déjà  heureufe  & gloricule  avec  vous  pour  toute 
l’éternité.  Cependant  mon  indignité  n’ayant  différé  cet  inef- 
fable bonheur,  puifque  vous  l’avez  voulu,  je  dois  vous  remer- 
cier de  m’avoir  conlervé  une  vie,  qui  elt  à vous  de  tant  de 
manières.  Il  falloit  vivre  enfin,  & vous  avez  voulu  me  rendre  - 
triomphante  jufque  dans  mes  langes,  où  vous  m’avez  fait  com- 
battre & vaincre  l’envie.  Vous  m’avez  fait  naître  environnée 
de  lauriers  & de  palmes.  Je  dormis  à l’abri  de  leurs  ombres, 
mon  premier  fommeil  fut  nourri  parmi  les  trophées  ; il  fem- 
ble  que  la  victoire  &:  la  fortune  badinoient  avec  moi.  Le 
Trône  enfin  me  fervit  de  berceau,  & j’étois  à peine  née  , qu’il 
fallut  y monter.  Le  Roi  mon  Pere  convoqua  pour  cet  effet  les 
Etats  Généraux  peu  de  mois  après.  Il  m’y  fit  prêter  l’homma- 
ge, & la  Suède  à genoux  m’adora  jufque  dans  mon  berceau. 

. . CHAPITRE  V. 

APrès  qu’on  m’eut  rendu  l’hommage,  & qu’on  eut  réfolu  en 
même  tems  la  guerre  & Allemagne  dans  l’aflemblée  des 
Etats  Généraux  de  l’année  1617  (|),  le  Roi  ne  fortit  plus  de 

Suè~ 

r , 

«ses©  xs 

(*)  Elle  confiftoit  en  ce  qu’une  épaule  étoit  un  peu  plus  haute  que  l’autre; 
mais  elle  cachet  (dit  l’Auteur  de  fon  portrait)  fi  bien  ce  petit  défaut,  par  la 
gentille  invention  de  fon  habit,  de  fa  démarche  & de  les  actions,  que  l’on  en 
pouvoit  faire  des  gageures.  ...  (1)  Cela  lui  fera  fans  doute  arrivé  par  la 
chûte  qu’on  lui  fit  faire  jdt  il  fe  peut  que  le  Roi  Sigifmond  de  Pologne,  Préten- 
dant à la  Couronne  de  Suède,  avoit  des  amis  cachés  en  Cour,  qui  auraient 
bien  voulu  faire  périr  Cbnfiint . l’unique  héritière  après  fon  Pere,  pour  pou- 
voir régenter  le  Royaume  de  Suède , quand  le  Roi  Srgifmond , é tan  t parvenu  à la 
fucceulon,. ferait  ablent  & en  Pologne.  ■ . 

(t)  Voici  le  précis  de  la  Réponfe  que  le  Comité  Secret  des  Etats,  (où 
les  Députés  de  l’Ordre  des  Païfans  alfiltoient  aufli)  fit  aux  proportions  du 

Roi  : 

v . 1 - 


(j)  Mémoires  de  Chrijîint  Tom,  I,  p,  <<o. 

Tome  JH.' 
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c"«.*  Suède , quoique  les  Auteurs  qui  ont  écrit  affez  mal  fon  Hifloi- 
re,  difent  le  contraire  (*).  11  employa  les  années,  qui  lui  ref- 
c iic- iuc ict.  tojent)  en  partje  aux  négociations,  en  partie  à fe  préparer  à la 
guerre  d ' Allemagne  à régler  les  affaires  d’un  Royaume  dans 

ücirliZ?  ^ecluc*  » après  fon  fatal  départ,  il  ne  devoit  plus  rentrer.  Les 
premières  années  de  mon  enfance  n’eurent  rien  de  remarqua- 
ble, finon  une  maladie  mortelle,  qui  me  vint  pendant  un  vo- 
yage que  le  Roi  fit  aux  Mines.  On  lui  expédia  un  Courier 

pour 


Roi:  „ Sa  Majefté  notre  très-gracieux  Roi  & Seigneur  nous  ayantrequis  d’a- 
,,  vifer  à l’état  dangereux  où  les  Conforts  de  notre  Religion  en  Æemagnt 
„ fe  trouvent  préfentemeut,  en  ce  que  V Empereur  & la  Ligue  des  Catholiques 
„ s’y  font  emparés  des  Etats  des  Princes  & des  Villes  l’une  après  l’autre  ,juf- 
,,  ques-là,  que  ceux-nième  qui  occupent  les  bords  de  l’autre  côté  de  la 
,,  Mer  Baltique , y compris  des  ports  appartenans  au  Roi  de  Dannemarc , 
,,  font  déjà  en  leur  pouvoir  : d’où  il  appert,  que  fi  le  Tout-puiffant,  par  une 
,,  grâce  toute  particulière,  ne  veuille  détourner  le  danger  qui  en  réfultera, 
,,  ils  s’approcheront  dé  fi  près  de  nos  frontières,  que  nous  n’aurons  qu’a 
„ nous  attendre  à la  derniere  mine  du  Royaume  de  Suide,  ou  à une  guerre 
„ onéreufe  & de  longue  durée.  A ces  caufes , & en  coniidérant  l’état  de  la 
,,  Religion  des  Evangéliques  , dont  le  libre  exercice  leur  a été  enlevé  par 
„ les  Catholiques , nous  fupplions  très -humblement  Votre  Majefté  de  prendre 
„ de  telles  mefures  à tems,  que  la  puid'ance  de  l’ Empereur  & des  Catholiques 
,,  ne  s’affermiflè  pas  autour  de  la  Mer  Baltique , dont  la  domination  a de 
„ tout  tems  fait  une  appartenance  de  la  Couronne  de  Suide  ...  Nous  promet* 
„ tons  de  notre  part  & au  nom  de  nos  Confrères , qu’en  fideles  fujets  & en 
„ gens  de  bien  nous  affilierons  les  juftes  entreprifes  de  V.  M.  de  tout  notre 
„ pouvoir  & de  toutes  nos  forces,  n’y  voulant  épargner  ni  notre  vie  ni  nos 
„ biens,  ....  & lbuhaitant  que  Votre  Majefté  fade  telle  alliance  avec  le  Roi 
„ de  Dannemarc  qu’elle  jugera  convenable  à la  fureté  réciproque  des  deux 

,,  Etats  fi  voifins (i).  L’année  après,  les  Etats  s’expliquèrent  encore 

plus  particulièrement  fur  ce  fujet  „ en  a durant  le  Roi  d’être  prêts  à adifter 
,,  fes  entreprifes  de  tout  leur  pouvoir  en  argent,  en  troupes  & en  vaiffeaux, 
,,  puifqu’il  n’y  avoit  point  d’apparence  que  l'Empereur  voulût  venir  à un  ac- 
,,  commodément  amiable,  depuis  que  les  AmbalTadeurs  de  S.  M.  n’avoient 
„ pas  été  admis  au  Traité  de  Lubek,  ni  les  Eledeurs  donné  réponfe  aux  Let* 
„ très  qui  leur  «voient  été  écrites  , pour  obtenir  une  fatisfaciion  convena* 
t,  ble (a). 

(*)  Si  la  Reine  parle  ici  de  l’an  i6a8.  comme il  eft  apparent,  elle  commet 
furement  une  faute  d’anachronifme , qui  lui  aura  pu  échapper  fort  facilement , 
écrivant,  comme  elle  l’a  dit  ci-dedus,  fans  Livres  & fans  Mémoires.  Car  il 
eft  inconreftable,  que  Gujlave  repafla  en  Prujje  l’été  de  i6c8.  aulfi  bien  qu’en 
i6ao.  où  il  remporta  plufieurs  avantages  fur  les  Polonais , unis  aux  troupes 
auxiliaires  que  l'Empereur  leur  avoit  envoyé  fous  la  conduite  du  Général 
strnbem,  dont  le  Roi  fit  un  grand  carnage  aux  environs  de  Stumm. 


fi)  Du  i*.  Jaov.  utl.  dans  les  AÔa  Publ.  (z)  Du  *>.  Juia  J629.  Sdtnmsn  I.  C p.  Il*» 
Suecix  pu  Sticmma»  ad  htmc  anaum  pag.  *0*.  n*» 

*c.  • 
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pour  lui  apprendre  mon  mal.  Il  fit  une  diligence  fi  extraor- 
dinaire  pour  fe  rendre  auprès  de  moi,  qu’il  arriva  en  vingt- 
quatre  heures;  ce  qu’un  Courier  n’a  jamais  fait.  Il  me  trou-eU* 
va  aux  abois,  & en  parut  inconsolable  ; mais  enfin  je  guéris, 

& il  en  témoigna  une  joyc  proportionnée  à fa  douleur.  Il  en 
fit  chanter  le  Te  'Deutn . Depuis,  le  Roi  me  mena  dans  fon 
voyage  avec  lui  jufques  à Calmar,  où  il  arriva,  & me  mit  à 
une  petite  épreuve,  qui  augmenta  fort  fon  amitié  pour  moi.  Je 
n’avois  pas  encore  deux  ans  quand  il  arriva  à Calmar.  On 
douta  s’il  falloit  faire  les  falves  de  la  garnifon  & des  canons 
de  la  FortcrelTe  pour  le  faluer  félon  la  coutume,  à caufe  que 
l’on  craignoit  de  faire  peur  à un  Enfant  de  l’importance  donc 
j’étois  ; & pour  ne  manquer  en  rien,  le  Gouverneur  de  la  Pla- 
ce lui  demanda  l’ordre.  Le  Roi,  après  avoir  balancé  un  peu, 
dit  „ faites,  tirez;  elle  eft  fille  d’un  Soldat,  il  faut  qu’elle  s’y 
„ accoutume”.  Cela  fut  fait,  on  fit  la  falve  dans  les  formes. 
J’étois  avec  la  Reine  dans  fon  carofle,&  au-lieud’en  être  épou- 
vantée , comme  font  les  autres  enfans  à un  âge  fi  tendre,  je 
riois  & battois  des  mains;  & ne  fachant  pas  encore  parler,  je 
témoignois,  comme  je  pouvois,  ma  joye  par  toutes  les  mar- 
ques que  pouvoir  donner  un  enfant  de  mon  âge , ordonnant 
à ma  mode  qu’on  tirât  encore  davantage.  Cette  petite  rencon- 
tre augmenta  beaucoup  la  tendrefle  du  Roi  pour  moi  ; car 
il  efpéra  que  j’étois  née  intrépide  comme  lui.  Depuis,  il  me 
menoit  toujours  avec  lui  pour  voir  fes  revues  quand  il  les  fai- 
foit  de  fes  troupes,  & par-tout  je  lui  donnois  des  marques  de 
courage,  telles  qu’en  un  âge  fi  tendre  il  pouvoit  exiger  d’un 
Enfant  qui  ne  parloit  encore  au’avec  peine.  Il  prenoit  plai- 
fir  à badiner  avec  moi,  il  me  aifoit  : „ Allez,  laiflèz-moi  fai- 
„ re  : je  vous  mènerai  un  jour  en  des  lieux  où  vous  aurez  con- 
„ tentement”.  Mais  pour  mon  malheur  La  mort  l’empêcha  de 
me  tenir  parole,  & je  n’eus  pas  le  bonheur  de  faire  mon  appren- 
tiflàge  fous  un  fi  bon  Maître  (*).  Quand  il  partit,  j’étois  un 


peu 


O A en  juger  par  l’humeur  courageufe  de  Cbriftine , il  n’efl  pas  à douter 
qu’elle  n’eût  voulu  faire  comprendre  ici , que  dès  fon  enfance  fa  plus  grande 
envie  avoit  été  de  fe  trouver  i une  bataille  ou  à la  tète  dune  armée,  comme 
elle  s’en  expliqua  en  1668.  quand  elle  vouloit  parvenir  au  Trône  de  Pulogut. 
Nous  en  rapporterons  le»  dépCches  tout  an  long  dans  la  fuite. 

D a 
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ctTiJiif*  Peu  P^us  gran<^e»  & on  tn’avoit  appris  un  petit  compliment 
écriw'pû  que  je  devois  lui  réciter  ; mais  comme  il  étoit  fi  occupé  qu’il 
<ue-D<aie.  ne  pOUVOjt  s’amufer  à moi,  voyant  qu’il  ne  me  donnoit  pas 
audience,  je  le  tirai  par  fon  buffle  & le  fis  tourner  vers  moi. 
Quand  il  m’apperçut,  il  me  prit  entre  fes  bras  & m’cmbrafiâ, 
& ne  put  retenir  fes  larmes,  à ce  que  m’ont  dit  les  perfonnes 
qui  s’y  trouveront  préfentes.  Ils  m’ont  alluré  aulli  que  lorf- 
qu’il  partit,  je  pleurai  fi  fort  durant  trois  jours  entiers  farn 
interruption,  que  cela  me  caufa  un  fi  grand  mal  d’yeux,  que 
je  faillis  d’en  perdre  la  vue  que  j’avois  extrêmement  foible, 
nufli-bien  que  le  Roi  mon  Pere.  On  prit  mes  larmes  pour 
de  mauvais  augures,  d’autant  plus  que  naturellement  je  pieu- 
rois  peu  & rarement.  • * 

L'FJutation,  Le  Roi  partit,  & la  Reine  le  fuivit  dans  ce  voyage.  Il 
dtctnj.uU'  ^onna  je  foin  de  m’élever  à fa  Sœur  la  Princeflê  Catherine  8c 
au  Prince  Palatin  fon  Mari,  leur  ordonnant  de  prendre  foin 
de  moi  durant  fon  abfence.  Il  chargea  auiïi  ce  Prince  du 
foin  & de  la  direction  de  fes  finances,  & leur  ordonna  de  de- 
meurer auprès  de  ma  perfonne  jufqu’à  nouvel  ordre.  Il  au- 
roit  fans  doute  déclaré  ce  Prince  mon  Gouverneur,  comme  il 
déclara  fa  Femme  ma  Gouvernante;  car  il  en  fit  aullî-bien  la 
fonction  pour  quelque  tems  : mais  ce  fut  la  Religion  qui  l’em- 
pêcha d’avoir  cet  emploi,  étant  Calvinijie  & des  plus  zélés. 
La  Sœur  du  Roi  étoit  Luthérienne  ; mais  fufpeête , foit  à tort 
i ou  à raifon  , d’un  peu  de  Calvinifine  , qu’elle  avoit  pris  du 

Prince  fon  Mari.  Mais  j’étois  encore  fi  petite,  qu’il  n’y  avoit 
pas  de  danger  de  me  mettre  en  leurs  mains.  La  Reine  ma  Mere 
pourtant  s’y  oppofa  pour  d’autres  raifons  fecretes , qui  lui 
donnoient  de  l’averfion  pour  la  PrincdTe  quelle  n’aimoit  pas  ; 
mais  le  Roi  vouloit  être  obéi , & il  le  fut. 

Avant  fon  départ,  il  me  fit  prêter  ferment  par  tous  fes  E- 
tats  & toutes  fes  Armées,  & je  fus  reconnue  par -tout  pour 
fon  unique  Héritière , 8c  à fon  défaut  pour  Reine  de  Suède. 
Il  drefia  une  manière  d ’Inftru élion  ou  Formulaire,  où  il  régla 
le  Sénat  & les  devoirs  d’un  chacun  durant  fon  abfence  & ma 
Minorité.  Il  exclut  la  Reine  ma  Merc  de  la  Régence , en 
quoi  il  fit  très-bien  pour  bien  des  raifons  que  je  pourrois  rap- 
porter en  fon  licu,&  il  donna  la  tutele  aux  cinq  grandes  Char- 
ges du  Royaume,  qu’il  déclarâmes  Tuteurs.  Ces  cinq  font 
les  Tuteurs  nés  du  Royaume  en  tems  d’abfence  du  Roi  & ea 

: tems 
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tems  de  Minorité.  Ils  ne  font,  à proprement  parler,  que  les  *«•*» 
cinq  Lieutenans  du  Roi,  chacun  dans  fon  département 
Le  premier,  cil  le  Grand-^Drofi,  qui  elt  Prélident  du  Tribu-i:Ue'UK'ne' 
nal  fuprême  de  la  Juilice  de  Suède',  le  fécond,  le  Grand-Con- 
nétable, préfide  au  Confeil  de  guerre;  le  troiiième,  le  Grand- 
Amiral,  préfide  dans  le  Confeil  de  la  Marine;  le  quatrième, 
le  Grand -Chancelier  y préfide  en  l’abfcnce  du  Roi  au  Grand 
Confeil , ou  Sénat  de  Suède  ; il  a tous  les  Secrétaires  d’Etat 
fubordonnés  à lui  durant  la  Minorité  ; le  cinquième, le  Grand-  ' 
Tréforier,  ell  Chef  du  Confeil  des  Finances , & manie  tous 
les  revenus  du  Royaume.  Il  donna  à ces  cinq  grandes  Char- 
ges & au  Sénat  toute  l’autorité  de  gouverner  le  Royaume  du- 
rant fon  abfcnce  & ma  Minorité.  Il  ne  détermina  rien  de  ma 
Majorité,  taillant  au  Sénat  & aux  Etats  de  la  régler,  félon  qu’ils 
me  jugeroient  capable  quand  il  feroit  tems.  Outre  cela,  il 
donna  plufieurs  lecrettes  inilructions  au  Grand-Chancelier  O- 
xenflierna,  qui  étoit  tout-puillant,  & qu’on  confulta  comme 
un  Oracle  depuis  la  mort  du  Roi.  <• 

Après  avoir  donné  fes  ordres  avec  toute  la  fagefle  dont  un 
fi  grand  Roi  étoit  capable,  il  me  préfenta  au  Sénat,  & leur 
fit  un  difeours  qui  les  fit  tous  pleurer.  Enfin  il  n’oublia  rien 
de  ce  qu’il  falloit  faire  pour  ma  fureté  & pour  celle  du  Ro- 
yaume. Il  partit  pour  Y Allemagne , & tailla  la  Suède  dans  une 
triitefle  & une  déflation  qui  ne  fe  peut  repréfenter,  dont  on 
fe  confola  pourtant  bientôt  félon  l’ordinaire  des  hommes.  De 
funeltes  augures  l’accompagnèrent.  Un  des  plus  grands  vaif- 
feaux  périt  dans  le  port  de  Stockholm,  fans  qu’on  ait  jamais 

Eu  comprendre  par  quel  malheur  : cela  arriva  dans  le  plus 
eau  tems  du  monde.  Il  arriva  d’autres  chofes,  qui  ne  l’ont 
que  trop  obfervécs  en  Suède , & que  la  crédulité  du  peuple 
autorife  plus  quelles  ne  méritent  de  l’ètre.  Il  ell  certain 
qu’aux  Fêtes  de  Noël  avant  fa  mort,  l’année  1631 , la  Rivière, 
qui  préfage  toujours  la  mort  des  Rois  en  Suède , arrêta  fon  , 
cours  (f)  ; & quoique  je  faffe  peu  de  cas  de  toutes  fortes  d’au- 
gures. 


(*)  Selon  la  Forme  de  gouvernement  de  Suide  d'aujourd’hui , ces  cinq  gran- 
des Charges  font  fupprimées , & chaque  Confeil  a fon  propre  Chef,  qui  y 
préfide. 

Ct)  De  pareils  préfages  ont  été  fort  en  vogue  prefque  dans  tous  les  Etats 
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Jjg*  gures,  il  faut  pourtant  avouer  qu’ils  ne  fe  vérifièrent  que  trop 
«cnit'ô'u  en  la  perfonne  du  Roi,  pour  mon  malheur  & pour  celui  de 
•ut.  me.  ja  Le  R0i  même,  à fon  départ,  témoigna  en  toutes 

fes  actions  un  preflentiment  qui  fembloit  lui  être  funefte. 
(*)  Il  ne  diflimula  pas  la  peine  qu’il  avoit  de  me  quitter  ; mais 
il  partit  enfin , & ne  revint  plus.  Il  mourut  dans  la  fleur  de  fon 
âge,  dans  le  comble  de  fa  gloire,  & dans  l’état  le  plus  floriffant 
de  fa  fortune  ; & ce  fut  la  fatale  journée  de  Lut  zen  qui  ter- 
mina la  carrière  d’une  fi  belle  & fi  glorieufe  vie. 

Gujlave  le  Grand  eut  de  grands  talens  & de  grandes  vertus 
cw.‘  en  partage,  mais  peu  de  défauts.  Il  étoit  brave  & fage,  grand 
Roi,  grand  Capitaine,  & grand  Soldat.  Il  avoit  la  nailîhnce, 
la  fortune  & la  gloire  digne  de  lui.  Tout  contribua  à le  fai- 
re grand,  mais  fur-tout  les  occafions,  dont  il  favoit  profiter 
comme  il  faut.  Il  gagna  en  fes  diverfes  guerres  vingt  batailles, 
defquelles  il  fe  trouva  en  perfonne  dans  neuf  ou  dix.  On  peut 
dire  que  le  fiècle  & la  fortune  lui  furent  favorables  plus  qu’à 
homme  du  monde,  puifque  non  feulement  ils  ont  rendu  juiti- 
ceàfon  mérite;  mais,  par  une  fatalité  que  je  n’examine  pas, 
on  lui  attribua  non  feulement  toutes  les  grandes  chofes  qu’il 
exécuta  durant  fa  vie,  mais , ce  qui  eft  rare  & étonnant,  par 
un  privilège  inconnu  au  mérite  & à la  fortune  de  tous  lés 
grands  hommes  des  fiècles  pafl'és , on  lui  attribue  encore  tout 

ce 

jsæsssræisææœssiSîSisssœsæssicîssæsssKææss: 

de  V Europe,  où  la  politique  des  Miniftres  & d’autres  têtes  remuantes  ont  eu 
la  plus  grande  part.  De  nos  jours  on  en  eft  revenu  prelque  généralement. 
Quant  à la  Rivière  dont  parle  la  Reine,  elle  s’appelle  Motalo , & traverfe 
la  Ville  de  Norcopmg , en  lie  déchargeant  dans  la  Mer  Baltique.  Les  Phyfi- 
ciens  en  ont  découvert  le  myftére,~qui  eft  fort  naturel.  Creft  que  quelque 
grand  dégel  venant  à détacher  les  glaces , & les  faifant  couler  vers  le  bas  de 
la  Rivière,  elle  en  bouche  le  courant,  d’où  la  rapidité  du  Dallage  ordinaire 
eft  retardée  ou  même  arrêtée  : mais  la  glace  venant  à fe  fondre  , elle  re- 
prend fon  cours  tout  de  fuite. 

(*)  Nous  avons  rapporté  la  Lettre  qu’il  écrivit  là-deflus  au  Grand-Chancelier 
Oxenjlicrna  ; ( 1)  & haranguant  les  Etats  , en  prenant  congé  d’eux  à fon  dé- 
part pour  V Allemagne  il  lé  fervit  entre  autres  de  ces  exprefTious  : „ tant  va 
,,  la  cruche  à l’eau  qu’elle  fe  brife  : de  même  il  m’arrivera.  Je  me  fuis  trouvé, 
„ pour  le  bien  de  notre  Patrie,  en  plufieurs  occafions  dangereufes  où  je 
,,  n’ai  pas  épargné  mon  fang.  Par  l’ailiftance  de  Dieu  j’en  fuis  foiti  la  vie 
,,  fauve , laquelle  à la  lin  je  perdrai (a) 

(t  ) Uém.  de  Cbrifliv  Tom  I.  pis  if.  te c.  te  VertUi  Hift.  Suec.  Cotli.  p.  i»t. 

(ij  V.  Futuini  (Juki  Htttoiia  Aiâoa  p.  jl 7# 
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ce  qui  eft  arrivé  longtems  après  fa  mort  (*).  Il  fut  victorieux ■j* 
durant  toute  fa  vie,  & il  triompha  dans  fa  mort;  mais  pour-éccue'p» 
quoi  n’a-t-il  pas  triomphé  entièrement?  Pafl’ons,  il  eil  teins,'11*  ' 
à détourner  la  vue  de  deflus  ce  funefte  objet.  Plaignons  tous 
ceux  qui  ne  connoilTent  pas  la  véritable  gloire,  & qui  ont  l’é- 
ternel malheur  de  prendre  pour  elle  fon  fantôme  & ion  ombre. 
Toutefois  ne  pourroit-on  pas,  fans  ofl'enfer  votre  juftice.  Sei- 
gneur, fe  flatter  que  vous  eufliez  fait  grâce  à un  homme, 
que  vous  avez  rendu  fi  grand,  vous,  qui  avez  de  fecrets  ref- 
lorts  & des  chemins  fi  inconnus  & fi  cachés  aux  hommes  dans 
tous  les  cœurs  ? Un  rayon  de  votre  grâce  victorieufe  l’eût 
couronné  dans  le  dernier  moment  de  la  vie.  Mais  que  cela 
foit  arrivé  ou  non  (f) , il  faut  foufcrire  à tous  vos  éternels  & 
juftes  décrets  ; il  faut  les  admirer  & les  adorer. 

CHAPITRE  VI. 

* 

QUand  la  mort  du  Roi  fut  publiée  dans  l’Armée,  la  vie-  ora- 
toire, qui  étoit  fur  le  point  de  fe  déclarer  pour  nous,«r11Tov 
*fufpendit  encore  fon  vol,  doutant  quel  parti  elle  pren-'™  Ai>u 
droit.  Mais  le  courage  des  Suédois , & leur  douleur  qui  les 
anima  à la  vengeance , la  détermina  enfin  en  notre  faveur, 
après  un  rude  combat,  dans  lequel  les  deux  partis  firent  tout 
ce  que  l’Art  de  la  guerre  peut  mfpirer  à de  braves  gens,  qui 
le  favent  bien.  De  notre  côté  Weimar  fe  fignala  & fe  diitingua 
fort,  & tous  les  autres  Chefs,  qui  fe  trouvèrent  préfens,  s’y 
fignalercnt  auffi,  les  uns  par  leur  mort,  les  autres  par  leurs 
bleflures  ; tous  par  une  viéloire  entière , à laquelle  tout  le 

monde 

(•)  La  Reine  a déjà  donné  ci -deflus  le  portrait  du  Roi  fon  Pere.  Nous  a- 
jouterons  feulement  à ce  qu’elle  dit  : „ qu’on  lui  a attribué  même  de  gran- 
,,  des  chofes  qui  étoient  arrivées  long-tems  après  fa  mort”;  que  CbrijUm 
femble  faire  entrevoir  une  efpéce  de  jaloufie  délicate  de  ce  que  les  a étions 
d’éclat  des  Suédois  en  Allemagne  , depuis  la  mort  de  Guftavt  Adolphe , lui  font 
attribuées , plutôt  qu’à  la  bonne  fortune  du  régné  de  la  Reine  fa  Fille. 

(t)  Croiroit-on  qu’une  Prin celle  auffi  éclairée  que  l’étoit  Chriflinc , pût 
douter,  comme  il  femble,  du  falut  de  fon  Pere  ? lui  qui,  toute  fa  vie, 
avoit  donné  tant  de  preuves  d’une  piété  fincere  & folide?  je  m’imagine  qu’el-, 
le  ne  parle  ici  que  le  langage  de  Rome  tout  pur. 
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monde  contribua , en  faifant  fon  devoir , jufqu’à  faire  des 
merveilles. 

Ce  fut.  Seigneur,  votre  puiflànte  main  qui  couronna 
mon  front  de  ce  premier  laurier,  arrofé  d’un  fang  fl  précieux. 
La  Victoire  me  publia  Reine  pour  la  première  fois  en  Alle- 
magne , & le  trille  & glorieux  Echo  en  retentit  en  Suède  peu 
de  teins  après.  Ce  fut  la  Victoire  qui  prononça  la  première 
mon  nom  fur  le  funefte  champ  d’une  bataille , où  l’on  venoit 
de  perdre  le  plus  grand  Roi  du  Monde.  Ce  fut  elle  qui  fervit 
en  Allemagne  de  Hérault  d’armes  à proclamer  félon  la  coutu- 
me : Le  Roi  eji  mort  : le  Roi  ejl  vivant.  (*)  mais  quelle  différen- 
ce entre  ces  deux  Rois?  Le  mort  étoit  le  plus  grand  des  hom- 
mes vivans , & le  vivant  étoit  la  plus  foible  des  créatures. 
Quelle  douleur  à tant  de  braves  gens  dé  voir  fubltituer  au  plus 
grand  Roi  du  Monde  une  fille  fortie  à peine  du  berceau!  Ce- 

J rendant  ce  fut  ce  lien,  qui,  tout  foible  qu’il  étoit,  unit  en 
cmble  un  fi  grand  nombre  de  braves  gens  d’intérêts  fi  divers 
& fi  oppofés,  tous  dévoués  à foutenir  les  droits  d’une  fille, 
qui  commença  à régner  dès  ce  fatal  moment,  & par  laquelle 
il  vous  a plû  d’achever  glorieufement  tant  de  grandes  chofcs, 
qui  fe  font  exécutées  depuis  fous  des  aufpices  fi  foibles,  afin 
que  la  gloire  demeure  à vous  feul,  comme  il  eft  jufle. 

On  en  donna  avis  à Francfort  au  Grand-Chancelier  Oxcn- 
Jliema.  On  me  prêta  ferment  dans  toutes  mes  armées,  fous 
l’autorité  de  ce  grand -homme  & des  autres  Chefs,  dont  les 
principaux  étoient  le  Maréchal  Horn , IVrangel , le  Pcre  Ba- 
ner,  Tott,  Kagge,  Weimar , Kniphaufett , le  Palatirf  Bircken- 
felt  &c.  Tout  le  monde  fe  fournit  au  nom  de  ChriJUne  ; tous 
me  rendirent  hommage  dans  les  formes  (f)  ; & le  Grand-Chan- 
celier, 


(*)  Audi  eft-ce  une  coutume  établie  dans  le  Cérémonial  du  Sacre  des  Rei- 
nes régnantes  de  Suède , qu’elles  l'ont  proclamées  Rais  & non  pas  Reines,  com- 
me cela  fe  fit  en  dernier  lieu  au  Couronnement  de  la  défunte  Reine  Ulrique  E- 
Honore.  (1)  Je  ne  faurois  dire  li  la  même  chofe  fe  fait  quant  aux  Reines 
régnantes  de  Hongrie  : mais  il  y a des  Ducats  de  ce  Païs  au  titre  de  Marte 
Tbérifc . Impératrice- Reine  d’aujourd’hui,  où  elle  eft  repréfentée  avec  lefa- 
bre  au  côté. 

(t)  Ce  fut  ce  que  Mr.  de  Rufdorf,  premier  Miniftre  de  Frédéric  V.  Roi  de 
Bohème , Electeur  Palatin,  ne  pouvoit  pas  fupporcer.  Ayant  changé  de  fyftfi- 


iue 


(t)  V.  Wiœoiici  de  Cbriflirtt  Tom  I.  P • !*’>•  a®*- 
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celier,  qui  avoit,  déjà  du  tems  du  feu  Roi , la  direftion  pref-^ 
que  fouveraine  des  affaires,  fit  fon  devoir  en  cette  importai!- 
te  occafion.  Ce  grand  homme  étoit  déjà  le  premier  Mink*“e'“*,,,e* 
fire  du  feu  Roi,  qui  l’aimoit  & avoir  en  lui  une  confiance  en- 
tière (*)  & prefqu’avcugle , qu’il  méritoit  par  fon  mérite  extraor- 
dinaire, & par  fes  grands  talents,  mais  furtout  par  fon  iné- 
branlable & incomparable  fidélité  : & on  peut  aflurer  , que  la 
mort  du  Roi,  & mon  bas  âge  auroit  été  fatal  à la  Suède,  fi 
vous  n’euflicz  donné  cet  unique  remède  à tant  de  malheurs. 

Il  n’y  en  a pas  un  plus  grand  pour  un  Etat  que  de  voir  un  en- 
fant Roi:-  mais  pour  le  malheur  de  la  Suède,  cet  enfant  étoit 
fille.  Cependant  il  vous  a plû  , Seigneur,  de  tirer  tant  de 
grands  & glorieux  fuccès  de  tant  de  malheurs  & de  foiblef- 
TeS. 

Le  feu  Roi,  dans  le  tems  qu’il  alloit  donner  bataille,  écrivit 
de  fa  propre  main  à fon  Favori  & Miniflre,  (car  on  peut  l’ap- 
peller  ainfi)  l’exhortant  par  un  preflèntiment  de  fa  mort  à la 
fidélité  qu’il  me  devoit,  comme  à fa  fille  unique,  qui  étoit 
fa  Souveraine.  Il  le  fit  fouvenir  des  ordres  qu’il  lui  avoit  don- 
né pour  le  cas  d’uü  finiftre  événement  (f)  de  fa  perfonne,  & 
lui  ordonna  d’avoir  foin  de  me  donner  une  éducation  digne 
d’une  fille  qui  dévoit  régner  après  lui.  Il  lui  ordonna  de  fer- 
vir,  d’honorer  & d’alTiller  la  Reine  fa  femme,  & de  la  con- 
foler  dans  fa  douleur  : mais  de  ne  jamais  permettre  que  cette 
PrincelTe  eût  aucune  part,  ni  aux  affaires,  ni  à mon  éducar 

: • tion. 


tne  depuis  la  mort  de  Guflave  Adolphe,  auquel  il  s’étoit  dévoué,  & travail- 
lant à la  réunion  des  trois  Maifons  Ele&orales  Protellantes,  pour  ôter  la  di- 
rection des  affaires  à' Allemagne  à Axel  Oxenflierna  il  employa  le  vert  & le 
fec  pour  parvenir  à fon  but.  Nous  inférerons  ci-après  ce  qu’U  dit  de  cet  hom- 
mage & affujettiffement. 

Ç*)  La  confiance  de  Guflave  Adolphe  dans  la  'perfonne  â'Oxenflierna  étoit  fi 
entière,  qu’il  lui  écrivit  une  foi*:  „ que  s’il  ne  connoîffoït  pas  à fond  fa 
„ grande  capacité  & fon  habileté,  il  aimeroit  mieux  réfigner  le  Sceptre  & là 
,,  Couronne,  que  de  continuer  à adminiftrer  les  affaires  (i). 

(t)  Cbriftmt  marque  ici  il  la  marge  de  fon  Manufcrit  pour  le  Copiffe  : „ H 
,,  ne  faut  rien  changer  que  U mot  Jiniflre  ici t-  ni  danf  Perdre,  ni  dans  les  far* 
„ les.” 

1*.  »•  * 

. (»î  V-  Les  Extrait*  dei  Régine* du  Sénat  dans  Refuw  Suce.  Lifr,  I.  6.  t, 

Pslmikold  l'an  i<s>.  j>«.  *71*  it cm  Puftnd.  dé 
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non,  félon  les  ordres  qu’il  lui  avoit  déjà  donnés  (*),  lcfquels 
il  lui  confirma , lui  ordonnant  de  les  exécuter  , & le  char-, 
géant  de  vous  en  être  refponfable. 

. Le  Grand-Chancelier  ne  manqua  pas  de  faire  tout  ce  qu’il 
put  félon  fes  ordres  & fes  inilructions.  En  attendant  des  nou- 
velles de  Suède-,  les  armées  agilloient  par-tout.  On  prit  quan- 
tité de  places.  Horn , les  deux  Rhitigraves,  Kagge,  Birkenfelt 
& autres  Généraux  étoient  par-tout  victorieux,  en  Lorraine  y 
en  Bavière y en  Saxe,  où  Weimar  commandoit  pour  moi  & 
pour  la  Suède.  On  gagna, quelque  tems  après  la  mort  du  Roi, 
une  viétoirc  en  Alface,  qui  mérite  d’être  rapportée  pour  fa 
iingularité.  * Elle  le  donna  proche  de  la  ville  de  Saverne , pour 
la  fecourir  contre  les  Lorrains  qui  l’avoîcnt  invertie.  L’ar- 
mée qui  alla  au  fccours,  étoit  commandée  par  le  Palatin  Bir~ 
kenfeid  8c  Kagge.  Elle  étoit  compofée  de  Cavallerié  Alle- 
mande & d’infanterie  Suédoise,  commandée  de  ce  brave  Of- 
ficier Suédois.  Les  armées  fe  choquèrent  aux  environs  de 
ladite  ville,  & après  un  combat  allez  opiniâtre,  notre  Caval- 
Jcrie  plia  & abandonna  enfin  la  bataille.  Le  Prince  de  Bir- 
kenfeld , leur  Général,  fe  fauva  comme  il  put.  Cependant 
Kagge  à la  tête  de  l’Infanterie  Suédoife , combattit  avec  tant 
de  valeur,  qu’il  défit  toute  l’Infanterie  ennemie,  & fe  rendit. 
Maître  de  leur  Canon,  derrière  lequel  il  foutint  la  Cnvallerie 
ennemie,  qui  venoit  l’aeCabler  dans  une  raie  campagne  , 8c 
par  cette  action  mémorable  ils  obtinrent  la  vicioire  tous  feuls 
lans  Cavallerie , 8c  défirent  l’ennemi  à platte  couture.  Le 
Talatin  qui  s’étoit  enfui,  envoya  un  Courier  au  Grand-Chan- 
celier 


■ Ç*)'  J’ai  deux  lettres  de  ce  Roi  à Oxenjlienta  à ce  fujet.  L’une  eft  du  sié. 
Juillet  & l’autre  du  i.  Août  163*.  Il  fa  trouve  auili  dans  les-Régîtres  du  Sé. 
nat  (1)  qu’avant  qu’il  partit  pour  fon  expédition  à'/tl'tmagtit,  il  recommanda 
•u  Sénat , en  de  termes  fort  prefians,  de  ne  pas  permettre,  qu’en  cas  de 

mort,  la.  Reine  prît  part  aux  a fia  ires  du  Gouvernement l'ugtndorf  dit  tout. 

net  : La  Reine  Douairière  étoit  incapable  d'affaires^  toujours  plaintive , 

cjui  haïfïbit  le  Pais  & la  Nation.  On  ne  jugea  pas  non  plus  à projroa 
„ de  lui  confier  l’éducation  de  fa- fille,  de  crainte  qu’elle  ne  lui  infpir&t  ion 
„ averfion  pour  la  Suide,  & qu’elle  ne  voulût  la  marier  à quelque  Prince. 
,,  paillant,  qui  pourroit  u’être  pas  agréable  au  Sénat,  (a) 


(1)  V.  Les  Maximes  Polit,  de  PnùmkVld  ad  (i)  V.  Les  Mena,  de  C&riftire  T-  I p.  19  & 
ann.  itjt,  p 4J+.  & mj,  ucm  ad  -art,  444  W 3°-  «ou  item  ics  Afcccdou*  de  butât  pjgj  )& 
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celier  pour  lui  donnfer  part  de  la  perte  de  la  bataille.  Kaget  vitie 
de  l'on  côté  lui  en  expédia  un  autre  de  la  bataille  gagnée. 

Le  Grand-Chancelier  répondit  au  Prince  ‘Palatin,  lui  dilant  ; elle- me  me. 
qu’il  lui  faifoit  l'avoir,  que  depuis  l'on  départ,  la  bataille t 

3u’il  croyoit  perdue,  avoit  été  gagnée:  que  s’il  eût  eu  moins 
'impatience  d’en  partir,  il  auroit  pu  être  lui -même  témoin 
de  cette  viftoire.  11  faut  remarquer  ici , que  tous  les.  Au. 
teurs  qui  ont  écrit  l’hiltoire  de  ce  tems,  attribuent  toute  la 
gloire  au  Prince  de  Birkenfeld avec  une  injullicc  effroyable, car 
elle  étoit  dûé  à Kaggc  & à notre  Nation,  puisque  l’affaire  le 
palla  comme  je  la  dis:  mais  il  ne  faut  pas  s’en  étonner:  cesplu- 
mes  vénales  ont  écrit  en  un  tems  où  elles  n’oi'oient  plus  dire  la 
vérité , ni  accufer  un  Prince  de  la  Maifon  qui  règne  aujour- 
d'hui, & il  falloir  pour  plaire , .caff'er  cette  Relation  de  leurs 
Mémoires.  Cependant  j’ai  cru  devoir  rendre  ici  jullice  à la 
gloire  de  ma  Nation,  en  difant  la  vérité  en  fa  faveur,  & en 
mettant  en  fon  jour  une  artion  ff  linguliére  fans  exemple.  (*) 

Cette  viétoire  ayant  été  obtenue  contre  toutes  les  réglés  de 
la  guerre  par  la  feule  bravoure  de  l’Infanterie  Suédoiie , ce 
qui  elt  prcfque  fans  exemple  dans  les  fiècles  pâlies;  je  le  dis, 
b e ig  n eu  r,  pour  vous  en  donner  la  gloire,  à vous  qui  fçul 
donnez  le  courage  & la  victoire  à qui  il  vous  plaît  & quand 
il  vous  plaît.  Le  Prinçe  retourna  à l’armée,  & fit  mieux  fon 
devoir.  Il  pritjencore  des  villes,  & fit  quelques  autres  progrès 
de  peu  d’importance. 

Cependant  d’un  autre  côte  le  Maréchal  Hor»  & les  deux 

Rhin- 

Du  tems  que  Chrijlinc  écrivit  cette  hiftoire,  celle  de  Pufendorf  fur  in 
Guerre  Tricennale,  n’avoit  pas  encore  paru.  Lvcccniut  attribue  cette  victoi- 
re au  Duc  de  Birckenftld  (1)  : mais  quoique  Cbemniiz  & Pufendorf  conviennent 
du  fait  (2)  ils  dilent  pourtant,  que  ce  fut  un  Fitzbum  & Rqntzau,  qui  en  a* 
voient  commandé  cette  Infanterie  fans  dire  mot  du  Général  Kaggc.  Rufdorf  s’ac-  . 
corde  avec  eux  dans  fon  raport  au  Chevalier  Fane  (3).  Cependant  comme  la 
Reine,  tant  ici  que  dans  un  autre  endroit,  attribue  pofttivement  l’honneur 
de  cette  victoire  au  courage  de  Kaggc  & de  la  Nation  Suédoifc , i]  lemble  quq 
le  témoignage  de  Chrijlinc  doit  prévaloir  ici'  fur  celui  d'a litres  Ecrivains  , tous 
Allemands.  Du" moins  comme  l'Infanterie,  qui  g3gna  la  bataille,  étoit  com- 
pol'ée  de  Suédois,  la  gloire  leur  en  revient  préférablement  à toute  autre 
Nation. 


*•/  «'n  ismui.  jun.  au  n,  aou.  *21.  $ 79» 

(x)  Hiit.  BûMtvSucco-gejtnan.  ad.  Ii.ann.  T.  II.  fi)  Manufcrits  de  R*uUrf  Tom.  XV.  par.  «U* 
...  ---  *-  cL.2^j  a.  L — — lettre  cft  dtt  f Août  itf il.  • * . 


(1)  Dans  fon  H flor.  Süet.  ad  h.  ana.  pag  «jï.  $ 79 

(»)  Hiit.  Bûi  1 1 ■ Su  ceo-  gejtna  n.  ad.  h.ann,  T.  II.  • 1)  Manufcrits  de  Ruulirf’l 
P • »9î.  *94*  & Jr*£<*é*  d«  5u«c.  LiU.  Vi  letuc  eft  d»  f Awic  163*4 
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vît  J#  Rbingraves,  qui  me  fervoient  auffi , firent  des  progrès  dans 
«ctite  pir  XAlface  & dans  la  Lorraine:  mais  mon  intention  n’eft  pas 
c„;mcmc.  en  tous  ces  détails  que  d’autres  ont  allez,  écrit  par  le 

ménu,  & qui  ne  l'ont  pas  d'une  allez  grande  importance  pour 
être  racontés.  La  vérité  eft  , qu’on  triomphoit  par -tout. 
Tout  alloit  à fouhait  fous  les  ordres  du  Grand  -Chancelier* 
qui  commandoit  avec  pleine  autorité  en  Allemagne  fous  mon 
nom  & fous  mes  aufpices  : & le  parti  ennemi  s’apperçut  bien- 
tôt, que  les  efpérances  qu’il  avoit  fondées  fur  la  mort  du  feu 
Roi,  les  avouent  trompés:  car  on  continuoit  la  guerre  avec 
plus  de  vigueur  que  jamais , & on  triomphoit  prefque  par- 
tout , nonobllant  qu’en  quelques  endroits  on  nous  enle- 
voit  quelques  places  éloignées , de  peu  d’importance , & 
qui  ne  méritent  pas  d’être  nommées.  Les  Ennemis  avoient 
quelquefois  de  petits  avantages  fur  nous  : mais  nous , en  re- 
vanche, en  avions  prefque  toujours  de  très-coniidérables  fur 
eux. 

•-  Là-deflus  Louis  XIII.  Roi  de  France , qui  avoit  déjà  com- 
mencé la  guerre  par  Nancy , quoiqu’il  ne  fe  fût  pas  encore 
ouvertement  déclaré  , faifoit  efpérer «qu’il  le  fetoit  bientôt. 
Cependant  on  fut  viéiorieux  en  deux  ou  trois  autres  grandes 
rencontres , que  d’autres  faifoient  pafier  pour  des  batailles 
d’importance,  mais  qui  ne  valent  pas  la  peine  d-’être  racon- 
tées. Arnbe'tm  & d’autres  Généraux  y commandoient,  & 
tout  profpéra  pour  la  Suède.  On  commença  pour  lors  de 
donner  quartier  aux  foldats  ennemis  , à condition  de  fervir 
dans  nos  troupes.  Les  Impériaux  firent  la  même  chofe  avec 
les  nôtres,  excepté  aux  Suédois,  qui  ne  pouvoient  fervir  qu’à 
moi  & à la  Suède.  Mais  pour  les  Allemands , ils  fervoient  tan- 
tôt dans  un  parti,  tantôt  dans  l’autre,  félon  que  la  fortune 
des  armes  fe  déclaroit.  Mais  comme  nous  étions  prefque 
toujours  victorieux,  l’avantage  étoit  de  notre  côté. 

Sur  ces  entrefaites,  le  Grand -Chancelier,  pour  obéir  aux 
ordres  du  feu  Roi  fon  Maître , & pour  exécuter  fes  inten- 
tions, écrivit  en  Suède , & y envoya  un  projet  fur  le  fujet 
de  mon  éducation.  Il  y envoya  un  Plan  de  l’Etat  Civil  & 
Militaire- pour  X Allemagne,  pour  la  IPruffe  &pour  la  Suède 
même.  Il  ordonna  tout  félon  les  Inftruétions  du  feu  Roi  ; y 
ajoutant  du  fien  ce  qu’il  jugeoit  à propos  fur  les  réglements 
de  plufieurs  autrès  affaires  fort  importantes  du  Gouverne- 
* ' - ■ ment 
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ment  & des  Finances  durant  la  Minorité  , & on  le  confultoit  «*  * 
fur  tout  comme  un  Oracle,  il  n’omit  rien  de  tout  ce  qu’il  cro-^p» 
yoit  être  utile  & glorieux  à mon  fervice,  & au  bien  du 
yaume.  Il  conclut  aulîi  & renouvella  fous  ma  ratification 
une  alliance  avec  la  France,  qu’il  traita  avec  l’Ambartâdeur  de 
ce  Roi,  & qui  n’étoit  en  fubftance,  que  le  renouvellement  de 
celle  qu’il  avoit  traitée  & conclue  lui-même  fous  les  aufpices 
du  feu  Roi,  l’an  1631. 

Le  Grand-Chancelier  convoqua  en  mon  nom  pour  le  tnoisA%f££* 
de  Mars  de  l’année  1633.  une  aflemblée  générale  à Heilbron , * 
où  tous  les  Princes  intérefl'és  fe  trouvèrent,  ou  en  perfonne, 
ou  par  leurs  Députés,  r II  en  fit  lui -même  l’ouverture  (*),  & 
prelque  en  même  tems  Salvius , qui  avoit  fon  département 
pour  la  baffe  Allemagne , mais  qui  avoit  aufli  une  efpéce  de 
lubordination  au  Grand -Chancelier,  conclut  de  ma  part  un 
autre  Traité  avec  les  Princes  & Etats  de  fon  département 
pour  la  fubliftance  des  armées,  des  contributions  & des  fubfi». 
des  qu’il  falloit  donner  pour  cet  effet , & il  fit  confentir  tout 
le  monde  à tout  ce  qu’on  voulut. 

Dans  l’affemblée  de  Heilbron , où  étoient  convoqués  les 
Cercles  Proteftans  de  Franconie,  ceux  de  Suabe , du  Rhin  Su- 
périeur & Inférieur  pour  délibérer  du  moyen  de  continuer  la 
guerre  en  Allemagne ; les  Ambalfadcurs  de  France , & Angle- 
terre, & S Hollande  s’y  trouvèrent.  Tous  les  Princes  y étoient 
préfensen  perfonne,  ou  par  leurs  Députés,  qui  les  repréfen- 
toient.  Mais  le  Grand -Chancelier  occupa  le  premier  porte 
dans  les  féances,  & fit  la  première  figure  de  toute  l’aflemblée 
en  mon  nom.  Il  demanda  de  ma  part.  1.  L’union  de  tous 
les  Princes  pour  le  rétablilfement  des  Electeurs  & de  tous  les 
'Proteftans.  2.  Le  rétablilfement  des  Loix  de  X Empire,  of- 
frant à tous  ma  proteftion  à l’exemple  du  feu  Roi.  3 . Il  de- 
manda qu’on  penfàt  à donner  fatisfaftion  à la  Suède,  & qu’on 
s’obligeât  de  ne  faire  aucun  Traité  particulier  fans  fon  coiifen- 
tement  & fon  approbation. 

Le  réfultat  de  cette  Aflemblée  fut  qu’on  obtint  à peu  près 

tout 


(*)  La  Reine  Chriffine  donnera  occafion  de  parier  ci-après  pins  particuliè- 
rement du  Congrès  de  HeiUren.  > - > 1 > » * 
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tout  ce  qu’on  fouhaitoit  (*),  & on  rétablit  l’alliance  avec  la 
France y l’ Angleterre , la  Hollande  & tous  les  Etats  de  l’ Empi- 
re aiîociés  jufqu’à  la  fin  de  la  guerre.  Outre  cela  on  tâcha 
4e  faire  déclarer  l’ Empereur  & la  Ligue  Catholique  ennemis 
publics  de  tous  ces  Princes  confédérés,  julqu’à  ce  que  l'on 
eût  fatisfait  la  Suède  & rétabli  les  Princes  dans  l’état  premier. 
Mais  quoiqu’on  eût  donné  à tout  cela  un  confcntement  ef- 
fectif, ou  plutôt  tacite,  on  ne  put  encore  obtenir  cette  dé- 
claration publique , & on  voulut  la  différer  jufqu’à  la  pro- 
chaine Dicte.  Toutefois  les  quatre  Cercles  fe  chargèrent 
d’entretenir  à mon  fervice,  en  faveur  de  la  caüfc  commune, 
foixante  mille  hommes  à leurs  dépens,  6c  même  d’en  augmen- 
ter le  nombre  félon  les  occurrences  6c  le  befoin  : & ce  paye- 
ment devoit  avoir  fon  commencement  au  mois  de  May  de 
l’année  courante,  Sc  continuer  jufqu’à  la  fin  de  la  guerre.  On 
s’obligea  de  fournir  aullî  les  munitions  de  bouche  & de  guer- 
re avec  une  artillerie  complette.  On  fupplia  le  Grand-Chan- 
celier de .Témédier  à la  diieipline  militaire,  de  la  redrellér,  & 
de  pourvoir  aux  licences  des  gens  de  guerre,  afin  que  le  Com- 
merce pût  être  remis.  Le  Grand -Chancelier  fe  chargea  d’y 

{>ourvoir.  11  demanda  une  promclfe  politive  de  tous  d’aflifter 
a Suède  en  cas  qu’elle  fût  attaquée  par  quelqu’autre  ennemi, 
comme  il  y avoit  apparence.  Mais  on  fe  contenta  de  remet- 
tre ce  point  à une  Diete.  On  y propofa  aufîi  d’affocier  les 
Allemands  en  nos  Compagnies  des  Indes  établies  par  le  feu 
Roi  (f),  & de  les  augmenter  par  de  nouveaux  privilèges,  fup- 
pofant  qu’elles  fourniroient  de  quoi  faire  la  guerre.  On  ap- 
prouva tout  de. la  part  des  Allemands ; mais  on  ne  fit  rien, 
comme  il  paroitra  par  la  fuite.  Après  cette  Aflemblée  glo- 
rieufement  finie  pour  nos  intérêts  , on  forma  un  Confeil  au 
Cran d -C h ancql ie r de  quatre  Aililtans  de  la  part  des  Confédé- 
rés, outre,  quatre  autres  Députés,  qu’on  lui  avoit  déjà  don- 
nés de  ma  part;  6c  on  forma  une  efpèce  de  Confeil,  avec  la 


(*)  La  Cour  de  France  y comme  nous  le  verrons  ci  après,  traverra  pour- 
tant la  Suide  au  poffible  : car  quoique  fon  Ambafladeur  ,1c  Marquis  de  F tu  quit- 
te» y flatât  Oxenjlierna  de  la  belle  façon,  il  le  contrecarra  néanmoins  fous  main  , 
pourque  la  Suide  n’accrût  pas  trop  «n  force.  . 

(f)  On  parlera  ci-après  plus  au  long  de  ces  Compagnies  des  Indes.. 

t ’I 
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participation  duquel  il  devoit  délibérer  & réfoudre  toutes r 

chofes  avec  pleine  autorité  (*).  

•Le  Grand-Chancelier , à qui  on  avoit  déjà  expédié  la 
tente  de  Direélcur  ou  Lieutenant-Général  de  l’ Allemagne  de 
ma  part  j comme  il  l’avoit  déjà  été  fous  le  feu  Roi,  alla  fai- 
re une  autre  conférence  à Caffel,  où  il  fit  de  ma  part  la  fonc- 
tion de  tenir  au  fond  de  Baptême  le  Prince  régent  de  He(fc- 
Caffel  (f).  On  lui  préfenta  en  ce  lieu  tous  les  trilles  trophées 
obtenus  dans  la  bataille  de  Lut  zen , & depuis  en  diverfes. 
rencontres.  Il  les  reçut  de  ma  part , & ordonna  qu’on  les 
portât  à mes  pieds  : ce  qui  fut  fait.  Peu  après  on  afl'embla  à 
Francfort  les  mêmes  Etats,  & on  fit  encore  une  autre  ai  1cm- 
blée  à Erfort,  où  l’on  délibéra  fur  les  affaires  de  la  guerre  & 
de  la  paix.  En  toutes  ces  AiTemblqCs , qui  ne  fe  faffoient 
que  pour  faire  donner  aux  Allemands  les  Contributions  & le 
maintien  des  armées , & pour  leur  peFfuader  qu’on  ne  faifoit 
rien  fans  leur  confentement , on  eut  toujours  tout  ce  qu’on 
fouhaittoit  d’eux,  quelquefois  par  amour , quelquefois  par 
force.  On  y mit  aulE  en  délibération  la  médiation  offerte 
du  Roi  de  çDannemarc , mais  on  la  renvoya  en  Suède.  , 

Cependant  on  rendit  tous  les  trilles  devoirs  au  cadavre  du 
feu  Roi,  & à k Reine  ma  Mcre,  qui  étoit  inconfolable  dans 
fon  malheur.  Le  Grand-Chancelier  Oxenffierna  alla  lui  ren- 
dre fes  devoirs,  ordonnant  tout  ce  qu’il  faloit  pour  rendre  la 
pompe  funebre  magnifique  en  Allemagne  félon  la  mode  de  no- 
tre Nation,  & la  Religion  de  Suède.  La  Reine  Mère  fe  ren- 
dit auprès  du  cadavre  du  feu  Roi,  de  ne  l’abandonna  plus 
jufqu’à  ce  qu’il  fût  enterré  en  Suède.  On  l’embauma  contre  l’or- 
dre exprès  qu’il  avoit  donné.  On  trouva  toutes  fes  entrailles  & 
parties  .faines.  Son  cœur  étoit  d’une  grandeur  qui  pafloit 

i’ordinaire  du  commun  des  hommes  (§).  Il  efl  à remarquer, 

qu’un 


(*)  Nous  reviendrons  dans  la  fuite  à cette  Aifemblée  des  Etats  à lUÜbron. 
(t)  Il  s'appellent  Charte. 1 , né  le  17  Juin  1633.  fils  du  Landgrave  Guillaume 
V.  & $ Amitié  Elifahetb.  Qxtnflicrna  y aflifta  àu  nom  de  la  Reine  Cbrijiint 
& du  Sénat  de  Suide  . 

■ (S)  Son  corps  fut  ouvert  & embaumé  à IVeiffinfe'.)  en?  Saxe , le  lendemain 
de  la  bataille  de  Lutzcn.  On  avoit  pelé  le  coeur , & on  l'avoit  tiouvé  du  p aida 
d’une  livre  & dix  onces  (1).  ... 

• . . .a  • » _ 

(l)  V.  FrieJ.  Reij^tn  AuQjdûlch.  ïlaltt  Simmcxs-Ltnif  pag.  ni.  «et. 
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vît  d«  qu’un  fi  grand  Roi  eut  la  foibleffe  de  craindre  fi  fort,  comme 
*>««"«  il  le  témoigna  par  un  commandement  exprès,  l’ouverture  de 
riie-meme.  fon  corp$  après  fa  mort.  Mais  cette  foiblefle,  ou  plutôt  cet- 
te infatuation  eft  de  la  Nation,  & la  nôtre  a pour  le$  morts  un 
refpeèt  qui  va  jufqu’à  la  foiblefle  & à la  fuperftition  (*)i  On 
l’embauma  pourtant  par  néceflité , & on  mena  fon  cada\Te 
jufqu’à  fVolgaJl , en  attendant  que  la  faifon  permît  de  l’em- 
barquer pour  la  Suède.  La  Reine-Mere  ne  le  quitta  jamais, 
& donna  des  marques  fi  cxcefiives  de  fon  amour  & de  la  dou- 
leur, qu’on  doit  les  pardonner,  plutôt  que  de  les  juftifier. 

<©Î^ÔK><O>-M0K?<O>S*  <©>1X©KX©KM©> 

/ 

- - C H A P I T R E VII.  . 

i X'-'.u  + -,  , • - 

MAis  enfin  il  eft  tems  de  quitter  X Allemagne , qui  fut  le 
premier  théâtre  de  ce  trille  fpefracle.  Il  faut  paffer 
"V*£.  la  Mer  & entrer  en  Suède , pour  voir  ce  qui  s’y  palfa  à l’ar- 
"*r<  rivée  de  cette  funefte  nouvelle.  Il  faut  que  je  me  plaigne  ici 
de  la  négligence  de  ma  Nation  & des  Auteurs  qui  ont  écrit 
cette  hiftoire,  qui  n’en  difent  pas  un  mot.  Je  ne  puis  tirer 
aucune  lumière  d’eux  pour  en  parler  jufte,  & ma  mémoire 
ne  m’en  fournit  pas  àuflt.  La  négligence  des  Auteurs  qui 
ont  écrit,  eft  fi  grande,  qu’ils  n’ont  pas  môme  daigné  remar- 
quer le  jour  funefte  de  la  mort  d’un  fi  grand  Roi,  ni  de  mon 
avènement  à la  Couronne,  qui  fut  le  même  dans  lequel  il 
mourut  (f).  Mais  je  fais  de  lcience  certaine,  nonobftant  u- 
ne  fi  terrible  nonchalance,  que  ce  fut  le  -*t  de  Novembre, jour 
à jamais  mémorable  à la  Suède.  Mais  je  ne  fais  pas  au  vrai 

- . quand 

* *r- 

(*)  p fe  peut  qu’on  ait  eu  trop  de  foiblefle  en  ce  tems- là  fur  cet  article. 
Aujourd’hui  on  n’en  voit  gueres  de  traces , bien -qu’on  ne  manque  pas  d’inhu- 
tner  les  morts  honorablement  fie  chrétiennement , en  témoignage  que  le  coîps 
mort  a été  habité  par  une  a me  raifonnable  que  nous  croyons  immortelle , fit 
qui  fe  rejoindra  un  jour  à ce  corps  : d’où  rélulte  proprement  la  différence  en- 
tre le  corps  humain  fit  celui  des  bêtes. 

(t)  Cbrijhnc  fe  plaint  ici  gratuitement  de  la  négligence  des  Auteurs.  Au 
«loins  il  n’y  a pas  un  Ecrivain  Suédois , qui  a touché  cette  matière,  qui  n’ait 
marqué  le  jour  funefte  de  la  mort  de  Guflave  Àdolpbe , avant  et  de  puis  le  tëms 
que  Cbriflint  a écrit  f»  propre  vie.  J’cu  pourrois  citer  pat  douzaine. 
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♦ 

quand  cette  funefte  nouvelle  arriva  en  Suède.  Je  fais  pourtant  wj* 
-u’elle  arriva  par  un  Extraordinaire,  qui  avec  tout  le  flegme  tente  pat 
e la  Nation,  & le  retardement  de  la  iaifon  & des  autres  ac-eUc'“*n’e- 
cidens,  n’y  aura  mis  que  peu  de  jours  apparemment.  11  faut 
fuppofer,  qu’on  tint  la  nouvelle  fecrette  dans  le  Sénat,  juf- 
ques  à ce  qu’on  eut  loilir  de  délibérer  fur  tout  ce  qu’il  y avoir 
à faire  dans  une  fi  funelte  occafion.  On  m’a  voulu  perfua- 
der , qu’on  mit  en  délibération  dans  certaines  aflemblées  par- 
ticulières, s’il  falloit  fe  mettre  en  liberté,  n’ayant  qu’un  enfant 
en  tête,  dont  il  étoit  aifé  de  fe  défaire  & de  s’ériger  en  Ré- 
publique (*).  Mais  dans  le  Sénat  on  parla  un  autre  langage. 

Tout  le  monde  opina  en  ma  faveur,  & tous  conclurent  que  - 
mon  droit  étoit  incontellable  : qu’il  falloit  obfcrver  le  ferment 
qu’on  m’avoit  prêté  de  la  future  fucceflion.  On  fe  crut  enco- 
re trop  heureux  d’avoir  cet  enfant,  qui  étoit  leur  unique  ref- 
fource  & l’unique  efpérance  du  falut  public  de  la  Suède , dans 
une  conjoncture  fi  dangereufe , fl  importante  & fi  délicate. 
C’étoit,  difoient-ils,  l’unique  lien  de  leur  union  préfente  & 
la  feule  efpérance  de  leur  futur  bonheur.  On  réfolut  unani- 
mement  de  me  proclamer  ce  que  vous  m’aviez  fait  naître 
Reine  de  Suède , & on  le  fit  fans  tarder  un  inftant  , avec  les  cé-‘t'- 
rémonies  accoutumées , & tout  le  monde  alla  me  reconnoître. 

Le  Prince  * Palatin , Bcaufrere  du  Roi,  quoiqu’ Etranger,  fut 
entre  les  premiers  à faire  fon  devoir,  à fe  ranger  auprès  de 
moi  & à m’oflnr  fes  fervices,  & tout  le  monde  alla  en  foule 
me  rendre  leurs  devoirs.  Aufli-tôt  on  convoqua  les  Etats  gé- 
néraux en  mon  nom.  On  envoya  les  lettres  circulaires  à tous 
les  Gouverneurs  des  Provinces,  & on  donna  tous  les  ordres 
néceflaires  pour  ma  fureté  & pour  celle  du  Royaume.  On 
me  fit  prendre  le  deuil  avec  toute  la  Cour  & la  Ville,  & on  n’o- 
mit rien  de  tout  ce  qui  fe  doit  faire  en  de  femblables  occa- 
sions. J’étois  fi  enfant,  que  je  ne  connoiflois  ni  mon  malheur, 

ni 


C ) Si  onavoit  été  capable , comme  la  Reine  l’a  marqué  ci-deffus  pag.34,  de 
la  faire  tomber  dans  fon  enfance,  pour  la -faire  périr;  il  ne  feroit  pas  étrange 

~nv  — : — • — — "• — — ilu  fe  défaire 

: tenoit  qu’à 

1 d’ériger  la  Suide  en  Ré- 
publique, j’en  ai  parlé  dans  mes  Mémoires  de  Cbrijline , 'fora.  I.p.  35&171.  &C. 
Tome  III.  * ■ F 
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ri**  * ni  ma  fortune:  mais  je  me  fouviens  pourtant,  que  j’étois  ra- 

«.ire  p«  vie  de  voir  ces  gens  à mes  pieds  me  baifer  la  main. 

Lorfbiie  les  Etats  fe  trouvèrent  afi'emblés,  il  falloit  monter 
fur  un  Trône , dont  je  ne  connoiflois  ni  les  devoirs , ni  les 
charges.  Je  ne  connoiflois  pas  encore  à quoi  m\)bligeoit  un  fi 
terrible  polie.  J’ignorois  combien  il  faloit  veiller,  fuer,  & 
travailler  pour  s’en  rendre  digne , & le  terrible  compte  que 
je  devois.  Seigneur,  vous  rendre  de  l’avoir  mal  rempli. 
Je  n’avois  pas  l’efprit  de  vous  rendre  l’hommage  que  je  vous 
devois,  ni  d’implorer  votre  fecours  dans  un  fi  preflant  befoin. 
Ce  fut  vous , Seigneur,  qui  rendîtes  alors  un  enfant  admi- 
rable à fon  peuple,  qui  s’étonna  de  la  grande  maniéré  avec 
laquelle  je  faifois  déjà  la  Reine  en  cette  première  occafion. 
J’etois  petite,  mais  j’avois  fur  le  Trône  un  air  & une  mine  fi 
grande, qu’elle  infpiroit  le  refpeét  & la  crainte  à tout  le  monde 
(*).  C’eit  vous.  Seigneur,  qui  faificz  paraître  telle  une  fil- 
le qui  n’avoit  pas  encore  l’ufage  de  la  raifon.  Vous  aviez 
imprimé  fur  mon  front  cette  marque  de  grandeur,  que  vous 
ne  donnez  pas  à tous  ceux  que  vous  avez  deftinés,  comme 
moi , à la  gloire  d’être  votre  Lieutenant  entre  les  hommes. 
On  difoit:  „ comment  eft-il  poflible,  qu’un  enfant  nous  infpi- 
„ re  de  tels  fentimens  après  avoir  vu  un  Trône  rempli  de  G’«- 
„ fi  ave  te  Grand  ? On  remarqua  , que  vous  m’aviez  rendue  fi 
grave  8c  fi  férieufe,  que  je  ne  témoignois  aucune  impatience 
d’enfant:  que  je  ne  m’endormois  pas  durant  de  fi  longues  cé- 
rémonies, & tant  de  harangues,  qu’il  me  falloit  effuyer.  On 
en  a vu  fouvent  d’autres  s’endormir  ou  pleurer  à chaudes  lar- 


mes 


(*)  Je  crains  que  la  Reine  ne  parle  ici  un  peu  hyperboliquement  II  arri- 
va à cette  première  aflerablée  des  Etats,  que  quand  le  Maréchal  de  la  Diete 
fit  la  proportion  de  la  proclamer  Reine  de  Suide,  un  membre  de  l’Ordre  des 
Raïfans  nommé  Lan  Larffon  l’interrompit,  en  lui  demandant,  qui  étoit  cette 
fille  d eGuftave,  nous  ne  la connoifions  point  & ne  l’avons  jamais  vue?  Toute 
la  Communauté  commençant  à murmurer,  le  Land  maréchal  répondit:  je  vous 
la  montrerai , fi  vous  le  voulez.  Et  fur  le  champ  il  alla_  prendre  Cbriflme , 
la  conduifit  dans  l’Aflemblée  des  Etats,  la  fit  voir  aux  Païfans  ôc  en  particu- 
lier audit  Larffon.  Celui-ci  après  l’avoir  regardée  & examinée  de  près,  s’é- 
cria: ,,  c’eft  elle-même  : voilà  le  nés,  les  yeux  & le  front  de  Guflave  Adol- 
„ pbe:  qu’elle  foit  notre  Reine!”  Auflî-tôt  & tout  d’une  voix,  les  Etats  la 
proclamèrent  Reine  de  Suide  & la  mirent  fur  le  Trône  (O- 

(0  V.  Mcm.  de  CériShu  Tom.  1.  p-  a j,  • 
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mes  en  de  femblables  occafions:  mais  on  me  vit  recevoir  tous  vit  & 
les  hommages  avec  un  air  d’une  perfonne  âgée,  qui  connoit 
qu’ils  lui  font  dûs.  Il  faut  fi  peu  de  chofe  pour  faire  admirer  uncUe'm*me' 
enfant,  mais  de  plus  un  enfant  du  Grand  Gujfave:  & peut-ê- 
tre que  la  flatterie  qui  nait  & meurt  avec  nous, en  aauin  exag- 
géré  tout  ce  qu'on  m’en  a dit  (*).  Je  fais  pourtant  que  vous 
pouvez  tout , & que  vous  avez  fait  d’autres  miracles  en  ma  fa- 
veur. Je  me  fouviens  encore  trop  bien  d’avoir  entendu  dire 
tout  cela , & que  j’en  eus  une  complaifance  qui  me  rendit 
dès-lors  criminelle  envers  vous,  en  me  rendant  très-contente 
de  moi-même,  m’imaginant  que  pavois  fait  merveille,  & que 
j’étois  déjà  fort  habile,  ne  connoiflant  pas  encore  que  je  de- 
vois  tout  à votre  feule  bonté , non  plus  que  les  terribles  obli- 
gations de  mon  devoir. 

Dans  cette  première  A flemblée  générale  des  Etats  on  rej& 
la  Régence.  On  déclara  les  cinq  Charges  mes  Tuteurs.  On 
leur  donna  autorité  de  figner  tout  ce  qui  devoit  être  ligné  en 
mon  nom,  jufqu’à  la  Majorité  ; avec  condition,  qu’on  ne  feroit 
rien  fans  ma  ratification  dans  le  tems  que  je  ferois  entrée  en  ma 
Régence.  On  ordonna  aufli  que  les  lubflituts  de  chacune  des 
cinq  Charges  figneroient  à leur  défaut  ou  en  leur  abfence,  afin 
que  tout  fe  fit  dans  les  formes  & autentiquement.  On  renou- 
vella  toutes  les  Patentes  en  mon  nom.  On  pourvut  les  charges 
vacantes,  & on  régla  toutes  les  affaires  internes  & externes  du 
Royaume.  On  les  mit  dans  l’état  où  elles  dévoient  être  du- 
rant la  Minorité , autorifant  les  Tuteurs  de  pouvoir  agir  avec 
autorité  royale,  & de  pourvoir  pleinement  à tout  fous  mon  nom 
& fous  mes  aufpices.  On  ôta  auflitôt  au  Prince  ‘Palatin  la 
direction  des  finances  (f).  Mais  ce  Prince,  qui  étoit  prudent 
&fage,  s’en  doutant,  fe  retira  de  lui-même,  & n’attendit  pas 

le 

a Ceci  fervira  donc  de  eorreâil  i ce  qui  aura  été  dit  de  trop  ci-deffu*. 

A en  croire  l’Auteur  des  Anecdotes  de  Suide  (1)  le  Sénat  le  fit,  de 
peur  que  le  Prince  Jean  Capmir  ne  voulût  aufli  avoir  part  à 1*  tutele  de  la 
jeune  Reine  fa  Nièce,  & que  fe  fervant  de  ce  prétexte,  il  ne  prétendit 
gouverner  feul  le  Royaume  en  qualité  de  Tuteur  -,  ou  que  du  moins  il  ne 
voulût  l’être  conjointement  avec  le  Sénat,  dans  la  vue  de  frayer  par  ce  mo- 
yen le  chemin  du  Trône  à Cbarkt  Cujiave  fon  fils.  Ajoutez  à cela , dit  le 

même 

• _ , • c • *.ï. 

li)  l.c.  p»*.  17.  k is. 

F » 
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le  coup.  On  laiffa  pourtant  ma  Tante , fa  femme , auprès  de 
moi.  On  reconfirma  l’autorité  & le  pouvoir  du  Grand-Chan- 
celier Oxenjlierna  en  Allemagne  & on  lui  donna  toutes  les  In- 
fini étions  pour  la  guerre  & pour  la  paix , & une  Direction 
générale  fur  toutes  les  armées  jufques  à la  Majorité.  On  au- 
torifa  de  même  fon  Confeil,  qu’on  ne  lui  donna  en  effet  que 
par  grimace  & en  apparence:  toute  l’autorité  étant  renfermée 
en  fa  Perfonne,  qui  commanda,  durant  fon  féjour  en  Alle- 
magne , en  mon  nom  avec  une  autorité  abfoluê.  Mais  après 
qu’il  fut  rappellé  en  Suède , il  y fut  encore  plus  abfolu  durant 
la  Minorité,  malgré  toute  l’envie  & lajaloufie  qu’on  portoie 
à ce  grand  homme. 

Les  cinq  grandes  Charges  étoient  alors  occupées  par  les 
perfonnes  que  je  ferai  connoître  ici  le  mieux  qu’il  me  fera 
poïïible,  repréfentant  leur  caradere  & leurs  qualités  perfon- 
nelles  au  naturel. 

Le  premier  étoit  le  Baron  Gabriel  OxenjHerna  Guflaffon , 
qui  étoit  Grand  Droft:  un  homme  qui  avoit  des  talens  agréa- 
bles au  peuple.  Il  étoit  affable,  honnête,  aimé  de  la  Noblefle 
8c  du  Peuple.  Il  étoit  éloquent  à la  mode  du  Pais,  mais  d’u- 
ne éloquence  naturelle  fans  étude,  n’ayant  qu’une  legere  tein- 
ture du  Latin.  Il  avoit  fait  des  Ambailades  en  cDannemarc> 
en  ‘Pologne , en  Angleterre  & en  Hollande , fous  le  régné  du 
feu  Roi.  Il  avoit  eu  des  Gouvernemens  & plufieurs  Emplois  > 
dont  il  s’étoit  bien  acquitté.  Il  étoit  frere  cadet  du  Grand- 
Chancelier,.  Beaufrere  du  Grand-Connétable.  C’étoit  un  fort 
honnête  homme.  Il  mourut  durant  la  Minorité. 

Le  Comte  Brabe  lui  fut  fubftitué,  comme  je  le  dirai  dans  la 
fuite.  Il  étoit  le  premier  Gentilhomme  de  Suède , le  premier 
Comte-Sénateur,  iflu  d’une  ancienne  & très-illuftre  Maifon, 

E roche  Parent  de  la  nôtre.  Il  étoit  très-capable  de  fon  emploi.. 

avoit  plufieurs  belles  qualités,  qui  le  rendoient  agréable  à 
tout  le  monde, nonobfiant  fon  avarice  & un  peu  d’opiniâtreté,, 
dont  on  l’accufoit.  C’étbit  au  refie  un  très  honnête  homme. 
H n’étoit  pas  ignorant,  fort  adroit  aux  exercices,  8c  fort  a- 
..  V gréa- 


même  Auteur,  Que  les  Sénateurs  avoient  de  l’averfîon  pour  Cafimir , parce 
qu’il  épargnoit  trop  les  Biens  de  la  Couronne , & qu’ils  craignolent  que  l'on, 
tils  n’eût  les  mûmes  inclinations. 
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f;réablc  en  fa  converfatiôn  de  plus  très-brave  de  fa  perfonne.  v:t de 
1 a eu  l’honneur  d’être  Récent  durant  deux  Minorités  & Tu-  écrite  par 
teur  de  deux  Rois,  ayant  été  le  mien,  aufli  bien  que  du  pré-*u*  œcJ"'’ 
fent  Roi  Charles  XI.  Ce  qui  eil  rare  & fort  extraordinaire, 

& me  femble  digne  d’être  remarqué.  Il  mourut  l’année  palîée 
(*)  étant  fort  âgé , mais  encore  vigoureux. 

Le  fécond  étoit  le  Grand-Connêtable,  le  Comte  Jacob  de 
la  Gardiey  François  d’extraftion,  un  homme  capable  dans  fa 
profeflion  , brave  de  fa  perfonne,  qui  avoit  rendu  des  fervices 
împortans  à la  Couronne  fous  le  régné  du  feu  Roi , tant  en 
Mo/covie,  qu’en  Pologne.  Il  avoit  monté  par  degrés  à la  fu- 
prême  Charge  de  Connétable  de  Suède , où  fon  mérite  uni  a- 
vec  la  faveur  l’avoit  porté.  C’étoit  un  homme  franc , d’une 
capacité  fuffifante,  un  peu  brufque,  peu  diflimulé  & allez 
caufeur:  mais  au  refie  un  homme  qui  avoit  fait  par-tout  très- 
, bien  fon  devoir.  Il  avoit  toujours  été  Compétiteur  du  Grand- 
Chancelier  dans  la  faveur  du  feu-  Roi  : mais  comme  il  a été 
toujours  employé  dans  le  commandement  des  Armées , ou  dans 
le  gouvernement  des  Provinces  éloignées  , il  a fait  toute  fa 
vie , après  le  Grand-Chancelier,  la  plus  grande  figure  dans 
l’Etat,  & mourut  enfin  durant  mon  Régné,  comblé  d’âge  ôc 
de  gloire  humaine  dans  la  Religion,  de  la  Suède , où  il  étoit 
né  & nourrie 

Le  troifième  étoit  le  Grand- Amiral , le  Baron  Charles  Carl- 
fony  frere  bâtard  du  feu  Roi  & mon  oncle:  un  homme  fort 
brave,  honnête  homme,  bon  Suédois,  fait  à l’antique,  qui 
avoit  de  la  probité,  une  capacité  fuftifante,  qui  auroit  été  plus 
grande,  fi  elle  n’eût  été  accablée  par  les  malheurs  d’une  rude 
& longue  prifon  de  dix-huit  années  en  ‘Pologne , où  on  le  tint 
toujours  les  feFS  aux  pieds  durant  un  fi- long  tems  (f).  Il  étoit 
très-brave  de  fa  perfonne , en  avoit  donné  de  bonnes  marques 
en  plufieurs  occafions,  avoit  bien  fait  par -tout  où  il  s’étoit 
trouvé.  H avoit  un  zèle  & une  fidélité  inviolable  pour  la  Mai- 

fon 

(*)  C’eft  par  e er  paflage-ci  que  nous  avons  conftaté  l’année  où  Chriflint  a 
corapofé  ce  fragment  de  ta  vie  , dans  notre  première  remarque  ci-deflus  pag,  2. 

Carie  Comte  Braie  étant  mort  le  12.  Sept.  16Ï0.  il  s’enfuit  qu’elle  aécrit  fa  vie 
en  1681. 

Çt)  Son  fumom  étoit  GylJtnèufm.  Nous  avons  rapporté  quelques  particu- 
larités de  fa  vie  dans  les  Mém.  de  Cbrijlint , Tom.  I p.  331. 

-,  F i 


Digitized  by  Google 


Yîe  de 
CkrifiiHt 
écrite  pat 
dic-meine; 


i 

i 
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fon  Royale.  Il  m’atmoit  comme  fi  j’euffe  été  fbn  enfant.  If 
mourut  aufli  plein  de  gloire  humaine  durant  mon  régné. 

Le  quatrième  étoit  le  Grand-Chancelier  Axel  Oxenjliema , 
qui  étoit  ce  grand  homme,  dont  j’ai  déjà  tant  parlé,  dont  je 
parlerai  beaucoup  dans  la  fuite,  & dont  on  n’en  fauroit  dire 
affez.  Ce  grand  homme  avoit  beaucoup  d’acquis,  ayant  bien 
étudié  dans  fa  jeunefie.  Il  lifoit  encore  au  milieu  de  fes  gran- 
des occupations.  Il  avoit  une  grande  capacité  & connoiilânce 
des  affaires  & des  intérêts  du  monde,  il  connoifloit  le  fort  & 
le  foible  de  tous  les  Etats  de  notre  Europe.  Il  avoit  une  fa- 
gefle,  une  prudence  confommée , une  capacité1  vâfte,  un 
coeur  grand.  Il  étoit  infatigable.  Il  avoit  une  aflîduité  & 
tme  application  incomparable  aux  affaires.  U en  faifoit  fon  piai- 
fir  & Ion  unique  occupation  ; & quand  il  prenoit  quelque 
relâche , fes  propres  divertiffemens  étoient  des  affaires.  II 
étoit  fobre  autant  qu’on  peut  l’être  en  un  pais  & en  un  fiè- 
cle  où  cette  vertu  étoit  inconnue.  Il  étoit  allez  dormeur* 
& difoit  que  nulle  affaire  ne  l’avoit  jamais  empêché  de  dor- 
mir, ni  éveillé,  finon  deux  fois  en  fa  vie.  La  première  étoit 
la  mort  du  feu  Roi , l’autre  la  perte  de  la  bataille  de  Nordlin - 
gue.  Que  hors  de-là,  aucune  affaire  ne  l’avoit  éveillé  jamais, 
ni  ne  l’avoit  empêché  de  dormir  fon  fommeil  entier.  Il  m’a 
dit  fouvent,  que  quand  il  alloit  fe  coucher,  il  fe  dépôuilloit 
avec  fes  habits  de  tous  fes  foins,  & les  laiffoit  repofer  jufqu’au 
lendemain.  Au  refie,  il  étoit  ambitieux,  mais  fidèle,  incor- 
ruptible, un  peu  trop  lent  & phlegmatique.  Il  fut  fait  Grand- 
Chancelier  du  Roi  Charles  IX.  à l’âge  de  vingt-quatre  ans, 
dont  il  n’y  a pas  d’exemple  en  Suède.  Il  a fervi  quatre  Rois 
dans  cette  Charge,  & mourut  fix  mois  après  mon  abdication, 
qu’il  ne  put  foutenir.  Elle  lui  ferra  fi  fort  le  coeur,  qu’il  ne 
fut  plus  le  même;  outre  qu’il  étoit  déjà  dans  un  âge  fi  avancé, 
qu’il  ne  put  réfifter  à un  coup  fi  douloureux  pour  lui.  11  fut 
un  des  plus  grands  obftacles  qu’il  me  falut  vaincre  pour  venir 
à bout  ae  la  réfolution  de  vous  facrifier  tout  ; car  j’aimois  ce 
grand-homme  comme  un  fécond  Pere.  Je  lui  avois  de  l’obli- 
gation & je  connoiiTois  tout  ce  que  je  lui  devois,  fans  être 
ingrate  ni  à fon  mérite,  ni  à fes  fervices  (*).  Mais  j’étois  ap- 

pellée 

(P)  Cependant  il  y avoit  une  époque  du  régné  de  Cbrtftinc , où  les  envieux 
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pellée  à la  gloire  de  vous  facrifier  tout,  & il  falloit  obéir  à ma 
vocation,  comme  je  le  dirai  dans  la  fuite.  Je  dois  ce  témoi- 
gnage  à fon  mérite,  qu’ayant  connu  prefque  tout  ce  qu’il  y a cUt'"iira*‘ 
de  grand  & d’illuftre  dans  le  fiècle  où  je  vis,  j’ai  vu  peu  de 
gens  qui  le  valuflent.  Mais  j’ai  bien  trouvé  un  feul  homme 
qui  le  furpafle  de  bien  loin  en  tout  (*).  C’eft  de  cette  perfon- 
ne  incomparable  que  j’aurai  occafion  de  parler  fouvent , où  je 
rendrai  juftice  à fon  mérite  extraordinaire. 

Le  cinquième  étoit  le  Grand-Tréforier  Gabriel  Oxeujlier- 
na>  Coufin -germain  du  Grand  - Chancelier  : un  homme  de 
probité  & d’une  capacité  fuffifante  pour  fa  Charge.  Il  avoit 
auparavant  pâlie  par  des  Gouvememens,  Charges,  Emplois, 
dont  il  s’étolt  très-bien  acquitté,  & il  s’étoit  rendu  très-digne 
de  l’Emploi  où  le  feu  Roi  l’avoit  élevé.  Il  le  fit  Grand-Ami- 
ral, & il  mourut  dans  cette  Charge  fous  le  régné  de  Charles 
Gujlave  l’année  d’après  mon  abdication,  qu’il  regarda  avec 
douleur,  comme  tous  fes  Confrères.  . 

Ce  fut  fous  la  Tutèle  de  ces  cinq  grands  Vieillards  que  je 
fus  nourrie,  & ce  fut  fous  leur  conduite  que  la  Suède  fut  gou- 
vernée heureufement  & glorieufement  fous  mes  aufpiccs  du- 
rant mon  bas-âge.  Ce  fut  fous  de  fi  bons  Maîtres  que  j’appris 
ce  que  je  fai  de  l’art  de  vivre  & de  régner  (f).  Que  fi  j’ai  mal 

exécu- 


de  ce  grand  homme  prévaloient  dans  fon  efprit  contre  lui,  jufqu’à  porter  1* 
Reine  à demander  à la  Cour  de  France  des  lettres  pour  maltraitter  la  famille 
d 'QxenJHerna  en  Suide.  Elle  en  revint  enfin,  & le  Grand-Chancelier  triompha 
de  fes  ennemis  (1). 

(*)  11  eft  apparent  que  la  Reine  entend- ici  le  Cardinal  / fsxolini . Quoi  qu’il 
en  foit  des  grandes  qualités  de  ce  Seigneur , tout  autre  que  Chrijiint  trour 
yera  fans-doute  que  ce  parallèle  cloche.  11  s’en  faut  beaucoup  que  ce  Cardir 
nal  fe  fût  jamais  trouvé  dans  des  occafions  aulTi  importantes  que  le  Grand- 
Chancelier  de  Suide , où  les  intérêts  de  préfque  tous  les  Etats  de  Y Europe 
concouraient  pour  être  difcutés  & applanis.  Les  hommes , comme  on  dit , 
font  à-la-verité  les  affaires,  tuais  il  n’ell  donné  qu’à  un  petit  nombre  d’hom- 
mes de  pouvoir  foutenir  & de  s’acquittér,  comme  il  faut,  des  plus  grandes 
affaires.  C’eft  ce  que  fit  le  Grand-Chancelier  glorieufement  pour  la  Suide , 
pour  Guiïavc  Adolphe,  pour  Cbrifline,  & pour  lui-même. 

' (t)  De  ce  que  dit  la  Reine  ici,  le  ridicule  du  Sr. Batlht  faute  d’autant  plu* 
aux  yeux  de  tout  le  monde , quand  il  dit  : ,,  que  Mr.  Defcartes,  étant  à Stock- 
„ Bolm , avoit  porté  la  Reine  à régler  divers  points  concernant  le  gouverue- 

Sient  de  fes  Etats  fur  les  avis  de  ce  Philofophe”.  J’en  ai  parlé  plus  particu- 
erement  ailleurs,  (a) 

- • , •-*  ; • 1 .,  • ; :•  . ••  i.  j/ 

(1;  Mtm.  de  Cirifi i'm  Tom.  1.  pag.  j«,  etc.  (t)Him.  CtrijtiH  Ta®.  I,  p ne.  8(117. 
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* exécuté  kurs  grandes  leçons,  on  n’en  doit  accufer  que  mou 
écrite  pat  Cependant  je  me  crois  obligée , après  avoir  fait  connoître 
fücmjm*.  ces  grands  Hommes,  de  parler  de  mon  éducation,  ne  pou- 
vant, Seigneur,  afièz  admirer  votre  bonté  envers  moi  fur 
xefujet. 

CHAPITRE  VIII. 

r''  Eux  <îu‘  ont  attribué  à l’éducation  l'a  force  & le  nom 
u.,iùpr,t  v_>  d’une  fécondé  nature,  ont  fans -doute  connu  combien 
elle  eft  importante  à tous  les  hommes:  mais  celle  des  jeunes 
Princes  l’cil  d’une  maniéré  fi  fmguliere,  que  ceux  qui  la  leur 
donnent  mauvaife,  ne  font  pas  moins  criminels,  que  ces  Mon- 
ftres  (s’il  y en  a)  qui  empoifonnent  les  rivières  & les  fontaines, 
où  tout  le  monde  va  puifer  l’eau.  Un  Enfant,  quinait  pour 
le  Trône,  eft  un  bien  univerfel,  d’où  dépend  la  gloire  de  l'E- 
tat & la  félicité  de  tous  les  particuliers.  On  ne  fauroit  en  avoir 
trop  de  foin  (*).  Il  faudroit  cultiver  ces  jeunes  & royales 
plantes  avec  une  application  & un  art  digne  d’elles.  Cepen- 
dant l’erreur  populaire  & les  malheurs  des  Princes  font  fi 
grands,  que  le  commun  des  hommes  font  perfuadés,  qu’il  ne 
faut  que  travailler  à rendre  les  Princes  fots,  ftupides  & mal- 
honnêtes gens,  pour  te  mettre  en  fureté  d'un  pouvoir  qui  fait 
tout  trembler.  • Les  hommes  ont  peine  à fe  perfuader,  que 
c’eft  s’oppofer  à fon  propre  bonheur, que  de  fe  refufer  un  Maî- 
tre habile  & honnête  homme.  Rien  n’eft  pourtant  plus  vrai, 
& tous  les  hommes  doivent  être  perfuadés,  s’ils  ne  veulent  fe 
tromper,  que  le  dernier  des  malheurs  eft  d’être  expoié  à la 
direction  dun  fot,  qui  a le  pouvoir  en  main.  Pluiieurs  ob- 
ftacles  prefqu’invincibles  rendent  l’éducation  des  Princes  très-» 
difficile.  On  ne  fauroit  en  former  une  idée  fi  univerfelle, 
qu’on  n’y  trouve  bien  des  exceptions  des  réglés,  qu’on  pourrait 

. ' ' en 


(*)  On  a beau  parler  & écrire  de  l’importance  de  l’éducation  des  Princes; 
il  ell  toujours  à craindre  qu’elle  ne  foit  également  négligée.  Peut-être  le* 
leçons  qu’en  donne  ici  Cbri/lint , feront-elles  plus  d’imprelHon  fur  ceux  à 
qui  elles  appartiennent , que  fi  elles  avoient  été  diéiées  par  une  perfonno 
moins  qualifiée  & moins  fenCée  que  la  Reine. 
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en  établir.  11  faudrait  avoir  égard  au  naturel  des  Enfans , w«  de 
au  climat  où  ils  font  nés,  aux  mœurs  de  leur  Nation,  à leurs 
forces,  à leurs  complexions,  capacité  & génie.  Il  faut  meme ellc  m,:™* 
avoir  égard  aux  liècles  où  ils  font  nés  & à leur  fexe.  Tout 
■cela  bien  confidéré,  il  faut  favoir  s’en  fervir  pour  rendre  un 
Prince  habile  & digne  de  fonrang,  autant  qu'on  le  peut,  par 
une  belle  & royale  éducation.  11  elt  vrai  que  tous  les  loins 
& tous  les  travaux  font  perdus  fi  le  naturel  manque.  Mais  je 
fuis  perfuadéc,  qu’une  bonne  éducation  rend  un  excellent  na- 
turel plus  merveilleux,  & empêche,  du  moins  pour  un  tems,  un 
mauvais  naturel  d’être  méchant  de  toute  fa  force.  La  vérité 
a peine  d’entrer  dans  les  Cours.  Le  menfonge  y elt  trop  puif- 
fant,  il  y régne.  Ceux  qui  croient  que  l’unique  tems,  dans 
lequel  la  vérité  approche  des  Princes,  elt  leur  enfance,  fe 
trompent.  Car  on  les  craint  & on  les  flatte  jufqucs  dans  leur 
berceau.  Ils  feraient  encore  trop  heureux,  fi  dans  leur  en- 
fance ce  divin  commerce  leur  étoit  permis.  Les  hommes 
craignent  autant  la  mémoire  des  Princes,  que  leur  pouvoir. 

Ils  les  manient  comme  de  petits  Lions,  qui  égratignent  tou- 
jours, quoiqu’ils  ne  dévorent  pas  encore  les  gens.  Tout  le 
monde  enfin,  par  diverfes  vues  & intérêts,  prend  foin  de  les 
gâter.  Tous  les  Porphirogénétes  (*)  font  toujours  nourris  dans 
Poifiveté , dans  l’ignorance  & dans  la  mollefle.  On  les  éléve 
parmi  la  flatterie  & les  applaudiflemens.  La  flatterie  même 
n’eft  pas  le  plus  dangereux  des  poifons  qu’on  leur  fait  avaler. 

Si  l’on  n’applaudilToit  qu’à  leur  mérite,  elle  ferviroit  à les  en- 
courager à bien  faire.  Mais  pour  leur  dernier  malheur,  on  les 
gâte  en  applaudiflant  à toutes  leurs  fottifes  & défauts. 

C’efl  à vous  feul.  Seigneur,  qu’il  faut  avoir  recours. 

Vous  feul  donne*  ce  cœur  docile  & cette  ame  bonne,  dont 
un  de  vos  favoris  s’applaudit  fi  fort  (t).  Votre  bonté.  Sei- 
gneur, me  fit  cet  incomparable  prêtent  avec  une  abondance 
digne  d’elle.  Mon  cœur  fut  docile.  Il  fut  noble  & grand 
dès  qu’il  fe  fentit.  Vous  y avez  logé  une  amc  de  la  même 
trempe,  à laquelle  vous  avez  donné  un  defir  infatiable  pour 

* la 

• • « ' 

/•)  Qui  font  nés  dans  la  pourpre  & pour  le  Trône. 

(îj  La  Reine  entend  fans  doute  ici  le  Roi  Salomon. 

1 ome  111.  G 
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k vérité»  pour  la  vertu  & pour  la  gloire.  Je  reflens  encore 
CflIlC  î'it  en  moi-même  aufTi  vifs  & ardens  tous  ces  nobles  & dignes 
*U4m£‘“4,  lentimens , ciue  vous  aviez  dictés  au  plus  fage  des  hommes» 
au  plus  grand  des  Rois,  & que  fa  plume  exprima  autrefois 
avec  tant  d’emphafe.  C’eft  vous  oui  avez- eu  un  loin  fi  parti- 
culier de  moi,  que  non  content  aetant  de  faveurs  que  vous 
m’avez  faites,  vous  avez  voulu  me  fournir  tout  ce  qu’on  pour- 
voit defirer  dans  le  pais,  où  je  fuis  née,  pour  une  royale  édu- 
cation. N ous  fcul  favez  fi  j’ai  répondu , comme  il  faut , à 
tant  de  grâces.  Je  pourrois  me  tromper  en  parodiant  à moi- 
même  & aux  autres  ce  que  je  ne  fuis  pas.  Mais  je  ne  faurois 
vous  tromper,  car  vous  connoiffez  l’ouvrage  de  vos  mains. 

Le  Roi  mon  Pere  , qui  m’aimoit  & qui  aimoit  la  Suède 
(comme  il  le  devoit)  encore  plus  que  moi , prit  un  grand  foin 
6îTj,’^*«rde  mon  éducation.  II  me  choifit  des  Gouverneurs,  des  Pré<- 
Sw- cepteurs  & des  Maîtres.  11  fut  heureux  en  fon  choix,  autant 
qu’il  pouvoit  l’être  dans  la  néceflité  qu’il  s’étoit  impofé  de  ne 
pas  donner  ces  emplois  à des  Etrangers.  Je  fai  de  bon  lieu 
qu’on  avoit  prédit  au  Roi,  que  je  ne  devois  pas  mourir  dans 
la  Religion  où  j’étois  née  (*5  > & que  je  devois  tout  quitter. 
Cela  fit  une  fi  forte  imprefiion  fur  fonefprit,  que  toutes  fes 
penfées  vilérent  à y mettre  des  obltacles,  & il  elpéra  de  l’em- 
pêcher en  ne  me  mettant  qu’entre  les  mains  des  Suédois , dont 
ü croyait  être  en  fureté,  ordonnant  fur -tout  d’empêcher 
qu’aucun  Catholique  n’approchât  de  moi.  Mais  vous.  Sei- 
gneur, qui  rendez  inutiles  tous  les  foins  de  la  prudence  hu- 
maine, & aux  defleins  duquel  rien  ne  refifte,  vous  avez  vain- 
cu tous  les  obllacles  qu’on  oppofa  à ma  félicité  étemelle. 

Il  choifit  donc  pour  cet  effet  Axel  Batier,  frere  du  Maré- 
chal de  ce  nom,  qui  s’eft  rendu  fi  fameux  en  Allemagne,  & 
auquel  on  rendra  jullice  dans  la  fuite.  Il  le  déclara  mon  Gou- 
verneur. Il  étoit  Sénateur  de  Suède  8c  Grand- Maitre  de  la 
Maifon  Royale.  Cet  homme  étoit  unaufli  habile  Courtifan» 

qu’il 


C*)  La  Reine  auroit  bien  fait  de  marquer  ici  d’où  elle  avoit  fu  cette  pré- 
diâàon.  On  a de  la  peine  1 la  croire  fimpletnent  fur  ce  qu’elle  dit.  Quel- 
qu’un qui  aura  voulu  la  flatter  fur  le  changement  de  fa  Religion,  lui  aura 
fans -doute  parlé,  mais  après  coup,  de  cette  prédiétion,  de  même  que  des. 
cérémonies  de  übn  Baptême,  que  nous  avons  remarqué  ci-deffus,  pag.  33» 
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- qu’il  y en  eût  en  ce  tems-là  en  Suède.  Il  avoit  été  de  tous  lesrtv“ 
plaifirs  du  Roi,  confident  de  fes  amours  (*),  & compagnon  de  écrite 
toutes  fes  courfes  & débauches.  Il  l’aimoit  fi  fort,  qu’il  le'lkmc“e' 
failoit  coucher  avec  lui  avant  qu’il  fût  marié,  & quand  il  étoit 
féparé  de  la  Reine  fa  femme.  11  avoit  été  long-tems  fon  Gen- 
tilhomme de  Chambre,  favori  & confident  fort  chéri.  De- 
puis il  l’avoit  fait  Sénateur.  Il  l’avoit  laillë  en  Suède.  Ce  Gen- 
tilhomme étoit  excellent  en  tous  les  exercices  : homme  de 
Cour:  mais  il  étoit  fort  ignorant,  ne  fachant  aucuhc  langue 
que  fon  Suédois:  déplus,  fort  colere  & emporté  : fort  adon- 
, né  aux  femmes  & au  vin  dans  fa  jeunefle:  & fes  vices  ne  l’ont 
pas  quitté  jufqu’à  la  mort,  quoiqu’il  fe  fût  fort  modéré.  Il 
faut  les  pardonner  & aux  mœurs  du  fiècle  & de  la  nation. 

C’étoit  au  relie  un  très-honnête  homme.  Il  mourut  dans  fon 
emploi  en  1639. 

Le  Roi  me  donna  aufli  un  Sous  - gouverneur , Gujlave 
Horn,  Neveu  du  Maréchal  fi  connu  en  Allemagne , à qui  on 
rendra  jullice  aufli  en  fon  lieu.  Ce  Gentilhomme  étoit  un 
très-honnête  homme  : avoit  bien  étudié:  favoit  toutes  les  lan- 
gues étrangères:  les  parloit  paflablement  bien.  11  étoit  adroit 
en  tous  les  exercices.  Il  étoit  Courtifan.  Il  avoit  voyagé: 
avoit  eu  des  Emplois  pour  le  Roi  fon  Maître  en  France  & au- 
tres pais  étrangers.  C’étoit  un  fort  honnête  homme:  & quoi- 
qu’il eût  aufli  le  vice  du  pais,  il  avoit  du  moins  quelque  tein- 
ture de  la  politeflè  des  pais  étrangers,  ayant  vu  la  France t 
Y E/pagne  8c  Y Italie.  Il  étoit  aufli  Sénateur.  Il  mourut  aufli 
flans  fon  emploi , peu  avant  Axel  Baner. 

Le  Roi  me  choifit  pour  Précepteur  le  Dofteur  Jean  Mat - 
thi<e,  depuis  Evêque  de  Strdngnds , homme  de  bonne  naiflance 
& honnête  homme,  favant  dans  les  Sciences  & Lettres  Humai- 
nes: très-capable  de  bien  inflruire  un  Enfant  tel  que  j’étois, 

ayant 


£•)  Pour  des  débauches  de  Guflave  Adolphe , je  n’en  connois  aucune.  Ce 
Prince  aimoit  les  plaifirs,  mais  il  ne  donnoit  dans  aucun  excès.  Pour  fes  a- 
mours,  j'en  ai  cité  l’unique  fruit  du  (1)  côté  gauche,  que  ie  fâche.  Ce  fut 
Gujl  tvt  Comte  de  IVafahorg.  Il  eft  vrai, qu’un  ou  deux  ans  apres  fon  avènement 
au  Trône,  il  aima  très-férieufement  la  belle  Comtefle  Ebba  Brahe , en  là  cher- 
chant en  mariage;  mais  la  Reine  fa  Mere , Priacefle  Allemande,  y mit  obftacle. 

( i j Ci-devant  psg.  ij.  note  (f). 

G t 
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vir  de  ayant  une  honnêteté , une  difctétion  & une  douceur  qui  le  fai— 
crfnte ’«  foient  aimer  & ellimer.  11  n’avoit  rien  de  pédantcfque  dans  fes 
ttn-mimt.  manjeres-  C’étoit  un  habile  & honnête  homme.  Il  étoit  loup- 
çonné  d’un  grand  penchant  pour  le  Calvinifme.  Je  ne  lai  li 
on  lui  failoit  tort  : mais  enfin  c’ell  l’unique  défaut  qu’on  pou- 
voit  lui  reprocher  (*).  Aulfi  bien  n’importoit-il  gueres  qu’il 
fût  ou  Calvinïjle , ou  Luthérien.  Je  ne  devois  être  ni  l'un,, 
ni  l’autre. 

Le  Roi  ne  fc  contenta  pas  d’avoir  pourvu  avec  tant  de  fa- 
geife  à mon  éducation.  Il  chargea  encore  mes  Tuteurs  de 
l’infpcélion  générale  fur  mon  enfance  & ma  perfonne.  Sur- 
tout il  chargea  le  Grand -Chancelier  Oxenfiierna  d’une  inten- 
dance plus  particulière  fur  ma  perfonne.  11  lui  ordonna  d’en 
prendre  un  loin  particulier.  Sur-tout  il  lui  déclara  qu’il  vou- 
loit  qu’on  mbtàt  d’auprès  de  la  Reine,  ma  Mere,  aufli-tôt 
que  je  ferois  dans  l’àge  de  la  raifon. 

Le  Roi  commit  le  foin  de  mon  éducation  à ces  hommes» 
tels  que  je  viens  de  les  dépeindre.  Ils  commencèrent  à y tra- 
vailler auili-tôt  après  être  déclarés  en  1631,  & ce  fut  par  vo- 
fùi tre  grâce.  Seigneur,  qu’ils  n’y  travaillèrent  pas  inutilement,. 
fie?"*’,,,  & que  je  fis  en  peu  de  tems  des  progrès  dans  mes  études  & 
t'/i'mLu  mes  exercices,  qui  furpalVerent  la  capacité  de  mon  ûge  & de 
mon  fexc.  Le  Roi  avoit  ordonné  à toutes  ces  perfonnes  de 
me  donner  une  éducation  toute  virile , & de  m’apprendre  tout 
ce  qu’un  jeune  Prince  doit  favoir,  pour  être  digne  de  régner. 
Il  déclara  pofitivement,  qu’il  ne  vouloit  pas  qu’on  m’infpiràt 
aucun  des  lcntimens  de  mon  Sexe,  que  les  léuls  de  l’honnêteté 
& de  la  modcllie.  Il  vouloit  que  dans  tout  le  relie  je  fufl’e 
Prince,  & que  je  fufle  inllruite  en  tout  ce  qu’un  jeune  Prince 
doit  favoir.  Ce  fut  en  cela  que  mes  inclinations  féconderait 
mervcilleufement  bien  fes  deflèins  ; car  j’eus  une  averlion  & 

une 

\ 

(*)  Malgré  le  bon  témoignage  que  la  Reine  donne  ici  à fon  Précepteur,  iL 
eut  de  grands  chagrins  à elluyer  , par  les  envieux  & par  ceux  de  Cbtifline » 
après  Pabdication.de  cette  Reine.  Nous  en  avon s rapporté  plulieurs  particula- 
rités dans  les  Mémoires,  & nous  parlerons  encore  de  lui  dans  la  fuite.  Ce 
qui  mérite  le  plus  de  louange  dans  la  Reine,  c’eft  qu’elle  le  foutint  toujours 
lui  & la  famille  par  fes  libéralités  , & ne  le  laifla  manquer  de  rien.  (1) 

(i)  V.  (ci  atcuuïiies  Tom.  1.  p.  j,o  U io4*  et  Tarn.  II.  p.  not. 
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une  antipatie  invincible  pour  tout  ce  que  font  & difent  lescl^® 
femmes  (*).  J’eus  de  plus  une  inhabileté  infurmontable 
tous  leurs  ouvrages  de  main.  On  ne  trouva  jamais  moyen  £je<llfrroirae' 
m’en  rien  apprendre.  Mais  en  échange  j’appris  avec  une  mer-! 
veilleufe  facilité  toutes  les  langues,  les  fciences,  & tous  les  ex- 
ercices qu’on  vouloir  m’apprendre.  Je  favois  à l’âge  de  qua- 
torze ans  toutes  les  langues , toutes  les  fciences  & tous  les 
exercices  (|)  dont  on  voulut  m’inltruire.  Mais  depuis  j’en  ai 
appris  bien  d’autres  fans  le  fecours  d’aucun  Maître:  & il  eft 
certain  que  je  n’en  eus  jamais,  ni  pour  apprendre  la  langue 
Allemande , la  Françoife>  l’ Italienne , ni  Y Espagnole,  non  plus 
que  pour  m’apprendre  mon  Suàdois,<\\\\.  eft  ma  langue  naturelle. 

Il  en  eft  de  même  des  exercices.  J’appris  feulement  un  peu  à 
danfer  & à monter  à cheval.  Je  fai  pourtant  les  autres  exer- 
cices, & jeme  fers  de  toutes  les  armes  paflablement  bien,  fans 
avoir  prefque  appris  à les  manier.  Enfin,  entre  ce  qu’on  m’ap- 
prit 

( *)  On  auroit  de  la  peine  à le  croire  , ü la  Reine  n’avoit  fait  remarquer 
ceue  efpéce  d’averfion  pour  les  femmes  en  tant  de  rencontres.  Mais  il  fera 
également  difficile  d’en  dire  la  raifon.  Car  celle  que  Mme.  la  Comtetfe  tfyfu- 
noy  Çi) rapporte,  ne  me  paroîtpas  fuffifante.  Elle  dit  que  Chrifline  difoit  or- 
dinairement : ,,  qu’elle  n’aimoit  pas  les  hommes  parce  qu’ils  étoient  honr- 
„ mes,  mais  qu’elle  les  aimoit  parce  qu’ils  n’étoient  pas  femmes”  U fau- 
droit  fans-doute  un  long  commentaire  pour  expliquer  cette  énigme.  Cepen- 
dant fi  l’on  admet  ce  quHa  Reine  vient  de  dire,  que  le  Roi,  Ton  Perc,  a- 
voit  ordonné  de  lui  donner  une  éducation  toute  virile,  & de  ne  lui  infpirer 

aucun  des  fentimens  de  fou  Sexe,  il  fe  peut  que  dans  la  fuite  cela  ait  pu,  * 

contribuer  beaucoup  à cette  averfion  pour  les  femmes. 

(t)  J’ai  marqué  autre  part , qu’elle  lifoij  à l’âge  de  dix-huit  ans  Thucydide  &' 

Polybe  dans  leur  propre  langue  , & jugeoit  pertinemment  des  autres  Auteurs- 
tant  Latins  que  Grecs  (2).  Quant  à la  Langue  Françoil'e,un  Homme  de  Cour, 
qui  a fait  le  portrait  de  la  Reine  en  165^,  quand  elle  écoit  à Paris,  avoue 
„ qu’elle  la  prononçoit  fans  accent  provincial,  & qu’elle  étoit  la  feule  per- 
,,  fonne  de  qui  il  n’eftt  jamais  ouï  paroles,  ni  accent,  qui  ne  fullcnt  dans 
,,  la  juftelTe.  Ce  qui  lui  parofc  d’autant  plus  merveilleux,  que  cette  Reine, 

,,  (à  ce  qu’il  prétend)  en  a pris  la  première  inftitution  à Stockholm  d’un  Pré- 
,,  cepteur  Liégeois,  qui  avoit  fidèlement  confervé  ls diction  & la  prononcii- 
„ tion  de  fa  Patrie,  qui  l’emporte  fur  toutes  les  pernicieufes  élocutions  des 
,,  Provinces  Wallonne s (3)”.  On  a lieu  de  douter  de  ceci.  Cependant  il  feroic 
encore  plus  merveilleux , fi  elle  avoit  appris  cette  langue  , & d'autres  dont 
elle  fait  l’énumération , fans  le  fecours;  d’aucun  Maître.  Nous  produirons 
dans  la  fuite  quelques-uns  de  fes  exercices  eu  François,  que  fim  Précepteur 
Mtiik'uz  lui  avoit  &ic  compofer. 

(t)  V fon  Tom.I!.  pif.  u.  (i)  V.  M*m  du  Cbri/Unt  T»m.  I.  p )•. 

fcmei  Him  de  Cirylimt  Tom,  I.  p.  ttao:.  ( j j L.  c.  p.  ‘ 

G Î 
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prit  & ce  que  j’ai  voulu  favoir  de  moi-même,  vous  m’avez  fait 
la  grâce,  Seigneur,  de  me  rendre  capable  de  tout  ce  qu’un 
Prince  doit  favoir,  & de  tout  ce  qu’une  fille  peut  apprendre 
avec  honneur.  De  plus,  j’étois  infatigable.  Je  couchois  fou- 
vent  au  ferein  fur  la  dure.  Je  mangeois  peu  & dormois  moins. 
Je  palfois  deux  ou  trois  jours  fans  boire,  parce  qu’on  ne  me 
permettoit  pas  de  boire  de  l’eau,  ayant  pour  le  vin  & la  bicre 
une  averfion  prefqu’invincible  ; & la  Reine,  ma  Mere,  me 
donna  une  fois  le  fouet  pour  m’avoir  furpris  en  buvant  en  ca- 
chette la  rofée  dont  elle  fe  lavoit  levifage.Cela  obligea  les  gens 
à me  permettre  de  boire  de  la  petite  biere , qui  paffe  pour 
être  fi  méchante,  qu’il  n’y  a que  la  plus  balle  canaille  parmi 
nous  qui  en  boit.  Mais  enfin  j’en  bus  par  nécellité,  l’aimant 
mieux  toujours  que  la  biere  & le  vin.  Je  crois  que  cela  m’a  fi 
fort  échauffé  les  entrailles  & brûlé  fi  fort  en  dedans , que  cela 
m’a  caufé  tant  d’incommodités  de  la  bile;  ma  bile  m’ayant  brûlé 
le  fang  d’une  étrange  manière  : car  je  ne  buvois  jamais  que 
preflée  par  une  extrême  nécellité.  Je  fouffrois  la  faim  de  mê- 
me, quand  il  le  faloit : mais  pour  manger,  tout  m’étoit  bon, 
excepté  le  jambon,  & tout  ce  qui  vient  du  pourceau,  pour  le- 
quel j’ai  une  antipatie  invincible.  Je  foufirois  le  chaud  & le 
froid  fans  aucune  peine.  Je  marchois  de  longues  traites  à 
pied.  Je  courois  à cheval  fans  me  laffer  jamais.  Je  faifois 
une  vie  fi  extraordinaire,  malgré  tout  le  monde.  On  fit  tout 
ce  qu’on  put  pour  m’en  empêcher , mais  il  faloit  avoir  pa- 
tience & me  laiffer  faire.  J’aimois  l’étude  avec  pafiiion:  mais 
je  n’aimois  pas  moins  la  chaffe,  la  courfe,  le  jeu.  J’aimois  les 
chevaux,  les  chiens;  mais  aucun  divertiffement  de  plaifir  ne 
•m’a  jamais  fait  perdre  un  moment,  ni  de  mes  études,  ni  de 
mon  devoir:  & vous  favez.  Seigneur,  que  je  n’ai  rien  à me 
reprocher  là-defius,  par  votre  grâce.  Bienque  j’aimallè  la 
chaffe,  je  n’étois  pas  cruelle,  & je  n’ai  jamais  tué  un  animal 
fans  en  avoir  fenti  une  fenfible  compafiion.  Les  femmes  & 
les  hommes  qui  étoient  de  garde  auprès  de  moi,  fe  defefpé- 
roient,  car  je  les  fatiguois  furieufement,  & je  ne  leur  donnois 
du  repos,  ni  jour,  ni  nuit:  & quand  mes  femmes  vouloient 
me  détourner  d’une  fi  fatiguante  manière  de  vivre,  je  me  mo- 
quois  d’elles,  & leur  difois:  fi  vous  avez  fommeil,  allez  vous 
repofer  : je  n’ai  que  faire  de  vous.  Les  heures  de  mes  jours 
étoient  occupées  entre  les  affaires,  les  études  & les  exer- 
cices 
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cices  (*).  Les  fêtés  on  jouoit,  on  ailoitàk  chafle,  ou  onavoit  vie  <t» 
quelqu’autre  diverti fiement , dont  mon  âge  étoit  capable.  fwïî. 
Le  Chancelier  depuis  fon  retour  en  Suède  (l’an  1636)  paflbit'lle'n,<“1* 
tous  les  jours,  trois  ou  quatre  heures  avec  moi , pour  m’in- 
ftruire  dans  mon  devoir.  Ce  fut  de  lui  proprement  que  j’ap- 
pris en  partie  ce  que  je  fai  de  l’art  de  régner.  Vous  avez  vou- 
lu, Seigneur,  que  ce  fût  un  des  plus  grands  hommes  du 
monde  qui  m’en  donnât  les  premières  leçons,  & ce  n’ell  pas 
une  des  moindres  obligations  que  je  vous  ai , puifque  m’a- 
yant ôté  le  Roi  mon  Pere , vous  avez  voulu  que  ce  grand  • 
homme  reftàt  pour  m’inftruire.  Je  pris  un  plailir  extrême  à 
l’entendre  parler,  & il  n’y  a voit  étude,  jeu,  ni  divertilTement 
que  je  ne  quitaflè  avec  plaifir  pour  l’écouter.  Il  prenoit  en 
revanche  un  plaifir  extrême  à m’inihruire,  & nous  pallions  des 
trois  ou  quatre  heures,  & fouvent  plus,  enfemble,  fort  con- 
tens  L’un  de  l’autre,  &,  fi  je  l’ofe  dire,  fans  bleflèr  la  modes- 
tie: ce  grand  homme  fiat  forcé  plus  d’une  fois  d’admirer  un 
enfant  dans  lequel  vous  aviez  mis  de  tels  talens,  & fur-tout 
on  defir  de  s’inltruire.&  une  capacité  d’apprendre,  qu’il  admi- 
• roit  fans  le  comprendre,  étant  fi  rare  dans  l’âge  où  j’étois. 

- Mon  Précepteur  avoit  le  même  plaifir,  J’étois  a/îidue. 
J’aimois  les  beaux  livres;  Je  les  lifois  avec  plaifir.  J’avois  un 
defir  infatiable  de  tout  favoir.  J’étois  capable  de  tout,  J’en- 
tendois  tout  fans  peine.  Quelquefois  je  lui  expliquois  ce  qu’il 
n’entendoit , on  ce  qu’il  faifoit  femblant  de  n’entendre  pas. 

Enfin  tous  mes  Maîtres  étoient  fort  contens  de  moi.  Mon 
Précepteur  étoit  mon  Confident  (j).  Je  lui  difois  tous  mes 

petits 

(*)  Pour  le  portrait  que  Cbriflint  vient  de  faire  d’elle-même  & de  fes  ac- 
tions depuis  fon  enfance  jufqu’au  teros  quelle  étoit  déjà  montée  fur  le  Trô>- 
ne,  on  n’a  qu’à  le  conférer  avec  celui  que  le  Sr.  Cbanut,  Àmbalfadeur  de 
France, envoya  à fa  Cour  en  164B.  & l’on  verra  que  l’un  & l’autre  s’accordent 
affez  enfemble.  11  fe  trouve  dans  les  Mémoires  de  Cbriflint  Tom.L  p.  433.  dcc. 

Nous  en  donnerons  un  de  notre  façon  à la  fin  decat  Ouvrage.  - a 
(t)  Il  fe'peut  que  cette  confidence  contribua  aux  déboires  qu’efluya  l’Evê- 
que Mattbit  après  l’abdication  de  Cbri/iirtc.  J’ai  remarqué  la  jaloulie  & l’om- 
brage que  cela  donuoit  au  Séuu  même,  & le  Comte  Brabc  dit  là-dedus  un 
jour  à la  Reine:  „ qu’elle  ne.devoit  pas  donner  toute  fa  confiance  à un  jeune 
»,  Gentilhomme  & à un  Prêtre,  voulant  défigner  par-là  le  Comte  Magnat  de 
fa  Gardie , & le  D odeur  Mauhi*  Précepteur  de  Cbriflint  ( 1). 

, ‘ ‘ k i i ' ■ - • . 

(O  V.  Su  Ménwiie»  Tom;  j;  p;  te».  1 ' J 
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piTl'iZî  petits  chagrins,  & je  faifois  avec  lui  des  réflexions  qui  le  fur- 
prenoient.  Nous  raifonnions  enfemble  fur  le  Gouvernement. 

“*■  Il  me  difoit  tout  ce  qui  fe  pall’oit , & je  faifois  fur  tout  mes  Té- 
lexions avec  lui.  J’etois  fecrete  au-delà  de  l’imagination,  & 
on  fe  pouvoir  fier  à moi  de  tout. 

itclrSî»  ^ une  ^ heureufe  nailfance,  à tant  de  beaux  talens , qui 
font  les  dons  de  votre  feule  grâce.  Seigneur,  la  nature  cor- 
rompue avoit  mêlé  des  défauts  que  je  ne  dilîimuleral  pas  (*). 
J’étois  méfiante,  foupçonneufe,  de  plus  ambitieufe  jufques  à 
• l’excès.  J’étois  colere  & emportée,  fuperbe  & impatiente, 
tnéprifante  & rnitleule.  Je  ne  donnois  quartier  à perlonne: 

&r  ces  défauts,  au  lieu  de  diminuer  avec  l’àge  & la  fortune, 
fe  font  fi  fort  augmentés,  qu’ils  ne  m’ont  que  trop  fait  con- 
noitre  que  ces  défauts  étoient  de  ma  perfonne  & non  pas  de 
ma  fortune:  &cequielt  très-nouveau,  j’ai  reflenti  plus  vifs 
& plus  forts  ces  défauts  dans  la  mauvaife  que  dans  la  bonne 
fortune.  Car  il  femble  que  le  calme  de  la  bonne  fortune  af- 
foupit  & endort  en  quelque  façon  les  bêtes  farouches,  au  lieu 
que  la  mauvaife  les  pique  & les  éveille.  Je  fai  bien  que  je 
les  puis  diflimuler,  quand  je  veux.  Mais  je  ne  fai,  fi  j’ai  tra-  • . 
vaillé  jamais  férieuiement  à les  dompter  touLà  fait.  C’eft  vo- 
tre feule  grâce,  Seigneur,  qui  les  a empêché  de  m’empor- 
ter au  (fi  loin  qu’ils  pouvoient  aller,  & fi  vous  leur  avez  lâché 
quelquefois  la  bride,  vous  n’avez  jamais  permis  qu’ils  me  pré- 
cipitaient. De  plus  j’étois  incrédule  & peu  dévote  (t)>  & mon 

tem- 


(*)  Cette  franchife  & cette  fincérité  de  Cbriflinc  efl  fans  doute  louable,' 
d’avoir  eu  aflez  de  courage  pour  relever  fes  propres  défauts.  Quel  plailir  pour 
ceux  qui  ont  fait  leurs  efforts  pour  en  trouver  chez  elle,  de  les  voir  expo- 
fés  ici  par  elle-même!  Mais  quelle  confufioo  pour  ceux,  en  même  tems,q«i 
ont  eu  la  charité  de  ne  trouver  en  elle  rien  de  louable,  jufqu’à  avancer , com- 
me en  dernier  reffort,  , que  tout  ce  qu’elle  a fait,  doitfaire  dire  d’elle  pour 
„ tout  éloge  : qu'elle  avait  vicu  foixanu-troii  ans!  ( i)  . ; 

(f)  Voici  l’aveu  fincere  que  Cbriftine  fait  id  de  fon  incrédulité  & de  fon 
peu  de  dévotion.  Ce  fut  l’époque , comme  je  l’ai  remarqué  (aj,  de  fa  jeu- 
nette,  quand  elle  étoit  entourée  de  ces  miléraUes  Savans  libertins  (jxr/oot 
irrclisiofamcnte  latérale)  & vers  le  tems  où  elle  changea  de  religion,  qu’on  a- 
> . . . ........  . . ..  ..  voit 


(,)  V.  ma  rZwmf,  i )it.  i'ÀUmkn  p.  44; 
telle  i Mr.  de  HtUtrf.  Na«a  Ua  doMoea  à 
fuite  de  ce  Vejwae. 


(x)  D.t»»  fe s Mémoire*  T.  II  p.  194.  Ac  i«f. 
not.  Ôc  la  Préface  de  Ton  Ojvng  de  loi il , 11cm 
dan*  1‘ Appendice  pag.  19,  4 la  in. 
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tempérament  ardent  & impétueux  ne  m’a  pas  donné  moins  de  c*|' * 
penchant  à l’amour  (*)  que  pour  l’ambition.  En  quel  malheur  ne 
m eût  pas  précipité  un  li  terrible  penchant, li  votre  grâce  n eut 
employé  mes  défauts-mômes  pour  m’en  corriger.  Mon  ambi- 
tion, ma  fierté,  incapable  de  fe  foumettre  à perfonne,  & mon 
orgueil,  méprilant  tout,  m’ont  fervi  de  merveilleux  préferva- 
tifs:  & par  votre  grâce,  vous  y avez  ajouté  une  délicatefl'c  fi 
fine,  par  laquelle  vous  m’avez  garanti  d’un  penchant  fi  péril- 
leux pour  votre  gloire  & mon  bonheur  ; & quelque  proche* 
que  j’aye  été  du  précipice,  votre  puilTante  main  m’en  a retirée. 

Vous  lavez , quoi  qu’en  puitfe  dire  la  médifance,  que  je  fuis  in- 
nocente de  toutes  les  impoftures  dont  elle  a voulu  noircir  ma 
vie.  J’avoue  que  fi  je  ne  fufle  née  fille , le  penchant  de  mon 
tempérament  m’auroit  entraîné  peut-être  en  de  terribles  défor- 
dres.  Mais  vous,  qui  m’avez  fait  aimer  toute  ma  vie  la  gloi- 
re & l’honneur  plus  qu’aucun  plaifir , vous  m’avez  préi'ervé 
des  malheurs  où  les  occalions , la  licence  de  ma  condition  & 
l’ardeur  de  mon  tempérament  m’auroient  précipité.  Je  me  fe- 
rois  fans -doute  mariée,  fi  je  n’eulfc  reconnu  en  moi  la  force 
que  vous  m’avez  donnée  de  me  pafier  des  plaifirs  de  l’amour. 

Je  favois  trop  bien  le  monde  pour  ignorer  qu’une  fille , qui 

I â 


voit  entendu  quelquefois,  qu’elle  avoit  lâché  des  expreffions  bien  libres  & 
très-peu  chrétiennes.  Les  envieux  de  la  Reine  en  ont  pris  occafion  de  fe  ré- 
crier toujours  fur  fon  irréligion,  comme  fi  elle  eût  gardé  toute  fa  vie  ces  fen- 
timens , & qu’elle  ne  fût  pas  revenue  de  fes  égaremens.  Ces  Juges  iniques, 
en  lifant  ce  que  Cbrifline  ait  ici,  qu’elle  a tâché  d’amender  fes  défauts,  au- 
ront dequoi  rougir  eux-mêmes  de  leurs  propres  défauts,  en  condamnant  des 
perfonnes  qui  ne  font  pas  de  leur  compétence. 

(*)  Voici  encore  la  Téponfe  la  plus  authentique  & la  plus  concluante  qu’on 
fauroit  faire  à tous  ces  Ecrivains  François , qui  ont  prétendu  qu’en  fait  d’a- 
mour Cbri/line  a abfolument  franchi  les  bornes  de  l’honneur  & de  la  mode- 
ftie  (1).  Elle  ne  difeonvient  pas  d’avoir  été  proche  du  précipice:  mais,  ajoute- 
t-elle,  quoi  qu’en  puiffe  dire  la  médifance,  je  fuis  innocente  de  toutes  les  impofiu- 
rts  dont  on  a voulu  noircir  ma  vie.  Ceux  dotic  qui  demanderont  des  preuves 
plus  conllatëes , n’ont  qu’à  en  aller  chercher  dans  l’autre  Monde  ; car  la  Reine, 
en  appelant  à P Etre  fupréme , féal  fpc&atcur  & témoin  de  fon  cour , tout  hom- 
me raifonnable  y doit  acquiescer,  & même  lui  pafTer  le  défaut,  qu’en  failant 
rénumération  de  fes  défauts,  elle  avoue  ingénument  qu’elle  m fait  pas  fi  elle 
a travaillé  jamais  férieufement  à les  domter  tout -à- fait:  mais  au  contraire  d'a- 
voir trop  méprifl  Ut  bicnféanccs  de  fon  Sexe  : ce  qui  P a fait  paraître  foutent 
plut  criminelle  qu'elle  ne  P était. 

(1  ) V.  Il  Préface  de  fe»  Mcmouei  p»J.  XV.  XVI.  8e  XVII,  & Tom.  L p»g.  m.  »»«. 
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a dciïein  de  fe  divertir,  a befoin  d’un  Mari:  fur-tout  une  fille 
de  ma  qualité , qui  n’époufe  un  Mari  que  pour  fe  faire  un  fu- 
jet,  ou  plutôt  un  efclave  de  fes  volontés  & de  fes  caprices. 
J’étois  née  d’une  condition  & dans  une  fortune  telle,  que  je 
pouvois  choilir  entre  tous  les  hommes  celui  qui  auroit  été  le 
plus  à mon  gré  ; car  il  n’y  en  avoit  pas  dans  le  monde  qui  ne 
le  crût  heureux,  fi  j’eulle  voulu  lui  donner  ma  main.  Je  con- 
noiilois  trop  bien  tous  mes  avantages  pour  n’avoir  pas  l’efprit 
de  m’en  fervir.  Si  j’euffe  fenti  en  moi  quelque  foibleiïe,  j’au- 
rois  fu,  comme  tant  d’autres,  me  marier  pour  me  divertir,  & 
jouir  de  tous  mes  avantages  ; & je  n’aurois  pas  eu  cette  invin- 
cible averfion  (dont  j’ai  donné  tant  d’éclatantes  marques)  pour 
le  mariage  (*) , s’il  m’eût  été  fi  néceflaire.  Mais  vous  m’aviez 
donné  un  cœur  qui  ne  devoit  être  occupé  que  de  vous. 
Vous  l’aviez  formé  d’une  fi  admirable  & fi  vafte  capacité , que 
rien  ne  pouvoit  le  remplir  que  vous  feul.  Vous  deviez  être 
l’unique  objet  de  mes  defirs.  Ce  cœur  fut  à vous  dès  qu’il 
palpita  dans  mon  fein.  Vous  y aviez  une  fecréte  intelligence, 
inconnue  à moi -même.  Vous  feul  avez  fait  des  merveilles 
dans  ce  cœur,  qui  vous. font  d’autant  plus  glorieufes,  qu’elles 
n’ont  que  vous  feul  pour  fpeftateur  & témoin.  Vous  avez  fait 
fervir  a cet  admirable  commerce  mes  péchés  & mes  défauts, 
qui  font  miens,  pas  moins  que  toutes  ces  vertus  & tous  ces  ta- 
lens  dont  vous  m’avez  été  fi  libéral.  Je  n’ai  rien  contribué 
à tout  cela  que  mon  indignité,  & il  ne  me  relie  plus  rien  qu’à 
vous  obferver  avec  rcfped  & filence,  à vous  lailfer  faire  & à 
vous  admirer. 

J’ai  encore  un  défaut  dont  j’oubliois  prefque  de  m’accufer, 
c’eft  celui  d’avoir  trop  méprifé  les  bienféances  de  mon  fe- 
xe,  & c’eft  ce  qui  m’a  fait  paroître  fouvent  plus  criminelle 

que 


(*)  J’ai  tâché  de  développer  les  raifons  de  cette  averfion  (i),  prêt  à écouter 
ceux  qui  en  fauront  donner  de  plus  valables,  que  celles  que  la  Reine  en  a 
apporté  ici  elle-même.  Pour  les  marques  éclatantes  qu'elle  dit  en  avoir , elle 
entendra  fans-doute  le  refus  qu’elle  fit  à nombre  de  Princes  qoi  voulaient 
l’époufer.  Nous  produirons  dans  la  fuite  fes  Lettres  là-deiTus  de  l’an  1669, 
quand  à l’abdication  du  Roi  Jean  Cafunir  elle  voulut  parvenir  au  Trône 
de  Pologne  , & qu’elle  r.  fufa  constamment  de  fe  marier , au  prix  même  de  pren- 
dre cette  Couronne. 

{ l)  V.  S€«  Mcmoüc,  Tom.  1.  p.  W*  &C. 
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que  je  ne  fuis  : mais  j’ai  reconnu  trop  tard  ce  défaut  pour 
pouvoir  le  corriger,  & je  n’ai  pas  voulu  m’en  donner  la  peine.  <<£«  W 
Je  fuis  même  perfuadée  que  j’aurois  mieux  fait  de  m’en  éman-cllc'm“e' 
ciper  tout-à-rait,  & c’elt  l’unique  foibldfe  dont  je  m’accufe: 
car  n’étant  pas  née  pour  m’y  alfujettir  i je  devois  me  mettre 
entièrement  en  liberté  là-delius,  comme  ma  condition  & mon 
humeur  l’exigeoient. 

J’ai  eu  encore  d’autres  défauts  que  certaines  perfonnes  de 
l’un  & l’autre  fexe,  qui  approchoient  de  moi  durant  mon  en* 
fance , me  donnoient  par  leurs  mauvais  exemples , dont  je 
me  fuis  entièrement  corrigée  par  votre  grâce.  Les  enfans 
font  comme  les  linges,  ils  font  tout  ce  qu’ils  voient  faire  : ils 
font  comme  la  cire,  fufceptibles  de  toutes  les  formes  qu’on 
leur  imprime.  Notre  Nation  a des  vices  qui  lui  font  propres, 
comme  toutes  les  autres  ont  les  leurs.  Vous  m’avez  prélervé 
de  celui  de  la  crapule , mais  vous  avez  permis  que  le  vice  des 
fermens  m’infe&àt  par  contagion  : mais  par  votre  grâce , Sei- 
gneur, je  m’en  luis  entièrement  défaite.  Je  fuis  pourtant 
en  quelque  façon  excufable , parce  que  je  fuis  née  dans  un 
Pais,  & dans  un  Siècle,  où  ce  défaut  régnoit  également  parmi 
l’un  & l’autre  Sexe  en  Suède,  où  l’on  ne  favoit  pas  parler  fans 
jurer  (*).  Sitôt  que  je  fus  capable  de  connoitre  mon  défaut, 
je  travaillai  à m’en  corriger,  & j’en  vins  à bout  par  votre  grâce. 

J’ai  encore  deux  autres  défauts,  qui  font,  que  je  ris  trop  fou-  c. 
vent  & trop  haut,  & que  je  marche  trop  vite.  Mais  parce 
que  je  ne  ris  jamais  mal  à propos,  j’ai  négligé  ce  défaut,  aulTi- 
bien  que  celui  de  marcher  trop  vite , qui  eft  un  effet  de  l’im- 
pétuohté  de  mon  naturel,  ennemi  de  toute  lenteur.  Tous 
ces  défauts  ne  feroient  que  peu  confidérables , s’ils  ne  fe  trou- 
voient  dans  une  Hile.  Mon  Sexe  les  rend  plus  inexcufables, 
comme  ils  ôtent  aufli  en  partie  le  prix  à toutes  mes  bonnes  qua- 
lités 

(*)  Sur  ce  que  Cbrlfltnt  fe  reproche  ici  le  vite  des  fermens  dont  elle  s'étoit 
corrigée,  j’en  ai  fait  quelques  remarques  dans  les  Mémoires  (i).  El  fe  peut 
bien  qu’elle  en  ait  été  infectée  , connue  elle  le  dit , dans  fa  Patrie , où  ce  défaut 
étoit  alors  en  vogue.  Il  n’y  régne  pas  tant  aujourd’hui , au  moins  parmi  le* 
honnêtes  gens.  On  en  eft  revenu , comme  aufli  de  la  crapule.  Mais  où  trou, 
ver  la  Nation  où  ces  vices  feront  totalement  déracinés? 
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cb}%t  lifés  & talens , puifqu’ils  font  d’une  nature  qui  ne  lui  convien- 

êerU«  pat  Udlt  paS. 

chaume.  je  fujs^  Seigneur,  fans-doute  inexcufable  de  ne  m’être 
pas  corrigée  de  tous  mes  défauts  grands  & petits,  puifqu’en- 
tre  tant  de  talens  que  votre  libérale  ma'in  a verfé  fur  moi,  vous 
m’avez  donné  celui  d’un  pouvoir  fi  abfolu  & fi  admirable  fur 
moi-même,  que  je  fais  de  moi  tout  ce  que  je  veux.  Vous  fa- 
vez,  Seigneur,  que  je  dis  la  vérité.  Cependant,  quelque 
excellente  & royale  que  fût  mon  éducation,  & quelque  foin 
qu’on  eût  de  moi,  il  s’y  glifïoit  des  défauts,  que  je  connus 
même  dans  le  tems,  & je  n’en  ai  reconnu  quelques  autres  que 
du  depuis,  quand  elles  étoient  irrémédiables.  Les  uns  font 
des  hommes,  les  autres  du  pais,  d’autres  font  du  fiècle.  Je  les 
pafle  tous  fous  filence , parce  que  rien  n’eft  parfait  en  ce 
Monde  (*).  Je  puis  me  vanter  pourtant  par  votre  grâce,  que 
peu  de  Princes  en  Suède  ont  eu  une  meilleure  éducation.  IJ 
eft  vrai  que  la  politeflé,  qui  elt  fi  néceflàire  pour  dillinguer 
les  honnêtes  gens  des  autres , n’étoit  pas  encore  connue  en 
Suède  en  ce  tems-là  (f).  On  ne  fauroit  fe  donner  la  politefl’e 
à foi-même,  & on  ne  doit  pas  m’imputer  ce  défaut.  Quoi 
qu’il  en  foit,  je  vous  dois,  Seigneur,  tout  ce  que  je  fuis, 
& j’avoue  d’en  être  redevable,  après  vous,  à tous  ces  grands 
hommes  qui  m’ont  élevé  : même  je  penfe  ne  leur  avoir  pas 
été  ingrate,  & je  voudrois  au  prix  de  ma  vie  ne  l’avoir  ja- 
mais été  à vous  (S). 

(*)  On  voudroit  fans-doute  que  la  Reine  eût  aulfi  fait , le  dénombrement 
des  défauts  qu’elle  paffe  ici  fous  filence. 

(fj  Cela  s’entend  fans -doute  de  la  politeflé  telle  jqu’on  la  pratique  de 
nos  jours,  & dont  tout  le  monde  n’eft  pas  non  plus  également  content.  On 
reclame  ce  bon  vieux  teins  , où  avec  plus  de  iimplicité  il  entroit  dans  nos 
mœurs  plus  de  fincérité:  il  viendra  un  autre  liécle  plus  méchant  qüe  le  nôtre, 
. & celui -ci  fera  alors  cité  en  exemple  de  politeflé  & de  bienféance. 

(S)  Voici  la  note  que  CbriJUnc  a fait  à cette  paufe , de  fa  propre  main  : 
,,  /1y;z  patience  de  me  recopier  ce  Chapitre  une  nuire  fois.  J'ai  pilil de  vous , 
,,  mais  si  faut  avoir  patience.  Ne  vous  tuez  pourtant  p>as.  Il  me  fujfit  de  l'a- 
„ voir  fait  pour  Dimanche , ou  Lundi  au  plus  le  matin." 


CHA- 
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CHAPITRE  IX.  «“«•«**«' 

Après  qu’on  eut  difpofé  dans  la  première  Diète  en  Suède diL's*'" 
en  1633.  de  la  Régence  & de  mon  éducation  (*),  onr!,,«4.A 
commença  à gouverner  lous  mes  aufpices  de  la  manière  glo- g ’?"«/!- 
rieufe  que  je  tâcherai  de  faire  voir  le  mieux  qu’il  me  fera1^4'’ 

f)oüibte,  pour  vous  donner,  Seigneur,  à vous  feul  toute 
a gloire  qui  vous  en  eft  dùë,  & pour  rendre  juftice  à ma 
Nation  & à ces  grands  hommes,  qui  gouvernoient  en  ce  tems- 
là,  dont  il  vous  a plu  de  rendre  les  travaux  fi  heureux. 

La  Suède  étoit  déjà  calme  dans  fon  fein.  Le  commerce 
alloit  fon  train  ordinaire.  La  juftice  avoit  fon  cours  accoutu- 
mé. La  Religion,  quoique  mauvaife,  étoit  unique:  ce  qui 
fuftit  à la  faufle  politique  pour  être  en  repos  de  ce  côté-là.  La 
guerre  continuoit  encore  heureufement  en  Allemagne.  La  _ 
trêve  avec  la  ‘ Pologne  n’étoit  pas  encore  expirée.  On  étoit 
dans  la  genfée  de  la  prolonger,  ou  de  la  convertir  en  une  paix 
entière.  On  ne  craignoit  rien  du  Dannemarc , quoiqu’on 
s’en  défiât  à l’ordinaire. 

Sur  ces  entrefaites , les  Mofcovites  envoyèrent  une  Am- 
baftade  folemnclle  pour  faire  leurs  complimens  de  congratula- 
tion & de  condoléance  (f)»  & pour  demander  en  même  tems 
la  ratification  de  la  paix  faite  en  1617.  avec  le  feu  Roi.  Ils 
m’apportèrent  de  magnifiques  préfens  félon  la  coutume.  On 
leur  répondit  de  ma  part  dans  les  formes.  Ils  curent  ce  qu’ils 
demandèrent  ,&  furent  dépêchés  avec  les  préfens  accoutumés. 

Cette  Ambaftade  arriva  à Nykoping , oîij’étois  allée  recevoir 
la, Reine,  ma  Mere,  qui  débaraua  en  cette  ville  avec  le  cada- 
vre du  feu  Roi.  Cette  Ambalfade  fit  naître  une  petite  avan- 
ture,  qui  me  femble  digne  d’être  rapportée.  J’étois  fi  fort  en- 
fant, 

« , * 

(*)  J’en  ai  parlé  ailleurs  (1),  où  j’ai  auffi  inféré  les  avis  des  Etats  de  Suède 
fur  la  manière  dont  la  Reine  devoit  être  élevée. 

(t)  Jac°b  Rudbeck  parle  amplement  de  cette  Ambaiïade  de  Mafcovie.  Elle 
contiftoit  en  Environ  cinquante  perfonnes,  & elle  le  rendit  le  6.  Août  1653. 
à Nycopwg , pour  voir  de  leurs  propres  yeux  le  corps  mort  de  Gu/lave  Adolphe  , 
enlûite  des  ordres  exprès  de  leur  Cour  (2). 

(ij  MtBL  d*  Cbrîjhiu  Ton».  I.  p.  n.  fle c.  RtUnkii  Annale»  Su  ec- Cotti,  C*p.  VL  Mlrr. 
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avt'l'  *'  fant,  qu’on  craignoit  que  je  ne  pufle  foutenir  cette  Ambafla- 
«mt'fii  de  avec  la  gravité  qu’il  faloit.  On  craignoit  qu’elle  me  feroit* 
cue  mcine.  pCur  avec  jes  manières  & habits  barbares , qui  m’étoient  en- 
core inconnus.  On  me  fit  donc  une  grande  préparation  là- 
deflus.  On  m’inftruiiit  de  tout  le  Cérémonial,  & on  m’exhor- 
ta à n’avoir  pas  peur.  Ce  doute  me  piqua  fort , & je  deman- 
dois  toute  en  colère  , pourquoi  aurois  - je  peur  ? On  me  dit 
que  les  Mofiovïtes  étoient  des  gens  habillés  tout  autrement 
que  nous  : qu’ils  avoient  de  grandes  barbes  : qu’ils  étoient 
terribles:  qu’ils  étoient  en  grand  nombre:  mais  qu’il  ne  falloit 
pas  en  avoir  peur.  Par  hazard  ceux  qui  étoient  mes  Confor- 
tateurs  en  cette  occafion,  étoient  le  Grand-Connétable  & le 
Grand-Amiral,  qui  èux-mêmes  avoient  de  grandes  barbes  : ce 
qui  me  fit  dire  là-deffus  en  riant  : que  m’importe  leurs  barbes? 
Vous  autres  n’avez -vous  pas  la  barbe  grande?  & je  ne  vous 
crains  pas:  & pourquoi  me  feront-ils  peur  ? Inftruifez-moi 
-bien,  & laiflez-moi  faire.  En  effet  je  leur  tins  parole.  Je  don- 
nai l’audiénCc  fur  le  Trône,  félon  la  coutume,  avec  une  mine 
fi  affinée  & fi  majeflueufe , qu’au -lieu  d’avoir  peur,  comme 
il  eft  arrivé  à d’autres  enfans  en  femblables  occafions,  je  fis 
fentir  aux  Ambaffadeurs  ce  que  relfentent  tous  les  hom- 
mes, quand  ils  approchent  de  tout  ce  qui  eft  le  plus  grand,  & 
je  ravis  de  joye  les  miens,  qui  m’admirèrent,  comme  on  fait 
ordinairement  fur  toutes  les  bagatelles  des  enfans  qu’on  aime. 
mnuTu"  Prefqu’en  même  tems  la  Reine,  ma  Mère,  arriva.  Elle 
fut  reçue  dans  les  formes.  J’allai  en  perfonne  à fa  rencontre 
ntni  de  Gu - avec  tout  le  Sénat  & toute  la  Noblefle  de  l’un  & de  l’autre 
Sexe  de  la  Cour.  Les  larmes  & les  pleurs  fe  renouvelèrent 
à ce  trifte  fpeètacle.  J’embralfai  la  Reine,  ma  Mère.  Elle 
me  noya  dans  fes  larmes,  & penfa  prcfque  m’étoufFer  entre  fes 
bras.  On  mit  en  dépôt  le  cadavre  du  Roi  dans  le  Château.’ 
On  fit  toutes  les  cérémonies  félon  la  mode  du  pais  pour  hono- 
rer la  mémoire  du  plus  grand  Roi  qui  eût  jamais  régné  en 
Suède.  On  me  fit  effuyer  quantité  de  fermons  & de  haran- 
gues, qui  m’étoient  plus  infupportables  que  la  mort  du  Roi, 
mon  Père,  dont  j’étois  toute  .confolée , il  y ayoit  longtems, 
ne  connoiflant  pas  mon  malheur.  Mais  je  crains  fort  que  je 
ne  m’en  fulfe  confolée  plutôt,  fi  j’eufie  été  en  état  de  le  con- 
noître.  Car  les  enfans  qui  attendent  la  Succeflion  d’une  Cou- 
ronne , fe  confolent  aiiément  de  la  perte  d’un  Père.  Mais 

toutc- 


Digitized  by  Google 


CHRISTINE  REINE  DE  SUE. DR  63 

toutefois  le  mien  étoit  fi  aimable,  & je  l’aimois  fi  fort,  que ci«*  * , 
je  penfe  que  ma  fortune  ne  m’auroit  pas  trop  confolée  de  écrite  par 
mon  malheur,  fi  j’eufle  été  capable  de  le  connoître.  Mais'u*'”<“*’ 
quoi  qu’il  en  foit,  il  y avoit  prefque  deux  ans  qu’il  étoit  mort, 

« je  m’ennuyois  furieufement  de  ces  longues  & trilles  céré- 
monies. Mais  ce  qui  acheva  de  me  défoler,  fut  la  vie  lugu- 
bre que  menoit  la  Reine-Mére.  D’abord  qu’elle  fut  arrivée, 
elle  fe  renferma  dans  fon  appartement,  qui  étoit  tout  couvert  de 
drap  noir  depuis  le  plat -fond  jufqu’au  pavé.  Les  fenêtres 
de  cet  appartement  étoient  fermées  d’une  étoffe  de  la  même 
couleur.  On  n’y  voyoit  goutte,  & on  y brûloit  jour  & nuit 
des  flambeaux  de  cire,  qui  ne  faifoient  voir  que  les  trilles  ob- 
jets d’un  deuil.  Elle  pleuroït  prefque  jour  & nui?,  & il  y a- 
voit  des  jours  qu’elle  renforçait  fes  douleurs  d’une  fi  étrange 
manière,  qu’elle  faifoit  pitié  (*).  J’avois  pour  elle  un  grand 
relped  & une  allez  tendre  amour.  Mais  ce  refped  me  génoit 
& me  devint  incommode , fur-tout  quand  elle  s’empara  malgré 
mes  Tuteurs  de  ma  perfonne,  & quelle  vouloit  m’enfermer 
avec  elle  dans  fon  appartement.  Elle  commença  d’abord  à 
blâmer  l’éducation  qu’on  m’avoit  donnée  jufqu’alors.  Elle  eut 
même  quelque  démêlé  avec  la  Régence  là-deflus.  Mais  le  rel- 
pecl  qu  on  avoit  pour  elle,  fit  qu’on  lui  donna  quelque  liberté 
là-deflus  pour  quelque  tems.  On  lui  permit  de  me  gouverner 
à fa  mode,  puil'qu’on  lui  avoit  ôté  la  Régence.  On  crut  lui 
devoir  cette  indulgence  pour  le  relie.  Cela  fit  qu’elle  éloi- 
gna auflî  ma  Tante  d’auprès  de  moi,  difant  quelle  vouloit 
ctre  elle-mcme  ma  Gouvernante.  Elle  tenta  d’autres  change- 
mens  auflî,  mais  on  s’y  oppofa  avec  rai  fon.  Cependant  elle 
m’aimoit  tendrement,  d’autant  plus  qu’elle  dil'oit  que  j’étois 
la  vivante  image  du  feu  Roi.  Mais  à force  de  m’aimer,  elle 
me  fis  défefpérer.  Elle  me  faifoit  coucher  avec  elle,  & ne  me 
perdoit  prelque  pas  de  vue.  Ce  fut  avec  peine  que  je  pouvois 
obtenu;  permilfion  d’aller  étudier  dans  mon  appartement  ,&  d’y 
faire  mes  exercices.  - > • 1 

Vous,  Seigneur,  avez  fait  fervir  les  foibleflcs  de  ta  Rel- 
ia • ne* 

(*)  Nous  en  avons  rapporté  plufieurs  particularités  dans  les  Mémoires  «te 
Cbrifiine  Ton.  I.  pag.  ry-ai.  « . , . > . V 
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ne,  ma  Mère,  à mon  profit  ; parce  que  cette  contrainte,  que  je 
fouflrois  étant  auprès  d’elle,  fervit  à m’attacher  avec  plus  d’ar- 
deur à l’étude  , & cela  fut  caufe  que  Je  fis  de  grands  & fur- 
prenans  progrès  dans  mes  études  : car  je  me  fervis  de  ce  pré- 
texte pour  m'échapper  de  chez  la  Reine,  ma  Mère,  & de  for- 
tir  de  fa  trille  demeure,  pour  laquelle  j’avois  une  li  forte  aver- 
fion.  . . 

Il  arriva  dans  ce  tems-là  une  autre  petite  avanture,  qui  mé- 
rite, £C  mefemble,  detre  rapportée.  J’ai  dit  déjà  que  j’avois 
une  efpéce  d’antipathie  naturelle  pour  la  bière  & le  vin , & 
que  je  n’en  buvois  qu’étant  prciTée  par  une  extrême  foif.  Cet- 
te averfion  s’augmentoit  à mefure  que  je  croillois  & avançois 
en  âge.  Elle  arriva  à tel  point,  que  je  paffois  des  jours  en- 
tiers fans  boire:  ce  qui  m’incommodoit  furieufement.  Mais 
comme  la  nécellkç  elt  ingénieufe,  je  découvris  que  la  Reine- 
Mére  avoit,  dans  une  retraite  de  fon  appartement,  une  gran- 
de provifion  d’eau  de  Rofée,  dont  elle  fe  lavoit  le  vifage.  Je 
fis  d’abord  mes  dellèins  fur  cette  eau,  & j’allois  ponctuelle- 
ment en  boire  tous  les  après-diner,  fi  fecrétcment  qu’on  ne 
s’en  apperçut  pas  de  quelque  tems.  Mais  enfin  la  Reine- 
Mére , qui  voyoit  manquer  fa  provifion , commença  d’en 
gronder  les  femmes , lelquelles  afliiroient  qu’elles  ne  la  bu- 
voient  pas,  & qu’elles  n’etoient  pas  fi  fottes  que  d’en  tâter. 
Moi,  qui  favois  la  vérité  de  l’hilloirc,  je  commençois  à crain- 
dre que  je  ne  fufle  découverte  , comme  il  arriva  ; car  on 
m’épia,  & la  Reine  me  trouva  enfin  fur  le  fait,  & me  don- 
na elle-même  le  fouet  bien  ferré , me  faifant  un  grand  crime 
d’avoir  bu  de  l’eau.  Je  dilois  pour  mon  exeufe,  que  je  mou- 
rois  de  foif,  & que  je  ne  pouvois  fouffrir  ni  la  bière , ni  le 
vin  (*). 

Cependant  la  Reine -Mère  eut  fur  le  fujet  de  mon  éduca- 
tion quelques  démêlés  avec  mes  Tuteurs , qui  ufant  avec 
elle  d’un  grand  refpeét , ne  lui  permirent  toutefois  pas  de 
me  gâter,  comme  elle  auroit  fait  fans- doute,  fi  on  lavoit 
laifièe  faire  : car  c’étoit  une  Princefle  qui  avoit  beaucoup 
de  bonnes  qualités  , mais  elle  n’en  avoit  aucune  de  celles 

qui 

'et)  v.  Ses  Mémoires  Tom.1.  p.  au.  6c*not. 
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qui  font  fi  néceffaires  pour  régner , & elle  ne  pouvoit  vit  a* 
m’apprendre  ce  qu’elle  ne  fa  voit  pas. 

Environ  la  même  année,  je  fus  atteinte  d’une  maladie  mor-  cU'-mc“e- 
telle,  qui  fut  une  apollume  maligne  dans  mon  fcin  gauche,  * 
qui  me  donna  une  fièvre  avec  d’infupportables  douleurs.  Cet- 
te apofhime  creva  enfin,  Ôç  jetta  une  abondance  de  matière  fi 
grande,  que  cette  évacuation  me  fut  falutaire,  & j’en  guéris 
parfaitement  en  peu  de  jours. 

Cependant  on  fe  difpofa  à l’enterrement  du  feu  Roi , qui 
fut  magnifique  & pompeux  félon  les  coutumes  de  Suède.  La 
pompe  funèbre  fortit  de  Nycoptttg  & continua  jufques  à Stock-  Adt'r“' 
bolm,  qui  en  eft  éloignée  d’environ  iz  à if  lieues,  avec  une 
marche  pompeufe  & lugubre.  On  raffina  en  cette  occafion 
fur  tout  ce  que  notre  Nation  a inventé  pour  faire  honneur 
aux  morts  aux  dépens  des  vivans.  La  Reine-Mere  fit  le  rolle  de 
fon  deuil  à merveille.  Elle  étoit  inconfolable , mais  elle  avoit 
une  douleur  fincére,  par  laquelle  elle  triompha  fur  tout  ce  que 
nos  femmes  affligées  font  en  femblables  occafions,  à defi’ein  de 
perfuader  aux fpectateurs  quelles  font  faifics d’une  iramortel- 
tellc  douleur. 

Pour  moi,  j’étois  encore  plus  défefpérée  qu’elle,  mais  Je 
l’étois  de  ces  longues  & trilles  cérémonies,  & de  mon  équi- 
page fombre  & trille,  que  je  fouffrois  avec  la  dernière  impa- 
tience. On  arriva  enfin  à Stockholm  avec  toutes  les  folemni- 
tés  accoutumées,  où  l’enterrement  étant  fait,  on  ne  penfaplus 
au  mort , & on  ne  fongea  qu’aux  affaires  & aux  aivertiife- 
mens.  La  Cour  auroit  été  tort  belle,  fi  elle  n’eût  été  gâtée 
par  le  deuil  de  la  Reine-Mére.  On  s’efforça  de  la  confoler:  • 
mais  le  tems  faifant  fon  effet  ordinaire,  la  confola  mieux  que 
tout  ce  qu’on  pouvoit  lui  dire.  Il  n’y  a pas  de  Pais  au  monde 
où  l’on  pleure  fi  longtems  les  morts  qu’en  Suède.  Ils  font  trois 
ou  quatre  ans  à les  enterrer,  & quand  la  cérémonie  fe  fait, 
tous  les  Parens,  furtout  les  femmes,  pleurent  fur  nouveaux 
fraix,  comme  s’ils  venoient  d’expirer  dans  le  moment  (*). 

Pour  moi,  je  continuois  cependant  mes  études,  &on  com- 

• mença 

(*)  Déjà  du  vivant  de  la  Reine  Cbrifime , le  gros  de  ces  cérémonies  fuper- 
flues  & de  ces  dépenfes  inutiles  fut  aboli , & par  des  Ordonnances  pofténeu- 
res  le  relie  des  fuperfiuités  a de  même  été  retranché. 

Tome  III.  I 
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r*»*  hc  mença  dès-lors  à me  députer  deux  Sénateurs,  qui  me  renoient 
reine  par  informer  de  tout  ce  qui  fe  paffoit  en  Suède  & en  Allemagne 
(*).  Au  commencement  j’avois  cette  occupation  une  feule 
fois  la  femaine,  mais  on  alloit  augmenter  ces  informations  peu 
à peu  félon  ma  capacité  & le  plailir  que  j’y  prenois. 

On  voulut  alors  me  féparer  d’appartement  d’avec  la  Reine, 
ma  Mère  ; mais  quand  on  'lui  en  lit  la  propolition , c’étoient 
des  pleurs  & des  cris  qui  faifoient  pitié  à tout  le  monde. 
Cela  embarrafloit  fort  la  Régence,  qui  lui  fit  fouvent  des  re- 
montrances là-deflus.  Mais  on  n’en  vint  jamais  à bout,  juf- 
ques  à ce  que  le  Grand-Chancelier  Oxenjlierna  fût  arrivé.  On 
délibéra  fouvent  au  Sénat  fur  cette  affaire.  On  fit  plufieurs 
remontrances  à la  Rcine-Mére.  On  m’en  fit  à moi,;qui  ne  fou- 
haittois  rien  plus  que  de  m’en  éloigner,  quoiqu’elle  me  fit  pi- 
* tié  dans  le  déplaiiir  quelle  en  témoignoit,  & que  je  l’aimois 

tendrement.  J’avois  une  efpéce  de  refpeft  pour  elle , qui  me 
gènoit  fort,  &jecraignois  qu’elle  ne  fût  d’un  grand  ooilacle 
dans  mes  études  & mes  exercices:  ce  qui  me  fachoit  fort,  car 
j’avois  un  extrême  defir d’apprendre.  Ln  outre, la  Reine-Mére 
fe  plaîfoit  à entretenir  un  nombre  de  bouffons  & de  nains  (f), 
dont  fon  appartement  étoit  toujours  rempli  à la  mode  à'Alle- 
riat  te  Chrif-  magne:  ce  qui  m’étoit  infupportable , car  j’ai  naturellement 
in!  Â rE‘"  une  averfîon  mortelle  pour  ces  fortes  de  canailles.  Audi  j’é- 
tois  ravie  quand  mes  heures  d’études  m’appelloient  dans  mon 
. appar- 


(*)  Cbnftine  avoit  dit  ci-ikfTus  „ que  le  Grand-Chancelier  çaffoit  tons  le* 
,,  jours  quelques  heures  avec  elle  pour  l’inffruirc  de  fon  devoir  & dans  l’art 
,,  de  régner,  en  quoi  elle  prit  un  plaifir  extrême”.  Elle  avoit  en  ce  tems-là 
dix  ans  & le  Sénat  continua  à lui  donner  depuis  les  informations  néceflaires 
des  affaires  publiques,  qui  étoient  alors  fur  le  tapis.  Tout  le  monde  fut  fur- 
pris  de  fa  facilité  à comprendre  les  affaires  les  plus  épineufes  i & ce  fut  de  l’a- 
vis du  Grand-Chancelier,  qu’on  lui  donna  l’entrée  dans  le  Sénat  dans  la  fei- 
aiéme  année  de  fon  âge  pour  y entendre  les  débats  & l’accoutumer  il  déli- 
bérer fur  lesailaires  publiques,  afin  qu’elle  ne  s’en  rapportât  pas  uniquement 
à ce  que  fès  Minières  & autres  Officiers  vouloient  lui  faire  accroire  (i). 

Çt)  C’étoit  alors  la  grande  mode  de  toutes  les  Cours  de  V Europe.  C’étnit 
dit,  Mr.  de  E'oitatre,  un  relie  de  barbarie,  qui  a duré  plus  longtems  en  Alle- 
maguc,  qu’ ailleurs.  Le  befoin  des  amufemens,  i’impuiflance  de  s’en  procurer» 
d’agréables  & d’honnêtes  dans  les  tems  d’ignorance  & de  mauvais-goût,  a- 
v oient  fait  imaginer  ce  trille  plaifir,  qui  dégrade  l’efprit  humain  (a). 

■ fi)  Mcrn.  de  Cf’ipfne  Tom.  I p.  1*.  *<1  «ra.  i«*4-  I>»S-  U. 

(zj  Sicde  de  Couu  ti.IV.  Tonze  U.  Aoccd, 
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appartement.  Je  ne  me  faifois  pas  folliciter-.  J’y  allois  avec 
une  joye  inconcevable,  & j’avançois  même  les  heures  de  m’y  «n'ic'p, 
rendre.  J’étudiai  fîx  heures  le  matin  & autant  le  foir  (*).  Les  eUc  œt‘ce- 
famedis&  les  fêtes  étoient  vacance  pour  moi,  dans  lefquels 
je  pafTois  mon  tems  comme  je  l’ai  déjà  dit.  Je  faifois  mes  ré- 
pétitions & examens , auxquels  fe  trouvoit  toujours  préfent 
le  Sénateur  Jean  Skytte,  qui  avoit  été  Précepteur  du  Roi  mon 
Père.  Ce  bon  homme  étoit  aufli  pédant  qu’homme  du  mon- 
de, mais  il  n’étoit  pas  feul.  Il  étoit  toujours  accompagné  de 
quelqu’autre  Sénateur,  auquel  on  rendoit  compte  de  mes 
progrès  (f).  - 

Cependant  la  Reine-Mére  continuoit  d’embarrafler  le  Sé- 
nat. Oxenjiierna  écrivit  des  Lettres  & Allemagne , pour  le  per- 
fuader  à me  féparer  de  ma  Mère.  Le  Sénat  étoit  partagé  là- 
deflus.  Les  uns  vouloicnt  qu’elle  demeurât  auprès  de  moi, 
les  autres  vouloient  la  renvoyer  dans  le  lieu  de  ion  appanage. 

Dans  cette  incertitude  le  tems  fe  palfoit,  & on  ne  réfolut  rien 
autre,  linon  de  ne  lui  donner  jamais  part  à la  Régence , en 
quoi  tout  le  monde  étoit  d’accord,  & avec  raifon  ($). 

Je  me  crois  obligée  de  dire  ici  mon  fentiment  fur  la  con- 
duite de  la  Régence  de  ce  tems-là,  & je  ne  balancerai  pas  de 
dire  ”qu’ils  firent  très-bien  de  ne  donner  aucune  part  de  la 
Régence  à la  Reine  ma  Mère.  Trop  de  raifons  me  l’ont  per- 
fuadé.  Mais  les  exemples  de  tout  ce  que  j’ai  vu  depuis  dans  le 
monde,  m’en  ont  convaincu  entièrement.  Mon  fentiment  ell  Sentiment 
que  les  femmes  ne  devroient  jamais  régner:  & j’en  fuis  ft  per-  ’ 

luadée,  quej’aurois  ôté  fans -doute  tout  le  droit  de  fuccef-  « 

■ lion 


(*)  U n’eft  pas  étonnant  qu’avec  cette  application , CbriJHne  ait  fait  de  fi 
grands  progrès.  Il ett  bien  plus  furprenant,  qu’une perlonne  defon  rang,  dana 
un  âge  où  toute  autre  choie  fert  d’amufement  & de  paffe  tems,  ne  fe  foit  pas 
lafl'ée  d’employer  toute  l'a  vie  à l’étude  des  Belles-Lettres  , fit  des  Sciences  . 
même  les  plus  fublimes  fit  les  plus  abflraites.  . 

(t)  Mr.  Môlman Sgr.  des  Mines,  m’ayant  communiqué  l’original  de  VExem- 
ffar  Ëpiftolarum  Iiegina  Cbrtftma,  ,o\i  le  Livre  d’Exercices  de  cette  Reine , j’y 
ai  trouvé  les  notes  des  leçons  dreffées  de  la  main  de  fon  Précepteur  , telles 
qu’il  les  a préfentées  aux  .Seigneurs  de  la  Régence,  en  leur  rendant  compte  des 
études  de  la  Reine.  Je  les  inférerai  dans  fes  Lettres  de  jeuneffe , pour  faire 
plailir  à ceux  qui  voudront  en  être  informés. 

($)  Nous  en  avons  allégué  ci-delhis  quelques  raifons,  fit  nous  aurons  enco-, 
re  occafion  d’en  parler  plus  particuliérement. 

I » * 
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rit  it  fion  à mes  filles,  fi  je  me  fuffV mariée.  Car  j’aurois  fans-dotr- 
iaiit  p-f  te  plus  aimé  mon  Royaume  que  mesenfans,  & e’eft  le  trahir 
*“*  “*“*•  que  de  permettre  que  la  fucceflion  tombe  aux  filles.  Je  dois 
être  crue  d’autant  plus,  que  je  parle  contre  mon  propre  inté- 
rêt. Mais  je  fais  profeilion  de  dire  la  vérité  à mes  dépens, 
11  eft  prefqu’impomble  qu’une  femme  fe  puilte  acquitter  di- 
gnement des  devoirs  du  Trône,  foit  qu’elle  gouverne  pour  el- 
le-même, ou  pour  fon-pupile.  L’ignorance  des  femmes,  la 
foiblefl’e  de  leur  ame,  de  leur  corps  & de  leur  efprit,  les  ren- 
dent incapables  de  régner.  Tout  ce  que  j’ai  vu,  dans  les  Hi- 
iloires  & dans  le  Monde , de  femmes  qui  ont  régné , ou  qui 
en  ont  fait  le  femblant,  fe  font  rendues  ridicules,  qui  d’une 
manière,  qui  d’une  autre.  Je  ne  m’en  exemte  pas,  & fuis 
prête  de  faire  remarquer  mon  défaut  dans  la  fuite,  s’il  y en  a 
en  moi.  Toutefois  s’il  y a jamais  eu  des  femmes,  qui  ont 
réuilï  à s'acquitter  dignement  de  leur  devoir,  on  ne  doit  pas 
compter  lù-deHùs.  Ces  exemples  font  fi  rares,  qu’ils  ne  doi- 
vent tirer  à aucune  conféquence  favorable  au  Sexe,  & le  mien 
moins  qu’aucun  autre,  parce  que  je  fus  nourrie  exprès  depuis 
le  berceau  à cet  effet  (*).  Toutefois  ma  propre  ekpérience 
m’a  bien  appris,  que  le  défaut  du  fexe  eft  le  plus  grand  de 
tous  les  défauts.  Ce  n’eft  pas  que  ma  Mère  he  fût  aufli  capa- 
ble de  gouverner,  que  tout  ce  que  nous  avons  vu  de  Reines 
& de  Princefl'es-Méres  dans  le  fiécle  où  nous  fommes.  Mais, 


* 


(*)  Ce  paradoxe , qu’une  femme  ne  devroit  jamais  régner,  eft  affez  fingu» 
lier  dans  une  Reine  qui  a elle  même  régné  & très-gloricuferaent.  Si  Cbrifiint' 
a vu  dans  les  Hlftoires,  comme  elle  dit , des  femmes  qui  fe  font  rendues  ri»  % 
dicules,  fans  s’en  excepter  elle-même,  que  dira-t-on  des  régnes  de  la  Reine 
Ehfabetb  & de  la  Landgrave  Amélie  - RUfabetb  dé  Heffc,  qu’on  peut  citer  en 
exemple , comme  des  modèles  dans  l’art  de  régner?  11  eft  vrai  que  Cbrijline 
met  quelque  différence  entre  elle  & les  autres,  en  ce  qu'elle  avait  été  nourrie 
depuis  le  berceau  à ce*  effet,  voulant  apparemment  inférer  de-là,  que  les  fautes 
dans  le  Gouvernement  auroient  pu  être  moins  grandes1  de  moins  fréquentes 
que  celles  des  autres  Régentes.  Mais  après  tout,  que  deviendront  tous  les 
Auteurs*  qui  ont  tant  exalté  la  Gynécocratie  ou* Gouvernement  des  femmes? 
éeut  êtrc  ne  décidera  t-on  pas  mieux  cette  queftion,  que  l’a  fait  la  Reine-mê- 
me ici , en  dilïnt  : que  les  exemples  des  Dames  qui  fe  (ont  dignement  acquittes  de 
ieur  Régence,  / ont  bien  raris.  J’y  ajoute  pourtant , qu’à  prendre  tous  les  Roi* 

& Reines  enlemble,  qui  ont  régné  de  leur  chef , on  trouvera  fans -contredit 
qu’il  y a eu,  à proportion,  un  plus  grand  nombre  d’illuftres  Reines,  qu’il 
n*y  a eu  de  grands  & de  louables  Rois  : & ii  me  fcmble  que  le  Régne  de 
CbtijliiKi  n’a  cédé  en  bonheur  & en  célébrité  à aucun  de  ceux  qui  l’outprécédé. 
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\ dire  la  vérité,  elles  étoient  aufli  peu  capables  qu’elle  degou-  v>  de* 
verner.  Et  quoi  que  leur  puiffent  dire  leurs  flatteurs,  je  n’en 
ai  pas  vu  qui  en  fût  plus  qu’elle.  Mais  je  l’eftime  heureufe  de eUe 
B’avoir  pas  été  engagée  dans  ce  terrible  métier:  & ce  fut  fans-  ' 
doute  la  plus  fenüble  marque  d’amour  que  le  Roi  mon  Père 
luipouvoit  donner,  que  de  l’en  exclure;  car  elle  auroit  fans- 
doute  tout  gâté , comme  ont  fait  toutes  les  autres  qui  s’en  font 
mêlées.  Mais  fi  je  loue , comme  il  (clt  jufte , la  Régence 
* de  ne  lui  avoir  pas  accordé  part  aux  affaires,  je  ne  puis  desa- 
vouer qu’il  y avoit  un  peu  de  dureté  de  la  féparer  tout  à fait 
de  ma  perfonne,  comme  je  le  ferai  voir  dans  la  fuite. 

4 

& O <& 

C’Est  où  fe  terminent  les  cahiers  de  la  vie  de  Chrijline  écrite  par 
elle  - même.  A la  réception  de  ce  Manufcrit  de  Rome,  je  priai  nies 
amis  de  faire  des  recherches  ultérieures  , tant  dans  la  Bibliothèque  du 
Vatican  & autres , qu’en  particulier  dans  celle  du  Cardinal  Alexandre  AÏba* 
ni,  d’où  ce  fragment  a été  tiré.  Mais  qu’il  m'a  été  douloureux  d’ap- 
prendre qu’il  ne  s’en  efl  trouvé  rien  de  plus  nulle  part  ! Je  ne  douce 
pas  que  ceux  qui  auront  lu  celui-ci,  ne  fouhakaflent  comme  moi  que 
la  Reine  eût  conduit  Phiftoire  de  Ton  Régne  & de  fa  vie  jufqu’au  bout,  au 
moins  jufqu’à  l’abdication  de  fa  Couronne.  Elle  fëroit  (ans- doute  la  plus 
fidclle  & la  mieux  travaillée  que  nous  pourrions  defirer  , tant  du  côté  de 
la  vivacité  des  expreflîons  & de  la  foliditédes  idées,  que  du  côté  de  la  vé- 
rité , cette  belle  fille  du  Ciel , qu’elle  a de  tout  tems  fait  profeflion  de  chérir 
au  dclTus  de  tout , jufqu’au  point  même  de  ne  pas  cacher  ou  desavouer 
fes  propres  défauts,  comme  on  l'aura  remarqué  ci-defliis:  ce  que  perfonne 
de  fa  qualité  n’a  ofé  faire  auflï  franchement  qu’elle,  que  je  fâche. 

Cependant,  quoiqu’elle-nous  ait  privé  de  la  fatisfaétion  déliré  une  Hif- 
' toire  complète e de  fa  propre  compofuion,  elle  nous  a pourtant  laifTé  deux; 
autres  morceaux  qui  en  font  la  fuite:  Pun  fous  le  titre,  d'HiJloire  de  ce 
qui  s'ejl  pajjî  après  la  mon  du  Grand-Gujlave  jujqu’à  la  réjignation  de  la  Cou- 
ronne par  Chrijline  en  1654  : L’autre  de , Mémoire  de  ce  qui  s’ejl  pajjé  durant  le 
Régne  de  la  Reine , avec  des  notes  ajoutées  par  elle-même.  Et  bienque  le  Hi- 
le & l’arrangement  de  l’un  & de  l'autre  foit  inférieur  à ce  qui  elt  forti  de 
fa  propre  plume,  cependant  comme  ces  deux  Traités  ont  pafle  fous  les  yeux 
delà  Reine,  quia  pris  la  peine  de  les  examiner  avec  attention,  & qui 
. femble  par  - là  les  avoir  adoptés  comme  une  fuite  de  fon  Hifloire , les 
ayant  même  éclaircis  par  fes  propres  remarques  (*),nous  ne  balançons  pas 

„ . de 


(*)  Ce 'a  fe  fit  en  reîfi,  trois  ans  avant  fa  mort,  comme  on  le  voit  dans  une  da 
ùss  remarques  ad  ann.  164»,  où  elle  parle  de  ia  famille  du  Comte  Ttrjl rnjm. 
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«.«jriede  de  les  produire  ici  l'un  après  l’autre,  accompagnés  de  fes  notes  & des  nô- 
SOT?  ^es.  En  voici  le  premier. 


gtuuon  de  û 
couronne. 

L’an 

1032. 


HISTOIRE  DE  CE  QUI  S’EST  PASSE  APRES  LA  MORT  DU 
GRAND  GUSTAFE , TANT  EN  ALLEMAGNE  QU’EN  SUE- 
DE, JUSQUES  A LA  RESIGNATION  DELA  COURONNE 

PAR  CHRISTINE  EN  MDCLIV.  (*) 

• * • 

fUflitôt  après  la  mort  du  Roi  Gujlau  (le  Novembre)  le 
’*  monde  commença  à envifager  les  affaires  de  la  Suède 
différemment  du  paffé  (a). 

Les  Impériaux  , fans  plus  fe  Convenir  de  toutes  leurs 
pertes , ni  de  celles  qu’ils  avoient  fraîchement  eues  à 
Lutzen , en  firent  des  réjouiffances  publiques  (f)  , s’affu- 
rant  que  la  force  de  la  Suède,  dépourvue  d’un  tel  Chef,  tomberait  bien- 
tôt d’elle-même,  & que  la  diffeniion  de  fes  alliés  préfenteroit  infaillible- 
ment à l'Empereur  les  victoires  qu’il  en  fouhaittoit.  Dans  cette  occafion  li 
favorable,  on  dédaignent  entièrement  les  avis  de  IFalUti/lein-Fridland , qui 

con- 


(a)  Conf.  Us  Mémoires  de  CbrlAine  Tom.  l.pag.  ai.  (je.  où  il  en  tft  parlé  plus  amplement. 


(*)  -A  li  fin  de  ce  cahier,  le  Sr.  Culdenblad,  Secrétaire  de  Cbrifline , a fait  cette  an- 
notation ,.  Remarques  que  la  Reine  a écrites  eUe-mtme  à la  marge  de  la  préfente  Htftoirt , 
„ aux  endroits  fut  vans.  Il  en  indique  les  pages  Ôc  nous  les  diflinguerons  des  nôtre»  par 
„ un  caraflérc  Italique. 

La  première  remarque  de  Cbrifline  s’adreflet  l'Auteur  de  cette  Iîiftoire , auquel  el- 
le dit  : Fout  vous  fatiguez  trop , vous  êtes  trop  menu  dans  la  Relation  de  fort  petites  ebofes. 
Il  faut  fe  tenir  plus  dans  le  général,  (j  ne  parler  que  des  grands  événement  (j  des  grands 
defleins.  Du  refit  , te  que  vous  faites  ejl  un  Ouvrage  admirable.  Continuez  feulement , 
(f  envoyez  moi  la  fuite. 

(f)  I.’ Empereur  témoigna  beaucoup  de  modération  en  apprenant  la  mort  de  Gufiave- 
Adolphe  (1);  mais  on  n'en  ufa  pas  de  même  A Madrid.  La  mort  de  ce  Grand  Roi  fut 
jouée  fur  le  théâtre  douze  jours  de  fuite,  & le  Roi  d 'Elpagne,  accompagné  de  toute 
fa  Cour  ailîila  à ce  ridicule  & indigne  Speftaclc.  Riccius,  bon  Catholique  italien , ajou- 
te que  ceux  qui  s’abfentérent  de  cette  farce  , étoient  réputés  ne  vouloir  pas  de  bien 
à la  Maifon  d' Autriche  (2).  Peu  s'en  fallut  qu'on  n’eût  aufli  fait  A Paris  des  réjouifTan- 
ces  publiques  A i'occafion  de  la  mort  de  ce  Héros  (3).  Viltorio  Siri,  Hifioriographe  de 
France,  dit  autre  part:  „ Andava  Guflavo  continauamentc  con  le  conquise  incalzando 
„ gl’  Impérial! , a fegno  taie  , che  doppo  havere  flrafcinato  fu’I  margine  del  .precipl- 
„ zio  la  fortuna  e la  poffanza  délia  Cafa  d'Auflria,  pofto  in  apprehenfione  e neiio 
„ flordimcnto  tutti  gii  altti  Potentati.  Se  non  cadava  fulminato  nelle  campagne  di 
„ Lut  sert , era  per  veder  contro  lui  fpiegari  l’infegne  délia  Francia  e d’altti  Prin- 
„ dpi,  fuoi  Confederati  (4). 


( 1)  V les  Annales  de  KbtvmbUUr  ad  h.  ann. 
Tom.  XII.  pag.  tft.  tt  la  Vie  du  Maléchil  dt 

Gqffioti  Tom.  I,  p.  Kf. 

i 1)  Riceiut  de  fiellii  Gcrmsn.  L.  YI,  p.  441» 
& la  Vie  de  Gt'jJîsn  T*  L p.  K9'  , 


fl)  Mes  Mémoires  de  Chrifline  T*  I.  p,  Ti.  6c 
not-  De  Hift-  d'ABgleterrc  T.  IV.  p.  To4. 

107.  fc  L*F*JJor9  Hiit  de  Louis  XI1X.  ad  K.  ann, 
p.  Itff» 

(4)  Siri , Mexcuxio  Tom.  L ?.  i*« 
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confeilloit  de  s'appliquer  à la  paix  , & l’on  fit  de  grand*  préparatifs  pour  Une  é* 
remettre  en  pied  les  premiers  déficit».  ^ ££? f" 

Le  Roi  à'Ffprtgne  fit  lever  une  grande  armée  en  Italie  pour  féconder  potion  œ 
l’Empereur  & pour  combattre  les  Suédois  en  paflant  en  Flandre , ayant |J  CouK“‘»e- 
pour  cet  effet  obtenu  du  Pape  de  fe  fervir  pour  quelques  années  des  Dîmes 
en  Elpagne.  163a. 

Les  envieux  des  progrès  du  Roi  Guflave , qui,  appréhendant  fa  fortu- 
ne, avoient  voulu  durant  fa  vie  perfuader  aux  Protcjlans  fes  Alliés,  que 
fon  deflein  étoit  de  les  fubjuguer  tous , les  exhortoient  à fe  fervir  de  l’oc- 
cafion  pour  renfermer  la  Suède  dans  fes  anciennes  limites. 

Les  Protcjlans , qui  dévoient  leur  liberté  au  Roi,  en  eurent  infiniment 
de  douleur , ne  voyant  perfonne  capable  de  les  protéger  avec  une  autori-  . » 

té , une  prévoyance , une  confiance  & un  bonheur  pareil  au  fien  ; aulfi  y 
eut-il  entre  eux- mêmes  de  la  défiance  & des  querelles,  quelques-uns  cro- 
yant au-deflous  d'eux  de  laiffer  davantage  à la  Suède  la  direétion  de  la  guerre 
qu’avoit  eu  le  Roi.  % 

Le  Duc  de  Poméranie , fi  maltraité  de  l’Empereur  & ü obligé  à la  Suè- 
de, difoit  que  poar  n’en  être  plu*  fujet , il  lèverait  lui- même  des  troupe*  . 

& fournirait  fes  villes  de  garnifons. 

Les  Eleéleurs  de  Saxe  & de  Brandebourg , comme  aufiî  le  Mecklenbourg , 
fe  vantoient  qu’ils  avoient  affez  de  force  pour  fe  défendre  eux -mêmes; 
qu’ils  s’étoient  fournis  aux  ordres  du  Roi , mais  qu'après  fa  mort  ils  ne  0 
les  recevraient  de  perfonne. 

Il  y en  eut  même  qui  fe  propoférent  de  faire  bande  à part,  comme  fi 
les  Traités  & les  Alliances  avec  le  Roi  euffent  expiré  avec  lui.  Ce  fut  le 
Duc  de  Bnmswik,  qui,  refufant  aux  Suédois  les  quartiers  & les  contribu- 
tions, convoqua  à Lunebourg  le  Cercle  de  la  BaJJeSaxe,  quil  vouloit  ré- 
duire à un  Corps  particulier. 

D’autres  menaçoient  de  chercher  leur  proteftion  ailleurs  , & toutes  ces 
chofes  donnoient  à croire  aux  plus  judicieux,  que  l’union  des  Alliés  avec  la 
Suède  s’en  iroit  bientôt  en  fumée, 

La  France , F Angleterre  & la  Hollande  regardèrent  cette  mort  félon  leurs 
intérêts.  Il  leur  déplut  d’avoir  perdu  celui  fur  la  vertu  & le  bonheur  du- 
quel elles  avoient  fondé  leur  plus  grande  efpérance  d’abbattre  la  puiflan- 
ce  à’ Autriche , ne  croyant  pas  trouver  un  autre  qui  pût  appuyer  avec 
tant  de  vigueur  un  pareil  deffein.  La  France  efpéroit  néanmoins  pro- 
fiter de  la  confufion  des  affaires,  «St  gagner  par  d’amples  promefiès 
le  Grand-Chancelier  Oxenftierna  (•),  afin  d’obtenir  pour  elle  tous  les  Païs 
entre  le  Rhin  & la  Mofette.  C’eft  pourquoi  le  Roi  de  France  l’aniniçât, 
aufft  bien  que  les  autres  Généraux  de  la  Suède , à pourfuivre  les  deflêins 
det leur. Roi,  promettant  tout  de  fon  côté,  d’augmenter  les  fubfides,  & 
qu’il  enverrait  un.  Exprès  pour  renouveller  l’alliance  faite  avec  Gujlax>e  ; 

ce 

(*)  Cl  après  on  verra  plus  au  long  en  quoi  conflit  oient  ces  promûtes , & le  peu  d'ef- 
fet qu'on  pouvoit  en  attendre.  • 
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«.«pie  de  ce  que  firent  auffi  les  Envoyés  à'Jngktrne  & d'Hollande , Robert  Anjhutber 
& Corneille  Pavius,  quoique  d’ailleurs  ils  jettaflènt  les  yeux  fur  l'Eleâeur 
fnirion  tiefi  de  Sûxe , qu’ils  follicitoient  en  fecret  d’embraffer  les  affaires  de  lacaufe  * 
C°‘‘,°n”c’  commune,  prefque  ruinées  par  la  mort  du  Roi. 

L’an  Le  Roi  de  Dannemarc  fe  figuroic  que  dorénavant  il  n’auroit  plus  rien  à 
JÉ3*.  appréhender  dè  la  Suède.  Cependant , bienque  l'Empereur  l’incitât  contre 
elle  par  les  plus  grandes  offres  de  monde  & d’argent , & par  la  Charge  de  Gé- 
néral de  la  BaJJe-Saxe  avec  une  Armée  de  douze  mille  hommes.il  eut  pour- 
tant de  la  répugnance  à rompre  avec  la  Suède , & de  la  honte  à ruiner  les 
intérêts  des  Proteftans.  Auffi  afpiroit-i!  à un  mariage  entre  la  Reine  Chrif-  . 
fine  & le  Prince  Ulrie  fon  fils,  dont  fon  Ambaffadeur  Cbrijlian  Penzius 
fit  la  propofition  à la  Reine-Mére , & les  Sénateurs  de  Dannemarc  au  Grand- 
Chancelier;  mais  qui  fut  rejettée  de  côté  & d’autre,  fous  prétexte  de  l’im- 
portance de  l’affaire,  & que  le  Sénat  ne  pouvoit  réfbudre  fans  la  Reine, 
qui  n’étoit  pas  en  état  d'y  penfer,  ni  d’y  confentir  elle-même.  La  vérité 
eioitque  tousavoient  ce  mariage  en  horreur,  & comme  le  feu  Roi  l’a- 
voit  refufé  tout  net , lorfqu’aprés  la  première  bataille  de  Leipzig  le  Roi  de  * 
, Dannemarc  lui  en  avoit  fait  ouverture  par  un  Colonel  nommé  Einbuuzen, 
ainfi  le  Sénat  ordonna  à la  Reine-Mére  de  ne  point  fe  mêler  d’une  affaire 
de  telle  importance , affûtant  que  toute  la  Suède  s’y  oppoferoit  (•) , & que 
ce  feroit  une  occafion  aux  Rois  de  Pologne  de  fe  prévaloir  de  leur  préten- 
0 tion  fur  la  Suède. 

Le  Roi  de  Pologne  tâchoit’de  gagner  parti  parmi  les  Suédois,  pour  pou-' 
voir  recouvrer  le  Royaume  pendant  la  minorité  de  la  Reine  & durant  la 
guerre  à laquelle  la  Suède  étoit  occupée.  Il  auroit  même  pris  les  armes, 
pour  cet  effet , fi  la  guerre  des  Mofcmntes , qui  commençoit , ne  l’eût  dé- 
tourné de  ce  deffleia.  • - ‘ 

Mtfmi  i,  La  Suède  même  étoit  extrêmement  affligée  de  la  perte  d'un  fi  grand  Roi , 
m,r,  & de  l’appréhenfion  de  voir  tomber  le  Royaume  au  plus  haut  point  de  la 
i'/tuRù.  gloire  dans  de  grandes  calamités  (f). . Car  bienque  la  fucceffion  de  Cbri/li- 

ne 

(*)  Cbrijline  ajoute  ici  en  marge  de  fa  propre  main:  „ sèuj/î  ce  Prince  Uiric  étoit- 
„ fi  en  d-e  d'être  prefque  mon  Pere."  il  y avoit  d’autres  raifons  contre  ce  mariage, 
qui  font  alléguées  dans  les  Mém.  de  Cbrijline,  T.  I.  p.  160. 

(f)  Le  Chancelier  Oxe njlitrn»  connut  toute  l'importance  de  la  mort  de  ce  Roi.  Il 
en  écrivit  deux  fois  au  Sénat  de  Suède  (1):  „ Je  plains,  (dit-il  entre  autres,)  le  rrifte 
„ état  de  ma  chère  Patrie  dans  lafituation  affligeante  des  affaires  générales  : le  danger 
„ que  court  le  Bien  Public  ici  dehors  m'afflige , auffl  bien  que  le  terme  de  ma  vie  de 

„ furvivre  i ce  jour  noir ” & après  : „ Comme  en  mon  particulier  je  confidére  fé- 

,,  rieufement  quel  grand  foutieo,  quelle  confolation,  & quel  reconfort  1 Eglife  du  Sei- 
„ gneur,  la  Patrie,  les  Amis,  le  Public  & tous  les  Evangéliques  ont  perdu  dans  ce 
„ monde-ci , par  le  décès  de  Sa  Majdlé  de  bienheureufe  mémoire  : (ce  que  je  déplore 
„ à toute  heure  de  tout  mon  cœur);  de  même  je  ne  doute  pas  que  chaque  honnête 

Suédois  & fujet  de  la  Patrie  , n’en  fafle  autant.  Les  remèdes  les  plus  promts 

* „ que 

fi)  La  date  en  eft  do  14.  No».  Mis.  Se  do  4.  p.  P>.  V.  mes  Mémoires  T.  I.  p.  ai.  lu. 

Fcvr,  1 6 14.  dans  PnlmilaU,  Vol.  fpiflvUl.  lüuitl. 
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ne  fût  déjà  affermie,  il  fembloit  que  l'autorité  de  ceux  qui  avoient  l’ad-  de 

miniftration , ferait  trop  foible  pour  foutenir  le  poids  de  tant  d’affaires 
au  dedans  & au  dehors.  Les  finances  dtoient  épuifées  (*);  le  peuple  déjà  gn  a tion  de  (t 
las  de  tant  d’impolitions , plufieurs  tâchoient  de  fe  fouftraire  aux  char-  c°monnc- 
ges  publiques.  En  plufieurs  endroits  de  la  Finlande  & en  Smalanae  on  per-  L’an 

fuadoit  aux  gens  afpirant  à des  nouveautés , que  les  Princes  de  Pologne  1C3*. 

feraient  les  plus  propres  à porter  la  Couronne  de  Suède,  déjà  inclinés  à 
changer  de  Religion , & qu’il  n’y  avoit  aucun  doute  que  les  voiûns  ne  miffent 
tout  en  œuvre  pour  troubler  l’Etat. 

Dans  une  fi  grande  confirmation , le  Sénat  ne  perdoit  point  courage  (f). 
Regardant  Cbrijiine  comme  l’unique  efpérance  de  leur  futur  bonheur,  ils 
la  publièrent  par-tout  Reine  de  Suède,  quoiqu’ils  l’euflènt  déjà  recon- 
nue telle  l’an  1637,  & tous  lui  rendirent  Hommage,  déclarant  cou-  . 
pable  de  Léze-Majcité  quiconque  parlerait  jamais  de  rappeller  les  En- 
fans  de  Sigi/mond,  défendant  tout  commerce  de  lettres  avec  les  Polo- 
nais , avec  ordre  de  rechercher  exaélement  celles  qui  viendraient  de  là  en 
Suède.  Et  afin  qu’il  n’y  eût  aucun  lieu  de  corrompre  les  gens , on  voulut 
que  les  Ambaffadeurs,  venant  de  Pologne,  s’obligeaffent  de  ne  jamais  par- 
ler en  public,  ni  en  particulier,  ni  en  aucune  façon,  de  la  prétention  de 
Sigi/mond , qu’autrement  ils  en  feraient  refponfables  comme  des  perfon- 
nes  privées. 

: ••••••’  On 


,,  qqe  nous  pourrons  y apporter,  font  que  nous  fupportions  avec  patience  cc  que 
,,  Dieu  nous  a envoyé  pour  nos  péchés,  & qu'il  n'elt  pas  en  notre  pouvoir  de  changer. 

,,  Puis,  que  nous  fuppliyons  le  Tout-puillânt  de  nous  infpirer  de  bons  confeils  ic  un 
„ courage  ferme,  deforte  que  nous  nous  gouvernions  dans  nos  actions  de  manière 
„ que  les  avantages,  que  la  Suède  a acquis  par  l'afiiilance  de  Dieu  & par  la  haute  pru- 
„ deuce  de  Sa  Majefté  & par  fes  travaux  presqu’indtcibles,  ne  nous  échappent  pas  fl  faci- 
„ lement  des  mains,  mais  foient  foutenus  & confervés  au  poüiblc:  ou  bien  que  notre 
„ Patrie  foit  rnife  en  état  de  fureté,  tant  1 l'égard  de  nos  voifins  que  des  PuifTanccs 
„ éloignées,  amies  ou  ennemies ” 

(*)llne  feroit  pas  étoDnant  qu'elles  l’euflcnt  été  entièrement  .après  une  guerre  conti-  • 
nuclie  de  vingt  trois  ans  contre  les  Datais , les  Palmois  & les  Mofcmttes ; guerre  que 
Gujiave  hérita  de  fon  Pcre.  La  Suède  ne  fut  jamais  riclte  en  argent  comptant.  En  1613. 
elle  racheta  des  mains  des  Danois  pour  le  prix  d’un  million  d’éctis  les  foi  tereffes  de  Cal- 
mar & d ’Elfsborg.  La  Guerre  en  Allemagne  avoit  déjà  coûté  quarante  tonnes  d'or  au  tré- 
for  de  Suide  (1).  La  France,  comme  on  fait,  paya  mal  & irrégulièrement  fon  peu  de  fub* 
fides,  c’eft-à-dire  quatre  cent  mille  écus  pour  l’entretien  de  trente  mille  Fantaflin* 

& flx  mille  Cavaliers  fuivanc  la  flipulation.  Cependant  il  c!t  dit  dans  les  Régitrej 
du  Sénat  de  Suède  (1)  qu'à  la  mort  de  Gnftcsvt  Adolphe  il  y avoit  dans  le  tréfor  de 
Slokbolm  huit  tonnes  d'or  d'épargnées  par  la  fage  adminiliration  du  Prince  Palatin 
Jean  Cafitr.ir , Beaufrcre  de  Guftate , qui  avoit  alors  la  difpolition  des  finances  de 
Suède. 

(t)  Nous  avons  parlé  dans  les  Mémoires  de  Cbrljlim  (Tom.  I.  pag.  33-30.) 
des  prudentes  mefures  que  prirent  les  Sénateurs  dans  une  conjonfture  fi  ficheufc  à 
v A délicate.  Les  avis  3u  Chancelier  Oxenjliema  fixèrent  leurs  fentimens  6t  leurs  réfo- 
1 tuions. 


ft)  V.  les  Annales  de  JOnmtalirr  L e.  pi».  (,)  Dans  P*ia>KM  ad  atuu  I «) ]h 
Ijl-Mo.  *t  Spar.i, eim  Soldat  Sutdoia  par.  411. 

Tome  II l.  K 
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J-4  .MEMOIRES  CONCERNANT 

On  conGgna  aux  cinq  principaux  Chefs  des  Colleges  la  tutelle  de  la  Rei- 
ne & l’adminiltration  du  Royaume,  nombre  facile  à compleiter  quand  quel- 
qu’un manqueroit,  & également  propre  à empêcher  l’ambicion  d'un  feul,  & 
à prévenir  la  confufion  dans  lês  affaires.  Le  Prince  Cajimir , Palatin , Beau- 
frere  du  *Roi , qui  par  fes  ordres  avoit  eu  foin  des  finances,  n’eut  aucune 
part  dans  l’adminiltration.  Fâché  de  cela , il  feignit  de  vouloir  fortir  de 
Suède , pour  être  prié  de  relier;  mais  envain.  Car  quoiqu’on  le  carefllt 
en  apparence  jufqu’à  ce  que  la  Régence  &.  la  Tutelle  eût  été  établie,  on  le 
moqua  de  lui  & de  les  finefles  (a). 

On  exhorta  le  Peuple  à fupporter  volontiers  le  faix  des  impofnions  que 
la  nécellité  demandoit  ; mais  crainte  de  troubles , on  foulagea  le  Peuple 
autant  que  les  fùcheufes  conjonctures  purent  le  permettre. 

Sur  les  frontières  de  la  Suède  on  fit  pourvoir  les  forterellès  de  toutes  for- 
tes de  proviüons , mais  fans  bruit  ; afin  que  les  voifins  ne  s’en  apperçuf- 
fent  pas,  ordonnant  aux  Gouverneurs  d’obferver  exactement  les  Traités 
avec  eux,  d’éviter  les  difputcs,  de  cultiver  leur  amitié,  & de  leur  ac- 
corder ce  qu’on  pourroit  jultement  fans  blelfer  les  droits  du  Royaume; 
mais  au  relie  de  le  montrer  intrépides , comme  il  on  n’eût  rien  perdu  par 
la  mort  de  Gu  fl  ave. 

On  prépara  toutes  choies  pour  la  guerre  par  mer  & par  terre  ; mais  il 
ne  fembla  à propos  d’envoyer  en  Allemagne  qu’autant  d'hommes  & 
d’argent  qui  pouvoient  fuffire  pour  y conferver  les  villes  maritimes.,  afin 
d’obliger  d’autant  plus  les  Confédérés  a veiller  & à contribuer  à leur  propre 
conlèrvation.  Le  Grand  - Chancelier  envoya  même  quelques  Régimens 
Nationaux  en  PruJJi  pour  le  befoin  des  forterelTes,  afin  que  de -là  on  ies 
pût  facilement  tranfporter  en  Suède. 

On  tâcha  de  maintenir  l’amitié  avec  les  Mofcovltes,  mais  avec  gravité, 
& fans  fe  liguer  avec  eux  contre  la  Pologne. 

Il  n’y  avoit  pas  grande  apparence  que  le  Dannemarc  remuât  ; mais  en 
cas  qu’il  l’eût  fait,  les  troupes  qui  étoient  fur  le  IVefer,  avoient  ordre  de 
marcher  aulïltôt  dans  le  llolflcin  & la  Jutie. 

Le  Grand  • Chancelier  avoit  en  Allemagne  de  grandes  affaires  fur  les 
bras  ; mais  ii  apprqhendoit  plus  la  difeorde  des  Alliés  que  la  force  des 
Ennemis,  qui  employoient  toutes  fortes  d’artifices  pour  les  defunir. 

Il  prévoyoit  que  les  Electeurs  fouffriroient  difficilement  qu’un  Etranger 
eût  tant  d'autorité  parmi  eux,  &que  les  autres  Princes  Allemands,  que  le 
Roi  avoit  fait  Généraux,  refuferoient  aufli  de  lui  obéir.  Mais  d’un  au- 
tre côté  il  droit  honteux  & dangereux  d’abandonner  ce  qu’on  s’étoit  ac- 
quis aux  dépens  de  tant  de  fang  & de  peines,  & on  préiéroit  d’en  être 
plutôt  chafié  par  force. 

Il  jugeoit  avantageux  pour  h Suède  de  continuer  la  guerre  en  Allemagne, 
pour  l'éloigner  de  la  Suède  même,  jufqu’à  ce  que  la  Reine  fût  en  âge  de 
gouverner  elle- même  ( [b ). 

Il  alla  trouver  à Francfort  Jes  Députés  des  quatre  Cercles  fupérieurs , leur 

ex- 

(a)  v.  l.Uas.  de  Cbrifiim  Tom.  x,  pag.  (p)  Mtm.  de  Ctrijline,  l.  e.  p.  28.  £ÿr. 
35- 


Digitized  by  Google 


CHRISTINE  REINE  DE  SUEDE.  7 s 

eXpofant  !c  Pldnpouvoir  qu’il  avoit  eu  du  Roi  défunt,  de  convoquer  une  Rfgnede 

Affemblée  à Ulm,  pour  former  une  plus  étroice  Alliance  avec  lefdits  Cer- 

des  , afin  de  donner  ordre  aux  affaires  de  la  guerre  , s’il  leur  fembloic  à gnmondei 

Îropos  qu’il  y travaillât  encore.  Il  efpéroit  y attirer  aufli  les  Eleé'teurs  de  c*JUIOI''l<!' 

axe  & de  Brandebourg  avec  les  autres  Etats.  Cela  fut  approuvé  defdits  i/an 
Députés,  & ceux  à qui  il  en  avoit  écrit,  tous  le  prièrent  de  s’y  appliquer, 
s’en  remettant  entièrement  à lui. 

Mais  ce  qui  preffoic  le  plus  Oxenflierna  à folliciter  cette  affemblée,  étoit 
que  l’Eleéteur  de  Saxe  en  tramoit  une  autre  de  tous  les  Protejlans,  où  il 
penfoit  tirer  à lui  Ja  direction  des  affaires  (*);  ce  q\i  Oxenjlierna  vouloic 
prévenir,  en  s’ajuftant  au-plutôt  avec  lefdits  Cercles  fupérieurs,  qui  n’a- 
voient  aucune  émulation  ni  difpute  avec  la  Suède.  Et  quoique  l’Eltc- 
leur  connût  bien  fon  deffein  , il  n’ôfa  s’y  oppofer  ouvertement , de  crainte 
d’obliger  Oxcnjiierna  à prendre  d’autres  mefures.  IJ  avertit  en  fecret  le  » 

Duc  de  Wurtemberg,  de  Baden  & autres,  de  traiter  avec  Oxenjlierna , afin 
qu’ils  euffent  toujours  les  mains  libres , & fans  préjudice  pour  la  liberté  de 
l 'Allemagne.  • 

Après  avoir  donné  les  ordres  aux  Généraux  & aux  Officiers  de  ce  qu’ils 
dévoient  faire , le  Chancelier  fit  rapport  de  tout  en  Suc  Je,  & reçut  de-ià  un 
très-ample  Pouvoir,  avec  les  ordres  néceffaires  fur  toutes  les  affaires  ù' Al- 
lemagne à faire  paix,  trêves,  alliances, ,&  tout  ce  qu’il  jugeroit  utile  pour 

. ; la 

(*)  Ce  fut  Mr.  de  Rujderf,  premier  Minière  du  la  Maifon  Palatine,  qui  y travail- 
la le  plus,  il  étoit  relié  fermement  attaché  à Guflave  Adelphe,  dont  il  croit  penfionai» 
re,  & il  enttetenoit  une  correfpondance  régulière  avec  Oxenjlierna.  Mais  le  Roi  é- 
tant  mort,  il  s'imagina  que  la  direction  générale  des  affaires  des  Pretejlani  d'Allemagne 
devoit  de  toute  nécelBié  écheoir  à l'EIeéieur  de  Saxe , pcrfuadé  qu'après  le  décès  de 
'Guflave  Adelphe  la  Suède  ne  fauroit  foutcnir  plus  long-tenu  le  poids  de  cette  direc- 
tion ; encore  moins  que  le  Chancelier  Oxenjlierna  , comme  iimpie  Gentilhomme  é- 
franger,  fe  haaarderoit  à la  mettre  en  cpmptomis  entre  lui  & ledit  Electeur.  Ce  IV- 
jtêrne  de  Rujderf  confilloit  en  peu  de  mots,  en  ce  que  cette  Direction  devant1  de 
tout  droit  échoeit  à la  Saxe,  il  n’y  auroit  rien  dfc  plus  avantageux,  ni  de  plus  fa- 
lutalrc  pour  tout  le  Corps  des  P rate, dans  que  l'union  des  trois  Maifons  Eleftorafe* 
de  Saxe  , du  Palatinat  & de  Brandebourg.  Par -là  elles  ne  pouvoient  manquer  d'at- 
tirer tous  les  autres  .Princes  & Etats  rrotejlam  dans  une  Confédération  générale; 
laquelle,  foutenue  des  mêmes  forces  & fubïidcs  donc  la  Suède  l'avoic  été  jusqulcl, 
feroit  plus  que  fuffifante  pour  tenir  tête  à la  Ligue  des  Catholiques , & pour  les  obliger  à 
accorder  la  paix  à des  conditions  raifonnables. 

Rujderf  comprit  pourtant  dans  la  fuite  que  malgré  tous  les  efforts  qu’il  faifoit,  il  ne  pou- 
voit  attirer  l’Electeur  de  Xaïf  dans  la  Confédération  projettée;  & il  eut  le  chagrin  de 
voir  qu’ Oxenjlierna  foutint  feu!  la  Direftion,  que  le  Minlftère  de  Saxe , de  concert  a- 
vec  Rujderf,  vouloir  arracher  des  mains  de  la  Suide  & du  Chancelier. 

Je  remarquerai  ici,  en  partant,  que  dans  Ja  Bibliothèque  de  S.  A.  S.  Mfgr.  le 
I.andgrave  de  Iteffe  Cajjel  il  y a quatre  gros  Volumes  in  folfo  Ms.  dont  un  contient 
les  lettres  de  Ruflnrf  au  Chancelier,  & qui  renferment  tous  des  particularités  fort  irté- 
Teffantcs  pour  rédairciffement  des  affaires  générales  de  Y Europe  depuis  l'an  léil. 

Jufqu'à  l’an  1634.  Je  les  ai  tous  réduits  en  forme  de  Mémoires  S en  ordre  chrono- 
logique. St  feroient  deux  volumes  in  410.  étant  imprimes.  J'en  donnerai  ici  des  extraits 
fuivaat  les  oceaiioiu. 

K a 
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*xp«  de  la  Suède  & fes  Alliés , & que  les  Généraux  dévoient  dépendre  de  les  or^ 

Cbrifïine  jufr  JrfïÇ 
areS* 

(iMiidDiictâ  On  lui  ordonna  de  renouveüer  les  alliances  avec  les  Proteflans  par  de 

Ct,Llluli<“:'  nouveaux  Traités , afin  de  continuer  la  guerre  d'un  commun  accord,  juf- 
i: an  qu’à  ce  qu’on  eût  obtenu  une  paix  honorable , & la  fatisfaélion  dûe  à la 

«ûjî.  Suède ; qu'il  falloit  bien  pourvoir  les  forterciTes  les  plus  importantes,  fpé- 

cialcment  les  villes  maritimes  & celles  qui  ctoient  commodes  pour  la  Sui- 
de dans  la  Saxe , afin  d'avoir  en  main  dequoi  fe  faire  prier  ; mais  fi  les  Aile- 
inans  témoignoient  avoir  un  autre  defièin , en  ce  cas  ie  Chancelier  devoit  tâ- 
cher d’engager  en  guerre  la  France , l’ Angleterre  & la  Hollande , en  leur  cé- 
dant les  lieux  qu’ils  pourraient  deûrer , & fe  retirer  avec  les  meilleure* 
troupes  fur  l 'Elbe  & fur  l'Oder , pour  tenir  éloigné  de  la  Poméranie  l'enne- 
mi qui  voudrait  s’en  approcher.  Le  refte  fut  remis  à fa  dextérité  & à fes 
. foins. 

Sur  cela  le  Grand- Chancelier  alla  à Dresde , invité  par  l’Eleéleur  de 
■ Saxe,  qui  le  reçut  magnifiquement  ; & quand  il  l'eut  entretenu  de  la  ré- 
folution  qu’avoient  prife  les  quatre  Cercles  fupérieurs,  de  demeurer  unit  avec 
la  Suède , & d’obliger  par  les  armes  l’Ennemi  à la  paix , il  demanda  à l’E- 
lefteur  fi  , comme  principal  Allié , il  ne  ferait  pas  au  (fi  de  cet  avis.  A 
cela  l’Ekéleur  parla  beaucoup  de  fa  fermeté  & de  fa  confiance  à continuer  la 
guerre,  & dit  qu’il  defiroit  que  la  Suède  d’un  côté  & lui  de  l’autre  fifient  une— 
irruption  en  bohème  & en  Moravie  ;mais  qu’il  ne  falloit  point  refufer  la  Paix  fi 
on  la  vouloir  offrir.  Oxenjlierna  répliqua,  que  quand  elle  ferait  fincére  & 
générale,  il  faudrait  vraiment  l’accepter;  que  dans  la  continuation  de  la 
guerre  on  ne  pouvoir  & ne  devoit  avoir  d’autre  but  ; mais  que  comme  le* 
affaires  étoient  fort  relâchées  depuis  la  mort  de  Guftave  , il  falloit  fur- 
tout  les  rétablir  par  un  lien  fi  étroit  entre  tous  les  Prolefians,  que  l’en- 
nemi fût  forcé  de  penfer  férieufement  à la  Paix;  qu’on  devoit  déclarer  en 
même  tems,  jufqu’où  & pour  quelle  récompenfe  la  Suède  s’y  devoit  mê- 
ler. Mais  l’Eleéieur  ne  répondit  autre  chofe,  finon  qu’il  falloit  pourfui- 
vre  la  viéloire  , & ne  point  refufer  la  Paix.  Et  quoiqu'üien/iwna  re- 
montrât que  c’étoit  renverfer  l’ordre  , que  de  traiter  de  la  viétoire  avane 
qu’on  y eût  difpofé  les  chofes , il  n’en  put  pourtant  rapporter  que  des  parole* 
vaines  & ambiguës  (*).  Enfin , après  qu’on  lui  eut  demandé  fon  fenument  s 
il  dit  qu’il  y avoit  trois  voyes  pour  redreflèr  les  affaires,  qui  altoient  tom- 
ber. La  première , par  une  ferme  alliance  de  tous  les  Proultans  avec  la 

• Suède 

i '!  . 

f*;  U conduite  de  l’Elefteur  de  Saxe  & de  fon  Miniflére  étoit  très  - équivoque  pen- 
éiant  toute  la  guerre  d ‘ sfilemagie  f ce  qui  lui  fit  perdre  & la  confiance  des  Proiejlatut 
& des  batailles  fignalées  contre  la  Suide,  Toujours  en  feciet  dévoué  à la  Cour  de  J itn- 
ne , & ayant  reconnu  le  Dec  de  Ravier e pour  Electeur  à l'cxclufion  du  Duc  Electoral 
Palatin , il  craignoit  que  s’il  fe  déclaroit  ouvertement  contre  la  Maifon  d’.iulricbt  il 
perdroit  la  Lujac&,  qui  lui  avoit  été  cédée  , pont  avoir  aidé  à appaifer  les  troubles  dé 
fiotime,  & à y réduire  fous  l'obéiflâncc  de  l'Empereur  les  pauvres  Protcjlans  qui  fui- 
voient  le  parti  de  Frédéric  Roi  de  Bebéme , Elefteur-Palatin. 
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Suide  tant  que  durerait  la  guerre , & que  la  Suède  en  aurait  la  direction  r imt  <4« 
comme  par  le  paffé;  ou  qu’ils  fe  divifaffent  en  deux  Corps,  en  confti. 
tuant  la  Suide  Chef  de  l’un  & l’Eleéteur  de  l’autre,  mais  d’un  commun  gnation  de  r» 
confeil  & avec  l’obligation  de  fe  fecourir  l’un  l’autre  , & de  ne  trai- 
ter  de  paix  que  du  confentement  de  tous  les  deux;&  latroifiéme,  s’ils  L'an 
n’avoient  plus  befoin  de  la  Suède , qu'ils  la  rendiffent  fatisfaite , en  lui  don-  1632* 
nant  une  jufte  récompenfe  de  ce  qu'elle  avoit  fait  pour  eux , & travaillai- 
lent  après  pour  eux-mémes,  fans  toutefois  exclure  la  Suède  du  Traité  de 
Faix.  L’Eletteur  s’exeufa  de  ne  pouvoir  rien  réfoudre  fur  des  affaires  fl 
importantes,  fans  confulter  l’Elefteur  de  Brandebourg.  Cependant  il  pro- 
teffa  qu’il  ne  ferait  jamais  la  paix  fans  la  Suède  & les  autres  Alliés,  & 
qu’il  n’oublieroit  jamais  les  obligations  qu’il  devoit  à la  Suède  (*). 

De -là  Oxen/lierna  alla  trouver  F Electeur  de  Brandebourg,  qui  , plus 
porte  pour  la  eau  fe  commune,  approuva  que  l’alliance  devoit  néceffaire-  1633 
ment  fe  faire  entre  tous;  & aue  fi  quelqu’un  vouloir  s’en  féparer,  il  de- 
meurerait toujours  ferme  & y nazarderoit  tout.  Il  écrivit  aux  Etats  qui 
« dévoient  convenir  dans  l’auemblée  d'UIm > les  exhortant  à garder  l'u- 
nion avec  la  Suède,  & leurs  forces  contre  l’Ennemi,  qui  ferait  prêt  à 
triompher  d’eux  auffitôt  qu’ils  fer  oient  defunis  (f). 

Déjà  le  Duc  de  Brunswig  mettoit  fur  pied  une  armée  pour  agir  féparé- 
ment;  mais  ayant  auiü  convoqué  une  affemblée  à part,  le  Grand -Chan- 
celier lui  fit  remontrer  par  Knipbu/en  & Steinberg , que  cela  ne  fe  devoit 
pas  faire  fans  l’aveu  de  la  Couronne  de  Suède.  11  fut  convaincu  qu'il  avoit 
eu  tort.  C'étoit  par  le  confeil  du  Roi  de  Dannemarc  que  le  Duc  de  Bruns- 
wig vouloit  tenir  cette  aflèmblée,  ce  qui  fut  i’occalion  qu’on  commit  à Soi- 
vius  le  foin  des  affaires  de  la  Baffe-Saxe,  & à St  en  Bielke  celles  de  la  Poméra- 
nie, afin  d’empêcher  de  femblables  deffeins.  Mais  la  raifon  pourquoi  la  Sui- 
de ne  fit  pas  derechef  une  alliance  avec  toute  la  Saxe  inférieure,  dont  la  plu- 
part des  Etats  lui  etoient  déjà  alliés , étoit  d’éviter  que  le  Brandebourg  & le 
Mecllcnbaurg  n’euilènt  point  d’occafion  d’empêcher  la  Suède  de  prétendre 
& d'obtenir  fa  récompenlê  par  la  ceflion  de  la  Poméranie , ou  du  Mecklen- 
bourg. 

De  Berlin , Oxen/lierna  alla  à Halle,  où  il  trouva  le  Sr.  de  la  Grange,  qui  Pr*pefti»r 
témoigna  combien  fon  Roi  avoit  à cœur  les  intérêts  de  la  Suède  & des  Pro-  **>»£* 
teftans,  & qu’il  alloit  envoyer  un  Arabaflâdeurà  Y Empereur  pour  lui  figoifier 

£bn 

C*1  Sans- contredit  l'Eleéleur  de  Saxe  avoit' des  obligations  infinies  à la  Suède , mû- 
me  en  ce  que  Gujlavt  Adoube  l’avoit  délivre'  deux  fois, lui  & fon  pals, du  joug  de  P£w- 
pereur  par  les  batailles  de  Leipzig  & de  Lut  zen,  dont  la  dernière  conta  la  vie  i ce 
grand  Roi.  Cependant,  malgré  les  proteftntions  que  l’Electeur  fait  ici  & fit  reitérer 
après . jl  ne  fe  paflà  pas  trois  ans  qu'il  ne  conclût  fa  paix  de  Prague  , aufifi  honteufe 
qu’infidieufe , fans  la  participation  des  autres  Alliés.  Ce  fut  par  - la  que  tous  les  P ra- 
te dans  furent  mis  au  bord  du  précipice , oit  il»  feraient  tous  tombés  fan*  la  fermeté  du 
>6r«nd  Chanccliet  & le  courage  des  Suédois. 

(f)  Nous  verrons  dans  la  fuite  que  i'Elefteur  de  Braritboutg  changea  de  mime  de 
ftutiment,  & qu'il  fe  laifla  enkrtïher  par  l'exemple  de  la  Saxo. 
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fon  alliance  avec  la  Suède,  & pour  l’exhorter  à une  Paix  raifonnable,  dont 
s’offroit  à être  Médiateur.  Oxenjlierna  parut  agréer  cette  Média* 
gn mon  de  iï  tion  , parce  qu’il  n’étoit  pas  fïlr  de  confier  au  Roi  de  Dannemarc  feu!  les 
comonne.  afjnires  c|e  ja  Suède.  Il  remit  à la  volonté  du  Roi  d’envoyer  un  Ambaffa* 
L’an  deur  à Vienne , & la  réfoiution  fur  la  neutralité  qu’il  demandoit  en  même 
*^33-  tems  pour  les  Princes  Catholiques  à la  prochaine  AlTemblée. 

Dans  un  Congrès  que  l’Eleèleur  de  Brandebourg  & l’Envoyé  de  France 
eurent  à Dresde  avec  l'Eleéleur  de  Saxe  fur  les  mêmes  affaires  donc  Oxen- 
Jtmna  avoit  traité  avec  eux,  ils  tâchèrent  de  porter  l’Eleéleur  de  Saxe  à 
mettre  à part  toutes  les  compétences  & intérêts  particuliers,  de  confentir 
à la  propolition  du  Grand-Chancelier,  lui  laiffanc  la  direction  des  affaires, 
qui  appartenoit  à la  Reine  de  Suède  après  la  mort  de  Gujtave.  Mais  l’E* 
leéteur  ne  voulut  confentir  à rien,  & fit  allez  connoître  qu’à  la  première 
occafion  il  s’ajufteroit  à part  avec  Y Empereur. 

Oxenjlierna,  ayant  tranlporté  à Heilbron  l’aflêmblée  qui  devoit  le  tenir  à 
Vhn,  où  l’on  auroit  trouvé  peu  de  fllreté  par  le  voifinage  des  troupe^  de 
Bavière  , rencontra  à IVurtzbourg  l’Envoyé  de  France  , Mr.  de  Feuquières , 
que  le  Roi  avoit  dépéché  pour  altifler  à la  même  aflèmblée;  lequel,  outre  la 
prottflation  de  l'affection  du  Roi  pour  la  Suède,  offrit  une  armée  de  douze 
mille  hommes,  fi  elle  en  avoit  befoin.  Ce  Miniftre , pour  attirer  Oxenjlierna 
dans  le  parti  de  la  France , & pour  obtenir  par  fon  moyen  tout  le  pais  du 
Rhin  fupérieur,lui  témoigna  beaucoup  de  bienveillance  de  fon  Roi,  & lui 
promit  fon  alîiflance  s’il  avoit  envie  d’accroître  fa  fortune  privée;  même 
qu’il  lui  fourniroit  des  troupes  & de  l’argent,  s’il  vouloit  marier  la  Reine 
avec  fon  fils  (*).  Mais  Oxen/lierna  refufa  modellemenc  ces  offres , com- 
me trop  au-ddlin  de  fes  vœux. 

Apres  cela  il  donna  au  Duc  George  de  Lunebourg  un  Corps  de  quatorze 

mille 

®3©»3S®îSÎSCS!Sî3SSS®SîæSS3SSSÎ®iKS!æ::3ÎSS®SîSK 

(*)  Ceci  s’accorde  parfaitement  avec  l’Inftruélion  de  Mr.  de  Feupiiiret  Ambalîadcur 
. de  France , & avec  ce  que  rapporte  Aubery  de  fes  entretiens  avec  Oxeuflicrna.  „ Non 

„ feulement  il  l’affura,  dit-il , de  la  bienveillance  & de  l'efUme  du  Roi  de  fronce  ; mais  au£E 
„ de  fon  affection  b embraffer  fes  intérêts  particuliers  , & même  à appuyer  de  fon 
„ autorité  le  mariage  de  fon  fils  avec  l'béritiére  de  Suède , jufqu'à  lui  faire  efpércr  af- 
„ fitlstice  de  forces  & d'argent  dans  les  guerres  qui  lui  pourroient  furvenir  de  cette 
„ affaire;  Ce  cependant  d'employer  fon  pouvoir,  tant  dans  i’Affemblée  qui  devoit  fe 
„ tenir  (à  Heilbron)  qu’en  toute  autre  occafion;  à lui  procurer  de  accroître  fes  avanra- 
„ ges  dans  les  affaires  à’  Allemagne , dans  lesquelles  le  Roi  de  France  fe  promettoit  que 
„ pourfuivant  avec  confiance  le  deffein  du  feu  Roi  fou  Maître,  il  fe  tiendroit  bien  é- 
„ troltement  & inféparabiement  uni  avec  la  France".  Auber/  ajoute  ; ,,  que  le  Chancelier 
„ avoit  remercié  i’ Ambafladcur  des  offres  de  la  France , pour  le  fouticn  des  affaire» 
„ communes  en  Allemagne  ; ''  mais  nt  lui,  ni  Feutjutères  ne  difent  qu'OxenJliema 
eût  relevé  d'un  feul  mot  la  propolition  du  mariage  de  Cbrijline  avec  fon  fils  (i).  D'oi» 
il  elt  à préfumer  que  ce  n'elt  que  la  Cour  de  France  , qui  la  première  fit  naître  cette 
Idée,  pour  s'attirer  la  bienveillance  du  Chancelier,  afin  jut , comme  dit  ici  la  Reine, 

elle 

(i)  Négociations  de  Ftfwern  Tons.  ».  P-  ITtiti.  du  Card-Xid»eUeu  p.  )lj.  IS7.  écc.  à Po* 
IJ-17  (»  AJndad.  »7»l)  et  4obtriXSca-  potf»  • »*»  *»«°>  *»  foi- 
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mille  hommes,  commandé  par  Knipkauzen,  avec  ordre  de  palier,  le  plu-  Une* 
tôt  qu’il  pourroic,  le  IVefer , pour  occuper  les  places  fortes  fur  cette  rivière  ,' 

& pénétrer  dans  la  Wtfipbalie  pour  en  chafler  l’ennenii,  commandé  par  gn«io«dei» 
Gronsfrft.  Afin  que  celui-ci  ne  pût  unir  fes  troupes  à celles  des  ennemis  fur  Cau‘°Bne- 
k Rhin  inférieur , le  Landgrave  Guillaume  eut  ordre  de  fe  tenir  au  milieu , & L’an 
de  preficr  dans  les  occafions  la  Wefipbalit  d’un  autre  côté.  1633*  . 

Il  fut  ordonné  au  Duc  de  JVcimar  de  marcher  vers  Bamberg  pour  défen- 
dre  la  Franconie  & Nuremberg,  & pour  être  prêt  à fecourir  lur  le  Danube 
les  troupes  qui  étoient  commandées  p3r  le  Prince  Cbrijîian  de  Birkcnfelt  Aïkmir.c, 
pendant  l’indifpofition  de  Baner.  Mais  Birkenfcli  fe  trouvant  trop  foible 
pour  ré  fi  fier  fur  le  Danube  à l’ennemi , qui  étoit  beaucoup  plus  fort  que 
lui , s’en  retira  , & eut  le  commandement  des  troupes  fur  le  Rhin  après 
que  Baudis  eut  demandé  fon  congé. 

Le  vieux  Comte  de  la  Tour,  qui  avoit  le  plus  d’autorité  & deparens 
dans  la  Siléfie,  eut  ordre  de  traiter  humainement  ceux  qui  prendroicnt  le 
parti  de  la  Suède , de  les  obliger  au  dernier  point,  & de  challèr,  parle  confeil 
& d’accord  avec  les  Généraux,  de  Saxe  & de  Brandebourg , l’Ennemi  des 
terres  des  Protcftans;  mais  qu’il  devoit  toujours  avoir  l’œil  fur  la  Marck  & 
la  Poméranie,  & ne  jamais  pénétrer  fi  avant  dans  la  Siléfie  & la  Moravie , 
qu’il  ne  pût  facilement  faire  volte-face  quand  il  s’agjroit  de  la  défenfe  de 
ces  Provinces,  fi  importantes  pour  la  Suide. 

Horn  commandoit  en  Alface , où , ayant  fort  bien  difpofé  tout  il  pafla 
k Rhin  pour  fecourir  k pays  de  Suabe  contre  ks  Bavarois,  & prit,  en  paf- 
fant,  Kentzingen  & Fribourg  dans  le  Brisgow.  A Rotweilen  il  s’unit  aux  deux 
mille  hommes  du  Wirtemberg  & aux  troupes  de  Baner  à Gecklinge , tirant 
de  là  vers  1e  Danube,  fans  que  l’Ennemi  ôfàt  s’y  oppofer. 

Dans  la  Franconie  le  Duc  de  IVeimar  prit  (le  28.  Janvier)  par  force 
Staffclfiein,  & par  accord  Bamberg.  Eulaeb,  qui  marchoit  avec  une  grande 
partie  de  la  Cavalerie  vers  le  Haut  Palatinat , fut  attaqué  à l’improville  & 
prefque  défait  par  Jean  de  Werf,  mais  après  iJ  paflà  au  fil  de  l'épée  toute 
la  garnifon  de  Stock jlad  (le  23.  Févr.)  qui  avoit  refufé  de  fe  rendre,  <Sc 
prit  fon  chemin  vers  1e  Danube  pour  diftraire  l’Ennemi  qui  fuivoit  Horn , 
ou  pour  s’unir  avec  lui  pour  le  combattre. 

Cependant  Ædringer  avoit  pris  Landsbtrg  & Memmingen  dans  la  Suabe , & 
taillé  en  pièces  la  garnifon  Suédoifie  de  Kempten  pour  s’etre  défendue  avec 
trop  de  courage.  Il  avoit  penfé  attaquer  aulfi  Bibrack  ; mais  Hom  y envoya 
du  monde , kur  promit  du  fecours , & alla  lui  même  trouver  l’Ennemi , qui 

i 

elle  fit  obtenir  par  Jm  moyen  tout  le  pays  du  Rbin  fupérùur.  Cependant  comme  Oxeis» 
filer na  ne  jugea  pas  convenable  pour  le  bien  général , de  féconder  dans  la  fuite  lesvaflt» 
delTeins  de  la  France,  cette  affaire  du  mariage  devint  enfuite,  par  les  intrigues  de» 

Miniffres  français,  une  grande  fourcc  de  chagrin,  tant  pour  le  Chancelier  que  pour 
fon  fils.  U).  Autant  qu’on,  en  peut  juger  par  toutes  ks  circonftanccs , ils  n’avoient  ja- 
mais penfé  à un  pareil  mariage. 

(0  Skm.  de  CirifiiteT,  i,  p.  iae.  Se  Kk  tofenJerf  ie  Xebu»  Sueo  LiW  V.  I». 
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«feu  ie  demeuroic  en  deux  Corps  autour  de  Memmingen  & de  Kempten.  Arrivé  près 
qiïïântS^*  ^ Alemnàngtn , il  défit  l’avant-garde  de  l'Ennemi  ; & celui-ci , ayant  jetté 
gnitiondefi  deux  Régimens  dans  cette  ville,  fe  retira  vers  Kempten,  où  à la  barbe  de 
ojMror.ne.  toute  l’ Armée  Bavaroijè , Horn  en  tailla  en  pièces  deux  Régimens  de  Cavalerie 
L'an  & tous  les  Dragons , rapportant  fept  étendarts , & emmenant  quantité  d’Offi- 
«633-  ciers  prifonnicrs;  il  auroit  mis  en  fuite  tout  le  relie  de  l’armée,  qui  commen- 
çoit  déjà  à plier , fi  la  mort  ne  l’en  eût  empêché.  Aldringer  fe  retira  à la  faveur 
de  la  nuit  à Leibufen , lailTant  à dos  un  défilé.  Horn , incommodé  du  mauvais 
tems , ne  jugea  pas  à propos  de  pourfuivre  l’ennemi  ; mais  il  s’arrêta  à 
Üttenbure  pour  rafraîchir  l’armée  & obferver  l’ennemi.  Mais  Æringer  ne 
bougeoic  point,  & Horn  parti  à Mundcnbiem  & Kaufbure,  à deflein  de 
le  ferrer  entre  la  Rivière  de  Leck,  & de  faciliter  que  Baner  pût  ce- 
pendant attaquer  Landsberg.  Pour  éviter  ce  coup,  Aldringer  envoya  vite- 
ment  trois  cens  hommes  dans  Kaufbure , fépara  l’armée  en  deux  corps  & 
pafla  la  rivière  à tieffe  & Skonga,  où  il  fe  porta,  après  l’avoir  derechef 
rejoint  enfemble.  Ici  Aldringer  reçut  fept  mille  hommes  de  fecours  de  Bobemt 
& de  Franconic  (*).  C’eft  pourquoi  Horn  fe  contenta  de  prendre  Kaufbure , 
fans  hazarder  la  bataille;  parce  que  l’armée,  commandée  par  Baner,  était 
allez  mal  en  ordre,  &que  ceux  du  Wirtemberg  fe  retiroient  peu  à peu. 
Toutefois  ayant  prié  Weimar  de  s’approcher  du  Damée,  il  réfolut 
de  fe  rendre  maître  de  Kempten , à caufe  que  l’Ennemi  école  déjàchalK 
de  la  Suabe.  Mais  Aldringer  repartant  la  Leck , & marchant  droit  à Alun- 
delbeim  & Bibrack , qu’il  vouloit  occuper  pour  fe  loger  dans  le  pays  gras 
de  Wirtemberg , Horn  leva  le  fiége  de  Kempten , mit  en  hâte  garnilon  en  Bi- 
brack, & palla  le  Danube  à Munderbingue , afin  d'empêcher  Aldringer  de 
s’oppofer  à fes  defleins.  Aufli  Aldringer  tira  à grandes  journées  vers  le 
Danube , & pafla  fur  le  pont  qu’il  avoir  jetté  à Greifftnge.  Il  ne  l’eut  pas  plu- 
tôt parte  que  l’avantgarde  de  Horn  attaqua  la  fienne  fans  ordre , la  menant 
rudement , julqu’à  ce  que  tout  le  gros  de  l’Armée  Bavaroife , qui  accourut  au 
combat , eût  obligé  les  Suédois  de  fe  retirer  & d’attendre  Horn  qui  étoit  en 
arriére.  Cela  fait,  Horn  fe  rangea  en  bataille  fur  les  montagnes  à Lautere& 
Aldringer  dans  la  plaine,  fe  chargeant  l’un  l’autre  à coups  de  canons; 
mais  le  dernier  n’ayant  pas  trop  d’envie  d’en  venir  aux  mains , Horn  mar- 
cha fans  aucun  empêchement  à PfuIIinguen,  fatisfait  d’avoir  charte  l’Enne- 
mi du  pais  de  Wirtemberg,  que  la  Suide  avoit  tant  d’intérêt  de  conferver. 
Après  il  attaqua  l'Ennemi  dans  fes  quartiers  autour  de  Bodenfée,>&  des  ri- 
vières de  Leck&d’Illere,  &lui  tailla  en  pièces  un  grand  nombre  d’hommes. 

Dans  YAIface  & en  Brifgouw  le  Rhingrave  avoir  à combattre  la  fureur 
des  Païfans,  qui  s’étant  révoltés  commettoient  des  cruautés  inouïes 
fur  les  Suédois,  appuyés  de  ceux  de  Brifac ; mais  il  en  vint  bientôt  à bout, 
& les  paya  de  la  même  monnoye. 

Le  Colonel  Scbmidberg prit  d’aflàut  dans  le  Palatinat  la  ville  & le  château 

de 

(*)  La  Reine  remarque  ici  que  c'était  par  la  faute  du  Générai  Horgt, 
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de  Dresberg , qui  fervifent  à brider  Heidelberg-,  & à en  empêcher  les  cour-  îUpns  fe  ..  , 

fcs  continuelles.  * . . 

Au  Bas -Rhin  les  Suédois  fortifièrent  Andtrnac , & prirent  Nordbotirg.  siut.oniici»  . 

Cela  fit  de  la  peine  à l’Eleéteur  de  Cologne,  & pourtant  il  demanda  & ob-  c~“JIO'“’<:' 
tint  des  troupes  de  Gronsfeld  & de  l’Infante  Jfabelle  pour  s’y  oppofer , lef-  L'an  * . 

quelles  reprirent  fur  les  Suédois  Nonnenwert  , Ohlberg,  Staff enbourg  & 1633- 

Landfcron ; mais  à l'encontre  Baudenbufen  prit' Hammerjiein  & autres  lieux 
à l'entour.  Toutefois  ne  fe  trouvant  pas  allez  fort  contre  r Ennemi , il  fe 
retira  plus  haut  jufqua  la  Riviérede  Latte , qui  lui  fervit  à empêcher  l’Enne- 
mi de  palier  outre.  On  fit  aulîî  beaucoup  d’efforts  pour  reprendre  Andcr- 
nac;  les  Finnois  fous  le  Colonel  Jofias  Rantzau  s’y  défendirent  à merveille!  t 

l^es  Hollandais  commencèrent  à mettre  fur  le  tapis  une  neutralité  pour 
la  (Fejlpbalie,  par  l’ombrage  qu’ils  avoient  de  tant  de  troupes  qui  appro-  » ^ 

choient  d’eux.  Baudenbufen  qui  en  fut  follicité;  répondit  qu’à  la  confidération  - ‘ . 

de  la  Hollande  & du  Prince  d'Orange , il  accorderoit  une  trêve  dans  ce  Païs* 
là , & qu’il  en  retireroit  fes  troupes  , hormis  des  ForterdTes  , à condi- 
tion que  l’Eleéleur  de  Cologne  & le  L)uc  de  Seubourg  s 'obligeaient  de  n’y  rien 
tenter  de  nouveau.  Mais  ceux-ci  n’y  voulant  point  confentir , le  Traité  en 
fut  fini  en  même  tems. 

L’Armée  de  Suède  fous  le  Duc  George  de  Lunebourg  ne  vouloir  plus  de- 
meurer oifive  dans  le  Pays  de  Brunswig  & de  Lunebourg.  Elle  prit  fa 
marche-vers  Breme  & le  IVefcr  (le  4.  Févr.).  Une  partie,  commandée  par 
Knipbaufen , entra  de  ce  côté-là  en  IVeJïpbalie,  & y prit  d’abord  Vcckte , ’ 

Cloppenbourg , HaJJelune , Meppe , burjtenau  & autres  places  avec  tout  l’Evêché 
d ’Ùfnabrug,  hormis  la  Capitale.  Et  comme  tous  les  Payfans  s’en  étoient 
enfuis,  Knipbaufen  fit  un  Edit,  que  tous  dévoient  retourner  dans  leurs  mat- 
ions , les  allbrant  de  toute  fûreté  s’ils  obéilfoient , & menaçant  de  mort  celui 
qui  s'en  abfenteroit  ; & cela  afin  que  le  Pais  ne  reliât  pas  tout  à-fait  défoîé. 

La  faifon  & le  froid  ne  permettoient  pas  d’affiéger  Osnabrug  ; mais  pour 
ne  pas  perdre  le  tems  Knipbaufen  tâcha  de  gagner  les  endroits  favorables  • 

pour  palier  le  H'efer.  Pour  cet  effet  il  prit  Hcrford,  le  Château  de  flot  a 
& Bilefeld,  & afliégea  Sparenberg,  mettant  bonne  garnifon  dans  Lcmgau 
& Lipftad,  & ajullant  les  contributions  avec  l’Evêque  de  Minden. 

Le  Duc  George  avoit  choifi  Rinteln  pour  palier  le  (Vcfer , & déjà  on  tra- 
vailloit  au  pont  qu’il  falloir  y faire,  îorfque  Gronsfeld,  qui  avoit  envoyé 
pour  quatre  mois  de  provifions  à JVofenbutttl,  parut  avec  toute  fon  Ar- 
mée de  l’autre  côté  de  la  Rivière  entre  Hamclen  6c  Minden  pour  empêcher 
les  Suédois  de  palier.  Mais  la  Rivière  commençant  à décroître,  & le  Duc 
ayant  trouvé  un  gué,  il  paffa  (le  12.  Mars)  avec  toute  la  Cavalerie,  & dé- 
fit quatre  Efcadrons  de  l'Ennemi,  attaquant  aufli-tôt  l’Infanterie  qui  étoit 
fur  le  bord  de  la  Rivière , dont  il  tua  une  grande  quantité , & eç  prit  cinq 
cens  prifonniers,  quatre  Drapeaux  & deux  Pièces  de  canon.  Après  il 
alla  chercher  le  relie  de  l’Armée  de  Gronsfeld , qui  fe  fauvoit  à Minden  & à 
Hamclen,  laiflant  la  plupart  du  bagage  aux  Suédois.  Apres  cette  défaite, 

Gronsfeld  ne  fe  croyoit  pas  allez  fort  pour  réfifteraux  Suédois;  & le  Duc  fit 
ramalièr  les  reftes  de  la  Cavallerie,  avec  toute  l’Infanterie  dont  il  n’a- 
Tome  JII.  L voie 
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n^nede.  voit  pas  befoin  dans  les  garnirons,  & fe  retira  vers  le  Rhin. 

Les  Suédois  prirent  aufti  Buckcbourg , où  ils  mirent  une  bonne  garnifon! 
jn  "uon  tic  fi  pour  empêcher  les  courfes  de  ceux  de  Mindcp.  Ils  afüégérent  llmelett, 
c >Ui°'‘nc-  & accordèrent  la  neutralité  à l’Evêque  d'Usnabrug  pour  qu’il  payât  la  con- 
i.-an  tribution;  ce  qui  fut  aulïi  accordé  à la  meme  condition  au  Duc  de  Ncu - 
1633.  bout  g pour  les  Biens  qu'il  pofledoit  en  IVcflphaUe.  Le  Château  de  Folle,  fe  • 
rendit  à diferétion,  après  avoir  fouffert  deux  jours  d’attaque,  Si  toute  la 
garnilôn  prit  parti  parmi  les  Suédois. 

Dans  un  autre  endroit  d clVeJlpbalie  le  Landgrave  Guillaume  força  Tremone 
d’accepter  garnilbn.  Ktcklingcn  le  rendit.  Le  Colonel  Mercier  contraignit 
Dorjicn,  dont  le  Gouverneur  fut  fait  prifonnieç  , & la  garnifon  jura  fidé- 
lité à la  Reine.  Peu  après,  Uultern  le  fournit;  Si  bien  - que  Cafclt  Si  les 
cinq  cens  hommes  qu’il  y avoit,  fe  défendiflènt  quelques  jours  très -vail- 
lamment, ils  cédèrent  enfin  au  plus  fort,  Si  Dulmcn , Borcken  Si  Boeckbolt 
en  fuivirent  l’exemple. 

Le  Landgrave  auroit  encore  pu  faire  d’autres  progrès;  mais  comme  le 
Rhin  grave  & Baudenbufen  le  follicitoient  d’un  côté  de  les  fecourir  contre  les 
ennemis  qu'ils  a voient  en  tète,  Sc  que  le  Duc  de  Luncbourg  l’invitoit  de 
l'autre  a unir  Tes  troupes  aux  fiennes  pour  prefler  d'autant  plus  l’ennemi 
fur  le  Weftr,  pour  ne  manquer  en  rien,  il  envoya  cinq  Régimens  à Baud- 
bujen , qui  quittoit  le  Pays  de  Munjltr,  iâns  quitter  les  l'orterefies , & al- 
loit  aiïiegcT  Padcrborn,  afin  d’être  près  de  donner  du  fecours  au  Duc  de  Lu» 

- nebourg  au  befoin; 

L’Armée  de  l’ Empereur  fous  Galles  en  Siléjie  commençoit  à le  mettre  au< 
large,  & cherchoit  l’occafion  d’en  venir  aux  mains  avec  les  Saxons.  Le 
Duc  de  Saxc-Lavienbourg , fe  voyant  trop  foible  pour  pouvoir  réfifler,  fol- 
licita  le  fecours  des  Suédois,  commandés  par  Douwal , qui  le  lui  accorda,, 
à condition  que  les  Suédois  feroient  traités,  touchant  les  quartiers  & en 
toute  occafion , de  pair  avec  les  Saxons , & d’accord  ils  allèrent  conjoin- 
tement trouver  les  Impériaux  à Olau  ; ce  qui  obligea  ceux-ci  de  ne  rien- 
hasarder  & de  fe  retirer  à Ncifa,  pendant  que  les  Suédois  Si  les  Saxons  fe 
rendirent  maîtres  de  Brigue.  A Strelen,  Douwal  trouva  deux  mille  Polonais ■ 

& fix  cens  Dragons  en  ordre  de  bataille,  & s’étant  mis  en  devoir  de 
les  attaquer,  il  les  défit  en  partie,  Si  mit  le  relie  en  fuite.  Le  bagage 
qu’il  en  rapporta  , fut  une  matière  à difeorde  entre  les  Suédois  Si  les 
Sexcns , qui  vouloient  être  préférés  dans  le  partage , & ne  donner 
aux  Suédois  que  ce  qu’il  leur  plaîroit , comme  à de  fimples  Auxiliai- 
res. Mais  Douwal  diffimuloit  cette  offenfe , en  confidération  des 
conjonctures  du  teins.  Peu  après,  Arnbcim  fit  une  autre  chofe , qui 
dégoflta  encore  plus  Douwal  Si  les  Suédois  ; car  quand  , plus  par  l'ardeur 
des  Suédois  que  par  l’aide  des  Saxons , la  Ville  de  Grottcau  fut  pri- 
fe  fur  les  Impériaux  , Si  que  la  garnifon , renonçant  à l’ Empereur  , eut 
obtenu  la  liberté  de  fuivre  le  parti  de  la  Suède , ou  de  la  Saxe  félon  la  fan- 
tailie  de  chacun,  trente  feulement  choilirent  celui  de  Saxe;  tout  le  relie 
donna  la  main  à Douwal . de  quoi  Arnbcim  prit  fujet  de  crier,  Si  fit  tant 
qu’il  força  toute  la  garnifon  d’aller  de  fon  côté.  Douwal , s’en  trouvanc 

ou- 
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outragé , laifla  le  commandement  au  Baron  Fris  & au  Colonel  Ikhm , pour  Régne  de 
fe  retirer  à Breslau.  Toutefois  il  retourna  bientôt,  perfuadé  par  les  ex  S’7u"ei“r’ 
cufes  que  lui  fit  Arnbeim.  Bientôt  après  ils  eurent  querelle  au  lujet  des  r»1' on  Uc  r» 
quartiers,  & quoi  que  fit  Doussal,  il  ne  put  jamais  obtenir  pour  les  Suédois  <-°u,ollllc- 
que  les  plus  médians;  & tout  n’aboutit  qu'à  témoigner  qu’on  ne  vouloit  L’an 

plus  la  direction  de  la  Suède.  Cela  fut  caufe  qu'on  fit  fi  peu  de  progrès 
dans  la  Silèjîi , & que  Fridland  repofa  & recrutai  fon  aile  l’Armée  de  l»  Aite- 
l’Empereur  en  Bohême.  ,,  La  jaloufie  (*)  que  la  gloire  & la  fortune  de  ZTù/iù. 
„ la  Suède  avoir  excitée  dans  les  Allemands , lut  caufe  qu’ils  ne  firent  pas 
„ de  fi  grands  progrès  qu’ils  dévoient  cfpérer  de  leur  fortune  & de  leur  n'ît. 

„ valeur , dans  un  cems  que  les  Allemands  commençoicnt  à fe  lallèr  de  /«■« 

„ leurs  Libérateurs,  (k  ne  les  regardoient  plus  que  comme  leurs  Ty- 
,,  rans , fouffrant  avec  impatience  & jaloufie  la  gloire  qu’avoient  ac- 
„ quife  leurs  Libérateurs,  damant  plus  qu’ils  fe  ilattoient  de  IVfpoir  de 
„ pouvoir  s’en  défaire  après  la  mort  de  Guflave.  Ils  fouffroient  impa* 

„ tiemment  de  voir  un  Gentilhomme  Suédois  commander  à tant  de  Sou- 
„ verains  (f)  fous  les  aufpiccs  d’un  Enfant,  qui  n’étoit  qu’une  fille  (5), 

„ & croyant  le  tems  propre  pour  fècouer  le  joug,  ils  mirent  tout  en  u- 
„ fage  pour  fe  défaire  peu  à peu  des  Suédois". 

L’Electeur  de  Saxe  faifoit  tout  ce  qu’il  pouvoit  pour  empêcher  l’Afiem-  & oai/t 
blée  des  quatre  Cercles  Supérieurs  à Heilbron , prétendant  que  félon  le  Irai* 

Prott/lans  è 
Ht  U fri*. 

(*j  Dans  l’Original  de  ce  cahier,  la  période  fuivante  qu'on  a marquée  par  des  guille- 
mets , y ell  ajoutée  de  la  propre  main  de  la  Reine. 

(t)  Nous  avons  dit  ailleurs  comment  le  Grand-Chancelier  s'v  prit  pour  fe  foutenlr 
dans  la  direction  des  affaires  générales  d ‘Allemagne  (i).  Le  Laboureur  dit  à ce  pro- 
pos: „ Axel  Oxcnjherna , qui  crovoit  avoir  bonne  part  à ia  gloire  du  parti , ne  cfltt 
„ pas  que  fon  mérite  dût  céder  à la  naitTance  des  Souverains.  H joignit  à cette  belle 
„ ambition  les  intérêts  de  ia  Couronne  de  Suède.  Il  convia  tous  les  Princes  de  f.  Li- 
„ gue  de  faire  un  Confeil,  & il  vint  à bout  de  s’en  faire  le  Pxéfident  à Heilbron  (2). 

({)  Le  Sr.  de  Rujdorf,  fâché  ale  voir  fon  fyflême  de  la  Confédération  des  trois 
Mai  fon  s Electorales  Protejlantss  fi  mal  réufGr , s’en  plaint  amèrement  au  Chevalier 
Verne,  Secrétaire  d’Ktat  de  la  Grande-Bretagne.  Il  dit  entre  autres  (3):  „ Le  Chance- 
„ lier  Oxenjlierm  fe  donne  maintenant  le  titre  de  Legatus  Gcneralis  per  Germanium. 

„ Les  autres  Chefs  & Généraux  de  l'Armée  fe  qualifient,  félon  la  charge  qu'ils  ont, 

„ Généraux,  Maréchaux,  Colonels  de  la  Reine  Héritière  de  la  Couronne  de  Suède, 

„ comme  par  exemple  : George,  par  la  grâce  de  Dieu,  Duc  de  Luncbourg  S de  Bru-if. 

,,  wig.  Général  de  ia  Reine  Héritière  & de  la  Couronne  de  Suède , pour  le  Cercle  de 
* ,,  fVcjipbalie  & de  la  Saxe  Inférieure.  Bernard  Duc*do  Saxe,  Général  de  la  Reine 
„ Héritière  de  la  Couronne  de  Suède,  en  Franconie.  •Knipbaufen  &c.  Maréchal  delà 
„ Reine  Héritière  de  la  Couronne  de  Suide  &c.  Ainft  fe  qualifient  ces  Mefiîeurs. 

» Boue  Deus  quo  res  eunt!  On  a imputé,  ci-devant  i crime  éc  à blâme  aux  Princes  & 

„ aux  Etats  Allemands  de  sVier  avec  un  Roi  ou  Prince  étranger.  Maintenant  ils  fe 
„ foumettent  à une  Fille,  voire  à un  Enfant  de  feptans.au  nom  duquel  les  affaires  de 
„ tant  d’importance  & cette  guerre  de  fi  longue  durée  eft  conduite.  Rujdorf  ajoute  : 

„ Dieu  ejl  admirable  dans  fes  euvres  ! 

fi)  nms  Ici  Mémoires  de  Cbriflh e,  Tom.  I.  (1)  Cette  Lettre  du  <!.  Mu»  »<)!.  fe  trouve 
P-  il  H-  d j n.  1 les  Ms.  de  Rvjdcrf  Tom.  IV.  p,  14,  y.  -OS 

(1)  Dans  Ion  Hift.  du  Miiéch.  de  Guebrimt,  Mcm.  de  Cbrijhm  T.  I.  psg,  1,,  oot, 

Liv.  11.  cia,  I.  p.  «1, 
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jucnc de  té  de  Leipzig,  lui  feul,  comme  Chef  des  Protcflans , avoit  autorité  & 
«•‘“droit  de  les  convoquer.  Cependant  le  Duc  de  IVirtcmberg,  le  Marquis 
j nation  de  fa  de  Badin,  plufieurs  Comtes  de  l’Empire,  & quantité  de  Députés  s’y  rendi- 
(■omonne.  rent  g j\iars) } & clioifirent  pour  lieu  de  confulter  la  Maifon  d'Oxcn- 
L’an  J'tierna  ( " ) , qui , voyant  glifler  entre  eux  de  la  difpuce  au  fujet  de  la 
1633.  préftance,  fit  ôter  tous  les  Sièges  (f),  & traita  debout  les  affaires.  Il 
leur  remontra  les  grandes  chofes  qu’avoit  faites  le  Roj  pour  eux , quelle 
raifon  l'a  voit  mu  à prendre  les  armes  enfemble  avec  eux  contre  l’Empereur 
& la  Ligue,  en  quel  état  fe  trouvoient  à préfent  les  affaires  communes.  11 
les  pria  de  confidérer  & de  réfoudre  fi  la  necelïité  ne  demandoit  pas  une 
ferme  alliance  entre  eux  & la  Suède  jufqu’à  ce  qu’on  eût  mis  en  fûreté  les 
Lois  de  l 'Empire  & leur  liberté,  & qu’on  eût  donné  à la  Suède  la  fatisfac- 
tion  qui  lui  étoit  fi  juftemenc  dûe;  qu’il  falloit  fur-tout  éviter  les  Traités 
• particuliers  avec  l’Ennemi,  & déclarer  à quelles  peines  feroit  fujet  celui 
qui  fc  fépareroit  d'avec  les  autres  ; que  Y Empereur  & ceux  de  la  Ligue  a- 
yant  foulé  .aux  pieds  les  Loix  & la  Liberté,  il  falloit  les  déclarer  ouverte- 
ment Ennemis  du  Public  ; ordonner  quelles  Armées  on  devroit  tenir  fur  pied  ; 
hâter»  les  recrues,  régler  la  difeipline  militaire,  & s’accorder  fur  la  direc- 
tion du  tout;  que  s’ils  defiroient  encore  l’alïifiance  de  la  Suède,  il  faudrait 
déclarer  jufqu’oq  elle  devrait  le  mêler  de  leur  intérêt,  & s’obliger  de  lui 
donner  réciproquement  du  recours,  en  cas  qu’elle  fût  attaquée  ailleurs. 

Au  commencement  il  y eut  quelque  débat  fur  cette  propofition  ; car 
plufieurs  étoient  d’avis  dé  remettre  l’Alliance  à une  Affemblée  univerfelle, 
où  l’on  réfoudroit  aufiî  tout  haut  la  dire&ion , qui  dépendrait  cependant  du 
Grand- Chancelier:  mais  peu  après  ils  réfolurent  unanimement  de  la  lui 
biffer,  enforte  toutefois  que  chaque  Cercle  auroit  d’autres  Directeur* 
particuliers , qui  auroient  l’œil  fur  la  direction  d'OxenJlierna.  Et  comme 
i||  lui  préfentérent  en  écrit  leurs  fentimens  fur  le  refie , il  leur  remontra  li- 
brement qu’ils  éioient  trop  fcrupuleux;  que  s’ils  ne  vouloient  point  décla- 
rer l'Empereur  leur  jufie  ennemi,  ils  dévoient  confidérer  de  quelle  façon 
ils  ne  feroiept  point  les  rebelles;  qu’il  falloit  faire  la  guerre,  non  pas  avec 
du  monde  ni  de  l’argent  empruntés,  mais  du  lien  propre,  &en  pourvoir 
le  fond  ; que  lui  fe  chargeoit  bien  de  la  direction  quoiqu’accompagnée  de 
tant  de  peines,  mais  qu'il  ne  fouffriroit  pas  d’autres  Directeurs  qui  vouluf- 
fent  critiquer  fes  aêtions , d'autant  que  la  néceilité  l'obligerait  fouvent  de 

fortir 

sfsassRsa^isfSMsssssss^^  » 

(*)  Le  Grand  Chance  lier  écoi?  logé  à I’IIôte!  de  l 'Ordre  Teuttmipie  à Jleilbrm. 

(f  ) Le  St.  de  Rujdorf  rapporte  la  même  chofe  au  Chevalier  Verne, & a,outc  que  le  Dé- 
puté du  Duc  de  Simmern  lit  la  répan  fe  è la  harangue  d'OxenJlierna  au  nom  de  tous  les 
autres,  ayant  fait  par  là  un  aéce  de  pofleition  du  droit  & de  la  direction  dans  le  Cer- 
cle, qui  appartient  à la  Maifon  Eleftorale-Palatmc  en  pareils  cas  (O.  Le  Grand-Chan- 
celier le  voulut  bien  ainfi,  pour  faire  comprendre  à l’Electeur  de  Saxe  que  les  autres 
.Proteftani  ne  confetuiroient  point  à l'abaiflement  de  la  Maifon  Palatine,  que  cet  Elec- 
teur fouhaitoit  fi  fort. 

« 

fi)  RnfJtrf  1. 1 par.  3 Jo.  Sic.  Si  Puftr.i.  à « tiadOBI  d*  Feufmfrlt  pag  UXX. 

Xcb.  Suce,  i.ibt.  V-  f,  II.  item  Vie  fc  Ncgo- 
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fortir  des  limites  ; qu’il  falloit  longer  à la  confervation  des  Armées , au-  négne  de 
lieu  de  décrier  tant  leur  licence,  & que  la  rapine  écoit  une  faute  légère',  là  'Iif- 
ou  il  n y avoit  point  de  paye.  Enfin  li  fit  lui-meme  un  projet  de  cette  al-  gnationUef* 
liance , à laquelle  tous  fouferivirent , nonobftant  tout  ce  que  l 'Empereur , TE-  Couronne- 
kcleur  de  Saxe  & autres  firent  pour  l'empêcher,  l’euquières  travailloit  j;3n 
bien  à cette  Union , mais  fous  main  il  difiuadoit  de  donner  la  direction  ab-  1S33. 
folue  à Oxenjîierna  (*) , fous  prétexte  que  par  ce  moyen  il  dépendroit  » 

de  lui  de  rendre  le  Traité  de  Paix  difficile:  mais  fes  efforts  furent  inutiles. 

Plus  le  Roi  de  Dannemarc  s’offroit  pour  Médiateur  de  la  paix,  plus  la 
Suède  le  tenoit  pour  fufpeét , fachant  bien  que  mal  volontiers  il  la  verroit  poffé- 
der  quelque  chofe  en  Allemagne,  &,  qu’il  fouhaitoit  plutôt  qu’elle  fût  obligée 

d’en 

(*)  Quoique  cet  AtnbaiTadeur  de  France  eût  dit  au  Chancelier  de  Suide  qu’il  avoir 
expreflèment  ordre  de  n'agir  dans  fa  Légation  que  de  concert  & dans  une  entière  cou-  ï affadit*  dt 
Lance  avec  Oxenjîierna,  & de  prendre  Tes  avis  en  tout  ce  qui  concernerait  la  cattfe  com-  France  à 
mune;  cependant,  comme  il  n’arrive  que  trop  fouvent  dans  ces  occafions,  la  politique  rchTcmlUeda 
l'emporta  fur  la  bonhe-foi.  Car  ce  Minifire  écrivit  à fa  Cour  qu'il  avoit  fu  porter  l'Af- 
femblée  à modifier,  ou  i reftreindre  l'autorité  du  Chancelier  (i).  Audi  Oxenflierna 
n’oublia. t-ii  pas  ce  trait:  car  encore  trois  ans  après,  il  dit  dans  le  Sénat  de  Suide, 
quand  il  en  fut  queftion:  „ On  doit  traitter  les  François  poliment  comme  ils  nous  trai- 
„ tenu  mais  il  ne  faut  pas  nous  iaiiTer  lier  les  mains:  car  la  dignité  de  ce  Royaume 
„ exige  qu'on  ne  le  vende  pas  à un  Etranger  pour  une  fomme  d’argent.  Qui  eil-ce 
„ qui  ignore , que  les  François  ne  fe  tiennent  à leurs  ilipulations  qu'autant  qu’il  cil 
„ de  leur  convenance?  S’ils  peuvent  finit  leur  atTairc  fans  nous, ils  le  feront.  L’inté- 
,,  rêt  de  leur  Etat  eft  l’unique  reflort  de  leurs  aftions.  Ils  vous  promettront  tout  , 

„ fans  jamais  avoir  l’intention  d'y  fatisfaire , comme  ils  firent  i lleiibrim.  L’AmbaÜa- 
„ deur  de  France  y harangua  publiquement  les  Etats  de  l'Empire . en  les  exhortant  à fe 
„ tenir  étroitement  liés  i la  Suède  a & de  lui  donner  toute  fatisfaélion  raifonnable;  mais 
„ fous  main  il  les  en  diduadoit,  & nous  contrecarroit  même,  leur  infinuant  en  fe- 
„ crct , que  la  Suide  accroitroit  trop  en  puiifonce.  Et  pour  faire  bande  b part  & a- 
„ voir  des  créatures  dévouées  à la  France , il  donna  des  pendons  à ceux  memes  qui 
„ étoient  Membres  du  Conjeil  formé  par  les  Etats  de  l’Affemblée  de  Hcilbrm.  (s) 

On  ne  peut  donc  qu’être  indigné,  lorfqu'on  lit  ce  que  Mr.  de  Fouquier  es  écrivit  i fa 
Cour  au  fujet  i' Oxenflierna-,  „ Nous  ne  nous  trouvons  pas , Mr.  de  la  Grange  &moi, 

„ de  la  forte  dont  nous  avons  i nous  conduire  i l'égard  dudit  Chancelier,  auquel  la 
„ fierté  6l  ['orgueil  brutal  fait  perdre  le  jugement,  écc.  . ” Il  faut  être  bien  mince  ob- 
fervateur  des  bienféances  , pour  s'exprimer  ainfi  en  parlant  d’un  grand  Minière 
univerfeliemcnt  reconnu  pour  tel  de  tout  le  monde , & qui  étoit  d'ailleurs  d’uue  hu- 
meur douce  Sc  paifibic.  Audi  l’Hiltorien  de  Feuquitres  n’a-t-il  pu  fe  dilpcnfer  de  dire 
H-deflus:  „ qu’il  y a fans -doute  un  peu  d'exagération  (il  autoit  pu  dire  trop,  au-lieu 
d’un  peu ) dans  les  expreflïons  de  Feuquiires.  Il  ajoute  „ ce  qu’il  dit  du  Chancelier 
,,  ne  répond  guércs  i l’idée  que  les  Hiiloriens  nous  donnent  de  la  retenue,  de  la  prtr- 
„ dcnce  ft  de  la  modération  d' Oxenjîierna.  Tout  ce  qu'on  en  peut  conclure,  c'est  que 
„ le  Chancelier  foutenoit  avec  fermeté  les  droits  de  fa  place  de  Dircéieur  & tes  pré- 
„ tentions  de  la  Couronne  de  Suède.  Sans-doute  il  avoit  atrffi  b fe  plaindre  de  Fetiquid.  • 

„ res,  parce  qu’efFeftivement  il  cfl  très-difficile  que  deux  Négociateurs  qui  foutiennent 
„ avec  chaleur  les  intérêts  oppofés,  ne  fe  taxent  réciproquement  de  hauteur.de  fierté, 

„ d'entêtement....”  (3). 


fl)  V.  jia'rry,  J.  c.  p.  j|j.  g«.  & Jj, 

Négociât  de  Ftaqmdru  Ton».  I.  p.  LXXXV.  St 
XXXXVUI. 

{ » J V.  Ptlmskïld  Rcgittes  du  Sénat,  ad  ana. 


1 S,<.  p.  yj6.  Bec.  Pufenditf  I.  e.  LiBr.  V $ j 7, 
item  Feaaaiérts  1.  c.  r»ag.  XC.  6c c.  & p CXLII.  odL 
( j)  L.  c.  Vie  «la  r'Mfw/rt».  pag.  CXi.IV. 
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*cv«  je  d’en  fortir  à mains  vuides  & avec  une  indigne  récompenfe  (•).  On  favoit 
c;^f  aulli  que  Y Empereur  à cette  fin  lui  avoit  promis  les  Evêchés  de  Brème,  de 
»nitinn' de  Fer  de  & de  Boxtebude  pour  fon  fils,  avec  la  Gabelle  des  Hambourgeois  fur 
r*  couronne.  j’£/^j  ^ & que  J’Ele&eur  de  Saxe , qui  fouhaitoit  fort  cette  médiation , a- 
L an  voit  parlé  à Mr.  de  la  Grange,  afin  que  le  Roi  de  France  perfuadàt  à la 
1633.  Suède  de  fe  contenter  d'une'Yomme  d'argent  & de  fe  retirer  à' Allemagne. 
La  Suède,  pour  éluder  ce  deflein , ne  relufoit  pas  d'avoir  pour  Médiateur 
le  Dannemarc,  mais  difoit  feulement  qu’elle  y vouloir  adjoindre  le  Roi  de 
France  & les  Hollandais,  quelle  croyoitplus  équitables,  &qui  avoient  inté- 
rêt quelle  fût  confervée  en  Allemagne:  <&  fuppofé  que  l’Empereur  n'en 
eût  pas  été  content,  ou  qu'il  eût  encore  voulu  YEfpagne,  la  Suède  aurait  a- 
lors  trouvé  l’occafion  de  rejetter  tous  ces  Médiateurs  cnfemble. 

Le  Roi  de  France  témoignoit  vouloir  être  aulTi  l’arbitre  de  la  Paix , quoi- 
qu’en  effet  il  defiràt  la  continuation  de  la  guerre , à caufe  des  diffeniions 
internes  de  la  France,  & pour  attraper  finalement  pour  lui  quelque  portion 
de  Y Allemagne.  Le  Roi  de  Dannemarc  vouloit  pour  Compagnon  le  Roi 
d’ Angleterre  ; le  Roi  de  Pologne , les  Hollandois.  Le  Duc  de  Neubourg , 
les  Electeurs  de  Mayence  & de  Cologne  prétendirent  encore  avoir  parc 
dans  cette  Médiation  ; mais  on  efiimoit  que  tant  de  Médiateurs  auraient 
eux-mêmes  befoin  de  quelque  Médiateur;  & que  l’émulation , les  divers 
fentimens,  les  querelles  fur  les  préféances  & leurs  propres  intérêts  les  em- 
pêcheraient de  tomber  jamais  d’accord. 

Aufli  le  Grand-Chancelier  propofoit  en  fecret  (le  ir.  Avril)  à l’A/lêm- 
blée  de  Heilbron , qu’ils  dévoient,  avant  de  fe  féparer,  penfer  à quelles  con- 
ditions on  ferait  la  Paix  ; quels  Médiateurs  ils  vouloient  ; & fi  pendant  le 
Traité  il  faudrait  accorder  une  trêve,  que  l’ennemi  & même  l’Eleélcur  de 
Saxe  deGroient,  mais  que  lui  ( Oxenjlierna  ) croyoit  fort  préjudiciable  aux 
Protejlans ; comme  auffi  ce  qu’il  faudrait  faire  en  cas  que  la  Saxe  s’ajuftàt 
en  particulier  avec  l’Empereur.  Mais  fur  tout  cela  les  Députés  ne  réfolu- 
rent  rien,  s’exeufant  de  n’en  avoir  aucun  ordre,  ni  inftruftion  de  leurs 
Principaux. 

Au  refie  la  réfolution  de  cette  Affemblée , fut  qu’il  y aurait  une  ferme  al- 
liance 


it  r eJjtmbUe 

de  linkrçn « 
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(*)  Dans  les  Dépêches  de  Rusdorf,  qui  étoit  fort  porté  alors  pour  la  Cour  de  Dan. 
nemarc , il  fe  trouve  un  Ecrit  fous  le  titre  de  Moyens  de  la  Paix.  . . où,  dans  le  der- 
„ nier  Article  XXI.  il  eû  dit:  qti’ii  fera  mis  en  avant  que  la  Couronne  de  Suide  & 
„ le  Duc  de  Fridland  fe  contenteront  de  l'efpérance  & de  l’exptélancc  de  quelque  Du» 
„ ché,  ou  Comté,  qui  pourra  vaquer  ci-après  dans  l’Empire  ; mais  à condition  qu’un 
„ tel  Duché,  ou  Comté,  demeurera  toujours  incorporé  audit  Empire".  (1)  C'étoit  fans, 
doute  indigne  de  la  part  du  Dannemarc,  qui  vouloit  être  le  Médiateur  de  la  paix,  que 
de  mettre  la  fatisfaftion  de  la  Couronne  de  Suède,  qui  avoit  déji  employé  tant  de  mil- 
liers d’hommes  & quelques  millions  d’argent  dans  cette  guerre  d’Allemagne , à fi  bas 
prix , 6t  en  parallèle  avec  celle  du  Duc  de  Fridland . ferviteur  de  l'Empereur.  Car  c'étoit 
faire  fortir  ia  Suède  de  l'Empire  prefque  à mains  vuides,  comme  dit  ici  Cbrijiine,  que 
de  vouloir  payer  les  dépens  éc  les  travaux  des  Suédois  par  l’efpérance  , ou  l’expeclan- 
ce  d’un  Doché  ou  d'un  Comté. 

(O  *tf-  de  Ro/dtrf , Tenu  IV.  p.S;», 
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fiance  entre  la  Suède  & les  quatre  Cercles  Supérieurs  pour  la  défenfè  de -la  «Wpie  dt 
Liberté  de  l'Allemagne  &.  des  Loix  de  l’Empire;  jufqu’à  ce  qu’on  eût  remis 
les  Princes  Protejlans  dans  leurs  Etats,  obtenu  la  Paix,  & la  fatisfaéïion  à gnationdeft 
la  Suède  ; que  les  Traités  particuliers , que  la  Suède  auroit  faits  auparavant  l"IJUIunne' 
avec  quelques  Princes  Protejlans,  refteroient  en  leur  entier  ; que  la  Suède,  L’an 
& Oxen/iicrna  en  fon  nom,  auroit  la  direélion  des  affaires,  qu’on  lui  1033» 
‘donneroit  pour  aide  un  Confeil  formé;  que  fans  lui  & fans  l’aveu  de 
ce  Confeil , aucun  des  Alliés  n’entreroit  en  Traité  avec  l’Ennemi  ; qu’au- 
srement  celui  qui  le  feroit , feroit  en  même  tems  réputé  & traité 
comme  tel  de  tous;  que  tous  maintiendraient  la  Suède  dans  la  polTef- 
fion  de  ce  qu’elle  avoit  occupé  par  les  armes,  jufqu’à  ce  qu’elle  file 
fatisfaite.  Ils  s’obligèrent  à contribuer  pour  la  fubfillance  des  Armées , à 
des  apprêts  pour  la  guerre,  qui  ne  devoit  avoir  autre  but  que  la  propre 
défenfe  & une  paix  honnête,  faufla  Majefîé  de  l’Empire,  & on  ordonna- 
tout  ce  qu’il  falloir  pour  l’exécution  de  cette  Alliance  (*). 

Cela  fait,  Oxtnfliema  en  fit  communication  à l’Electeur  de  Save,  à 
Brandebourg  & aux  autres  Proteftans , invitant  tous  ceux  qui  n’avoient 
point  envoyé  leurs  Députés  à cette  Afièmblée , de  s’y  joindre.  lien  fit 
aufli  part  au  Roi  de  t'rance , & le  pria  de  favorifer  & appuyer  cette  caufe.- 
Aufli  en  écrivit-il  aux  Rois  d 'Angleterre  & de  Dannemarc  ce  qu’il  lui  fem- 
bloit  à propos  de  leur  communiquer. 

Par  cette  Alliance  toute  Neutralité  fut  desapprouvée  entre  les  Pro te- 
flans , & on  tenoit  pour  ennemi  quiconque  fous  tel  prétexte  eût  voulu  fe 
fouftraire  à la  caufe  commune.  Crainte  de  cela , le  Prince  George,  Land- 

Rave  de  Darmjlad,  fit  traiter  avec  Oienfticrna , priant  detre  quitte  de 
Ilbciation  des  armes  pour  autant  de  contribution  qu'il  payerait  en  argent 
comptant:  & Oxcn/lierna,  bicn-qu’il  ne  voulût  pas  admettre  un  tel  exem- 
ple, différa  de  mettre  en  exécution  contre  lui  le  Décret  d elleilbron,  en 
confédération  de  l’interceffion  de  l’Elefteur  de  Saxe , fon  Beaupére,  qu’O* 
senjlierna  vouloir  fe  concilier  par  toutes  les  voyes. 

llrefiitua  le  Palatinat  aux  Princes  Palatins  pour  les  obliger  tant  eux-mê- 
mes, que  le  Roi  à’ Angleterre , le  Brandebourg  & les  Hollandois  ; leur  en  donnant 
la  pollêffion,  le  fuffrage  & la  Dignité  Electorale , à la  réferve  de  Manbeim,. 

oi 

(*)  L'envie  que  Rui  lotf  portoit  à Oxenfliema,  ne  lui  pertnir  de  voir  qu'avec  pei- 
ne que  l'Aflemblée  de  Hcilbron  fe  GnilToit  au  contentement  du  Grand-Chancelier.  C’cft 
pourquoi  il  écrivûit  au  Chevalier  Fane  „ que  contre  toute  attente,  la  Direction  de  la 
„ paix  & de  la  guerre  demeuroit  au  Chancelier  de  Suède. . . Rusctorfîe  confole  pour, 
tant,  en  ajoûtant , ” je  me  fouviens  que  l’Empereur  Çbarlet  V.  fouloit  dire  de  telle 
„ aflemblée,  en  les  comparant  aux  Vipères  : quia  (aiebat)  ut  ijlte  matret  Juas  tellant,. 

„ ftc  illerum  pollcriora  décréta,  priera  . . ” (l)  On  voit  par  ceci  que  le  Sr.  Rusdarf  fe 
flattoit  toujours  que  l’Elcéleur  de  Saxe  obticn droit  la  Direflion  des  affaire],  tant  con. 
tellée.  Cependant  Rrnierf  n'eut  pas  la  fatisf.télion  de  voir  fes  vœux  accomplis  à cet 
égard. 

(0  Mf.  de  Rafitrf,  I,  c.  T.  IV.  p.  tes. 
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R-'gn«  de  où  il  iaiila  garnifon  Suidoife , jufqu’â  ce  qu’ils  euflènt  payé  une  certaine 
fomme  d’argent,  &à  condition  qu’ils  laillèroient  en  liberté  la  Confefliou 
imatioti  d ’Augsbourg  dans  le  Palafinat  inférieur. 

couronne-  L’Eleâeur  de  Saxe  crioit  tout  haut  contre  cette  reftitution,  & tous  les 
L’an  efforts  que  fie  l’Electeur  de  Brandebourg  pour  la  lui  faire  approuver,  ne 
i®33-  fervirent  qu’à  l’irriter  davantage,  & à le  faire  crier  encore  contre  tout  ce 

. qui  avoit  été  conclu  à Heübron;  ce  qui  fut  aufli  caufe  que  l’amitié  entre  * 

ces  deux  Eieéleurs  commença  fore  à fe  refroidir. 

Le  Brandebourg  témoignoit  à l’encontre  grande  affection  pour  la  Suède  ; 
d’un  côté  eu  égard  à l'intérêt  des  Proteflans,  mais  de  l’autre  pour  faciliter 
f°n  deffein  d'obtenir  pour  fon  fils,  Frédéric  Guillaume , la  Couronne  de 
r moyennant  fon  mariage  avec  la  Reine  Cbriftine.  Ce  mariage  pa- 

ru, STeL.  rut  au  Sénat  allez  à propos  pour  la  Suède,  pour  accroître  fapuiliance, 
Pour  établir  fa  domination  fur  la  Mer  Baltique,  pour  foutenir  plus  facile* 
ment  la  guerre  en  Allemagne , pour  foumettre,  fans  envie,  à la  Couronne 
la  Poméranie,  & en  étouffer  les  difputes.  Les  obftacles  qu’il  y avoit, 
étoient  la  diverfité  de  Religion;  que  ce  Prince,  à moins  qu’il  ne  fût  élevé 
à la  coutume  de  Suède , cauferoit  de  grands  troubles  dans  l’Etat,  de  mê- 
me que  les  autres  Etrangers  qui  l’avoient  gouverné  avant  lui;  que  la  Rei- 
ne n’étoit  pas  en  âge  d’y  confentir,  & qu’auparavant  on  s’étoit  propofé 
qu’elle  ne  devoit  fe  marier  qu’avec  quelque  Prince  Royal  ; que  Y Empereur  <St 
le  Roi  de  Pologne  employeroient  toutes  leurs  forces  pour  l’empêcher  ,&  que 
le  Roi  de  Dannemarc  en  feroit  indigné  pour  en  avoir  eu  le  refus.  D’ail- 
leurs, cela  auroit  fort  fâché  les  Enfans  du  Prince  Palatin  Jean  Cafitnir , 
qu'il  falloir  avoir  en  confidération , bien-qu’ils  n’euffent  aucun  droit  à la 
Couronne.  Ce  Prince  Palatin  demandoit  un  jour  au  Sénat  „ s’il  devoir 
,,  faire  élever  fes  Enfans,  nés  de  la  race  royale  en  AllemagneV  Le  Sénat 
lui  répondit  que  cela  fentoit  quelque  chofè  de  nouveau , & fembloit  abou- 
tir à la  fucceffion  (a),  de  laquelle  il  ne  pouvoir  parler  fans  péril,  & qui 
le  rendoit  odieux  à la  Reine , comme  fi  on  penfoit  à (à  mort  ; car  le  Roi 
avoit  bien  recommandé  fes  Enfans  au  Sénat,  mais  fans  préjudice  de  la 
Reine,  ni  du  Royaume.  Cependant  l’Elefteur  de  Brandebourg  traitoit 
tout  de  bon  ce  mariage;  & comme  le  feu  Roi  y avoit  incliné,  Uxen/licr- 
na  eut  ordre  de  lui  en  donner  quelque  efpérance  (*)  pour  le  tenir  ferme 
dans  les  intérêts  de  la  Suide.  Mais  après  de  longues  efpérances,  on  n’en 
fit  enfin  rien;  la  mort  du  Roi  & le  bas  - âge  de  la  Reine  ne  permit  pas  de 
prendre  des  réfoluüons  là-deffus  (f). 

* Mr. 

(a)  V.  Man.  de  Oirifline  Tom-  I.  pag.  35. 

(•)  Cbriftine  ajoute  ici  â la  marge:  L' Electeur  Palatin  avoit  la  mime  prétentions  & Ü 
eft  fur  qu’il  demanda  auiîi  la  jeune  Reine  en  mariage. 

Ct)  C’eil  de  la  bonté  de  Mr.de  Heniberg , Concilier  privé  du  Roi  de  Pruiïi , que  je 
tiens  quelques  particularités  intéreflantes  au  fujet  de  ce  mariage  de  Cbri/tine.  Il  dit 
entre  autres  „ que  l’Elefteur  George-Guillaume , üeaufrére  du  grand  Gujlave,  fut  à-la- 
„ vérité  charmé  de  cette  propofition.  Mais  comme  un  des  principaux  points  étoitque 

» lé 
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Mr.  de  Feuquieres  avoit  tâché  à HeUbron  de  faire  entrer  lé  Roi  de  Fr  an-  r;™  de 
€t  dans  l’Alliance  avec  la  Suide  & les  quatre  Cercler.  Mais  Osenjliema , cJr^~^uf* 
voyant  que  la  France  vouloit  par-là  s’attirer  l’arbitrage  des  affaires  (*}  & (nation  de  fi 
ôter  à la  Suide  la  libre  difpofition  des  contributions  & des  fubfides,  déclina  Collroi‘-g- 
cette  Alliance,  fous  prétexte  qu’il  n’en  avoit  point  d’ordre , & empêcha  les  ‘ 

Cercles  d'y  écouter.  Ainü  Feuquieres , pour  ne  pas  rien  faire  ,renouvella  l’Al-  1633. 

iiance 


„ le  Prince,  fon  fils,  feroit  élevé  en  Suide  dans  les  dogmes  de  I»  Religion  Luthérien- 
„ ne,  la  confcience  de  l'Eleéteur  en  fut  terriblement  alarmée.  Son  Confeil,  qui  étoit 
,,  tout  comparé  de  Réformés  des  plus  rigides,  poü  d'abord  pour  principe  qu’on  ne 
„ pouvoit  pas  acheter  un  Royaume  au  ptix  d'une  erreur,  quelque  petite  qu’elle  fût, 
„ fans  blelTer  fa  confcience  ; que  fi  on  ne  pouvoit  pas  concilier  les  différons  fenti- 
„ mens  fur  la  Religion,  qui  divrfoienc  les  deux  partis  Protejlans ,-  il  falloit  du  moins 
„ donner  auparavant  des  éclairciffemens  fur  la  ConfeiBon  de  l’Eglife  de  Suède  pour  la 
„ comparer  avec  celle  de  l'Eleéteur.  Cette  réponfe , ajoute  Mr.  de  liertsberg  ayant 
„ tout  l'air  d’une  défaite,  fit  tomber  cette  affaire,  peut-être  même  à caufe  delà  mort 
„ de  Gu/lave  Adolphe,  qui  arriva  dans  la  même  année”.  D’où  mon  Auteur  infère, 
combien  je  me  fuis  trompé  quand  j’ai  avancé  (i)  „ que  le  point  de  la  Religion  ne  fouf. 
„ froit  aucune  difficulté  de  la  part  de  l’Electeur,  en  cas  que  le  contrat  de  ce  mariage 
„ avoit  pû  s'accomplir" le  plus  promptement  poifible.  ” 

Il  me  fera  permis  d’obferver  ici  que  les  expreflïons  mêmes,  que  j’ai  citées  en  preu- 
ves , font  du  Comte  Brabe , alors  Doyen  du  Sénat  de  Suide.  Ce  ne  feroit  pas  la  pre- 
mière fois  que  les  Chartres  & les  rapports  des  Minillres,  qui  fe  trouvent  dans  diverfes 
Archives,  ne  s’accordaffcnt  pas  au  pied  de  la  lettre,  dont  l’Hifioire  même  de  Puf  en- 
dorf  fur  les  Affaires  de  Suide,  comparée  avec  celle  de  Brandebourg,  porte  tant  de 
preuves.  Il  n’eit  guéres  croyable  non  plus  que  l’Electeur , ou  fon  Confeil , ait  eu  l'I- 
dée que  le  Prince  fon  fils  pût  jamais  parvenir  au  Trône  de  Suède , fans  fe  conformer  à 
la  Religion  dominante  de  ce  Royaume,  ni  que  fans  vouloir  s'y  prêter,  il  eût  pu  infi- 
fier,  comme  il  le  fit  après,  fur  l’accompliifement  de  fes  vœux,  même  après  le  décè* 
de  Gujlave  Adolphe  & de  l’Eieéleur  fon  Père.  J’en  ai  déjà  rapporté  les  principales  circon- 
„ fiances  (2).  Et  fi  ia  confcience  de  l’Eleéleur  George  Guillaume  en  fut  (i  terriblement 
,,  allarmée,  comme  le  dit  Mr.  de  liertsberg  " il  fcmble  que  celle  de  l’Eleéteur  fou 
Père  i’aic  été  d’autant  moins,  puisqu'environ  dix- huit  ans  auparavant,  celui-ci  fe  fit 
Réformé  pour  complaire  aux  peuples  de  Clives  qui  devoient  devenir  fes  fujets,  & pour 
gagner  les  Hollandais  , dont  les  fecouri  lui  devinrent  utiles  dans  la  pourfuite  de  fes 
droits  fur  ledit  Duché  ...($)  Cette  portion  de  terre  étoit  elle  comparable  à un  grand 
Royaume?  Et  quelle  idée  doit-on  fe  former  de  la  fageffe  de  l’Eleéleur  en  ce  tems-là, 
de  la  prudence  ou  de  ia  fidélité  de  fon  Confeil  ? Le  Comte  de  Scbwarnembcrg , zélé 
Catholique,  étoit  fon  grand  Favori.  Pourquoi  la  confcience  de  l'Eleéteur  ne  s’allar- 
ma  t-clle  pas  plutôt  de  cet  homme-là,  qui  ie  trahiffoit,  & qui  pottoit  fes  vues  jufqu’àle 
déplacer  & à devenir  Eleéteur  lui-même?  (4). 

(*)  Ce  ne  fut  qu’après  1a  perte  de  la  bataille  de  Nordlmgen , qu’Oxen/ïierna  voulut 
que  la  France  prit  direétment  part  aux  affaires  i' Allemagne.  Il  alla  pour  cela  lui-même 
à Parir  pour  en  convenir  avec  le  Cardinal  de  Richelieu,  en  retournant  par  la  lia  je,  où 
Il  travailla  aux  moyens  de  rétablir  les  affaires  délabrées  de  ia  Suide  & des  Proiejlans 
dans  1 ’Bmpire.  J'ai  des  lettres  du  grand  Chancelier  à Ion  fils  Jean,  où  il  fe  loue  fort 
du  bon  accueil  qu’on  lui  avoit  fait  pat -tout,  fit  du  fuccès  qu'avoient  eu  fes  Négo- 
ciations (5). 

(1)  Dont  an  Mém.  de  Cérifline  Tons.  I.  p.  (4)  tes  mêmes,  psg.  90.  te  rti. 

Ki.  «01.  f,J  v.  de  même  la  Vie  U les  Négociation* 

(1)  Mémoires  de  Cbri/line,  1.  c.  de  , pig. CXLV1. CLX. tu,  CLXXXll. 

( |)  Mémoires  de OmMnrg , pag.4p.6ttM,  te  CLXXXVi. 

*dit.  i7t>-  >>>  «• 
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xéjnt  de  lianee  de  la  France  avec  le  feu  Roi,  en  la  changeant  en  quelques  endroit» 
«.XX*  Ics  conjonctures  en  la  perfonne  de  la  Reine. 

gn.ui»n  Je  1*  On  s’etoit  imaginé  en  Angle!  erre , fur  de  faux  rapports,  que  les  affaire» 
couronne.  je  £u£je  étoient  fort  ruinées  en  Allemagne  par  la  mort  de  Gujtave , & que 
j.'.-.n  tout  dépendroit  déformais  de  l’Eleiteur  de  Saxe  (*).  Mais  l’Envoyé  Rob- 
10.5a.  bert . Anjlruthcr  trouva,  à fon  arrivée  à Hiilbron , les  affaires  dans  un  au- 
tre état,  & que  les  ordres  qu’il  avoit  de  traiter  avec  Oxenjticrna , n’a- 
voient  nulle  relfemblance  au  tems  & à la  fituation  des  chofes.  C’eft  pour- 
quoi il  écrivit  pour  avoir  d’autres  Inftruttions , & fut  cependant  un  bon 
moyen  pour  Uxenjlierna  de  venir  à bout  de  tout.  11  propofoit  que  fon 
Roi  auroit  intention  de  maintenir  une  Armée  féparée  en  Allemagne  pour 
protéger  les  Palatins ; ce  qui  n’éteit  nullement  du  goût  de  la  Suède , & 
n’aurok  fervi  qu’à  confondre  les  chofes  bien  difpofées.  Et  plutôt  que  de 
le  permettre,  üxenflicrna  dit  qu’il  révoqueroit  la  reftitution  Faite  aux  Pala~ 
tins,&  qu’il  valoit  mieux  que  l'Angleterre,  comme  la  France , fît  alliance 
avec  la  Suède , en  lui  accordant  tant  de  fubfides,  & d’y  pouvoir  faire  de» 
levées;  ce  qui  fut  aufli  ce  que  l’Envoyé  parut  agréer. 

L’Envoyé  d’Hollande,  Corneille  Pavius,  offrit  une  grande  fomrae  d’ar- 
gent; &,  fi  la  trêve  venoit  à fe  conclure  avec  YEfpagne  (f),  du  monde  «Si 

de 


(*)  C’étoit  Mr.  de  Rusdcrf,  toujours  confulté  par  le  Minlftérc  Anglais  fur  les  affai- 
res  concernant  P Empire,  qui,  en  faveur  de  l'on  fyiième  mentionné  ci  deffus , avoit  fait 
accroire  à la  Cour  Britannique  que  les  Suédois  ne  pourroient  plus  fe  foutenir  en  Alle- 
magne. Rusdorf  en  étoit  li  prévenu,  que  quand  l'Envoyé  Anflruder  eut  à négocier 
dans  les  Cours  des  Prottjians  de  l'Empire  pour  la  rdiitution  du  Palatinat,  Rujdotf  fug- 
eéra  au  Mini  (1ère  Anglais  de  faire  tomber  la  direction  des  affaires  d'Allemagne  au  Roi 
Q.'  Angleterre  de  la  manière  que  Guftaxe  Adolphe  l'avait  eue;  ou  au  moins  que  l'Elec- 
teur de  Saxe  l’eût  à l'eiclufio»  de  la  Suide.  Les  remarques  que  le  Sr.  Rufdarf  fit  à 
cet  égard  fur  l'Inftruflion  d ‘Anftrutber,  en  font  foi.  Cependant  comme  il  s'apperçut  a- 
près,  que  les  affaires  prenoient  tout  un  autre  pli  qu’il  ne  fe  l'étoit  imaginé  , il  iton 
voulut  pas  porter  le  tort,  & il  msnda  à fon  Ami  llurlomncbi  [Agent  de  la  Princefle 
Douairière  Palatine  A Londres]  que  le  Alinillére  Anglois  n'étoit  pas  au  fait  de  la  Con- 
ftitution  de  l'Empire  , ni  du  Syl'ème  général  de  l 'Europe,  ajoutant  que  comme  tout  le 
inonde  eft  faifrde  cette  opinion  que  le  Roi  de  la  Grande  Bretagne  ne  veut,  pl  ne  peut 
faire  quelque  chofe  réellement,  à bon  efeient  & par  effet,  il  eft  à préfumer  par  plu- 
fleurs  raifons  que  cette  Ambaffade  tP Anftrutber  fera  auifi  infruftueufe , que  l'ont  été  le* 
autres  que  ce  Roi  a envoyées  depuis  treize  ans  en  Allemagne  pour  l’accommodement  de» 
différends  fit  pour  la  reftitution  du  Palatitiat  (1). 

(t)  Les  Etats-Généraux  travailloient  touc  de  bon  A une  ftifpenfion  d’armes  avec  VF.f. 
pagne.  La  France  en  étoit  erobarraffée , fit  Oxenftierna  leur  demanda  qu'ils  s'expliquaient 
politivement  lù-dcITus,  afin  de  prendre  fes  mefures  en  conféquence.  Les  HMandoit 
a’apperccvant  que  les  Espagnols  ne  cherchoicnt  qu'A  les  tromper,  aflignérent  un  jour 
de  jeûne  fit  de  prières,  s'exprimant,  dans  leur  Ordonnance  imprimée,  de  la  manière  fui» 
vante;  ,,  qu’ils  avoient  trouvé  en  vérité  que  les  Efpagnols  fit  leurs  adhérens  n'avoienc 
„ cherché  autre  chofe, avec  le  préfent  Traité  de  trêve, que  partie captieùfes  fie  fraudu- 
„ leufes  menées  induire  cet  Etat  à une  fufpenfion  d armes , fie  ce  A telle  fin , pour  le  ren- 
„ dre  fufpeâ  auprès  de  fes  amis  fit  alliés, pour  pouvoir  entre- tems  ployer  les  affaires  en 


fi)  V.  tej  terne»  de  Rofitrf  Die.  tin  & »*•.  Ce  iij-ijo. 

Jiimei  Mij.  duu  tes  Ut.  Tan.  IV.  pjg.  ys - 
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de  l'argent  tout  enfembte  ; mais  qu’en  cas  de  continuation  de  la  guerre , la  %^ne  j. 
Hollande  feroit  une  grande  diveriïon  pour  mieux  laiffer  agir  les  Suédois,  ctn/im,  mt. 
Cependant  la  Hollande  avoit  grande  envie  de  la  Province  de  Brème  -,  eUgùdaadei* 
le  promit  par  fon  Envoyé  Toppius  Aitzema  à Salvius,  que  fi  la  Suède  la  lui  Couron"e- 
vouloir  céder  (•) , elle  à l’encontre  travailleroit  pour  l’avantage  de  la  Suè- 
de,  & laifferoit  retenir  tous  les  lieux  fur  la  Mer  Baltique-,  mais  on  fut  1633. 
fourd  à cette  propofition. 

Pendant  ces  Traités,  on  ne  laiflTa  pas  de  pourfuivre  la  guerre.  Alhin-  o, */««,«* 
ger,  augmenté  d’autres  troupes  de  Bohème , cherchoit  l’occafion  de  join*  IcMtmwt, 
dre  Horn,  fans  fe  foucier  que  Weimar  eût  occupé  Bamberg.  Ce  Duc, 
pour  mieux  pouvoir  affilier  Horn , quitta  donc  la  l'ranconie  6c  s'appro- 
cha du  Danube , lailTant  fon  frere  le  Duc  Guillaume  fous  Tubadel  pour  garder 
la  l'ranconie.  En  chemin  il  prit  d’affaut  les  Villes  de  Wtijf  6c  Ej'chen- 
bach,  «St  tailla  en  pièces  tout  ce  qui  fe  trou  voit  en  armes  à Herriedcn,  (le 
13  & 23  Mars).  Le  lendemain  Jean  de  JVert  entra  à l’impourvu  dans  les 
quartiers  des  Suédois  à ÏOrenbau  avec  deux  mille  chevaux  ; mais  après  un 
rude  combat,  il  fut  repoullè  avec  une  perte  de  trois  cens  des  fiens,  outre 
plus  de  deux  cens  prifonniers  6c  deux  étendarts.  Puis  Weimar  alla  à Donazocrt 
vers  Augsbourg,  où  il  fe  joignît  à l'Armée  de  Horn , qui  11e  craignoit  pas  l'En- 
nemi, mais  qui  fouhaitoit  par  cette  union  prclfer  davantage  la  Bavière . 

Pour  cet  effet  ils  pafférent  la  Leck , & AlJringer  qui  n’ôfoit  les  attendre , fe  re- 
tira [le  30  Mars]  en  hâte  à Munich , lailTant  aux  Suédois  quelques  mortiers  & 
quantité  de  bagages.  Après , l’Armée  de  Suède  fe  forma  à Dackau,  pendant 
que  Toijtenfon,  nouvellement  rançonné  contre  le  Comte  d ellarracb,  prit  par 
force  Landsberg.  Et  comme  il  étoit  dangereux' de  palier  Vlfer  à la  vue  de 
l’Ennemi,  ou  de  tenter  Munich,  on  alla  prendre  Neubowg  furie  Danube, 
d’où  les  Suédois  pouvoient  fecourir  la  l'ranconie  6c  la  Suabe,  6c  pouffer  con- 
tre l’Ennemi  en  Bavière  6c  dans  le  Haut-Palatinat. 

Mais  il  arriva  dans  ce  tems-ci  une  confpiration  dans  l’Armée,  qui  Cnfitr». 
auroit  mis  toutes  chofes  en  ruine,  fi  on  n y eût  obvié  à tems.  PJul,  ‘j£, 
nommé  le  Petit , 6c  le  Colonel  Joachim  Mittfcblaf,  homme  pervers  6c  haut  * ***« 
de  langue,  parlèrent  librement  contre  l’autorité  d’OxenJlierna,  méprifé-  * 

rent  les  Etats  alliés,  exagérèrent  les  peines  & les  travaux  des  Soldats, 
qui  ne  trouvoient  pas  même  de  repos  l’hyver,  & fe  plaignirent  qu’au- 
heu  de  leur  payer  le  réfidu  de  leurs  gages  pour  tant  d’années,  on  n’avoit 

réfolu 


,,  Allemagne  i leur  defavanrage;  afin  qu’ils  pufïcnt  après,  afTailllr de  toute  force  & de 
„ divers  endroits  par  terre  & par  mer  ces  Provinces , nonobiiant  que  l’on  ait  de  ce 
„ côté-ci  déféré  ét  confenti  de  bonne  foi  au  Traité  offert,  pour  faire  une  bonne,  fûre 
„ & honnête  fin  à cette  fanglantc  guerre,  &c.”  Rujdorf  ajoute , que  les  Députés  de  /ira- 
ient fe  font  plaints  de  la  Déclaration  fufdite;  mais  qu'un  des  Meilleurs  des  Etau  leur  a- 
voit  dit:  qu’ih  ne  Je  dévoient  mettre  en  peine ; que  quand  il  étoit  queftion  de  parler  à Dieu, 
il  fallait  dire  naïvement  tout  ce  qu'on  avoit  au  ettur  /avait  véritablement  (i). 

(*)  Cbriftine  ayant  rayé  ces  quatre  mots , remarque  ici  : La  Suède  ne  pqffedoit  pas 
Brème  alors. 

(l)  v.  Lettre  de  Ru/ierf  au  Cber,  Vane  le  ",  Août,  U||.  dans  [et  Hic.  T,  IV.  p.  4M. 
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réfolu  à Heilbron  que  de  les  châtier  & de  les  priver  de  tout  moyen  de.vf* 
vre,  puifque  les  fommes  immenfes,  que  les  Etats  confédérés  contribuoienfr 
ne  fervoient  qu’à  latisfaire  l’avarice  de  ceux  qui  manioient  la  plume  ; 
pendant  que  les  gens  de  guerre  expofoient  leur  vie  & mouroient  de  faim» 
Ces-  difeours  leur  gagnèrent  d’autres  perfonnes , qui  s’obligèrent  par  écrit  [le 
20.  Avril)  de  ne  point  cefler  jufqu’à  ce  qu’on  les  eût  fatisfitits , en  leur 
alignant  à chaque  Régiment  des  quartiers  pour  en  tirer  les  contributions 
& leur  paye.  Ils  exigèrent  du  Duc  de  Weimar  & de  Harn  d’écrire  là-def- 
fus  à Oxenflitrna , procédant  que  s'ils  n’étoient  fatisfaits , ils  ne  combat* 
croient  point  contre  l’Ennemi,  & qu’ils  exécuteraient  pour  eux-mêmes* 
Weimar  blâma  cette  façon  d’agir  (*)  comme  trop  infolente,  mais  Horn  la 
condamna  comme  une  confpiration  des  plus  énormes.  Toutefois  ceux-là 
ne  celTérent  point  : ainfi  le  nombre  des  Confpirés  augmentoit  à tout  mo- 
ment. Ils  follicitérent  même  Rudven  & Lebufen  d’y  donner  leurs  noms  * 
& écrivirent  aux  autres  Armées  d’entrer  dans  leurs  fentitnens&d’en  exécue* 
ter  le  deflein.  Cette  occafion  parut  favorable  au  Duc  de  Weimar  de  de- 
mander l’immiflion  dans  la  Franconie,  les  Evêchés  de  Wirtsbourg  & de 
Bamberg  que  le  Roi  Gu  fi  ave  lui  avoit  promis,  & la  qualité  de  Géné- 
raüflime,  avec  l’autorité  de  récompenfer  les  Soldats.  Mais  Oxtnjiicrna 
lui  répondit  qu’on  le  priverait  de  la  charge  qu'il  avoit  eue  jufquelà» 
& lui  donnerait  fori  congé  ; ce  qui  obligea  Weimar  d’en  venir  aux 
prières  & aux  foumiiTlons  pour  éviter  une  fi  grande  honte.  Cependant  >. 
pour  ne  pas  aigrir  les  chofes , Osenflicrna  fe  laifTa  enfin  fléchir , lui  donna, 
la  Franconie,  à la  réfervede  Wirtsbourg  & Koningshofe,  par  la  confidéra- 
tion  qu’on  lui  avoit  deftiné  en  mariage  la  fille  du  Prince  Jean  Cafimir  Pa- 
latin, & qu’outre  l’autorité  qu’il  avoit  parmi  les  Soldats  , on  vouloit  enco- 
re par  cette  donation  obliger  la  Maifon  de  Saxe  à preffer  avec  d’autanc. 
plus  d’ardeur  la  fatisfaâion  pour  la  Suide.  Cette  donation  fut  inférée  dans, 
une  Alliance  perpétuelle  avec  ledit  Duc , avec  p rame  lie  qu’il  ferait  compris 
dans  le  Traité  de  Paix , que  la  Suède  lui  fournirait  quatre  mille  hommes  d'in- 
fanterie & mille  Chevaux  . quand  la  guerre  ferait  finie , & qu’il  en  aurait  be- 
foin.  A l’encontre , le  Duc  promit  fidélité  à faSuède  ;de  l’allifler  contre  tous 
fes  Ennemis , fauf  l'Empire  ; de  dépendre  d’elle  durant  cette  guerre  ; de  fuivre 
fa  dire&ion  ; d’empêcher  toutes  les  machinations  contre  elle;  dé  lui  don- 
ner, quand  elle  le  demanderait,  deux  mille  hommes  d’infanterie  & cinq, 
«ens  Chevaux;  & qu’aprés  fa  mort  fes  héritiers!  renouvelleraient , dans  le 
terme  d’un  an , cette  même  Alliance.  Quant  au  titre  de  Généraliflime , il 
ne  l’obtint  pas,  fous  prétexte  que  cela  cauferoit  de  la  diffenfion  & jaloufie 
•ntre  lui  & fon  frère  le  Duc  Guillaume,  que  le  Roi  avoit  conflitué  Lieute- 
nant-Général. Par  ce  moyen  Weimar  fuc  content,  & l’Armée  acquiefça 
en  même  tems,  puifqu’on  lui  fit  donner  une  grande  femme  d argent , <3c 

aux 

1 

(•*)  La  Reine  remarque  ici  que  cette  Cabale  fut  fcrmtt • par  le  Duc  mime.  Puf endarf 
en  parle  plus  au  long  dans  foa  IliJJotia  dt Rtbus  Suce.  Lit),  v.  3,52.  V.  aulu  Méiu,  de 
C îrijtint  Toi  11.  1.  p.  48.  &c.- 
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flux  principaux  Officiers  certains  Biens  çà  «St  là,  qu’ils  dévoient  reconnoî-  * 
tre  comme  en  fief  de  la  Suide  (•).  Cette  confpiration  fut  néanmoins  un 
grand  empêchement  aux  progrès  qu’on  auroit  pu  faire,  car  on  craignoit  gtmiou  de  fa 
Se  mener  à quelque  entreprife  l’Armée  mal  inclinée;  aufll  Horn  la  quitta-  Cuuroan«- 
t-il  pour  aller  informer  Oxnjtiema  des  fecrets  de  cette  émotion.  L’an 

Dans  ce  tems  ci  on  fit  aulfi  peu  de  chofe  en  Jlfacc,  fi  ce  n’eft  que  le  1633- 
Rhingrave  Otto n Guillaumt  défit  quelquefois  quelques  troupes  Impériales  à 
Brifac  & à Etnfoshcim , & qu’il  fit  mourir  le  Commandant  du  Château  de 
Pfirten  pour  l’avoir  voulu  rendre  par  trahifon.  D’ailleurs  Mmtecuculi  & le 
Gouverneur  de  Heidelberg  firent  enfemble  une  bonne  Armée  pour  combat- 
tre les  Suédois  au  haut  du  Rhin  ; mais  le  Lieutenant-Colonel  Abel  Modo,  par 
ordre  d'OxenJlierna , s’y  oppofa  & les  arrêta,  pendant  qu’on  ordonna  à 
Birkenfcld  d’y  accourir.  Celui-ci  fit  lever  le  fiége  d'Andernac , où  les  Fin- 
nois s’étoient  vaillamment  défendus  contre  onze  mille.  Efpagnols , avec 
grande  perte  des  leurs;  mais  après  il  fit  démolir  cette  Ville  pour  être  mal  for- 
tifiée, & parce  qu’on  n’auroit  pas  toujours  des  Armées  prêtes  à la  fecourir. 

Jci  Baudbujcn  depofa  fa  charge , avec  menace  qu’il  fe  vengerait  contre  les 
Suédois , qui  avoient  refufé  de  fatisfaire  à Tes  defirs;  mais  on  s’en  moqua , 

& Birkenfcld  prit  le  commandement  de  fes  troupes  en  fa  place.  Après , 
il  obligea  Alontabaur  de  fe  rendre,  & céda  cette  Ville,  aulït  bien  qu’£n- 
gers,  a la  France , ou  au  Gouverneur  François  de  Hcmanjlein.  De-là  il 
alla  (le  2a  Avril)  à fVorms  pour  empêcher  les  progrès  de  l’Ennemi,  qui, 
à fon  arrivée,  le  retira  à Hagnenau , & puis  à Zabern,  pendant  qu 'Abel 
Moda  affiégea  Heidelberg  St  EhiUpsbourg , St  que  Birkenfcld  prit  fVciJfcn- 
bourg , dont  toute  la  garnifon  fit-  ferment  à la  Suide. 

Sur 

(*)  Rufdorf  remarque  là-deflus  au  Chevalier  Vane  : „ que  la  Nobleffe  des  deux  E- 
„ vechés  de  Bamberg  ® de  Hurcÿourg  n’étoit  nullement  contente  de  eetto  inféodation 
,.  du  Duc  de  IV timor.  Ils  dirent  que  ces  Evêchés  étoient  établis  par  leurs  Ancêtre* 

„ pour  la  conftrvation  des  familles;  qu’on  leur  avoit  promis  qu’ils  n’en  feroient  pas 
„ privés,  mais  admis  félon  les  coutumes  & les  ioix  de  la  fondation;  qu’à  cet  égard  ils 
.,  avoient  auïïi  donné  a (Mance  aux  Suédois , mais  que  par  ce  moyen  - là  ils  feroient  for- 
„ clos  de  toute  efpérance  d’y  parvenir.  ’’  (1)  Mr.  de  Rafiot f,  faifant  rapport  à la 
Reine  Douanière  fa  Matireflè  de  fa  négociation  en  Dannemarc  l’année  fuivantc , lui 
marque  „ que  le  Roi  s’eü  de  même  trouvé  fort  choqué  de  la  diftribution  des  Suédois 
„ de  tant  de  Principautés  & d’Evêchés  à leurs  Créatures,  par  oii  ils  offenfolent  les 

„ meilleures  Maifons  en  Allemagne que  le  Chancelier  étoit  hautain  , & ne 

„ favoit  quel  fardeau  il  avoit  entrepris;  que  Wallenjlein  auroit  dit,  que  les  donations 
„ que  l'Empereur  avoit  faites  en  dix  ans,  n’étoient  pas  e (limées  ü énormes.  Car  fi  le 
,»  Chancelier  pouvoir  en  un  an  faire  tant  de  Princes , Ducs , Comtes  St  Evêques , & 
n faire  don  de  tant  de  Seigneuries  & Terres,  pourquoi  l’Empereur  n’en  pouvoir  il  pas 
„ faire  autant  en  dix.tns  ? Sic  nibil  tjt  fine  /elle , ajoute  Rufderf  fa).  Cependant  Cbrijtint 
allègue  id  des  raifons  allez  valables , qui  femblent  juflitier  ce  procédé  du  Vainqueur;® 
celle  pour  prévenir  la  révolte  & la  défection  de  l'Armée , tramée  par  un  Prince  de 
l 'Empire  . dont  l'ambition  , felon  Oxenftierna  , étoit  fans  bornes  , n’en  étoit  que  ’ 
plus  pre(Tant*.  (3) 


fi)  Rrn/der/l  cd»  ,.  Août  I<)|.  p,  ,6;;  f,)  v Mém.  de  Cbrijlùu  Tom.  r.  pif-  »f*> 

4»)  Uni  du  ftzz)  J«l+.  p.  sa».  »ot-  k P-  *T-  oou 
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Sur  le  IVefer , Kniphaufin  continnoit  le  fiége  de  Hamelen , Ville  forte  d’af- 
fiette  & par  l’art,  bien  pourvue  de  toutes  chofes,  d’où  les  afliégés  firent 
de  continuelles  forties,  tantôt  d’un  côté,  tantôt  de  l’autre,  & fouvent  de 
tous  les  côtés  à la  fois,  avec  grande  perte  de  côté  & d’autre.  Mais  ce 
qui  affligea  le  plus  les  Suédois , fut  la  neige  & les  pluyes , & la  hauteur  de 
la  Rivière,  qui  ruinoit  à tout  moment  leurs  travaux.  Audi  on  ra mafia 
une  grande  Armée  dans  le  Pays  de  Cologne , & Gronsfeld  approcha  avec  la 
Tienne  pour  faire  lever  le  fiége.  C’elt  pourquoi  Knipbaufen  follicitoit  le 
Landgrave  Guillaume  de  venir  à fon  fecours , Ôt  celui-ci , pour  dépêcher 
le  fiége  de  Paderborn , qu’il  avoit  afflégé  long-tems , mit  un  bon  nombre 
des  liens  derrière  une  colline  proche  de  la  Ville,  puis  il  envoya  quelque* 
Compagnies  droit  aux  portes  pour  faire  de  fa u (Tes  attaques  aux  afliégés, 
lefqliels , fortis  au  nombre  de  trois  cens  cinquante,  poulférent  vigoureufe- 
ment  les  Méfiais,  qui,  feignant  de  combattre,  fe  retirèrent  à dellein  pour 
animer  les  autres  a les  fuivre, pendant  que  ceux  qui  étoient  cachés,  gagné, 
rent  le  chemin,  & les  taillèrent  en  pièces,  en  en  tuant  trois  cens,  & faifant 
le  refte  prifonniers,  entre  lefquels  fut  Knipmuller , Gouverneur  de  la  Ville. 
Après  ce  fuccès , le  Landgrave  fit  battre  avec  grande  violence  la  ViUe, 
& approchant'de  prés  avec  toute  l’Armée , il  intimida  les  afliégés  à capitu- 
1er  & à fe  rendre  [le  29.  Mars.]  Il  tenta  auflî  Lipfiadt , mais  le  mauvai* 
tems  l’empécha. 

De-)à  il  marcha  [le  2r.  Avril]  vers  Hamelen , laifiant  la  Cavalerie  à 
Heubaus  pour  obferver  l’Ennemi  ; & comme  ii  eut  nouvelle  que  Gronsfeld 
n’étoit  pas  loin  pour  venir  au  fecours  de  Hamelen,  il  tira  des  garnifon* 
tant  qu’il  put,  & avec  Melander  & Kagge  s’en  alla  le  rencontrer.  Auffi- 
tôt  le  Comte  Jacques  de  Hannovrc,  que  le  Landgrave  avoit  envoyé  devant 
pour  prendre  langue,  entra  avec  trois  cens  chevaux  dans  le  quartier  du 
Régiment  à'Afilbourg  à Wiïlingshufi , & les  tailla  tous  en  pièces , empor- 
tant fept  drapeaux.  Le  Colonel  feul  fe  fauva  à Osnabrug , mais  blefle  de 
deux  coups  de  pifiolets.  Cela  toutefois  ne  découragea  point  les  afliégés 
de  Hamelen , qui  continuèrent  toujours  leurs  forties  pour  tirer  le  fiége  en 
longueur.  Et  vainement  Oxenfiierna  fouhaitoit  qu'on  ne  l’eût  pas  entre- 
pris,  mais  pour  la  réputation  des  armes  on  avoit  honte  d’en  démordre. 

Le  Duc  Guillaume  de  Saxe  fit  bien  fon  devoir  dans  la  Mifnie,  la  Tburin - 
ge,  & à l'entour;  car  fachant  que  Corphufin  étoit  allé  vers  fVeifmmna  a- 
vec  douze  Cornettes  & un  grand  Corps  d’infanterie  avec  quelques  pièces 
de  Canon,  il  alla  Je  trouver , le  défit,  en  tua  beaucoup, en  prit  plulieurs, 
avec  le  Canon  & tout  le  bagage,  [le  29  Mars].  Après, il  pénétra  dans  le 
quartier  de  l’Ennemi  à Jrtzbourg,  où  il  prit  vif  le  Colonel  Orofius  Paulus 
avec  huit  étendarts;  mais  tout  Ion  Régiment  fut  tué , hormis  vingt-quatre 
qui  s’enfuirent. 

Le  fort  Château  à'Æchfiadt  fur  le  Danube  fut  pris  de  force  par  IVeimar  [le 
4.  Ma/],  après  qu’il  eut  fait  fauter  les  mines  & élargir  la  brèche.  Il  tâ- 
cha auffi  de  fe  rendre  maître  d 'Ingolftad  par  intelligence.  Le  Comte  Cratz, 
mortel  ennemi  de  Fridland , & qui  étoit  dégoûté  parce  qu ’Æringer  lui  avoit 
été  préféré  dans  le  Généralat  de  l'Armée  de  Bavière,  chercha  l’occaüonde 
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s’en  venger,  & eut  deflèin  de  rendre  aux  Suédois  Ingoljlad,  dont  il  étoïc  x?p,e<fc 
Gouverneur.  Il  traita  donc  enfembie  avec  fon  confident  Fartnsbacb  & avec 
Weimar,  qui  promit  à Crass  que  tout  l’argent  qui  fe  trouverait  dans  la  g»*«ioodetti 
Ville,  ferait  à lui , & qu’il  le  feroit  Maréchal-de-Camp  dans  l’Armée  de  Cou,onne- 
Suide.  Ainfi  on  prit  la  nuit  du  4.  May  pour  exécuter  ce  deffein.  Crats  fit  L an 
divulguer  qu’alors  quelques  troupes,  envoyées  par  Æringer , dévoient  arri-  1633» 
ver  & être  reçues  dans  la  Ville.  Il  difpofa  la  garnifon  dans  les  fortifications 
de  dehors,  & en  d’autres  endroits  où  ils  ne  s'en  appercevroient  point.  Mais 
fcî  Suédois , détournés  du  vrai  chemin , n’arrivèrent  que  le  foleil  levé , fu- 
rent connus  des  gardes,  & jugèrent  facilement  de  ce  qui  en  étoit.  Crats , 
fufpeéfcé,  proteftoit  fortement  de  fon  innocence,  & dit  qu’il  irait  à Vienne 
pour  s’en  purger  ; mais  en  chemin  il  alla  fe  jetter  parmi  les  Suédois  en  Si- 
léfie.  Farensbacb  fut  pris  & cruellement  exécuté,  & les  Suédois  s’en  retour- 
nèrent à Donawsrt , où  Horn  feul  commandoit  l’Armée , parce  que  Weimar  s’en 
étoit  allé  trouver  Oxenjlierna  à Francfort.  Cependant  les  Bavarois  attaquè- 
rent Neubourg  des  deux  côtés  du  Danube , & firent  de  grands  efforts  pour 
s’en  rendre  maîtres  ; mais  Horn  étant  accouru , l’Ennemi  n’ôfa  l’attendre  , 

& fe  retira  au  plus  vîte. 

Dans  le  Brisgau , ceux  de  Brifac  avoient  pris , le  9.  May , les  Châteaux  de 
Badenmiller , Râtela  & Saurenberg;  & ils  auraient  fait  d’autres  progrès,  fi 
le  Rhingrave  Otton  Louis  ne  leur  eût  barré  le  paffage  à Waffenwiller , où 
il  tailla  en  pièces  deux  cens  Chevaux  & en  prit  cent,  pendant  que  l'In- 
fanterie fe  fauvoit  par  les  montagnes.  Mais  de  l’autre  côté  du  Rbm  il  for- 
ça» le  11.  May,  Masmunfter , où  il  y avoit  fix  cens  Chevaux  & cinq  cens 
Piétons,  qui,  contre  la  Capitulation,  furent  contraints  de  fervir  la  Sue  de , 

& la  Ville  fut  rafée,  parce  que  ceux  de  Brifac  avoient  manqué  de  pa- 
role aux  Suédois  à Badenmeiller.  Après,  il  prit  Ardlau  & Landsberg  pour 
brider  ceux  de  Colmar , & fubjugua  la  Ville  de  Wcilar  ÿc  la  Plaine  du  même 
nom  le  27.  May,  faifant  un  grand  maifacre  des  habitans. 

Abel  Aloda  prit  le  5.  May  par  aflàut  Heidelberg  dans  le  Palatinat , & en 
peu  de  jours  Birkenfeld  força  le  24.  le  Château  , nonobftant  tout  l’effort 
que  fit  le  Comte.de  Salms  avec  trois  mille  hommes  de  Pbilipsbourg  pour  l’en 
empêcher;  & par  cette  prife  on  ôta  à l’Ennemi  tout  le  Palatinat  inférieur, 
qu’on  rendit  aux  anciens  Maîtres. 

Gmsfeld  faifoit  tout  fon  poflîble  pour  fecourir  Hamelen , & un  grand  sttun» 
nombre  de  fes  Dragons  tâchoit,  à la  faveur  d’un  brouillard,  d’entrer 
dans  la  Ville.  Mais  les  Suédois  les  attaquèrent  vigoureufement , en  taillè- 
rent beaucoup  en  pièces , & chafférent  la  plupart , tellement  que  deux 
cens  feulement  y pénétrèrent.  Un  autre  jour  les  Alîiégés  , voulant  tirer 
du  bois  par  la  Riviere  dans  la  Ville,  furent  repouffés  avec  perte  de  foi* 

Xante  hommes,  & en  même  tems  les  Suédois  fe  logèrent  le  i<5.  May  fur  le 
foffé  ; & la  brèche  étant  faite,  on  ordonna  le  lendemain  l’affaut  en  quatre 
endroits,  qui  toutefois  fut  fans  effet,  parce  qu’on  n’avoit  pas  entendu  le 
fïgnal  par-tout.  Cependant,  ceux  qui  étoient  venus  au  fecours,  s’en  allè- 
rent vers  Mmjitr , afin  de  favorifer  le  paffage  fur  la  Lippe  au  Comte  Me- 
rode,  qui  venoit  pour  fe  joindre  à eux;  & les  Suédois  lés  fuivant,  prirent 
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Régne  de  en  chemin  !e  Château  de  Rbede,  & les  attaquèrent  proche  de  Munfler  a-' 
vec  peu  de  perte  de  côté  & d’autre:  car  l’Ennemi,  fe  tenant  dans  de« 
pnjt'on  de  f»  lieux  commodes , étoit  de  difficile  accès.  Merodc  , avec  les  troupes  de 
couronne.  ç0]0gne  & Je  Flandre,  s’étoit  déjà  joint  à Benningbufen , qui  meaoit  quaran- 
I.'an  te-deux  Compagnies  de  Cavalerie  & trente  d’infanterie,  qui,  enfemble  a- 
Jé33-  vec  ceux  que  Gronsfeld  avoit  tiré  de  IVolfenbuttel , Hildesheim,  Nicubourg 
& Minden  , faifoient  une  Armée  de  feize  mille  hommes.  Tous  d’accord 
avoient  pafle  fur  un  pont , fait  à Minden  , vers  Oldendorp , pour  aller  droit 
au  fecours  de  Hameten  ; car  les  Suédois , ayant  occupé  les  fortifications  de 
dehors  & rempli  les  folles , fe  préparaient  à attaquer  les  murs , lorfque 
les  affiégés  firent  le  25.  Juin  fignifier  à Gronsfeld  qu’ils  étoient  réduits  à 
l'extrémité,  s’H  ne  hâtoit  le  fecours.  Les  Suédois,  ne  fe  fentant  pas  aflez 
forts  pour  continuer  le  fiége  & combattre  le  fecours  qui  étoit  proche , dif- 
férent quelques  Efcadrons  & mille  hommes  de  pied  pour  conferver  les  tra- 
vaux , pendant  que  tout  le  relie  alla  rencontrer  l’Ennemi.  Les  affiégés , fe 
fervant  de  l’occafion  , firent  une  fortie , en  ruinant  entièrement  toutes  les 
approches  & les  travaux  des  Suédois.  D’autre  côté , Gronsfeld  avoit  donné 
quatre  affauts  au  Château  d 'Udenbeim , qui  auroit  fort  fervi  à fon  deflein  ; 
mais  il  fut  repouffé  vigoureufement,  jufqu’à  ce  que  l’Armée  Suédoife,  fur- 
venue,  l’obligea  à la  retraite.  Il  y avoit  là  un  Bois,  que  l’Ennemi  vouloic 
gagner , pour  que  le  fecours  pénétrât  d’autant  plus  facilement  par  ce 
détour  à Hamelen,  C’eft  pourquoi  on  logea  fur  le  bord  d’un  foffë  [que  le 
torrent  avoit  fait]  les  Arquebufiers  Suédois  pour  empêcher  le  paflage  ; mai» 
1 Ennemi  les  contraignit  de  céder.  A cela  Lorent  Kagge  accourut,  & par 
un  rude  combat,  qui  dura  deux  heures,  iJ  chaffa  l’Ennemi  du  Bois  dans 
la  Plaine,  & bien  que  pour  les  foifés  & l’inégalité  des  lieux  il  ne  pouvoit  fe 
mettre  au  large,  toutefois  lui  avec  les  Suédois  & les  Livoniens  à droite , &les 
Uejfois  fous  Melander  à gauche , battirent  la  Cavalerie  ennemie,  & la  mirent 
en  fuite.  Puis  il  attaqua  l’Infanterie,  qu'il  défit  à platte  couture.  Gu/lave  Gu~ 
fiaffon  contribua  auffi  beaucoup  à cette  victoire  (*),  combattant  vaillam- 

• ment 
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(*)  Il  étoit  fils  naturel  de  Guftave  Adolphe  & d’une  fille  duDirefteur-Général  Abraham 
Cabeliau,  ifiu  de  celui  qui  donna  Son  nom  à une  fameufe  faftion  en  Hollande  vers  le  mi- 
lieu du  quatorzième  fiécle.  Ce  Cabeliau  rendit  de  bons  fcrviccs  au  Roi  dès  l'an  lfii2. , en 
faifant  traverfer  douze  cens  hommes  de  troupes  étrangères  par  la  Korwtgue  en  Suède.  (1) 
Guftave  l’envoya  l'année  fuivante  aux  Etats-Généraux  en  qualité  de  fon  Minière.  II 
approuva  fes  projets  de  l’établiflement  de  la  Compagnie  des  Indes  Suédoife,  & le  fit  Di- 
recteur-Général du  Commerce  de  Suède.  Sa  fille  Marguerite  étoit  la  Mère  Je  Guftave  Gus- 
taffen  fufdit,  que  la  Reine  Cbriftine  élevai  la  dignité  de  Comte  en  1646.  fous  le  nom  de 
Wafaborg , pour  marquer  qu’il  la  tenoit  de  la  Maifon  Royale  de  H'afa  (a).  La  poflérité  mâle 
de  Cabeliau  s’éteignit  en  Suède,  il  y a quelques  années.  Les  autres  parens  de  Cabeliau  furent 
annoblisen  1652.  Nous  joindrons  la  Patente d’annobliffcaient dans  l'Appendice ,(3) avec 

deux 
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X.'<itres  du  Sénat  ad  h. 
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(t)  je  la  tient  de  S. 


E.  Mr.  i«  itr  Lmt*m 
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• ment  entre  les  Suédois  & les  Finnois , auxquels  l’Ennemi  avoic  jure'  de  ne  point  Régne  Je 
donner  quartier,  & qui  réciproquement  n’en  voulurent  point  donner.  On 
enterra  trois  mille  & trente  hommes  de  l’ennemi  fur  les  lieux , avec  le  Lieu-  ga»ion  Je  û 
tenant- Général  Quadius  & quantité  des  principaux  Officiers.  Mirode  CuLI:0l‘nc' 
blefle  mouruc  peu  de  jours  après , & fa  femme  fut  prife.  Gronsfeld  s’en-  L’an 

fait,  & fut  le  premier  à apporter  la  nouvelle  de  fa  défaite,  qui  peu  après  1A33. 

fut  confirmée  par  Benning  ba tijen,  qui  auffi  échappa.  Les  prifonniers  fu- 
rent environ  trois  mille,  & les  Suédois  eurent  tout  le  bagage,  feize  pièces 
de  canon , & foizante  & quatorze  étendarts  & enfeignes,  lans  n’avoir  per- 
du que  trois  cens  hommes  de  leur  côté , entre  lelquels  trois  Colonels  & 
un  Capitaine.  Stâlbanskc  fut  blefle  au  bras  & Soop  à la  jambe,  dont  ils  gué- 
rirent tous  deux  ; mais  Rantzau  mourut  de  fa  bleflure.  Cela  fait,  les  Sué- 
dois retournèrent  à Hamclen  , dont  le  Gouverneur,  informé  de  la  viftoi- 
re,  fe  rendit  [le  12.  Juillet]  à d’honnêtes  conditions,  fortant  avec  huit 
cens  hommes  des  Tiens , & iaiiTant  aux  Suédois  foixante  pièces  de  canon 
& quelques  mortiers. 

. Les  Croates  & les  Hongrois  fous  Hoick  avoient  fait  deflein  d’entrer  dans 
la  Misnie , & de  ruiner  Tubadel  dans  les  quartiers.  Mais  celui-ci  alla  à leur 
rencontre  & les  attaqua  [le  1 <5.  May]  à l’impourvu,  & fi  bien,  qu’il  en 
échappa  très  peu;  il  leur  enleva  tout  leur  butin. 

Dans  la  Siléfie,  Arnheim  ne  vouloit  point  d’égal,  & le  Comte  de  la  Tour  rrtptjs. 
point  de  fupérieur,  & leur  difpute  auroit  caufé  une  rupture  ouverte,  fi  le  ï>Lîw 
Duc  de  Saxe-Lawenbourg  ne  l’eût  afloupie.  Arnbeim  fit  demander  à la  Ville  />**■'  •£  . 
deBreJlau  tout  le  magazin,&  les  apprêts  de  guerre  avec  quantité  de  grains  */»*«/, ,’** 
pour  la  fub  fi  fiance  de  fon  Armée  ; mais  Fridland  étant  en  marche  pour  s’u- 
nir à Galias  & pour  entrer  en  Siléfie , la  Ville  ne)  craignant  point  d’être 
forcée,  les  lui  refufa.  A ce  brujt  les  Confédérés  firent  la  revue  de  leur 
Armée,  qu’ils  trouvèrent  forte  de  vingt- quatre  mille  hommes,  dont  les 
Suédois  faifoient  un  tiers , & allèrent  droit  à Strekn  pour  combattre  l’En- 
nemi avant  qu’il  eût  le  teras  de  fe  reconnoître.  Mais  Fridland  évita  le 

com- 

deux  lettres  qu’un  frère  de  Marguerite  écrivit  au  Chancelier  OxenJIierna.  Parmi  d’au-  v.  TAppen. 
très  circonftances  qui  regardent  Gvjiavt  Gu/laffon,  nous  avons  rapporté  dans  les  Mé*  Slo.tii, 
moires  de  Cbrijlinc  qu’il  adminiltra  l’Evôché  O'Ôsnabrug  (D.  Nous  ajouterons  ici  dh 
pa(Tage , tiré  des  Annales  du  Comte  de  Kevenbuller  (a).  Le  Roi  fon  Père  ayant  été  tué 
à la  bataille  de  Lutttn,  il  fe  rendit  de  H'ittinberg  a Grimm,  où  à fes  inltanccs  on  ou- 
vrit le  cercueil  du  défunt  Roi  pour  lui  faire  voir  le  corps  mort  de  fon  Père.  A ce 
trifte  afpeft,  il  dit  ies  larmes  aux  yeux:  Puifqu’il  en  ett  ainfi,  il  faut  que  je  penlb 
,,  à d autres  chofes  qu’i  celles  qui  m’ont  occupé  jufqu’ici.  Je  ticherai  avec  l’aide  de 
” PltvCQ'r*.ou  de  perdre  la  vie".  Alors  Jgé  de  feize  à dix-fept  ïns,  il  s’en 

fut  a l Armée , conduite  par  le  Duc  Bernard  de  W eimar  près  de  Cbemnitz , où  s’étant  ap- 
proché de  trop  près  de  la  Place  pendant  une  forte  canonade  de  la  Ville,  il  reçut  un 
coup  de  fufil  dans  l’aiflelle.  La  lettre,  qu’il  écrivit  étant  R eéleur  magnifique  de  i’U- 
niverlité  de  tVtuenbtrg  4 fon  Pere,  peu  avant  la  bataille  de  Lutsen  , trouvera  place*  ' 

dans  I Appendice. 

(i)  Tnm  y p.  |i|,  i»j,  fcc.  (1)  Ad  m i<u.  pi{  «1, 

1 otite  ils . jq 
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combat,  & fe  retira  fur  le*  confins  de  Bohème.  Enfuite  il  fortifia  fon 
camp  à Munjlerberg , & les  Confédérés  entre  Brig  & Oppelen,  fans  que 
Frid’and  ofàt  bouger,  quoique  plus  fort  de  feize  mille  hommes  que  les  Con- 
fédérés, qui  plufieurs  fois  tâchèrent  d'en  venir  aux  mains  avec  lui.  Enfin 
Fridland  envoya  le  28.  May  le  Comte  Ter/ck  avec  un  Trompette  à Arnbeim , 
pour  l’inviter  à venir  furement  dans  fon  camp  traiter  de  cîiofes  de  grande 
importance;  & Arnbeim,  après  y avoir  été  fommé  pour  la  fécondé  fois, 
s’y  rendit  accompagné  de  Rafcbcn  Colonel  Suédois  & de  Borgfdorf  Brande- 
bourgeois.  Dans  ce  Congrès  Fridland  demanda  une  trêve  de  fix  feraaines , 
qu  Arnbeim  difoit  ne  pouvoir  accorder  fans  le  confentement  des  autres  Gé- 
néraux. Après  on  lui  envoya  des  Suédois , le  Baron  Fels  & Jaques 
Behm , auxquels  Fridland  aflura  qu’il  étoit  venu  pour  faire  une  paix  perpé- 
tuelle avec  la  Suède  & les  Princes  de  l’Empire ; qu’il  dépendoit  abfolumenc 
de  lui  de  fatisfaire  à tous,  & que  fi  l'Empereur  y étoit  contraire, il  s’accor- 
corderoit  avec  les  l'rotcjlans , & mettroit  l'Empereur  mal  dans  fes  affaires 
ce  qu’il  dit  à l’oreille  du  Baron  Fels.  Mais  comme  ceux-là  n’avoient  point 
d’ordre  fur  de  telles  chofes,  on  ne  fit  qu’une  trêve  de  quinze  jours.  Ce- 
pendant Fridland  fit  aufii  venir  le  Comte  de  la  Tour , à qui  il  dit  de  même  " 
qu’il  feroit  la  paix  avec  la  Suède,  la  Saxe  & le  Brandebourg , & y forcerait 
l'Empereur,  s’il  ne  la  vouloit  pas;  qu’il  rétablirait  les  privilèges  de  tout  le 
monde,  remettrait  les  exilés,  & chafferoit  de  tout  l’Empire  les  Jèfuitesÿ 
qu’il  dédommagerait  la  Suède  des  fraix  de  la  guerre,  & preferiroit  le  tem» 
pour  le  payement  , pendant  quoi  elle  retiendroit  tous  les  lieux  forts 
comme  en  hypothèque,  & que  le  Roi  de  France  & l'Angleterre  en  feraient 
caution.  Enfuite  il  propofa  qu’on  devoit  mener  contre  le  Turc  toutes  les  Ar- 
mées qui  fe  trou  voient  en  Allemagne.  Pour  foi-même,  il  trairait  pour  obtenir 
la  Bohème , pour  laquelle  il  s’obligeroit  de  rendre  les  biens  à tous  les  exilés , 
de  donner  la  liberté  à la  Religion  Proteflahte,  & de  refiituer  le  Palatin.  Pour 
le  Meckltnbourg  & Sagan , comme  aufii  pour  le  rélidu  de  fes  gages,  il  vou- 
loit en  récompenfe  la  Moravie,  & menaçoit  d’ôter  au  Duc  de  BaviéreY Au- 
triche fupérieure , qui  lui  étoit  engagée.  Enfin  il  demandoit  l’union  de  tou- 
tes les  troupes  pour  aller  lui  mèmeafiiéger  Tienne,  & obliger  Y Empereur 
à ratifier  le  tout.  Arnbeim  fit  favoir  tout  cela  à l’Eletleur  & Saxe , & le 
Comte  de  la  Tour  en  écrivit  à Oxenjlierna , qui  trouvoit  toutes  ces  propofi- 
tions  fi  éloignées  de  la  raifon,  qu’il  ne  daigna  pas  y penfer. 

• Oxenjlierna  tint  dans  ce  tems-ci  une  AiTemblée  à Heidelberg,  où  fe  trou- 
voient  Louis  Philippe,  Jean  & Cbriflian,  Palatins;  les  Ducs  de  Weimar  & 
de  !Vir  tomber  g ; le  Marquis  de  Baden ; les  Comtes  de  Hobenzollern  , de 
Hanau  & d'IJembourg  avec  d’autres.  On  y réfolut  de  fatisfaire  les  gens  de 
guerre,  de  régler  leur  paye  pour  l’avenir,  & qu’on  y contribuerait  par 
les  dixmes  des  fruits  & du  vin.  On  ordonna  d’attaquer  Philipsbourg  & 
llaguenau,  d’obferver  le  Duc  de  Lorraine , & de  le  pourfuivre  comme  en- 
nemi , s’il  tentoit  quelque  hofiilité.  On  ordonna  au  Landgrave  George 
de  Darmjlad  de  payer  les  contributions  qu’il  avoit  promîtes,  de  te  montrer 
ami  des  Confédérés , & de  s’éloigner  du  parti  de  l’Ennemi.  Mais  celui-ci 
y répondit  par  de  longues  exeufes,  qui  témoignoient  allez  qu’il  ne  feroit 
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rien  pour  la  caufe  commune  que  par  force.  On  fit  défenfe  aux  Officiers 
d’obliger  les  Sujets  dans  les  Provinces,  de  traiter  les  Soldats  pour  rien  ; & 
Oxenftiema  exigea  de  l’Adminiftrateur  du  Palatinat  pour  les  Luthériens  le  li- 
bre exercice  de  leur  Religion. 

On  fit  fonder  les  Suffis  s’ils  voudraient  le  joindre  aux  Suédois  & aux 
Confédérés  par  l’Alliance  de  Heilbron,  ou  bien  y contribuer  tacitement  en 
monde  & en  argent , fans  fouferire  au  Traité.  Si  cela  ne  leur  plaîfoit 
point , on  demandoit  la  liberté  de  lever  du  monde  dans  leurs  terres  ; ou 
que  demeurant  neutres , ils  ne  donnafiènt  point  de  paffage  à l’Ennemi.  Mais 
ils  n’accordérent  rien  que  la  neutralité , à caufe  que  les  Cantons  Catholiques 
abhorraient  cette  Alliance,  qui,  étant  faite  féparément  avec  les  Cantons 
Prose  flans,  aurait  caufé  de  la  diffenûon  entr’eux,  & plus  de  mal  que  de 
profit  à la  Suède. 

Jufqu’ici  le  Roi  de  Dannemarc  avoit  cru  pouvoir  moyenner  la  Paix 
avec  facilité , dans  la  penfée  que  les  affaires  de  la  Suède  fubfi fieraient  peu  ; 
mais  voyant  comme  les  chcjfes  alloient , il  avoua  franchement  que  Salomon 
aurait  befoin  de  toute  fa  fageflè  pour  en  venir  à bout.  Le  Sénat  de  Dan- 
nemarc  refufoit  de  fe  mêler  de  cette  médiation,  par  le  défefpoir  où  il  étoit 
de  trouver  un  tempérament  qui  pût  contenter  tous  les'  partis.  Il  vouloit 
néanmoins  que  le  Roi  y employât  fes  Confeillers  de  Holflein , au  moins 
pour  caufer  de  la  divifion  entre  les  Proteflans , & en  détacher  quelques-uns 
d’avec  la  Suède , qu’il fouhaitoit  rendre  odieufe,  comme  fi  elle  eût  frufiré 
le  monde  de  la  Paix.  11  écrivit  donc  à Oxenftiema  le  17.  Mars,  témoi- 

Sant  avec  quel  empreffementil  fe  porterait  à cet  ouvrage,  le  priant  devou- 
r s’appliquer  férieufement  à ce  deflêin , puifque  l’ Empereur  s’y  montrait 
fi  fort  incliné,  comme  on  pouvoit  le  voir  par  une  copie  de  fa  lettre  que  le 
Roi  de  Dannemarc  difoit  avoir  enfermée  dans  la  fienne.  Mais  cette  lettre 
du  Roi  n’arriva  qu’au  mi-May , fans  <\\i'Oxenjtierna  y trouvât  la  copie  dont 
il  parloir.  Il  répondit  là-deflus,  que  l’Ennemi  ne  cherchoit  fous  cette  pro- 

iiofition  de  paix  qu’à  defunir  les  Proteflans  & la  Suède , & qu’il  falloit  u- 
êr  de  beaucoup  de  précaution  pour  n’en  être  point  trompé.  11  difoit  que 
le  Traité  ne  ferait  pas  feulement  envain  , mais  aufu  fort  préjudicia- 
ble , fi  avant  que  d’en  venir- là  on  n’étoit  d’accord  des  conditions  aux- 
quelles on  accepterait  la  Paix:  qu’il  faudroit  jetter  premièrement  un 
foüde  fondement  pour  venir  au  Traité  , parce  qu’il  étoit  fort  difficile 
d'ajufter  tant  de  gens  de  fi  divers  intérêts , & qu’on  employeroit 
trop  de  tems  dans  cette  négociation , fi  on  n’en  digéroit  aupara- 
vant la  matière , pour  favoir  fur  quel  pied  on  pourrait  faire  la  Paix.  Il 
promit  toutefois  d’en  faire  rapport  à la  Reine  , au  Roi  de  France  & 
aux  autres  Alliés , qui  s’étoient  encore  offerts  pour  Médiateurs.  Mai* 
avant  que  cette  réponfe  d’ Oxenftiema  fût  rendue  au  Roi  de  Dannemarc , 
celui-ci  avoit  déjà  affigné  le  lieu  & le  tems  pour  le  Traité , choififlànt 
Breflau  pour  le  lieu  de  la  Conférence,  dfc  invitant  tous  les  Partis  d'y  envo- 
yer leurs  Ambaffadeurs  pour  le  13.  de  Juillet,  afin  de  commercer  la  Né- 
gociation trois  jours  après.  Par  (es  lettres  du  15.  May  il  demandoit  à J’Ewi- 
perçur  les  faufs  - conduits  pour  les  Proteflans , difànt  qu’il  avoit  déjà  averti 
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fc-gne  de  Oxenjîierna  & les  Alliés  de  la  Suède,  quoiqu’il  n'écrivît  à Oxenjîierna  que 
q*7u,Vrt.f‘  vers  *e  milieu  du  mois  de  Juin , & encore  plus  tard  au  Brandebourg  ; en* 
un  on  de  fa  core  Oxenjîierna  ne  reçut- il  la  Tienne  que  le  12.  Juillet,  par  un  Courier  qui  la 
Cj" ,<inilt',  lui  rendit  à Francfort.  Il  avoit  dcplû  au  Roi  de  Dannemarc  qu’ Oxenjîierna  eût 
L an  fait  mention  de  la  Médiation  de  la  France,  & difoit  que  Ion  interpofition 
i6.‘3-  ne  plaîfoit  pas  à la  Suède , parce  quelle  ne  fpuhaitoit  pas  la  Paix.  C’eft 
pourquoi  il  tâchoit  d’ajufler  premièrement  l’Eleéleur  de  Saxe  & quelques 
autres  qu’il  favoit  être  de  fon  léntiment,  afin  que  ceux-ci  s’aliénaffent,  [a- 
vec  les  Etats  de  la  Bajjc-Saxe~]  de  la  Suède,  comme  fomentant  la  guerre  en 
Allemagne  pour  en  tirer  des  richeffcs  & pour  la  défoler.  Mais  Oxenjîierna 
connut  aifement  à quoi  tout  cela  aboutiiloit,  & ces  menées  du  Roi  de 
Dannemarc  ne  fervirent  qu'à  attacher  davantage  les  Confédérés  à la 
Suède. 

Vers  ce  tems-ci  on  fit  tranfporter  le  corps  du  Roi  Gujlave  de  Wolgafb 
en  Suède  , afte  qui  fut  célébré  avec  grande  pompe  funèbre  en  prëfence 
de  grand  nombre  de  Princes , Princefles  , <St  d’une  infinité  de  perfonnes 
de  haute  qualité.  Les  Vaiffeaux  qui  étoient  venus  pour  cet  effet  de  Sui- 
de , abordèrent  à Wolgajl  & portèrent  le  défunt  à Nicoping  , où  la  jeu* 
ne  Reine  le  rencontra  avec  pompe  , & où  il  fut  dépofé  jufqu’à  ce  qu’on 
eût  préparé  toutes  chofès  pour  fon  enterrement  (*). 

Horn  ayant  cliaffé  l’Ennemi  proche  de  Neubourg  fur  Je  Danube , & voyant 
qu’il  ne  vouloit  point  venir  à un  combat,  quoique  beaucoup  plus  fort  que 
lui,  alla  afiiéger  Pappenbeim ; lieu  commode  pour  couvrir  le  Pays  d'An- 
fpach,  Se  pour  empêcher  les  courfes  de  Fihzbourg.  La  Ville  fut  bientôt  prifej 
mais  le  Château , où  la  garnifon  fe  retira , repouffa  les  Affiégeans  avec 

frande  opiniâtreté , jufqu’à  ce  que  par  deux  jours  de  batterie  il  fe  rendit 
le  13.  Juin  J à des  conditions  favorables  que  Uom  lui  accorda  pour  s’en 
débarraffer , & pour  aller  empêcher  l’Ennemi  de  s’emparer  d ’Æcb.  Ceux  d'in- 
goljlad  vinrent  pour  fecourir  Pappenbeim,  & pour  porter  à Filtzbourg  des  mu- 
nitions de  guerre  ; mais  ayant  entendu  la  reddition  de  Pappenbeim,  ils  fe 
tournèrent  vers  Viltzbourg , & de  - là  par  de  grands  détours  à lngolftad. 
Mais  Jean  IVachtmeiJler  les  atteignit  à Bàrngriejf,  & de  cinq  cens  Croa- 
tes & Polonois  il  en  tua  deux  cens  cinquante , en  prit  cinquante  , avec  trois 
cens  de  leurs  chevaux.  Peu  auparavant , le  Colonel  Dellonius  & lieltne  IVran- 
gel,  que  I/orn  avoit  mis  à Babenhufe  pour  rendre  le  chemin  für  entre  Augs- 
bourg  & Ulm , avoient  ôté  à ceux  de  Memmingue  quantité  de  vin  & de 
grain,  qu’ils  alloient  porter  dans  leur  Ville.  La  garnifon,  éveillée  de  cette 
perte,  fortit  au  nombre  de  huit  cens,  & gagna  les  devans  aux  Suédois,  re- 
tournant avec  leur  proye  à Babenhufe,  affurée  de  les  tailler  tous  en  pièces. 
Mais  les  Suédois,  qui  n’étoient  que  cent  cinquante,  fe  jettérent  avec  tant 
de  furie  fur  l'Ennemi  apollé , que  d’abord  ils  le  firent  plier  un  peu,  puis  re- 

dou- 

(*;  I.a  lUine  a déjà  fait  le  détail  des  funérailles  de  Ion  Père  dans  fa  propre  vie, 
«ideuüs.  pan-  05. 
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doublant  leur  effort,  ils  le  mirent  en  fuite,  «St  le  fuivirent  battant  jufqu’aux  Mgne  de 
portes  de  Memmingut.  Ils  en  tuèrent  cent  cinquante  , en  blefférent  plus  £*."■ 
de  cent , dont  la  plupart  furent  menés  avec  foixante  chevaux  & l'autre  bu  {nation  de  (k 
tin  à Babenhufe.  °1U[J'‘'1C' 

Ceux  de  Nuremberg  fe  plaignoient  à Horn,  que  l’Ennemi  du  Haut- Palau-  L’an 
nat , & foécialement  de  Neumarck,  les  inquiétoit  par  des  courfes  conti-  tfiîj. 

nuelles  ; ot  comme  Horn  manquoit  auffi  de  vivres  à Dorumert , il  réfolut 
le  17.  Juin  d’aller  dénicher  ceux  de  Neumarck,  à quoi  Nuremberg  fournit  le 
canon  «St  toutes  chofes  libéralement , & en  moins  de  trois  jours  il  obligea 
la  garnifon  d'en  fortir  fans  armes  ni  bagages , & de  s’enroller  parmi  les 
liens.  Il  s'empara  auffi,  fans  coup  tirer,  de  Heimbourg,  Château  fort  fur 
la  montagne , & en  jettant  la  peur  parmi  les  Défenfeurs.  11  en  auroit  bien 
voulu  li  Ambcrg , mais  Aldringer  en  étoit  trop  proche  ; ainfi  il  retourna  «lé- 
rechef  au  camp  de  Donavicrt , où  il  apporta  avec  lui  dequoi  fubfitler. 

De  l’un  & 1 autre  côté  du  Rbin,  le  Rhingrave  Otton  &.  Ofton- Louis  firent 
bien  leur  devoir.  Le  dernier  affiégea  Kirikbof,  que  les  païfans  avec  deux  cens 
cinquante  foldats  avoient  fortifie,  «St  le  prit  fans  beaucoup  de  peine;  mais 
les  Affiégés  fe  retirant  dans  1e Château,  tuèrent  foixante  des  Alliegeans. Ce- 
pendant ils  obligèrent  bientôt  le  Château  à fe  rendre,  en  y jettant  conti- 
nuellement des  Bombes.  Les  Soldats  prirent  pour  la  plupart  parti  parmi  les 
Suédois;  les  autres  avec  les  Officiers  furent  prifonnicrs,  maison  malTicra 
les  païfans , & on  mit  le  feu  au  Château  & au  Bourg.  La  Ville  avec  le 
Château  de  Burk  furent  pris  enfuite  ; Neubourg  fur  le  Rbin , après  un  jour  d’an- 
taque , fit  fa  capitulation.  Ratela  fe  rendit  par  force  à discrétion , & tous 
ceux  qui  n’avoient  point  pris  fervice  parmi  les  Suédois,  furent  retenus  pri- 
sonniers pour  être  échangés.  De-là  on  s’empara  de  toutes  les  Villes  furejlié • 
tes,  fans  donner  rien  à l'interpofition  des  SuiJJes-Catboliques , qui  follici- 
térent  le  Rhingrave  de  leur  permettre  d'être  neutres.  Puis  on  prit  les  deux 
Châteaux  de  Hobenjloffelen  , & après  cette  expédition  le  Rhingrave  Otto- 
Louis  fe  tranfporta  en  Alface  pour  conférer  avec  Birïenfeld  contre  le  Duc 
de  Lorraine. 

Les  gens  de  Brifac  avoient  taillé  en  pièces  nne  troupe  du  Rhingrave, 
qui  envoya  auffi-tôt  le  Lieutenant-Colonel  Caldenbacb  pour  s’en  venger.  Ce- 
lui-ci mit  une  partie  de  fix  ceas  chevaux  , qu’il  cotnmandoit , en  embufc. 
cade,  & alla  avec  le  refte  braver  la  garnifon  de  Brifac,  laquelle  fit  une 
fortie  & pouffa  Caldenbacb,  qui  fe  retira  à deffein  dans  la  plaine;  mais 
auffi-  tôt  faifant  volte-face,  les  autres  fortant  de  l’embufcade,  ils  eurent 
l’Ennemi  entre  deux , dont  ils  mirent  par  terre  quatre-vingts  hommes , ou- 
tre les  blefles  & lesprifonniers,  entre  Icfquels  fut  Muntecuculi,  «St  le  Baron 
Soyc  Bourguignon , qui  mourut  de  trois  bleffures  à Colmar.  Cela  fait , le 
même  Rhingrave  fe  campa  au  Bourg  de  Bris , qu’il  fit  fortifier, empèchanc, 
avec  les  trois  mille  hommes  qu’il  avoit , la  garnifon  de  Brifac  de  courir 
le  Pays  à' Alface,  &.  lui  ôtant  toute  la  récolté. 

rbilipsbourg  étoit  toujours  affiégé , mais  de  loin , parce  qu’on  penfoit  à 
la  réduire  par  la  faim.  Cependant  Birkenfeld  prit  le  Château  de  Grombeck 
le  20.  Juillet,  où  il  trouva  une  grande  quantité  de  vivres;  & allant  ver* 

N 3 Hage- 
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nigne  de  Hagenau , il  obligea  le  Château  & la  Ville  de  Reicbsbof  à fe  rendre. 
Ci'7ia"!“r"  Le  ^uc  de  Lorraine  commit  fouvent  des  aêles  d’hoftilité  contre  les  Sué- 
goMiondèi» dois , qui  n’en  firent  point  de  compte  par  égard  pour  le  Roi  de  France. 
Cuir0’in<-  Quelquefois , fous  prétexte  de  caflfer  fes  troupes,  il  les  envoyoit  au  Comte 
L'an  Saints,  quelquefois  à Brifac.  Mais  quand  il  venoit  du  monde  de  France 

iûj3.  pour  la  Suide,  ou  il  leur  empèchoit  le  paflage,  ou  il  les  faifoic  tuer.  Il 
conçut  le  deflein  d’envoyer  aufli  cinq  cens  hommes  dans  Haguenau , & quand 
les  Suédois  s’y  oppoférent , il  réfolut  d’y  pénétrer  par  force  , ramaflune 
pour  cet  effet  quelques  troupes  à Zabern , dont  les  Suédois  taillèrent  en  piè- 
ces trois  Régimens  à Petersbacb , & Birkenfcld  lui  fit  dire  que  fi  fes  troupes 
paffoient  jamais  plus  avant  qu’à  Zabern , il  les  traiterait  en  ennemis  ou- 
verts; ce  qui  aufli  fut  fait,  puifqu’il  ne  retirait  point  fes  troupes,  & que 
les  Minillres  de  France  témoignoient  que  le  Roi  le  louhaitoit. 

On  fit  repofer  l’Armée  fur  le  IFe/cr  après  les  fatigues  fouffertes  au  fiége 
de  Hamclen,  & pendant  que  le  Duc  George  de  Lunebourg  & Knipbaufen  al- 
loient  confulter  Oxenfticrna  fur  ce  qui  relloit  à faire;  Mais  comme  l’En- 
voyé d’Hollande,  Corneille  Pavius,  demandoit  de  la  part  des  Etats  & du 
Prince  A' Orange  un  Corps  d’ Armée  pour  l’employer  fur  le  Rhin  & la  Meu- 
fe,  Oxenjlierna  fut  bien-aife  d’y  pouvoir  confentir,  «Jk  leur  céda  pour  quel- 
que tems  les  Suédois  & les  Finnois  fous  Stdlhanske,  pour  faire  voir  que  la 
Suède  abondoit  en  troupes , & quelle  avoit  de  quoi  accommoder  fes  amis, 
comme  aufli  pour  empêcher  les  Efpagnols , qui  trairaient  alorsj;de  la  trêve 
vec  la  Hollande , d’envoyer  du  fecours  à V Empereur.  Ces  Suédois  & Fin- 

nois , étant  un  jour  follicités  par  le  Général  à' Hollande  de  fe  tenir  bien 
fous  les  armes,  en  éclatèrent  de  rire,  & lui  confeillérent  d’épargner  pour 
les  Hollandais  cette  leçon , que  Guflave  leur  avoit  apprilë  il  y avoit  long- 
tems.  Cependant  l’oifiveté  déplut  à ces  gens , qui  ne  fouhaittoient  que 
les  occafions  de  fe  ftgnaler  (*). 

Le  Duc  Guillaume  de  Saxe  avoit  fait  deffein  d’affiéger  Cronac  avec  le 
peu  de  monde  qu’il  avoit  en  Thuringe , & déjà  Ttefenbufen  avoit  pénétré 
dans  le  fauxbourg.  Mais  l’entreprife  étant  difficile  par  le  voifinage  de 
l’Ennemi,  il  fe  contenta  de  tenir  les  Impériaux  loin  de  la  Mijote  , qui, 
s’en  voyant  exclus,  mirent  tout  à feu  & à fang  autour  de  Dresde  (f). 
oxnfiitr-  • La  trêve  faite  par  Fridland  dans  la  Siléjie,  ne  fut  pas  moins  fufpcéle  à 
’idf'n'Va  Oxenfticrna  que  Fridland  même,  & il  doutoit  avec  raifon  qu’il  ne  faifoic 
MTù.  que  jetter  de  la  poudre  aux  yeux  des  Proteftans , pour  gagner  par  la  rufe  ce 
u*dptVu  qU>j|  ne  pou  voit  avoir  par  la  force.  Oxenjlierna  pria  pour  cela  le  Comte 
de  la  Tour  de  ne  point  s’y  fier;  mais  Ambeim  l’écouta,  & fit  fa  voir  à l’E- 
leéleur  de  «Saxe  que  Fridland  offrait  la  paix  fous  les  conditions  fuivantes: 
que  l’Empereur  feroit  fortir  des  terres  des  Protejlans  toutes  fes  troupes  & les 
cafferoit  : qu’il  céderait  fa  prétention  fur  l’Archevêché  de  Magie  bourg  <3c 
l’Evêché  de  Ilalberjlad  au  fils  de  l’Ele&eur:  que  la  «Suède  ferait  fatisfaite 
des  Alliés,  & leurs  troupes  renvoyées  hors  de  l'Empire:  que  les  Je fuites 

en 

(*)  V.  Pufendorf -de  Rebut  Suie,  Lit.  (f)  i>nre «fs R ufdorfmi  Chevalier  Vancèu 
K g.  6\.  \r  ,633-  daiujes  MJJ.  An».  IP-  P-  4°5« 
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en  feroient  ch  allés  : qu’on  donnerait , en  réparation  des  pertes  fouffertes , lUgne  de 
la  Silcfte , à la  Saxe  & au  Brandebourg:  cju’on  permettrait  la  liberté  de  la 
Religion  par  - tout  : qu’on  céderoit  à 1 Electeur  de  Saxe  la  Lu face  fu-  gn-’tion  de  fa 
périeure  & la  moitié  de  la  Bohême  pour  lès  avances , & qu’on  relti-  Cou‘°*"lc- 
tuerait  le  Palatin  (•).  Il  donna  de  grandes  efperances  au  C omte  de  la  L’an 

Tour , qu'il  retournerait  en  tous  les  Biens , avec  beaucoup  d'autres  pro-  1633. 

méfies  11  Et  de  forapeueux  feltins  aux  Généraux  confédérés,  & les  ca- 
jefla  comme  fes  plus  chers  amis  ; mais  quand  il  eut  pourvu  fon  Ar- 
mée de  poudre  & de  munitions  dont  il  manquoit , qu’il  l’eût  augmen- 
tée d’autres  troupes  qu'il  fit  venir , & qu’il  eût  mis  en  ITlreté  les  cho- 
ies qu’il  avoic  à Breslaw , il  fit  voir  que  fon  defièin  n’étoit  que  de 
tromper.  Car  auflitôt  il  fit  dire  aux  Confédérés  [le  23.  Juin]  qu’ils  dé- 
voient lui  céder  les  Duchés  de  Brejlau,  Schuicidnitz  & Glogau , ou  qu’il  n’y 
aurait  plus  de  Traite  à efpérer  $ & fans  quelques  gens  qui  par  hazard  é- 
toient  montés  à la  tour  de  Strelen,  où  fe  trouvoient  tous  les  Généraux  Con- 
fédérés, il  les  aurait  tous  fait  prifonniers  ; mais  ceux-ci,  avertis  par  ceux 
qui  defeendoient  de  la  tour , que  l’Ennemi  venoit  vers  eux  à bride  abat- 
tue ils  montèrent  à cheval , & fe  fauvérent  à qui  mieux  mieux  : & cc  fut 
la  fin  de  la  trêve. 

Après,  Friedland  fit  mine  de  vouloir  attaquer  Neumarci , puis  Lignits , 
mais  pendant  que  les  Confédérés  ramafioient  leurs  troupes  à Brigue  pour 
s’y  oppofer,  il  retourna  en  arriére,  a (Faillit  avec  grande  impétuofité  & 
par  des  bombes  continuelles  la  Ville  de  Schweidnitz , dont  la  garnifon 
& les  habitant , qui  à fa  venue  avoient  mis  le  feu  aux  Bourgs , le  jléfen- 
doient  avec  d’autant  plus  d’ardeur,  que  Fridland  avoit  juré  de  traiter  leur 
Ville  comme  on  avoit  fait  Magdebourg.  Toutefois  ils  auroient  cédé  à la 
violence,  fi  une  grande  pluye  n’eût  empêché  les  Ailiégeans  de  faire  ufage 
de  leurs  armes  à feu,  & fi  les  Confédérés  n’eullènt  accouru  à leur  fecours. 

A leur  venue,  Fridlgnd  fe  retira  à une  lieue  de  la  Ville  dans  un  en- 
droit commode,  qu’il  fit  retrancher  tout  autour,  & les  Confédérés  ne 
pouvant  l’aborder  fe  mirent  à fe  regarder  proche  de  Scbwcidnitz.  Ici 
Friedland  recevoit  tous  les  jours  de  Moravie  & de  B'jbême  des  prifonniers 
en  abondance,  & ruinoit  tout  par  fa  Cavalerie  jufqu’aux  portes  de  Bujlaw 
& de  Ldgnitz.  Il  tenoit  comme  afliégés  les  Confédérés , qui  man- 

Îuoient  de  toutes  chofes,  & qu’il  penfoit  réduire  à la  dernière  néeef- 
té  par  le  dégât  qu’il  fit  dans  tout  le  pays.  C’elt  pourquoi  Doutual,  qui 

étoit 

(*)  Jamais  Ambtim , ni  les  autres  du  Confeil  de  PF.Iefteur  de  Sait  ne  purent  fw 
alîez  crédules  pour  fe  perfuader  que  VEmpenur  lui. céderoit  tous  les  avantages  fpéci- 
fiés  ci  défias.  Mais  il  leur  importoit  de  lui  faire  accroire  des  chofcs  fcmblables  pour  le 
détacher  ouvertement  du  parti  des  Proteflatu,  par  la  haine  implacable  qu'ils  porrnienc 
aux  Suiihir,  auflî  en  vinrent-ils  à bout  en  moins  de  deux  ans,  par  la  Paix  de  Pra- 
F» . la  plus  pemicieufe  qu'on  eût  pu  faire  pour  les  Protejlam  de  l 'Empire.  Mais  les 
SutLii  la  firent  payer  fi  cher  aux  iaxorw , que  ceux-ci  eurent  lieu  de  s'en  repentir» 
l.a  Paix  de  IVeJlpbolit , leur  fut  moins  avantageuse  qu'aux  autre»,  qui  avoient  con- 
somment fui vi  le  pmi  de  Ia6'iude. 
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iume  a»  étoit  revenu  de  Poméranie , ne  vouloit  pas  fe  joindre  aux  Confédérés  h 
bu'Î  u rV"-*  Scbvxidnitz  ; mais  il  défendit  feulement  avec  fes  deux  mille  hommes  l’autre 
gnat.ondefi  bord  de  Y Oder , châtia  l’Ennemi  qui  alloit  au  butin,  & réduifit  à l’obeif- 
Cu“Iun"e'  fance  Lemberg , où  il  trouva  trente  pièces  de  Canon. 

(.•ji!  I,es  Etats  de  Silo  fie  firent  en  ce  tems-là  une  Aflemblée,  où  ils  réfolurenc 
1633*  de  défendre  leur  Pays  contre  les  Impériaux,  qui  les  traitoienc  trop  inhu- 
mainement , en  abufant  de  leurs  femmes  6t  enfans , après  les  avoir 
privés  de  leurs  Biens;  & /irnbcim  pour  les  y confirmer  davantage,  fe 
rendit  à leur  Aflemblée , & leur  perfuada  de  fe  déclarer  ouvertement 
pour  les  Confédérés,  qui  leur  ferviroient  d’appui  & de  protection  contre 
l’Ennemi.  Mais  i’Afll-mblée  s’excufa  fur  ce  qu'il  n’y  avoit  point  de  Gé- 
néral Suédois  avec  drnbtim  , & quelle  feroit  traiter  là-deffus  avec  Oxen- 
Jlierna, 

Oxn/Uir - Cependant  Oxenjlitrna  convoqua  une  Aflemblée  à Francfort  pour  délibé- 

ter  fur  les  conditions  de  la  Paix  & fur  les  conjonctures  du  tems,  & il  en-* 
• Frànc/ert.  voya  copie  de  fes  propofuions  à l’EleCteur  de  Saxe  & aux  autres,  afin  d’a- 
voir aufft  leurs  fentimens.  Cette  Aflemblée  écrivit  en  même  tems  [le  23. 
Août]  à l'Electeur  de  Saxe,  que  la  trêve  faite  avec  Friedland,  leur  avoit 
fort  déplû.  Ils  en  demandoient  les  raifons,  & le  prioient  de  ne  rien  faire 
dorénavant  que  d’accord  avec  eux. 

On  écrivit  au  Roi  de  Dannemarc  pour  qu’il  voulût  avoir  pour  but  de  fa  mé- 
diation la  liberté  des  Etats  de  Y Empire,  & la  fatisfaClion  de  la  Suide , 6c 
que  s’il  vouloit  s’en  mêler  davantage , il  lui  plût  s’accorder  avec  Oxen- 
Jlierna,&  le  Confeil  des  Alliés  fur  le  lieu  & le  tems  de  la  Conférence , puifi. 
que  la  Ville  de  Brejlau  n’étoit  nullement  de  leur  goût.  On  confirma  toutes 
les  réfolutions  de  l’Aflèmblée  de  Hiiibron  , enfuite  on  confulta  à quelles 
conditions  on  traiteroitde  la  paix , & qu’on  ne  feroit  rien  qu’avec  réferve  de 
la  ratification  de  tous.  On  déclarait  Ennemi  le  Duc  de  Lorraine , & puis- 
que le  Landgrave  George  promettoit  de  contribuer  àda  guerre  6c  de  s’éloi- 
gner de  l’Ennemi  en  embraffant  le  parti  des  Alliés,  il  fut  reçu  dans  l’Al- 
liance de  Heilbron. 

Les  Envoyés  de  France,  Feuquieres  & la  Grange,  offrirent  à l’Affemblée 
quelques  milliers  d’hommes , mais  à des  conditions  auxquelles  on  ne  pou- 
voir alors  foufcrire.  Ils  vouloient  Philipsbourg  à tout  prix  pour  la  France  , 
mais  les  Alliés  y étoient  contraires.  Ils  demandoient  que  les  Princes  Prote- 
Jlans  entraflènt  dans  l’Alliance  faite  entre  la  France Yk  la  Suide,  Yous  condi- 
tion qu'on  laifferoit  en  fon  entier  la  Religion  félon  l'ufage  des  lieux  qu’on 
prendrait. 

L’Affemblée  envoya  là-deffus  en  France,  le  Sous-Chancelier  Jaques  Lof. 
fer  & Philippe  Streiff  Confeiller  de  Deux -Ponts,  pour  remontrer  au  Roi 
les  raifons  pourquoi  on  ne  pouvoir  pas  lui  céder  Philipsbourg;  pour  traiter 
au  fujet  des  gens  de  guerre  que  le  Roi  avoit  offert  ; pour  le  prier  de  ne  pas 
prendre  fous  fa  proteftion  le  Duc  de  Lorraine , & que  s'il  vouloit  faire  fis 

Îaix,  il  garantirait  les  Alliés,  les  maintiendrait,  leur  reftitueroit  ce  qu’il 
;ur  avoit  pris,  enfin  pour  fonder  le  Roi  touchant  fa  paix  & fa  fûreté,  6c 
tâcher  de  le  perfuader  à faire  une  diverüon  en  Italie. 

Sur 
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Sur  la  fin  de  l’Afiemblée , elle  reçut  les  Lettres  de  fauf-conduit  de  YEmpe-  ju™  de 
rtur , que  le  Dannemarc  en  avoit  obtenues  pour  aller  au  Traité  de  Brejlau  ; 
mais  en  telle  forme , qu’on  voyoit  clairement  qu’on  cherchoit  toute  autre  gna>:on  de  r* 
chofe  que  la  Paix.  Car  on  n’y  fit  aucune  mention  de  la  Heine , ni  de  la  CouiQ‘in‘~ 
Couronne  de  Suède , on  y inviioit  feulement  l'es  Alliés  à s’y  rendre  dans  L’an 
le  mois  de  Juillet,  qui  étoit  déjà  échu  de  plus  d'un  mois.  C’eft  pourquoi  >«33- 
J’Aflemblée  remontra  ces  défauts  au  Roi  de  Dannemarc,  le  priant  , avant  de  J£t 
. paflèr  outre  , de  communiquer  avec  Qxenjlierna  fur  le  tout,  puifque  fans  «••*<  “,T< 
la  Suède  & lui  il  n'y  avoit  rien  à faire.  Audi  Qxenjlierna  renvoya  au  Roi$x/“  J 
de  Dannmarc  lefdites  Lettres  pour  être  rendues  à Y Empereur , ajoutant  que 
les  Plénipotentiaires  de  Suède  ne  manqueraient  point  de  Saufs  - conduits 
pour  aller  au  Traité  de  paix , & qu’on  leur  donneroit  des  Lettres  dignes 
d’eux.  Puis  il  fit  publier  les  dites  Lettres  de  l’Empereur , pour  faire  juger 
à tout  le  monde  de  quelle  manière  on  fe  comportoit  pour  la  Paix.  (•) 

Oxenjtierna  fit  folliciter  Ragot  zi,  Prince  de  Tranjilvanie , de  rompre  avec 
l 'Empereur  & de  divertir  fes  armes  en  Hongrie , lui  promettant  qu’il  en  au- 
- roit  une  partie  en  récompenfe,  & qu’il  ferait  compris  dans  la  Paix  gêné- 
raie.  L’Lnvoyé,  Paul  Strasbourg,  & qui  Qxenjlierna  avoit  donné  cette  corn* 
million,  lui  offrit  plus  de  cent  mille  écus  par  an,  s’il  vouloir  faire  irrup- 
tion dans  Y Autriche , la  Stirie , ou  la  Moravie , ou  bien  quinze  mille  par  mois, 
en  s'unifiant  avec  les  Suédois  en  Silejie.  Mais  Y Empereur  prévint  ce  coup , 
en  lui  donnant  tout  l’argent  & les  raeubles_de  la  veuve  de  Bot  bien , (f)  & 
le  droit  d’héritage  fur  la  Seigneurie  de  Mongace.  Pour  empêcher  donc  que 

Ragotzi 

(*)  La  Maifon  d'Autriche  ne  s'efiimoit  pas  aflei  abaifîée  pour  fe  défaire  de  le* 
hauteurs.  Le  Roi  de  Dannemarc  l'entretenait  alors  dans  fa  fierté , par  la  jaioufie  dont 
il  étoit  animé  contre  la  Suide  , i caufe  des  heureux  progrès  de  fes  armes  en  Alle- 
magne. Cependant  le  Grand-Chancelier  Oxenjliema  répondit  comme  il  convcnoit  à la 
dignité  d’une  Couronne  indépendante.  En  moins  de  dix  ans  après , il  fit  fentir  au  Roi 
de  Dannemarc  qu’une  Nation,  suffi  brave  que  la  Suédoije, ne  fe  laiffé  pasinfultcr  impu- 
nément. 

f})  Cette  Princefle,  Sœur  de  l’Eleéleur  de  Brandebourg  & Relie  -fœur  de  Gujlave 
Adolphe,  s'appellent  Catherine,  & avoit  époufé  le  fameux  Betblen  ■ Gaber  en  ifiad.  il 
mourut  en  1629;  & (i  l'on  doit  en  croire  Ruivnrth(i') , il  avoit  légué  par  teftamencun 
magnifique  cheval  & quarante  mille  ducats  en  efpéces  i Y Empereur , autant  au  Roi  de 
Hongrie  & àJ’Empereur  Turc,  qui  feul  avoit  été  nommé  fon  Exécuteur  teftauien taire. 

Pour  fon  Epoufe,  il  lui  avoit  légué  cent  mille  ducats,  cent  mille  florins , outre  troi* 
grandes  Seigneuries.  Quoi  qu’il  en  (bit,  j’ai  plufleurs  Lettres  originales  de  cette  Prin- 
ceflTe,  la  plupart  écrites  en  1632.  & 1633.,  au  Sr.  Paul  Strasbourg,  Miniflre  de  Suède, 
alors  à la  Cour  de  Tranfiltanie  & à la  Porte  Ottmtnne,  dans  lesquelles  elle  fe  plaint 
amèrement  des  perfécutions  qu'elie  avoir  à endurer  du  Prince  Ragotzi,  fuccefleur  de 
feu  fon  Enoux,  de-même  que  des  Jéfuites  à caufe  de  la  Religion.  Tant  que  vécut  Gu. 

Jlave  Adolphe , il  l’aflifta  puiffamment  auprès  de  la  Porte,  qui  lui  accorda  fa  Protêt  ion. 

Corneille  Haga,  Ambafiadeur  des  Etats  - Généraux  à Conjiantinople  , y concourut  auffi 
avec  le  Miniflre  de  Suède  après  la  mort  du  Roi.  Cette  Princefle  veuve  revint  en  fa 
Patrie,  fe  remaria  en  1639.  avec  lé  Duc  Franfois  Charles  de  Saxe-Lvumbeurg ,Bt  mourut 
en  1649. 

fi)  v.  ses  Hi/itrkal  CtUtBini ef  State , Tarn.  n.  p.  a». 

Tome  ///.  O 


Digitized  by  Google 


Hégnê  de 

C.hrifltne  juf* 
»]u*4  3a  rcli- 
(-nation  de  fa 
Cjufonne. 


16 6 MEMOTRES  CONCERNANT 

Ragotzi  ne  s’attachât  entièrement  à ['Empereur  contre  la  Suède  , l’Envoyé 
Oxenjlierna  traita  avec  les  Vifirs  de  Tcmesward  & de  Bude  pour  lefommerpar 
menaces  de  s’en  garder,  & alla  auflfî  à Con/lantinople , où  il  fit  tant  avec  la 
Perte,  que  cette  négociation  fe  dilfipa.  Le  Grand-Seigneur  le  traita  hono- 
rablement, & le  fit  reconduire  jufqu’à  Zazinte  à fes  fraix  (*). 

Eridland  fit  encore  tant  avec  Arnbeim , qu’il  en  obtint  une  fécondé  trê- 
ve , comme  fi  ce  dernier  eût  pris  plaifir  à fe  laifier  duper  ; ce  qui  donna 
de  l’appréhenfion'  à Oxenjlierna,  qui  fe  doutoit  de  quelque  myftére.  Enfin 
Arnbeim  vint  en  perfonne  trouver  Oxenflierna  à Gelenbufen , <Sc  étant  ques- 
tionné fur  ces  trêves  réitérées,  il  dit  que  Eridland  fe  fouvenoit  qu’on  lui 
avoit  ôté  le  commandement  trois  ans  auparavant,  & qu’il  réputoit  pour  une 
oflfenfe  que  Eeria  étoit  appelle  d'Italie  pour  le  priver  de  nouveau  de  fon 
autorité; qu’il  avoit  appris  cela  par  des  Lettres  interceptées  de  Vienne  -, qu’il 
vouloir  fe  venger  des  ingrats , & pour  cet  effet  trouver  de  l’appui  chez 
les  Protejlans  ; que  Gallas  & Holck  dépendoient  de  fa  volonté  ; qu’il  avoit 
démis  ceux  à qui  il  ne  fe  fioit  pas , & que  la  trêve  d’un  mois  étoit  faite  à 
deffein , pour  communiquer  là  - deffus  avec  Oxenjlierna.  Cela  étant , Arn~ 
beim  pria  Oxenflierna  au  nom  de  Eridland , de  donner  à Holck  quelques  Ré- 
gimens  Suédois  des  plus  fidèles  pour  vaincre  l’obflacle  qu’il  croyoit  trouver 
dans  Hatzfeld  & dans  quelques  Troupes  du  même  Holck  ; que  Fridlani  à 
l’encontre  donneroit  à Arnbeim  fix  Régimens  des  Tiens,  dont  il  fe  défioit; 
& que  quand  il  ferait  affiné  de  l’affi  fiance  des  Prote/lans,  il  mènerait  lui- 
même  fon  Armée  en  Bohême,  en  Autriche  & en  Stirie  ; que  Holck  tournerait 
vers  Pajfau  dans  la  Bavière  fupérieure , Weimar  irait  en  Bavière  même , & Hum 
contre  Eeria  , venant  d’Italie.  Toutes  ces  offres  de  Pridland  parurent  à 
Oxenjlierna  autant  d’attrappes , qui  difeouroit  amplement  avec  Arnbeim 
pour  en  pénétrer  le  fond.  Mais  Arnbeim  , couvert  & ambigu  , repiiquoit 
tantôt  qu  eFridland  vouloir  venger  l’ignominie  qu’on  lui  faifoit,  tantôt  il  di- 
foit  que  c’étoit  une  feinte , & qu’on  ne  devoir  point  le  croire  ; que  les  au- 
tres Généraux  ne  dépendoient  pas  fi  fort  de  lui  qu’il  fe  le  perfuadoit , & 
que  lui  {Arnbeim),  difeourant  avec  Holck,  n’a  voit  pu  le  pénétrer:  ce  qui 
Confirmoit  le  plus  Oxenjlierna  que  c’étoit  une  machination , & le  diffuadoit 
tiéremtnt  de  donner  des  Régimens  Suédois  à Holck.  Il  promit  toutefois 
qu’il  donneroit  plus  de  gens  à Weimar  pour  être  proche  de  Holck , & l’affi- 
fteroit  félon  qu’il  le  jugerait  à propos;  mais  à condition  que  Holck  dépen- 
drait des  ordres  du  Duc,  & non  pas  le  contraire.  Au  refte,  bien-qu’Orrn- 
Jlicrna  foupçonnât  tout,  il  dit  à Arnbeim  de  fomenter  les  deflèins  de  Frid- 
land,  en  l'affurant  que  les  Protejlans  l’affi  fieraient;  mais  dans  l’intérieur  il 
réfoJut  de  fe  garder  de  fes  rufes , & avertit  auffi  toutes  les  Armées  de  s’en 

gar* 

(*)  t.a  Relation  qu'il  a dreiEe  lui-même  de  Ta  million  & de  fes  Négociations  à ta 
Cour  Ottcmanne , fe  trouve  imprimée,  & eft  aUéguée'dans  les  Mém.  de  Ciirifline,  (l). 

(r)  Tom.  ».  p»g*  dans  Cbemnitz,  JJ.  &c. 

H.ft,  de  1a  Gucne  d’ Allemagne  Tom.  II. 

t’j  „ ♦ . * 
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tant  d’infanterie,  defqueb  ii  décacha  un  Corps,  en  ordonnant  à Tubadel  '*  Luul0nn<- 
de  le  mener  en  hranamu  au  liège  de  Uchtenau , qui  fe  rendit  à condition , i/ail 

faute  de  fecours.  Mais  avec  le  gros  il  alla  lui-meme  affiéger  Confiance  fur  1033. 

Je  Lac  de  Bodenfée,  dont  il  fouhaitoic  fe  rendre  maître,  pour  fermer  en  cet 
endroit  le  paJTage  au  Duc  de  Feria  qui  venoit  d'Italie , & pour  empêcher  de 
pofer , comme  il  en  avoit  fait  le  deilèin,  le  fiége  de  la  guerre  autour  de  ce 
Lac.  Les  Suédois  firent  tous  les  efforts  imaginables  pour  la  prife  de  cette  Vil- 
le, mais  les  Alliégés,  recevant  tous  les  jours  du  fècours  par  le  Lac,  le  dé- 
fendirent à merveille,  & obligèrent  enfin  llorn , après  plufieurs  aflauts  inu- 
tiles , de  fe  retirer  par  le  même  chemin  qu’il  étoit  venu.  Il  n’y  avoir  point 
de  doute  pourtant  que  fon  deffein  n’eût  eu  un  meilleur  fuccës,  s’il  avoit 
reçu  à tems  le  Canon  qu’il  avoit  ordonné  de  Staufinbtrg , Wiilingen , & Rot - # 
soeil,  & qui,  par  un  malentendu  de  celui  qui  le  menoit,  n’arriva  que  le 
neuvième  jour  après  ; ce  qui  obligea  Horn  à demeurer  tout  ce  tems  à ne  rien 
faire.  Et  même,  quand  il  l'eut,  il  ne  s’en  put  fervir,  parce  que  les  pièces 
étoient  fi  ufées,  que  les  baies  ne  faifoient  point  d’effet.  Cette  entreprife  de 
Horn  caufa,  peu  s’en  faut,  une  rupture  entre  la  Suède  & les  SuiJJcs-  Catbo • 

• liques, 

(*)  1!  a déjà  été  dit  ci  dcfTus , au  fujet  de  cette  trime  de  It'allenflein  Fridland , 
c\n'Oxeu[lieir.a  avoit  trouvé  toutes  fes  propofitions  fl  éloignées  de  la  raifon , malgré 
tout  ce  qa'Anibtm  vouloit  lui  perfuader  du  contraire  , que  le  Grand  Chancelier  ne 
daigna  pas  même  y penfer.  Cependant,  pour  ne  pas  rebuter  tout  - à • fait  Arnbeim, 

3ui  facrifioir,  par  les  deux  trêves  avec  Fridland,  la  caille  commune  des  Protellans, 
br en/iierna  fit  femblant  de  prêter  l'oreille  aux  inflnuations  du  Général  de  Saxe, 
en  fe  gardant  néanmoins  de  leurs  rufes.  Il  étoit  fi  perfundé,  Que  ni  l'un  ni  l’autre 
n'alloicnt  pas  droit,  que  même  en  lést  il  avoua  dans  le  Sénat  de  Suède  (1)  qu’il  y 
avoit  deux  choies  qu’il  n'avoit  jamais  pu  afle-z  approfondir.  L'une  regardoit  cette 
„ Négociation  de  IVaUenJiein,  St  l’autre  la  Légation  du  Duc  de  Ihljlcin  vers  la  Per/e. 

„ Quand  cette  AuthaiTade,  dit- il,  partit  de  Holjlein,  on  en  raifonnoit  diverfetnent. 

„ Quelques-uns  difoient,  qu'elle  n’avoit  pour  but  que  d'attirer  le  commerce  de  Perfe 
• „ dans  fon  pays;  d'autres  croyoient  qu'il  y entroit  des  intrigues  del ’Efpagne.  Le  Père 
bougeant,  jéfuitc,  avance  au  fujet  de  IFcdienflein , qu'il  négocioic  effeflivcinent  avec 
„ i’Êlecdeur  de  Brandebourg , [peut-être  vouloit-il  dire  avec  celui  de  Saxe]  avec  la  Fran- 
„ ce  même  , Si  furtout  avec  les  Suédois  (a)  **.  Mais  Pufendorf  dit  au  contraire , que  Mr. 
de  Feutjuieres , Ambnfladeur  de  France  à Dresde,  traita  fecrétement  avec  Hfalitnftein, 
pour  que  celui-ci  envahit  la  Bohème,  & devint  par-là  a fiez  puiffant  pour  contre-balan- 
cer  la  fupériorité  des  Suédois  en  Allemagne,  dont  la  France  étoit  fi  jaloufe  ; & que  le 
Cardinal  de  Richelieu  fut  fort  conftcrné,  en  apprenant  le  maflàcre  de  H'alienflein,  de  * 
crainte  qu'Oxen/h'eraa  ne  rompit  avec  lui  (3).  Pour  être  perfuadé  que  Pufendorf  accu- 
le jufie,  & que  le  P.  Bougeant  fe  trompe,  ou  qu'il  en  a voulu  tromper  d'autres,  on 
n'a  qu’à  lire  la  Vie,  les  Lettres  & les  Négociations  de  Feuquieres-m&me,  où  il  y a nom- 
bre de  Dépêches  fur  toute  cette  trime  (4). 

(O  Dans  le»  Régie»  Sc  le»  Maximes  Politiq.  (j)  Puftrltrf  de  Rébus  Suce.  Lib.  r.  }.  17. 
de  r alm/keld  p.  U».  74.  8c.  L.  VI.  J.  '». 

(1)  D»ns  fon  Hift.  des  Guette»  8c  des  Négo-  (4)  I.  c.  psg.  CX1I.  CXIH.  CXXVII.  8e 
ci»,  de  WtPfbaln,  Tsm.  1,  Lib.  UL  J.  <0  CXXXVtl.  item  Tom.  IL  psg.  s.  Sce.  item,  p, 
fc  si»  ait.  tu, 
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Kignede  tiques , qui,  s’allarmant  du  paflâge  que  Horn  avoic  pris  par  le  pont  de 
Stein,  prirent  les  armes  pour  s'en  venger,  & pour  châtier  les  Suiffis  Pro- 
gnarion  dcTâ  tcjlarts  a Stein , qui  ne  s’yécoient  point  oppofés.  Mais  les  remontrances  que 
couxoane.  |tUr  £c  f je  ja  pjrt  <ju  R0j  de  franco , k Duc  de  Rohan , & le*  menaces  des 
L an  Cantons  Protrflans  qu'ils  embtalTeroient  le  parti  de  la  Suède,  les  firent  en- 

*633.  fin  acquiefcer. 

11  y eut  cependant  un  rude  combat  à Pfaffenbovc  le  1 Août , entre  l’Ar- 
mée du  Duc  de  Lorraine  & les  Suédois , commandés  par  Birkenfeld.  Ce- 
lui-ci quitta  le  fiége  de  IJagutnau  pour  aller  fecourir  Pfaffenbovc , & en  mê- 
me tems  qu’il  y fut  arrivé  & qu’il  eut  rangé  en  batailk  fes  gens  vis-à-vis 
d es  Lorrains,  une  greffe  pluye,  qui  donnoit  dans  les  yeux  des  Suédois , 
donna  la  bardielfe  à l’Ennemi  de  les  attaquer , avec  aflurance  certaine  de  la 
Viftoire.  La  Cavalerie  Lorraine , qui  étoit  toute  de  Cuirafliers,  attaqua  nos 
gens  l’épée  à la  main , & avec  tant  de  furie , que  toute  la  Cavalerie  fut  obli- 

* gée  de  prendre  la  fuite,  & que  Birkenfeld  même  eut  de  la  peine  à échapper, 
accompagné  d'un  feul  homme.  Mais  cette  même  Cavalerie , étant  retour- 
née pour  s’emparer  du  Bagage  & du  Canon,  l’Infanterie  Suédoife  la  reçut 
fi  bien,  quelle  la  mit  toute  en  déroute,  & fe  jetta  après  fur  l'Infanterie, 
dont  elle  fit  un  horribk  carnage,  forçant  toute  cette  Armée  de  fuir, 

• dépouillée  de  les  armes,  & par  les  plaines,  & par  les  montagnes  }u(- 
qu’à  Zabirn , après  avoir  lailfé  nebf  cens  morts  fur  le  lieu  du  combat , 
outre  ceux  qui  périrent  en  chemin , & en  proye  aux  Suédois  tout  le  Baga- 
ge & le  Canon.  Ce  furent  fitztum  & Rantzau  qui  menèrent  cette  brave  In- 
fanterie (*) , laquelle  n’anroit  pas  laifTé  échapper  un  feul  Lnrrain , fi  elle 
eût  été  affiliée,  comme  il  le  falloit , de  Birkenfeld.  Mais  quoi  qu’il  en  foit, 
k relie  s’en  diflipa  bientôt  après  par  la  mémoire  de  cet  événement , & de 
peur  de  revoir  plus  les  Suédois.  Birkenfeld  ramaffa  fes  gens  du  mieux 
qu’il  put,  & pour  elïuyer  la  honte  de  fa  fuite  il  obligea  la  Ville  & le 
Château  de  Dackfltin  de  fe  rendre  [le  30.  Août]  à des  conditions  honteu- 
fes;  puis  il  lailfa  un  Corps  pour  1e  Siège  de  Haguenau,  donna  une  partie 
au  Rhingrave  Otton  Louis , & alla  avec  trois  mille  hommes  d’infanterie  (Sc 
deux  mille  cinq  cens  Chevaux  fe  joindre  à Horn  dans  la  Suabe. 

Le  Duc  Feria,  venu  d’ Italie  avec  une  Armée  de  quatorze  mille  hom- 
mes, fe  joignit  1e  25.  Septembre  à Æringer  à Uberling , & marcha  vers  le  , 
Danube  pour  fe  jetter  dans  le  Pays  de  fVirttmbcrg.  Pour  les  en  empêcher, 
Horn,  Weimar  de  Chriflian  Palatin  fe  hâtèrent  de  paffer  le  Danube  à Dut- 
linguen , réfolus  de  l’attaquer  où  ils  k trouveroient.  Ils  n’eurent  pas  plutôc 
fait  une  demi- lieue,  qu’ils  eurent  en  vue  toute  l’Armée  ennemie.  C’efl 

• pourquoi  ils  fe  rangèrent  [le  27.  Sept.]  auflitôt  en  bataille;  mais  par  la  dif- 
ficulté du  lieu  il  n’y  eut  que  des  efcarmouches  avec  peu  de  perte  de  côté  & 
d’autre.  Le  jour  après  Bartltben,  envoyé  avec  trois  cens  hommes  pour 

prendre 

(*)  Cbriftint  a fait  le  détail  de  ce  Combat  dans  fa  propre  Vie , & prétend  que  Te 
Chef  de  cette  Infanterie  étoit  te  Général  Kacgi,  Suédois.  Mous  nous  rapportons  à la 
remarque  que  nous  y avons  fait , p.  35-  fupra. 
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prendre  langue , attaqua  trois  mille  Bavarois  à Simrnering,  en  défit  un  Ef.  xtnt  u 
cadron  entier,  & ramena  des  prifonniers,  dont  on  ne  put  apprendre  que  la  Cbriflint  ;ul* 
difette  de  vivres  chez  l’Ennemi.  L’avis  de  Horn  étoit , qu'on  devoit  faire  hal-  a 

te  avec  toute  l’Armée  à Spickinguen,  jufqu’à  ce  qu’on  eût  découvert  le  def-  Cou:onr,r- 
fein  de  Feria  , fe  doutant  qu’il  iroit  fecourir  Brifac.  Mais  Weimar  & le  Pa-  ~T“ — ' 
latin  difoient  qu’il  falloit  aller  à BaUngue  & Ltinguc.  pour  ne  pas  lui  ner-  1^1 
mettre  l’entrée  dans  le  Wirtemberg.  ■ ^ 33' 

Cependant  le  Rhingrave  Jean  Philippe  continuoit  le  ftége  de  Brifac.  Il 
avoit  gagné  un  Ravelin,  gardé  par  deux  cens  cinquante  hommes,  dont  il 
fit  cent  prifonniers , en  obligeant  le  refte  de  fe  retirer  dans  la  Ville.  D’un 
autre  coté  Rantzau  montra  beaucoup  de  bravoure  à l’attaque  des  for- 
tifications de  dehors,  où  il  tua  quantité  de  monde,  emporta  trois  piè- 
ces de  Canon,  en  jetta  deux  autres  dans  le  Rhin,  & applanit  tout  - à- 
fàit  lefdits  ouvrages,  & déjà  la  Ville  étoit  réduite  au  point  de  fe  ren- 
dre. Mais  Feria,  ayant  trompé  Weimar  paroifloit  vouloir  entrer  dans 
le  Wirtemberg , lui  porta  du  fecours  le  11.  Octobre,  & obligea  les  Suédois 
à lever  le  fiége.  . 

Les  Suédois  continuèrent  toujours  leurs  progrès  dans  la  Wejlpbalie  par  la 
prife  de  plufieurs  Villes  confidérables.  Ils  fe  rendirent  maîtres  de  Pyrmont, 
Pétersbourg,  Peina  & Callenberg.  Kniphufcn  convertit  le  blocus  d'üjnabrug 
en  un  fiége  formel , & l’obligea  à fe  rendre.  On  afiiégea  aufiî  Hildesbeim, 
ce  qui  fut  une  entreprife  de  plufieurs  mois* 

Le  Landgrave  de  Heffe  occupa  Ludingsbufen , Scbinfeh , Rbene  & Abuus, 
pendant  que  Benningbufen  lui  rendoit  la  pareille  dans  fon  propre  Pavsq 
mais  ce  dernier  fut  obligé,  à l’arrivée  de  l’autre,  de  quitter  tout  ce  qu’il 
avoit  pris.  u 

Pendant  que  l’EIefteur  de  Saxe  fe  promertoit  d’être  allez  en  foreté  par  £*  s>r, 
les  trêves  faites  entre  Fridland  & Arnbeim  dans  la  Siléfie,  les  Impériaux  ù- 
rent  une  irruption  fi  foudaine  dans  la  Mifnie,  que  comme  des  furies  ils  la  /•il  par  Sn.4- 
ravagerent  dun  bout  à l’autre,  mettant  tout,  hormis  ce  qu’ils  empor-  ^ 
toient,  à feu  & à fang.  Ils  prirent  même,  à force  de  bombes,  la  Ville  de 
Leipzig,  qui  leur  paya  feptante-mille  Richsdalers  pour  fe  fauver  du  pillage 
L Electeur  voyant  cette  défolation  des  lieux  forts  où  il  s’étoit  enfermé  (•) 
pria  les  Suédois  de  venir  à fon  fecours,  n’ayant  pas  dequoi  s’y  oppofer 
puifque  toute  fon  Armée  fe  trouvoit  aiors  en  Siléfie.  Mais  aulïitôt  que 
Baner  accourut  de  Magdtbourg,  & que  le  Duc  Guillaume  de-Saxe  s’achemi- 
na de  l’autre  côté,  Hokk,  qui  commandoit  les  Impériaux,  quitta  fe  Ville  de 

Leipzig 


i»P-.L’E,eaeur  Je  Sait,  auflî  peu  propre  pour  la  Guerre  nue  pour  le  Confill  fe 
ï t fei,  ",é.ctT*  F?v°ri. . pétitionnaires  de  VB^reul  A IabataUle  de 

“if  *!?-  e“  ?63 1 » “PJ»t  la  fuite  avec  fes  troupes,  & fc  fauv3  en  diligence  auCbi- 

^i/^eraritIféc0rMr  a C"  C"'°nrlant  de  la  bit're-  dont  » faillies  délices. 

r i de  ï-  flaye  au  Grand- Chancelier  Oxinftierna  en  irfio.  „ Pn- 
„ fetlo  uijar  mtraeuh  fnet , fi  Etcücr  Saxonia  ex  ebrietau  mergere  poffet... ."  (t) 

(0  V.  Vol  Epiflol.  îalrii  VL f,  p,g.  ,0/. 

C*  O 3 


Digitizi 


by  Google 


O 3 


IIO 


MEMOIRES  CONCERNA  NT  - 


fctgocds  Leipzig  (*)  , & fe  retira  chargé  de  butin  en  Bohême. 

Cu'î On  crut  que  cette  invafion  s’étoit  faite  de  concert  avec  le  Roi  de  Dan- 
2n«.on'dcû  ne  marc , avec  Arnbeim  & d’autre»,  qui  vouloient  par  toutes  forte»  de  mo* 
c'JU“>nili'  yen»  que  l’Ekéleur  fût  obligé  de  s'accommoder  avec  l 'Empereur,  à l’exclu- 
Lan  lion  de  la  Suède-,  car  le  même  jour  (le  12.  Août)  que  les  Impériaux  eurent 

1633.  achevé  le  dégât  de  hMifnie  &.  pris  Leipzig , on  conclut  de  nouveau  une  trê- 
ve en  Süéjîe,  comme  fi  on  eût  voulu  favorifer  à deilèin  la  retraite  de 
Holck.  Mais  Tubaiel  ne  s’en  foucia  pas.  Il  attaqua  les  Régiment  Hongrois 
& Croates,  les  tailla  en  pièces,  emportant  tout  leur  butin,  huit  étendartg 
& cinq  chevaux,  avec  leur  Chef  & plufieurs  autres  Officier». 
r.i  Primt  il  arriva,  durant  cette  trêve,  que  le  Prince  Ulric  de  Danntmarc,  invité 
'iunnmm  à venir  parler  avec  Oclave  Piccolomini  hors  du  camp  des  Saxons,  fut  tué 
ira - d’un  coup  de  moufquet.  Fridland  s’excufa  là-defliis  envers  le  Roi  de  Donne- 
marc,  protefiant  qu’il  n'en  favoit  rien.  Le  Roi  dillimula  fon  chagrin, 
proteftant  que  fon  intention  n’avoit  pas  été  que  fon  Fils  portât  les  armes 
contre  l 'Empereur,  dit  qu’il  s’étoit  engagé  plus  qu’il  ne  devoit  dans  l’Ar- 
mée de  Saxe,  & que  par  la  faute  d'un  jeune  homme  il  s’étoit  expofé 
à la  mort  mal  à propos.  Cependant  il  trouva  mauvais  que  Fridland  taillât 
impuni  celui  qui  avoit  fait  le  coup,  ôc  qui  s’en  vantoit  même  publique- 
ment à Fienne  (j).  -v  v 

11  fut  dit  dans  ce  teras-là  que  ce  Prince  devoit  quitter  l’Armée  pour  aller 

épou- 


(*)  Ce  fut  pour  la  troifiéme  fois  que  les  Suédois  fauvérent  en  moins  de  trois  ans  l'E- 
lecteur de  Saxe  & fes  Pals  d’une  ruine  totale.  Cela  n’einpécba  pas  que  lui  fit  fon  Con- 
feil  ne  s’emondiiTent  toujours  avec  la  Cour  de  Vienne  au  préjudice  des  Suédois , fit  ne 
travaillallent  i les  faire  fortir  à’ Allemagne  les  mains  vuides.  Glorieux  dans  fon  impull- 
fance  pour  contrebalancer  la  fupériorité  de  l'empereur,  il  fe  bouffit  d’une  ambition  dé- 
placée, qui  dirigea  fes  allions  à la  gloire  de  devenir  Chef  des  Protefians  dans  Y Empi- 
re , quoiqu’il  n'en  eût  pas  les  qualités  rcqulfes , ni  du  côté  du  cœur , ni  du  côté  des  for- 
ces. Pour  comble  d'ingratitude,  il  6t,  environ  deux  ans  après,  fa  miférable  Paix  de 
Prague , dans  laquelle  il  facriria  les  affaires  des  Protefians  & les  libertés  de  fes  Co-E- 
tats. Une  entreprife  fi  peu  mefurée  demanda  vengeance , fit  les  Suédois  ne  tardèrent,  pai 
à la  tirer  de  lui  fit  de  fes  adhérons. 

(t)  I -a  Reine  ajoute  ici  dans  une  note:  Cela  cfi  faux-,  car  ce  Prince  fe  noya 
près  de  Giukflad,  fi  ma  mémoire  ne  me  trompe.  Ce  Prince  m'itoit  deftinè,  ajoute  Chritfi- 
ne,  mais  la  di/proportim  de  noire  Age,  plufieurs  autres  confiderations  empêchèrent  le 
Roi  de  cayjmir  i ce  mariage.  Gufhsve  enjoignit  à fon  Miniflre  Ihcoiore  de  Fsükenberg  en 
1629.  qu’tn  palTant  par  \e üannemarc , il  „ fondit  le  Roi  Cbrifiian  pour  favoir  s’il  agréé- 
„ roit  que  fon  Fils  Ulric  entrât  au  fervicc  de  Suide , fit  levât  en  ce  cas  un  Régiment  d'In- 
„ fanterie  ( 1 ).  Cela  n'cutlpas  lieu , fit  Louis  Camerarius  rapporta  l’année  fuivante  à Oxen- 
„ fiierna  que  le  bruit  couroit  que  ce  Prince  entreroit  au  fervice  de  l’Empereur,  fit  épou- 
,,  feroit  la  fille  de  H'aUtnflcin-Fridlani  (î)";  ce  qui  ne  fe  vérifia  pas  non  plus.  Mais  ce 
qui  ell  hors  de  doute,  c’eil  qu’il  périt  par  trahifon  fit  par  la  malice  de  quelques  Cb- 
tboliques , quoique  le  Roi  fon  Père,  par  des  vues  de  Politique,  diffimulàt  le  fait  fit 
le  chagrin  qu’il  eii  avoit  (3). 

(1)  Dam  fes  Infltuftiona  du  a.  & 17.  Janvier  fl)  V.  les  Annales  de  KhntnkuUrr  I.  c p. 
de  la  même  année.  itç.  HMerg  Hift.  de  Danncmaïc  ad  ann.  K)> 

(a)  Dans  les  Lettres  du  J.  Aoât&du  ’XJ  Ott  p.  7,1.  fe  Mf.  de  Ru/derf  Tout,  IV.  p.  141a 
tS)o.  Vol.  EpifioL  Salvii,  ' 
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époufer  !a  Fille  du  Roi  Sigismond , qui  lui  donneroic  en  dot  la  Prnffi,  K/gncie- 
à condition  , conjointement  avec  le  Danntmarc , d’en  chaflèr  les  hué- 

dois.  g nu  ion  tic  f* 

Cependant  les  trêves  de  Fridland,  & fes  artifices  au  fujet  de  la  Paix  qu’il  Cuu.Ionn<:- 
propolbit  de  teins  en  teins , avoient  plus  confumé  l’Armée  des  Confédérés,  L'an 

Sue  s’ils  euffent  été  défaits  dans  des  batailles  & des  combats,  ayant  per-  i#m. 

u fans  rien  faire , & feulement  faute  de  provifions  & de  vivres  , plus 
de  douze  mille  hommes;  au- lieu  que  Fridland  s’étoit  beaucoup  renforcé  , 

& abondoit  de  tout.  Après  les  avoir  réduits  dans  cet  état , il  leva  le  maf- 
que,  & fit  dire  à Amheim  que  jamais  on  n’obtiendroit  une  Paix  fûre  qu’on 
n’eût  chalTé  les  Etrangers  de  l’ Empire  (•)  ; & que  fi  les  Eleéleurs  de  Saxe 
& de  Brandebourg  vouloient  entendre  à cette  propofition , en  joignant  leurs 
Armées  à la  fienne , leur  Paix  feroit  faite  & ajuftée  en  même  tems  : ainfi 
s’évanouit  l’efpérance  de  la  Paix. 

Cependant  les  Envoyés  de  Suède  n’obtinrent  pas  tout  le  fecours  qu’ils  a-  thr‘*r‘"H 
voient  fouhaité  du  Roi  de  France,  qui  fe  plaignoit,  comme  d’une  offen-  m 
fe , qu’on  refufoit  de  lui  céder  Pbilipibourg , & du  mauvais  traitement  que 
les  Protejlans  faifoient  aux  Catholiques  en  Allemagne;  ce  qui  lui  déplaîioit 
extrêmement,  difoit-il,&  l’obligeoit  à prendre  d’autres  mefures.  A quoi  les 
Envoyés  de  Suède  répondirent,  que  les  defieins  de  la  Suède  ne  tendoienc 

Sas  à opprimer  les  Catholiques  ; mais  que  leur  deflèin  étoit  feulement  de 
éfendre  la  Religion  & la  Liberté  des  Protejlans , dont  ils  avoient  pris  la 
proteftion  félon  les  Loix  de  Y Empire.  Ils  difoient  que  la  neutralité  des  Prin- 
ces & Etats  Catholiques  étoit  d’un  grand  fecours  à l’Ennemi,  que  la  Suède 
ne  pouvoit  y confentir  qu’à  fa  perte  ; & que  fi  les  Princes  Catholiques  a- 
voient  le  même  foin  qu’elle,  ils  prendraient  de-même  les  armes  pour  con- 
ferver  les  privilèges  de  Y Empire.  Ils  refuférent  de  traiter  fur  la  cellïon  de 
Philip sbourg , faute  d’inftruêtion , remettant  cette  affaire  à Oxcnjlierna,  qui 
auffi  la  remit  à la  prochaine  AlTemblée , & en  attendant  il  écrivit  en  Suède 
pour  recevoir  des  inftructions  là  - defius.  Au  refie  on  ne  put  obtenir , ni 
du  monde,  ni  de  l’argent  de  ce  Roi,  qui  penfoit  par  ce  refus  rendre  les 
entreprifes  de  la  Suède  difficiles,  defunir  d’avec  elle  les  Alliés,  & enfin  les 
obliger  peu  à peu  à fe  ranger  fous  la  protection  de  la  France  (f). 

On 


(*)  Cbrijline  a écrit  ici  de  fa  propre  main:  En  ce  tems -là  il  n'y  avoit  peint  il' autres  F- 
iranien  dans  l'Empire  que  les  Suédois. 

(t)  Le  Sr.  Rufdorf  explique  ccs  fin  effet  au  Chevalier  Fane.  Il  lui  dit  „ que  la  France , 
„ craignant  que  le  Traité  de  Siléfic  n'eut  lieu , fit  tous  fes  efforts  pour  emporter  au 
„ moins  la  Ville  de  Pbilipsbeurg , appeiléc  autrement  Udenhcim,  en  récompcnfe  des 
„ fraix  qu'elle  avoit  fournis  à fes  Alliés  dans  cette  guerre.  L’Archevêque  de  Trêves, 
,,  qui  s’étoit  mis  fous  fa  proteélion,  y étoit  fort  porté;  mais  les  autres  Princes  iméref- 
„ fés  vouloient  que  cette  Fortereffe  fût  rafée  & démantelée,  commençant  à compren- 
„ dre  le  proverbe  de  cet  F.mpereur  d'Orimt , qui  difoit  : Franc um  amicum  balcas , non 
„ vicinnm,  foyer  ami,  mais  non  pas  voifin  des  Francs.  On  a railon,  ajoute  Rujrltrf, 
„ d’en  iuger ainfi;  car  on  eft  informé  que  Mrs.  de  Reaucy&de  Cbarnalfé,  Miniflrcs  de Fran- 
„ ce,  ‘font  tout  leur  poffible  pour  faire  prendre  aux  Prélats  de  IFcJlpbalie  parti  avec  la 
„ France.  L'Armée  des  Ligués  ayant  été  battue , ces  Prélats,  de  nommément  l'Eleflrur 

de 
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tetat  de.  On  demanda  aufli  des  troupes  & de  l’argent  aux  Hollandais , mais  qui  tird- 
rent  au;fi  tout  en  longueur  ; & Oxenflierna  voyant  les  grands  préparatif* 
JJuuoo  Jcf»  que  l’Ennemi  faifoic  pour  l’année  prochaine,  jugea  à propos  d’accorder 
c.  Jur°o"<  ja  par£  ^ )a  Re;ne  a (’Eleéteur  de  Cologne  & au  Duc  de  Neubourg  la 
L'an  neutralité  qu’ils  avoient  defirée  , afin  de  diminuer  par  ce  moyen  le  nombre 
1633.  des  Ennemis.  11  accorda  auifi  un  pardon  général  auxdéferteurs  de  l’Armée 
Sucdùife , à condition  que  chacun  fe  rangeât  fans  délai  fous  foo  Enfeigne;  & 
comme  les  Allemands  defiroient  plus  de  fervir  à cheval  qu’à  pied , il  en* 
voya  lever  de  l’Infanterie  en  EcoJJe.  Il  follicita  tous  les  Alliés  & tous  les  Pro- 
tejtans  d’envoyer  leurs  Députés  à Francfort  pour  le  mois  de  Mars , & leur 
fit  part  des  propofnions  qu’il  avoit  à leur  faire  de  la  part  de  la  Reine  fur 
une  ferme  union  avec  la  Suide,  fous  des  conditions  réciproquement  avan- 
tageas, jufqu’à  la  Paix  générale.  Ces  propofitions  confiftoient:  1.  dans 
l'interpofition  du  Roi  de  Dannemrc  $ 2.  dans  la  fausfaétion  de  la  Suède  ; 

3’  eu 


„ de  Cologne  , ptnférent  par  défefpoir  fe  jetter  entre  les  bras  de  la  France  pour  confer- 
,,  ver  leurs  Evêchés  & leur  Religion,  & fe  garantir  de  la  ruine  dont  Ils  étoient  mena- 
„ cés  par  la  fupériorité  des  Prolejlant.  Cela  fait,  continue  Rufdorf,  les  Fronçait  al- 
„ loient  devenir,  non  feulement  voilins  de  I Allemagne,  mais  aum  maîtres  du  Rbin;  ce- 
„ qui  apporteroit  un  grand  changement  dans  les  commerces,  <ju« funt facra  facnrum 
Rt  publictt  Batavlcte,  qui  eft  la  chofe  la  plus  facrée  de  la  République  de  Hollande , ou- 
„ tre  faraifon  d’Etat,  qqi  demande  que  la  France  n’approche  pas  de  ce  côté-là  de  fi 
,,  près  des  PromincesUniet  ( I ).  " Aunâ  s'en  allarma-t-on  , quand  quelques  mois  après, 
la  France  s’empara  de  Zsbern  fit  de  Hagenau.  Rujdorf  en  écrivit  au  Chevalier  Vanc  : 

„ On  voit  par-là,  dit-il,  que  les  François  prennent  pied  & fe  fortifient  de  plus  en  plu» 

„ en  Allemagne.  Quid  muhii  f Nous  appercevons  & prévoyons  de  loin  qu’un  nouveau 
„ & puilTant  Pamphile  va  monter  fur  le  théâtre , lequel  majores  dabü  turbas , qui  excitera 
„ plus  de  troubles,  & efi'eduera  plus  que  tous  les  autres  qui  y ont  comparu  jufqu’ici. 

• „ Il  y a apparence  que  plufieurs  feront  contraints  d’adorer  befliam  illaa  afeenientem , ut 

„ lojuar  cum  Scripturâ,  qui  n ont  jamais  penfé  à l’adorer.  Ceux  qui  feront  les  premier* 

„ à en  recevoir  la  marque  fit  le  caraftére  fur  leur  front,  feront  toujours  plus  favorable- 
Cémenté-  »’  n,!:nt  rccueillis  que  les  derniers.  (î)  Dans  ces  difpofitions  de  la  Cour  de  France  il 
mmtdtU  n'eft  pas  étonnant  qu’elle  ne  fournit,  ni  du  monde,  ni  de  l’argent  A fes  Alliés  Prete- 
tram,  à St.  flans.  Salvius , qui  connoifioit  très-bien  les  fentiinens  du  Miniftère  François , en  écri- 
tftdde  U vit  un  jour  à Cbrijline  (3),  fit  lui  mandoit:  „ La  France  ne  nous  a jamais  vu  de  boa 
harde.  . œi|  près  du  Rbin,  ou  dans  le  Palatinat,  qui  eft  plein  d'EtablifTemens  Eccléfiaftiques. 

,,  Elle  cajole  de-même  fit  carefTe  toujours  le  Duc  de  Bavière.  Sitôt  que  nous  avons  fait 
,,  quelque  progrès  contWérable.,  elle  nous  met  des  obftacles  en  chemin.  Ceft  ainfi 
„ que  fit  le  Sr.  de  la  Grange  en  1631  près  de  Mayence.  Il  conclut,  dans  le  tems  que 
„ Guflavc  Adolphe  avoit  porté  fes  victoires  au  plus  haut  point , une  Alliance  fecrctte  de 
„ huit  ans  avec  le  Duc  de  Bavière  contra  qutmcunque , toute  contraireà  celle  que  la  Fran- 
„ , ce  venoit  de  conclure  avee  la  Suède.  La  Cour  do  France  fe  gouverne  encore  aujour- 
,,  d’hui  dans  fes  Confeils  par  les  mêmes  principes.  Quand  nous  fommes  bas, elle  nou» 

„ tient  fous  les  bras.  Quand  nous  profpérons  trop,  elle  contrequarre  nos  detTeins.  El* 

„ le  ne  veut  pas  que  nous  fuccombions , ni  que  nous  nous  élevions,  neenergi,  nec  e-  • 

„ mergere  votunt.  Cependant  elle  voit  de  meilleur  œil,  que  nous  agiflions  plus  vigou- 
„ seulement  contre  l'Empereur  que  contre  le  Duc  de  Bavière  fit  les  autres  Electeurs  & 

„ Etats  Catholiques".  Nous  verrons  bientôt  d'autres  preuves  de  ce  maoége  de  la  France, 

(1)  Du  moi!  de  Juillet  rSji.  Mf  de  Rufdorf  ( a ) Rifdrrf  l.  c.  p.  414.  janvier  K»4- 

T.  IV.  p.  tes.  U n,.  Conf  Pufendorf  de  Rc-  (1)  Palm, h U Voly»,  Epittol.  Vironua  üju-, 

lru>  Sucs.  tibi.  v.  sc,  71,  îc  ft.  fitiuia  ea  K+«. 
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g.  en  des  moyens  pour  fournir  le  néceffaire  à la  guerre;  4.  dans  la  de- 
mande  du  Roi  de  France  au  fujet  de  Pbilipsbourg  ; & 5.  dans  la  neutralité 
de  quelques  Princes  Catholiques.  Mais  avant  de  venir  à cette  Affemblée  , il 
en  fit  convoquer  une  autre  dans  la  Bajfe-Saxe  à Halberjladt , où  il  fe  *lu<>l,“e~ 
rendit  en  perfonne,  conftituant  en  fon  abfence  Préfident  du  Confeil  le  L'an 
Rhingrave  Otton , avec  inftruCtion  fur  les  chofes  qu’il  devoit  expédier,  ou  l633- 
laiffer  en  leur  entier  jufqu’à  fon  retour. 

Après  que  le  Rhingrave  Jean  Philippe  eut  levé  le  fiége  de  Brifac,  & Ot- 
ton Louis  celui  de  Zabern  & d’Hagcnau , ils  fe  rendirent  avec  leurs  Troupes  à 
Colmar , vers  où  Horn  marchoit  auffi , pour  prendre  garde  aux  affaires  de 
f Alface  & du  Brifgau  contre  Feria  & Aldringer.  S’étant  joints  le  16.  Oc- 
tobre, ils  réfolarent  d’aller  droit  à l'Ennemi,  & le  fécond  jour  ils  l'attei- 
gnirent de  fi  près , qu’on  s’entrechargea  à coups  de  canon  & de  mous- 

3uet;mais  l’Ennemi  s’étant  d’un  côté  couvert  des  Montagnes  & des  Bourgs 
e Suits,  Gcibweiler  & fVattmeHer , & de  l’autre  côté  de  chariots  qu’il  a voit 
dreffés  en  hayes,  on  n'en  vint  qu'à  des  efcarmouches , où  les  Suédois  eu- 
rent toujours  le  deffus. 

Feria  & Aldringer  a voient  deflein  d’aller  à Pbilipsbourg  ; mais  voyant  les 
grandes  difficultés  à y réuflir,  Feria  marcha  avec  fes  T roupes  vers  Thanna 
pour  recevoir  celles  qu’il  attendoit  de  Bourgogne  & du  Luxembourg  ; & Aldrin- 
ger repaffa  de-nouveau  le  Rhin  à Brifac.  Horn , voyant  le  mouvement  de 
l’Ennemi,  laiffa  au  Rhingrave  les  Troupes <ï Alface  pour  obferver Feria , 8c 
repaffa  lui -même  virement  le  Rhin  pour  fe  porter  à Kitzingue , en  cas 
' qu  Aldringer  voulût  s’arrêter  dans  le  Brisgau,  ou  pour  lui  boucher  le  paffa- 
ge  du  Pays  de  fVirtemberg , s’il  avoit  envie  de  s’y  jetter. 

Quand  Horn  fut  à Scbeûfjlad,  le  Maréchal  de  la  Force  lui  envoya  dire 
qu’il  joindroit  à l'Armée  de  Suide  l’Armée  de  France,  forte  de  dix-huit  mil- 
le hommes , s’il  le  fouhaitoit.  Horn , qui  defiroit  fort  cette  jon&ion  qui 
engageoit  la  France  à une  rupture,  accepta  la  propofition  avec  joye,  & le 
pria  de  lui  envoyer  quelque  détachement  pour  le  joindre  à l’Armée  , com- 
mandée par  le  Rhingrave.  Mais  il  n’obtint  rien , s’exeufant  fur  qu’il  avoit 
ordre  du  Roi  fon’ Maître  de  ne  fe  joindre  à Horn  qu’en  cas  que  Feria  8c 
Aldringer  s’arrêtaflênt  en  Alface  après  leur  jonélion;  mais  qu’étant  féparés, 
il  avoit  ordre  de  fuivre  Feria  pour  l’empêcher  de  paffer  la  Mofelle  pour 
aller  en  Flandre.  Horn,  fe  voyant  déchu  de  fon  efpérance,  n’en  perdit  pas 
courage.  Il  examina  la  force  de  l’Armée  qu’il  commandoit,  & la  jugea  af- 
fez  confidérable  pour  fe  paffer  du  fecours  de  la  France,  & pour  donner  de 
l’occupation  aux  Ennemis.  En  effet  il  fit  reculer  Aldringer  jufqu’à  Brifac , 
après  avoir  taillé  en  pièces  quatre  Régimens  de  fon  avant-garde  à Rucela. 

Il  l’auroit  même  pouffé  davantage,  fi  les  mauvais  chemins  lui  euffent  per- 
mis de  mener  avec  lui  le  Canon , & n’eût  été  que  Feria,  renforcé  de 
trois  mille  cinq  cens  Bourguignons , allât  dérechef  le  joindre  à Brifac 
pour  le  foutenir  d’autant  mieux.  Cependant  Horn  obfervoit  toujours  de 
près  leur  deflein , & voyant  qu’ils  vouloient  paffer  par  la  Snobe  dans  le  ‘ 

Pays  de  fVirtemberg , il  fit  venir  d’ Alface  le  Rhingrave , qui  tailla  en  pièces 
tout  ce  qu'il  trouva  d’Ennemis  dans  le  chemin , & fe  tint  lui-même  du  côté 
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xime  Je  de  Feria  & d’ Aldrmger , les  chargeant  tantôt  en  flanc,  & tantôt  en  qoeuS, 
jufqu’à  ce  qu’il  les  eût  obligé  de  prendre  une  autre  route , & de  pafTer  par  la 
gnttiondeft  i^cp  dans  la  Bavière.  Enfin  de  trente  mille  hommes  qui  compofoient  leur 
coufnsc  ^rm^e  quand  Horn  commença  de  les  pourfuivre,  à peine  en  trouvèrent* 
L'an  ils  douze  mille  de  refie  quand  ils  eurent  pafTé  la  Leck  ; encore  ceux-là  é* 
l633-  toient-iis  mal  en  ordre  & las  de  la  guerre;  car  ni  dans  les  quartiers,  ni 
dans  la  marche,  les  Suidais  ne  leur  laifToient  aucun  repos,  ce  qui  peu  de 
tems  après  fit  mourir  Feria  de  déplaifir  (•). 

Le  Duc  de  Weimar  ayant  reçu  à Donawert  cinq  mille  hommes  que  lui 
mena  le  Lieutenant -Général  Kagge  de  Wejtpbalie , alla  attaquer  Neubourg 
fur  le  Danube , la  forçant,  de  même  qti'AicbJlad,  à fe  rendre.  De-là  il  fit 
pafTer  une  partie  de  fon  Armée  de  l’autre  côté  de  la  Rivière,  afin  d’in- 
veflir  Rat is bonne  de  toutes  parts.  Mais  pour  mieux  faciliter  fon  entreprife, 
il  prit  premièrement  par  compofition  Neuftad,  & par  force  Kiibeim,  où  il 
trouva  une  grande  quantité  de  vivres  & de  munitions. 

Le  23.  Octobre  il  afiîégea  Ratisbotme,  & en  fept  jours  les  Suédois  avan- 
cèrent leurs  travaux  jufqu’à  la  Porte  du  Levant , qu’ils  forcèrent  en  un 
inflant.  Déjà  ils  penfoient  fe  rendre  maîtres  de  la  Ville;  mais  trouvant  la 
garnifon  en  bataille  devant  cette  Porte  & les  Canons  appointés  fur  eux,  ils 
furent  obligés  de  lâcher  le  pied  pour  n’avoir  pas  été  fecourus  à tems.  Le 
. lendemain  [30.  Octobre]  ils  emportèrent  le  Fort  de  Repun,  taillant  en 
pièces  les  Bavarois  qui  le  gardoient.  Puis  ils  donnèrent  l’afiaut  à la  Ville 
dans  cet  endroit  ; mais  la  brèche  étant  trop  difficile , tout  leur  effort  fut 
inutile.  C’efl  pourquoi  on  drelfa  une  nouvelle  batterie  pour  l’élargir,  <Sr 
ayant  cbafle  l’Ennemi  de  fes  défenfes  à la  Porte  de  St.  Pierre,  & la  mine 
étant  en  état  de  fauter,  les  Afiiégés  demandèrent  à capituler,  & en  forti- 
rent  le  5.  de  Novembre. 

Après  cette  prife,  Weimar  attaqua  & prit  Straubingen.  Tubadel  fe  faifit 
de  Cbam,  où  il  défit  un  Gros  à' Impériaux,  qui  marchoit  vers  Ratisbonne, 
fans  favoir  l’événement  de  cette  Place.  On  occupa  en  même  tems  le  fort 
Château  de  Burglangenfeld , où  l’on  trouva  vingt-deux  pièces  de  Canon  ou- 
tre grande  quantité  de  vivres  ; & Haftferd  força  le  Château  de  Foldorf,_  & 
les  Villes  de  Lauttrbef , PJafftnbof  & CaJJelle. 

Cela  fait,  Weimar  méditoit  une  expédition  en  Autriche;  & comme 
Jean  de  Wert  occupoit  un  bord  de  1 ’lfer  qu’il  lui  falloir  néceflairement  paf- 
fer  pour  effeéluer  fon  deflein , il  avança  toute  fon  Armée  jufqu’à  cette  Ri- 
vière , fit  creufer  la  terre  pour  couvrir  fon  Infanterie  tandis  qu’on  cher- 
choit  des  bateaux  pour  la  pafTer.  Cependant  de  Wert  s’étoit  fortifié  à 
l'autre  bord,  mais  par  la  violence  du  Canon  que  le  Duc  avoit  élevé  en 
batterie,  & par  la  bravoure  des  Suédois  qui  pafTérent  la  Rivière  à la  faveur 
du  Canon,  il  fut  bientôt  obligé  d’en  déloger , & toute  l’Armée  pafTa  enfuite 
fans  avoir  perdu  un  feul  homme.  D’ici 

(*)  Cbrifline  ajoute  ici  : Nota  qu'il  faut  calculer  le  nombre  de  Batailles  greffes  Ben. 
entres,  où  les  Suédois  font  reftts  viBorievx;  & le  nombre  de  Canon  1 , Drapeaux  & Bien, 
dans  qui  ont  été  pris  dans  ces  gloritujes  eccafiens.  11  imperte  de  le  favoir. 
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D’ici  il  réfolut  de  paffer  la  Rivière  d ’Inn  pour  porter  la  guerre,  ou  du-  xégaefc 
moins  le  dégât  en  Autriche.  Pour  cet  effet  il  fit  un  grand  détachement 
de  fon  avantgarde  pour  lui  en  frayer  le  chemin  ; mais  il  changea  bientôt  gn»ti<m de?» 
de  penfée,  en  confidérant  la  grande  quantité  de  Fortereffes  bien  garnies,  &>ulonM' 
fituées  fur  cette  Rivière,  & que  Gallas  & de  IVirt  ne  manqueraient  pas  de  L an 
le  charger  à dos,  & de  le  (errer  entre  17nn&  le  Danube.  11  defapprouva  fa  1633. 
première  réfolution , & s’attacha  à celle  de  conferver  ce  qu’il  avoir  acquis. 

D’ailleurs  il  appréhendoit  pour  Tubadei , & de  perdre  le  Haut-Palatinat , 
à caufe  que  Fridland  étoit  arrivé  avec  toute  l’Armée  Impériale  autour  de 
Cham , qu'il  faifoit  mine  d’afiiéger  & de  reprendre  aux  Suédois.  Ces  confi- 
dérations  l’obligèrent  de  fe  hâter  à repafler  Yl/er  & le  Danube,  pour  aller 
combattre  Fridland;  mais  celui-ci , en  ayant  eu  nouvelle,  fe  retira  au  plus 
vite  dans  la  Bohême. 

Environ  ce  tems-là , la  France  tâcha  par  toutes  fortes  de  voyes , d’artifi- 
ces & de  forces,  d’entrer  en  Allemagne.  Le  Maréchal  de  la  Force,  fous 
prétexte  que  Bufcbweiler  étoit  une  dépendance  de  l'Evêché  de  Metz , de- 
manda que  cette  Ville  reçût  Gamifon  Françoife  pour  fe  défendre  contre  les 
attentats  du  Gouverneur  de  Zabern  ; & quoique  les  Suédois  s’y  oppofalfent  (*) , 
remontrant  que  c’étoit  contre  le  Traité  de  He'tlbron , néanmoins-eette  Vil- 
le, & deux  autres  encore,  embrafférent  ce  parti  pour  s’affurer  d’autant 
plus  contre  l’Ennemi. 

Knipbu/en,  allant  joindre  le  Landgrave  de  HeJJe  dans  l’Evêché  de  Padcr* 
born,  envoya  devant  quelque  Cavalerie,  dont  une  partie  fut  tuée  par  fur- 
prife  au  ViUage  de  farder.  Mais  cette  perte  fut  réparée  auffitôt  par  la  pri- 
fe  de  IVerlé,  où  les  Suédois  trouvèrent  fix  pièces  de  Canon,  quantité  de 
poudie  & autres  munitions. 

Le  Landgrave , arrivé  devant  Amœnebourg , la  fit  battre  avec  grande 
furie  , & y ayant  mis  le  feu  en  plufieurs  endroits  par  les  bombes  & les  gre- 
nades qu’il  y jetta,  elle  fut  obligée  de  fe  rendre  à compofition. 

L’Armée  de  la  Ligue  ayant  pris  la  route  vers  Brakel,  Knipbu/en  réfolut 
de  l’aller  trouver;  mais  fur  l’avis  qu’il  eut  qu’elle  s’étoit  retirée  dans  les 
montagnes , il  tourna  à Saltkoten  à une  lieue  de  Paderbom , & l’affiégea. 

La  brèche  étant  faite , il  fomma  le  Gouverneur  de  fe  rendre , & celui-ci 
feignant  de  vouloir  capituler,  demanda  une  fufpenfion  d’armes,  qui  lui  fut 
accordée.  Cependant  les  Aflïégés  invitèrent  les  Suédois  à venir  boire  à la 
porte  ; mais  ils  les  accueillirent  d'une  décharge , qui  jetta  par  terre  une 
centaine  d’hommes  ; ce  qui  anima  les  autres  à s’en  venger , à à emporter 
la  Place , fans  qu’on  eût  donné  ordre  pour  l’affaut.  On  paffa  alors  au  fil  de 
l’épée , aufli-bien  les  Bourgeois  que  la  Garnifon , épargnant  feulement  les 
femmes  & les  enfans;  puis  mettant  le  feu  à tous  les  coins  de  la  Ville, on  là 
réduiût  en  cendres. 

En- 

(*)  La  grande  maxime  du  Chancelier  Ozmftierna,  pendant  que  les  armes  de  Suide 
profperoient  dans  l'/impirr,  étoit  d'empêcher  la  Fronce , autant  qu’il  pouvoir , de  pren- 
dre ouvertement  part  aux  affaires  A' Allemagne.  U craignoit  qu'elle  n'y  débauchât  1» 
plupart  des  Etats  CatioWjurr. 
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Enfuite  Lipflad,  qai  jufqae-  là  avoit  prétendu  être  neutre,  fut  obligée 
d’ouvrir  fes  portes  & de  recevoir  Gamifon  Suédoifi-,  ce  que  firent  aufli  Lu- 
ne, Soejl,  Hamm  & autres  Villes  à l'entour. 

Mais  les  affaires  n’alloient  pas  de-même  dans  la  Siléfit.  Fridland  avoit 
feint  de  vouloir  aller  en  Mi/nie , & faifoit  croire  que  P kcohmini,  étant  allé 
devant,  fe  faiftroit  de  Torgau  & du  paflage  de  Y Elbe.  A ce  faux  bruit,  slrn- 
beim  fe  fépara  des  Suédois  & fe  hâta  de  le  prévenir,  faifant  tant  de  dili- 
gence pour  entrer  en  Mi/nie,  que  l’Elefteur  même  confellà  qu’il  ne  pou- 
voit  pénétrer  la  caufe  d’une  marche  fi  précipitée  (*).  Fridland  faifoit 
femblant  de  lefuivre,  mais  tout  d’un  coup  il  fit  volte-face,  & marcha 
avec  toute  l’Armée  neuf  lieues  en  un  jour  pour  furprendre  les  Suédois , qui 
s’étoient  arrêtés  à Sleinau.  Scbafgotz  paffa  avec  la  Cavalerie  Y Oder  à Ra- 
berc  & Eructe,  & mit  en  fuite  tous  les  Suédois  de  l’autre  côté.  Il  s’appro- 
cha après  du  'Camp  des  Suédois  à Steinau,  & fe  rangea  en  bataille.  Et 
comme  les  Suédois  fe  préparaient  au  combat , Fridland  leur  vint  à dos  avec 
toute  l’Infanterie  &foisante  &dix  pièces  de  Canon  ;&  ayant  divifé  fes  gens 
en  trois  Corps  & difpofé  l’Artillerie,  il  menaça  de  les  attaquer  & de  les 
tailler  tous  en  pièces.  Cependant  il  ordonna  au  Comte  Tertsk  de  remon- 
trer par  fes  Lettres  le  péril  au  Comte  delà  Towrt8i  de  l’inviter  à parlemen- 
ter ; celui-ci  étant  venu , il  l’exhorta  à fe  fauver  la  vie  à lui-même  & à tous 
les  Suédois,  en  fe  foumettant  fans  exception  à Fridland  en  moins  d’une  de- 
mi-heure. La  Cavalerie  Suédoi/e  étoit  déjà  dilïpée  par  Scbafgotz.  L’In- 
fânterie  & les  Dragons  ne  montaient  qu’à  deux  mille  cinq  cens  hommes  r 
& les  travaux  qu’ils  élevoient  pour  leur  défenfe,  étaient  imparfaits  & inca- 
pables de  foutenir  l’attaque.  C’eft  pourquoi , pour  ne  pas  mourir  téméraire- 
ment où  il  n’y  avoit  aucune  efpérance  d’échapper,  ils  mirent  les  armes  bas,. 
& fe  rendirent  aux  conditions  que  le  Comte  de  la  Tour  & les  Officiers  fupé- 
sieurs  auraient  la  liberté  d'aller  où  ils  voudraient  ; mais  que  le.  refie 

& 

(*)  Par  la  fuite  de  cette  réparation  des  Troupes  Saxonnes  du  refie  de  l’Armée,  on  a 
eu  raifon  de  croire  qu'Ambeim  en  étoit  convenu  fecretteinent  avec  IValienJlein- Frid- 
hmd,  afin  que  celui-ci  pfit  d'autant  plus  facilement  furprendre  les  Suédois  au  dépour- 
vu, comme  cela  arriva  incontinent  «près.  Ün  aura  remarqué  d-deffus  qu'^rnîeim, 
aufii-bien  que  les  autre»  duConfeii  de  i Elcéteur  de  Saxe  , faifoient  tout  au  monde  pour 
le  détacher  totalement  du  parti  de  Suède,  par  des  raifons  qui  flattoient  les  pallions  de 
ce  Prince,  adonné  aux  plaifirs,  & incapable  de  grandes  affaires.  Arnkeim  étoit  ami 
intime  de  Fridland,  fous  qui  il  avoit  fervi  autrefois,  ayant  aùffi  commandé  leCorpsde 
Troupes  qae  V Empereur  avoit  envoyé . cinq  ou  ilx  ans  auparavant,  au  fecours  du  Rot 
de  Pologne  contre  Guftave  Adolphe  en  Prujfe.  Il  ne  pouvoir  pardonner  à ce  Héros  le 
reproche  qu’il  lui  avoit  fait  de  fon  peu  de  courage.  Il  faifit  donc  toute*  lès  occafions 
de  s'en  venger,  & on  étoit  fi  perfuadé  qu’il  ne  ferott  aucun  progrès  contre  tes  Impi- 
riaux  en  SiUfîe,  qu'on  avoit  entendu  dire  au  Duc  de  Fridland  que  l'Empereur  n’avoir 
rien  i craindre  de  ce  côté-lé.  Pufendorf  dit  lé  defius:  „ Mulot  denique  ambigu*  loqui 
„ & agerc  cœpit  Arnbeimius,  ut  arnicas,  an  hoftis  Cafaris  eflët,  vix  difeernere  pofles- 
„ Ccrte  Fridlandum  dixiflè  confiât  Cafaris  res  in  Silefii  extra  piriculumconftitutas  effe  , . 
„ bellum  Un  modérant!  Arr.bemio,  in  Csfarem  prono...,  (i). 

Cri  De  Rebu»  S «ce,  Ub,  IV,  if,  «a,  item  ftdwtd,  Hili,  de  Stidt  Tom.  11.  p.  074 
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& tous  les  ibldats  prendraient  le  parti  de  l’Empereur.  Ainfi  Fridland  ob-  iu?*e  d* 
tint  la  viêtoire  entière,  avec  fonçante  Drapeaux,  feize  Pié.ces  de  canon, 
tout  l’appareil  de  guerre,  le  bagage , & quantité  de  provifions.  Mais  d’un  gtuciou  de  fa 
autre  coté  il  obferva  mal  les  conditions  qu’il  leur  avoit  accordées.  11  retint  Cou~'anD<:~ 

Îrifonniers  la  Tour,  Duval  fils,  St  effet,  Beyer , Sirot,  Crafft , Joachim  & Lan 
'obie  Duval,  les  obligeant  d’écrire  & d’ordonner  à toutes  le*  Gamifons  Sué-  1633. 
doifei  dans  la  Siléfit  de  rendre  leurs  Places.  Cependant  huit  jours  après  il 
donna  la  liberté  au  Comte  de  la  Tour,  qui  étoit  lui-même  caufe  de  cette 
perte  , parce  qu’il  n’auroit  pas  dû  s’expofer  en  campagne  avec  fi  peu  de 
monde,  & qu’tl  auroit  pu  fe  fauver  dans  les  I'orterefTes  & dans  les  Villes. 

Incontinent  après  (*),  Fridland  envoya  Scbafgotz  avec  des  Troupes  pour 
fe  mettre  en  poflèflion  des  Villes  occupées  par  les  Confédérés  en  Siléfit, . 

IJ  reprit  avec  facilité  Lignitz  & Creutsbmg.  Et  comme  la  Garnifon  Suédoi- 
fe  à Vlogau  témoignoit  beaucoup  de  réfolution  à fe  défendre,  il  fit  dire 
que  s’ils  déchargeoient  un  feul  coup  de  moufquet , il  feroic  pendre  Du- 
val à leurs  yeux.  Malgré  cela  ils  tirèrent  fur  les  Àfliégeans  ; mais  voyant 
qu’ils  drefibient  auffitôt  le  gibet  & qu’on  roenoit  Duval  au  fupplice , confiée* 
rant  d’ailleurs  la  difeorde  qu’il  y avoit  dans  la  Ville , & que  la  Forterefie 
étoit  peu  en  état,  ils  capitulèrent  pour  fortir  félon  l’ufage  de  la  guerre,  & 
être  conduits  à Landsbtrg.  Francfort  fur  Y Oder  fe  rendit  fans  coup  férir,  & 
de-là  Fridland  détacha  un  Corps  d’ Armée,  qui  devoir  pafler  à bat  en  Po- 
méranie & pénétrer  jufqu’au  bord  de  la  Ma  Baltique , pendant  que  lui-mê- 
me reprendrok  GSrlitz  & Budnitz  dans  la  Luface - 

Là-deflus  Fridland  fit  des  propoütions  de  paix  aux  Electeurs  de  Saxe  & Prv"& 
de  Brandebourg , ayant  lui- même  dreflè  un  Ecrit,  qu’il  donna  au  Duc  de  f** 
Saxe-Lawenbourg  pour  être  figné  & ratifié  de  tous  les  deux.  Le  projet  é-  */»■" 
toit,  que  les  Eleéleurs,  pour  remettre  l’ Allemagne  en  fon  ancien  état  <&  la 
délivrer  du  ravage  & de  la  déflation  des  Etrangers , joindraient  leur  Ar- 
mée à celle  de  Fridland , avec  obligation  de  ne  point  s’en  féparer,  jufqu'à 
ce  qu’on  eût  mis  la  Religion  & toutes  chofes  au  point  quelles  étoient 
avant  la  guerre  , & de  perfévérer  dans  ce  deflein  contre  tous  ceux  qui 
voudraient  s’y  oppofèr.  Il  ne  manqua  point  de  gens  qui  confeiîlérent  aux 
Electeurs  d’y  fouferire,  en  leur  remontrant  le  danger  où  iis  étoient  & la 
puifTance  de  Y Empereur.  Même  les  plus  intimes  Amis  de  Brandebourg , en- 
tre lefquels  Bourgsdorf,  ennemi  mortel  de  la  Suide , l’incitoient  à le  fai- 
re , difânt  que  Berlin  étoit  pris , que  les  Impériaux  battoient  Spandau  à tou- 
te force , lui  confeillant  de  fe  retirer  à Tangcrmundt  au-delà  de  Y Elbe.  On 
ne  fait  ce  que  l’EIeêteur  de  Saxe  répondit  là-deflùs;  mais  Brandebourg  dé- 
clara qu’il  fouhaitoit  la  paix , qu’il  l’accepterait  toutes  les  fois  qu’on  ferait 
convenu  des  moyens  capables  de  la  produire,  & qu’il  falloit  qu’ij.  traitât 

là» 

(*)  Ici  fe  trouve  une  lacune  de  deux  ou  trois  lignes  dans  le  Manufcrit,  où  le  Copi  fie 
a remarqué  que  les  paroles  qui  manquent,  ont  été  rongées  des  vers.  Cependant  nous 
pavons  fuppléé  par  rHiftoire  de  Pufendorf,  qui  fait  un  détail  cxaéldccetteieücouuefij,. 

W Oms  les  Comment,  ü {Uim  Sut.  Ut,  F-  ÿ.  10*.  Scs. 
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tUfneds  là-deffus  avec  tous  les  Confédérés  enfemble,  propofant  pour  cet  effet  lia 
q^iï"iîf'  mois  de  tréve' 

gnationdcV*  Sien  Bielke , Gouverneur  de  Poméranie,  fe  trouva  cependant  bien  em- 
Co“ronne-  barraffé  dans  cette  Province,  n’ayant  pas  allez  de  inonde  pour  conlêrver  les 
L'an  Places.  Toutefois  la  nouvelle  de  la  défaite- de  Steinau  étant  parvenue  en 

1633.  Suède , le  Sénat  lui  envoya  aullitôt  quatre  Régimens  d’infanterie  & un 
cinquième  qui  étoit  deltiné  à efcorter  le  Corps  au  feu  Roi , fut  retenu  en 
Poméranie.  Cinq  cens  étoient  échappés  à Steinau,  & un  autre  Régiment  lui 
venoit  de  PrvJJe , auxquels  il  joignit  quelques  gens  d’élite  des  nationaux  du 
Pays , & fît  venir  de  Sttttin  un  Bataillon , en  préparant  toute  chofe  pour 
la  défenfe.  Mais  toute  la  diligence  qu’on  fit  pour  fauver  Landsberg , n’em- 
pêcha pas  les  Impériaux  de  s’en  rendre  maîtres , après  avoir  obtenu  paflage 
par  la  Pologne,  & la  commodité  d’attaquer  les  Suédois  de  ce  côté- là, 
qui  étoit  leur  foible.  Ce  fut  la  perte  de  Landsberg  qui  ouvrit  aux  Impériaux 
le  paflage  libre  jufqu’à  la  Mer;  mais  Fridland  appréhendait  pour  l 'Autriche 
après  la  prîfe  de  Raiisbonne , & tournant-là  fes  penfées , fes  autres  Troupes  ne 
purent  pouffer  davantage  leur  pointe  en  Poméranie , où  les  Suédois  le  for- 
tifioienc  de  jour  en  jour,  & vers  où  Arnbeim  tâchoit  auffi  de  s’avancer. 

Oxcnjlierna  dépêcha  des  Exprès  aux  Electeurs  de  Saxe  & de  Brandebourg , 
pour  les  exhorter  à ne  point  perdre  courage,  mais  à joindre  leurs  Troupe» 
à l’Armée  que  Baner  ramaffoit  fur  Y Elbe , & que  les  Ducs  de  Lunebourg  de 
de  Brunswig  avoient  ordre  de  foutenir  dans  le  befoin  contre  l’Ennemi  , 
leur  promettant  au-refte  tant  de  fecours  qu’ils  n'auroient  rien  à craindre. 

Sten  Bielke  avoit  reçu  ordre  de  retourner  en  Suide;  mais  le  Duc  de 
Poméranie  étant  près  de  fa  mort, & de  crainte  que  Brandebourg  ne  tentât  la 
fucceflion  de  cette  Province , le  Sénat  lui  ordonna  d’y  demeurer , de  lui 
envoya  des  Troupes  fraîches  de  Suide  pour  être  en  état  de  la  conferver. 
L’Ekfteur,  jugeant  bien  qu’il  y trouveroit  de  l’obftacle  , tâchoit  de  faire 
donner  ailleurs  à la  Suide  une  fatisfaélion  équivalente.  Il  exhortoit  les  Al- 
liés à l’union  pour  la  guerre , & à ne  pas  négliger  non  plus  de  s’appliquer 
à la  paix.  .11  exagéroit  les  grandes  obligations  qu’on  avoit  au  feu  Roi , de 
préfentement  à la  Reine,  dt  la  néceflité  qu’il  y avoit  de  fonger  à fa  récom- 
penfe,  dt  d’en  être  d’accord  avant  de  s’engager  dans  des  Traités  de  paix. 
Il  envoya  Conrad  Pful  pour  traiter  en  Suède , qui  demanda  d’abord  au- 
dience de  la  Reine- Mère  à Nicoping ; mais  les  Tuteurs,  pour  ne  déroger 
en  rien  à l’autorité  de  la  Reine  Cbrijline , le  renvoyèrent  au  Sénat  à Stock- 
holm. Là  il  délira  de  faire  à la  Reine  même  fes  condoléances  fur  la  mort 
du  Roi  fon  Père  , mais  cela  lui  fut  auffi  refofé.  Il  prit  donc  fon  audience 
du  Sénat , propofant,  après  les  complimens  ordinaires  , quelque  chofe 
touchant  l’appanage  de  la  Reine-Mére , la  médiation  de  l’Eleéleur  entre  la 
J$t  ide  & la  Pologne  , & un  ajuftement  fur  ce  qui  concernoit  la  Poméranie. 
Les  deux  premiers  points  furent  bientôt  réfolus  ; car  le  Sénat  promit  au’on 
contenteroit  la  Reine-Mére  félon  la  dignité  de  la  Reine  fa  fille  & celle  dit 
Royaume.  Ils  remercièrent  l’Elefteur  de  la  médiation  offerte,  témoignant 
douter  beaucoup  de  l’inclination  d’UIadiJlas  pour  la  Paix,  parce  qu'il  ufur* 
poit  le  titre  de  Roi  de  Suède,  & demandait  contre  elle  le  fecours  de  la 
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France  & de  la  Hollande  (•)  ; que  cependant  on  feroit  ce  qui  fembleroit  le 
plus  à propos,  & qu’on  en  traiceroit  dans  la  prochaine  Diète,  où  l’on  ne 
négligerait  auffi  rien  de  ce  qui  regarderoit  l'utilité  & les  intérêts  particu- 
liers de  l’Ele&eur. 

Mais  l’Envoyé  vouloit  une  réporife  plus  précife  fur  la  fucceffion  de  la  Po- 
méranie. Il  remontrait  les  anciens  accords  avec  les  Ducs,  l'hommage  ren- 
du au  Brandebourg  par  les  fujets  de  cette  Province,  & la  confirmation  des 
Empereurs.  Il  en  appelloit  à la  promeffe  du  Roi,  donnée  par  écrit , qu’il 
n’étoit  pas  venu  pour  rien  ôter  a fes  Amis,  renonçoit  à l’article  que  leKoi 
avoit  inféré  dans  le  Traité  avec  le  Duc  & les  Etau  de  Poméranie , dont  il 
fe  réfervoit  quelque  droit,  difant  que  cela  s’étoit  faità  l’infu  de  Brandebourg, 
& que  les  Etats  n’avoient  aucun  pouvoir  d’y  confendr,  & demandoit  des 
ordres  à Bielke  d’en  donner  à fon  Maître  la  fucceffion  fans  aucun  empê- 
chement, quand  le  dernier  Duc  de  Poméranie  feroit  mort;  ce  que  les  Dé- 
putés des  Etats  de  cette  Province  étant  à Stockholm , prétendoient  auffi. 

Le  Sénat  étoit  en  doute  fur  ce  qu’il  devoit  répondre  là-deffus.  D'un 
côté  il  ne  vouloit  pas  irriter  l’Eleéleur  par  un  refus , & de  l’autre  il  vouloir 
conferver  le  droit  acquis  fur  la  Poméranie.  Ils  réfolurent  de  tenir  cette  af- 
faire en  fufpens , difant  à l’Envoyé  qu’ils  fe  promettoient  de  l'équité  de 
l’Eleêleur  qu'il  laifleroit  en  fon  entier  le  Traité  fait  avec  le  feu  Roi,  juf- 
qu’à  ce  quon  eût  ajufté  toutes  chofes  au  commun  Traité  de  paix.  Mais 
PEnvoyé,  non  content  de  cette  réponfe,  répétoït  fes  premières  deman- 
des, nioit  conftamment  que  l’Elefteur  ni  les  Etats  euiTent  jamais  confenu 
au  droit  réfervé  à la  Suide,  hormis  lequel  fon  Maître  s 'offrait  de  ratifier  le 
Traité  en  tous  fes  points,  & vouloit  que  le  Sénat  déclarât  pourquoi  onre- 
mettoit  cette  affaire  au  Traité  de  Paix,  & il  demanda  ouvertement,  fi  a- 

£rés  la  mort  du  Duc  on  vouloit  difputer  la  fucceffion  à l’Eleéteur  ? Aufli 
s Députés  des  Etau  de  Poméranie  dirent  tout  haut,  qu'en  ce  cas  ils  fe- 
raient ce  qu’ils  étoient  tenus  de  faire  par  l’hommage  rendu  à l'Eleêleur , 
qu’ils  reconnoîtroient  feul  pour  leur  Prince  & leur  Maître.  Mais  le  Sénat 
le  tenoit  à fa  première  réponfe,  ajoutant  que  le  cas  fur  lequel  ils  preffoient 
tant,  o’étoit  pas  encore  venu;  que  le  Duc  poucroit  furvivre  a la  Paix; 
ue  le  tems  pouvoir  changer  x enforte  que  ni  l’Eleêleur  ne  pourrait  pren- 
re,  ni  la  Suide  donner  cette  poffeflion;  & que  quoi  qu'il  en  fût,  la  Reine 
traiterait  toujours  enforte  quelle  aurait  l’approbation  de  tout  le  monde. 
Ils  pafférent  fous  filence  ce  qui  avoit  été  dit  contre  l'Article  du  droit  ré- 
fervé , & témoignèrent  de  1 étonnement  de  ce  que  l’Elefteur , en  voulant 
ratifier  tout  le  Traité , fe  montrait  feulement  contraire  lorfqu’on  traitoic 
de  quelque  récompense  pour  la  Suide , ajoutant  qu’une  condition  une  fois 
accordée,  ne  pouvoit  pas  être  retraûée  fi  facilement. 

Cette 
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(*)  Pour  le  titre  de  Roi  de  Suède , Cbrijline  remarque  ici  que  le  Roi  Uladiflas  & fon 
Pire  le  prirent  toujours  du  vivant  de  Guftave  Adolphe.  Le  Roi  Jean  Cafimir  le  porta  de 
même.  Quant  au  fecours  dont  il  cft  parlé  ici,  nous  ferons  bientôt  là-deflus  une  autre 
remarque. 
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jutnedc  Cette  réponfe  ne  plut  pas  non  plus  à l'Envoyé,  qui,  fe  préparant  à fou 
qu‘a  hnfis^*  départ,  livra  au  Sénat  une  ample  proteftation , qui  fut  reçue  pour  être  con- 
gnanon de ?i  fervée  & réfutée  en  fon  feras,  fauf  le  droit  de  la  Reine  & de  la  Cou- 
COMU""c-  ronne  (•). 

L’an  Le  Roi  de  Pologne  follieitoit  du  lècours  auprès  des  Hollandais  pour  re- 
i633-  couvrer  la  Couronne  de  Suide,  ne  voulant  point  fouffrir  qu’elle  fût  dévolue 
URri'èT  i quelqu’autre  par  le  mariage  de  Cbrifiinc , après  avoir  fupporté  avec 
cc‘T''  ‘ ii  Pat*ence  <lue  Cu/fave  l’eût  portée  comme  Couda  de  Sigifmond  (f)  ; mais 
ii  jej  £taü  ne  promirenc  que  leur  interpofition  pour  un  ajuftement  entre  les 
deux  Royaumes.  Il  fit  entendre  au  Roi  de  Dannemarc  qu’il  vouloit  décla- 
rer la  guerre  au  Brandebourg,  & le  chaffer  de  la  PruJJi  pour  y avoir  donné 
le  paflage  aux  Suédois  en  Pologne , & demandoît  au  Dannemarc  qu’il  empê- 
chât par  mer  la  Suède  de  lui  donner  du  fecours , & délivrât  üantzic  de 
l'impôt  que  les  Suédois  en  exigeoient.  Le  Roi  de  Dannemarc  agréa  vo- 
lontiers cette  propofition;  mais  les  Mofcovitcs , marchant  avec  une  puif- 
fante  Armée  vers  Smolcnsko , la  Pologne  changea  d’avis , & feignit  de  vou- 
loir être  amie  de  la  Suide,  lui  offrant  même  fa  médiation  pour  la  Paix  a- 
vec  l'Empereur , qui  ne  fut  point  acceptée. 

Les  Ambaffadeurs  de  Mofcovie  ($) , ayant  fait  les  complimens  de  condo- 
léance fur  la  mort  du  Roi , demandèrent  à voir  fon  corps  fans  l’obtenir, 
& n’eurent  la  permiltion  que  de  voir  fon  cercueil.  Après  il  demandè- 
rent la  confirmation  de  la  Paix , & comme  la  Reine  étoit  mineure  ils  vou- 

loienc 

(*)  On  revint  encore,  après  bien  des  reprifes,  à cette  conteftation,  laquelle  Pufen- 
dorf a amplement  difeutée  dans  fa  grande  Hiftoire.  (r).  Nous  remarquerons  auffi  ci-a- 
près, qu'à  l’égard  de  cette  difpute  l’Electeur  de  Brandebourg  ne  vouloit  guéres  plus  de 
bien  à la  Suide  que  celui  de  Saxe,  à caufe  de  la  Direction  des  affaires  générale»  des 
Protejlans  d'Allemagne. 

(t)  Le  Sr.  Rufiorf  détaille  cette  Négociation  dans  une  Lettre  au  Chevalier  Pane. 
(2).  L’Arobaffadeur  de  Pologne,  écrit-il,  „ a déduit  à MeJJteurs  1er  Etatt  les  préten- 
„ tions  de  fon  Maître  à la  Couronne  de  Suide , difant:  que  pendant  que  la  Ligne  Maf- 
„ culine  fit  fes  Agnats  poiTédoient  ce  Royaume,  erat  intrepti  Regnt  injuriA , folatium. 
„ Mais  que  maintenant  on  u'avoit  aucun  prétexte  de  l’exclure  de  la  SuccelGon.  C’eft 
„ pourquoi  il  requéroit  Meilleurs  les  Etats,  ut  eamoperam,  quam  in  conciliaruli  paca 
„ cf  concoriii  inter  ambts  Reget  impenderent,  candem  in  adeando  btreiitario  Regno , Juble- 
„ to  a tlvis  utreque,  imptndere  uelint  Régi  modem 0".  Rufdorf  ajoute,  que  ledit  Ambaf- 
fadeur  alla  „ propofer  la  même  chofe  en  Angleterre , en  offrant  l'entremife  de  fon  Mat- 
„ tre  pour  accommoder  les  troubles  dans  l'Empire,  bien-aife  il  le  Roi  de  la  Grande. 
„ Bretagne  & les  Etats- Généraux  vouloient  y coopérer’’.  Ces  deux  commiffions  n’eu- 
rent  aucune  fuite. 

(5)  A cette  occalion  la  Reine  dit  dans  une  note  : Il  y a quelque  ebefe  de  fort  agréable 
iS  notable  i remarquer,  dont  cet  animal  ne  parle  pas,  & qui  fe  paffo  à l'audience  que  dm. 
r.a  la  Reine  à ces  Ambaffadeurs.  Cette  mercuriale,  qui  s'adrdTe  à l'Auteur  de  cette  Hif- 
toire, eft  un  peu  vive,  fit  prouve  qu’il  étoit  dans  la  dépendance  de  la  Reine,  i’euc-fi- 
tre  ignoroit-il  ce  qui  s'étolt  paffé  dans  cette  audience,  quoique  laReioe-même  l’ait  dé- 
taille dans  û Vie,  écrite  par  elle-même,  comme  nous  l’avons  rapporté  ci-deffus, 
pag.  62.  ‘ 

fi)  De  Rebas  Suee.  Se  Br»nd:b.  Conf.  me»  fs)  Cette  terne  eft  du  »j.  May  U)j-  V,  1*» 
Mc m.  de  Cbrtjhic  Tom.  s,  p,  su  Sec,  Mil',  de  Rqfiorf  Tuas,  IV.  psg.  3 ;ç. 
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toient  que  deux  Sénateurs  la  confirmaflent  par  ferment , & que  le*  Ambaf- 
fkdeurs  Rujfes  en  fiflcnt  de  même,  en  baifant  la  Croix.  Cette  propofition 
déplut  au  Sénat,  qui  pour  avoir  l’adminifiration  du  Royaume  ne  vou* 
loit  point  admettre  cette  compétence  des  Confeillers  du  Çzar , préten- 
dant que  lui -même  devoir  baifer  la  Croix,  ou  que  les  deux  Sénateurs  ne 
devoienc  point  jurer.  On  chercha  donc  un  autre  tempérament,  voulant 
que  cette  confirmation  fe  fît  par  inftrumcnt  ; mais  on  y trouva  aufli  de  la 
difficulté,  parce  que  les  Mofcovitei  y vouloient  inférer  un  point  de  l’Allian- 
ce entre  la  Pologne,  à quoi  le  Sénat  ne  voulut  point  confencir.  Enfin  la 
Paix  étant  aflez  allurée , on  fe  contenta  de  déclarer  & de  promettre  que  de 
côté  & d’autre  on  la  maintiendroit.  Quant  à l’Alliance  avec  la  Pologne,  le 
Sénat  s'excufa  fur  ce  que  la  Trêve  n’etoit  pas  encore  expirée;  mais  pour 
exciter  les  Mofcmites  à la  continuation  de  la  guerre,  on  promit  d’envoyer 
ûne  Ambafiade  pour  traiter  de  cette  Alliance  avec  le  Czar  même. 

Le  Cham  des  Tortures  envoya  aufli  une  Ambaflade  à Stockholm  (•) , of- 
frant d’attaquer  la  Pologne,  fi  elle  ne  s’accommodoit  avec  la  Suède:  de 

3uoi  le  Sénat  témoigna  lui  favoir  gré , quoiqu’on  ne  fe  fiât  guéres  à la  foi 
e cette  Nation. 

Le  Roi  de  Darmemarc  cherchoit  toutes  les  ocealions  de  rompre  avec  la 
Suède , & croyoit  qu’il  en  viendroit  aifémenc  à bout  pendant  la  minorité 
de  la  Reine  & durant  la  guerre  en  Allemagne.  11  repréfentoit  à fon  Sénat 
que  c’étoit  le  tems  de  fe  rendre  maître  abfolu  de  la  Mer  Baltique  ; que  f An- 
gleterre & la  Hollande,  qui  pay oient  de  groflès  douanes  aux  Suédois  Air  la 
côte  de  PruJJe,  en  feroient  très  contens  & y comribueroient  ; que  la 
Pologne  & Dantzig  avoient  conclu  Alliance  avec  lui  pour  le  bien  commun , 
& que  la  Suède,  déjà  épuifée  de  monde,  n’avoit  pas  dequoi  mettre  dix  mil- 
le hommes  fur  pied;  que  Fridland  pénétreroit  avec  une  puiflànte  Armée 
en  Poméranie  jufqu’à  la  Mer , & paflèroit  de-même  en  PruJJe.  Il  fit  pré- 
parer fon  Armée  navale,  il  chercha  par- tout  des  prétextes  pour  la  guer- 
re, & en  avoit  défigné  le  commencement  & la  fin  (f).  Mais  fon  Sénat  s’y 
eppofa , remontrant  qu’il  valoit  mieux  s’attacher  la  Suède , qui  étoit  encore 
eu  état  de  lui  donner  beaucoup  de  peine  ; que  jufques-là  on  n'avoic  pas 
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(*)  Cbrifline  dit  i cette  occafion  que  tous  ces’AmlaJJadeurs  portaient  de  grands  préfrns 
i la  Reine , entre  autres  de  belles  armes  lÿ  de  beaux  chevaux.  Palmjbiid  y ajoute  une  piè- 
ce d'or  maffif  de  !a  grandeur  d'une  aiïiette  (1).  D'autres  ont  remarqué  que  cet  Envo- 
yé*. fe  trouvant  auprè*  de  Gujiave  Adolphe  en  Allemagne,  furent  renvoyés  en  Suède 
après  fa  mort,  d’où  ils  furent  expédiés  par  la  Ruffie  vers  leur  patrie,  fort  contens 
des  préfens  qu'on  leur  avoit  donnés,  & pour  leur  Maître,  6c  pour  eux-mêmes  (a). 

(t)  Toutes  ces  trames  & autres  pareilles  du  Roi  de  Darmemarc  n'étoient  pas  incon- 
nues au  Sénat  de  Suède.  Ce  furent  autant  de*  matières  combuflibles , qui  allumèrent 
le  feu  de  la  guerre  quelques  années  après.  Elle  fe  termina  au  defavamage  du  Dame- 
marc. 

fi)  Dans  fan  Diirium  Hiftoiic.  Sutc  ad  ion.  de  Bellii  Germas.  14b,  IV.  pig.  14 1 te  Z4U 
«je  te  kjj.  VL  p.  410, 

(a)  Puf  mi.  t.  c.  Lib,  lit  S.  il,  le  Rittieu 
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jugntds  afliz  c)e  fujet  pour  fe  plaindre  d’elle;  & que  les  manquemem  (s’il  y en 
qi'i'uîliï-’  avoii)  pou  voient  facilement  être  accommodes  à l’amiable.  y\infi , trouvant 
£ nation  Je  Ct  beaucoup  4’autres  chofes  qui  traverfoient  fon  dtffein  ,,il  fc  contenta.de  le 
<_  'uro'.ne.  jufqu’à  une  autre  occafion. 

L'an  La  Régencç  de  Suè  le  convoqua , au  commencement  de  cette  année  , 
tous  le*  Sénateurs  du  Royaume  pour  confulter  fur  les  propofitions  de  l'En- 
voyé de  Brandebourg , & pour  réfoudre  la  fatisfaélion  qu’on  demanderoit 
à [ Allemagne . On  intima  aufli  une  Diette  pour  le  mois  de  Février. 
Mais  Oxenjlicrna , fouhaitant  d’être  inftruii  fur  cette  même  matière  qu’il 
devoit  traiter  dans  l'Aflêmblée  de  Ualberjiadt , on  lui  envpya  pjr  pro- 
vilion  [le  14.  Janvier]  la  réfolution  du  Sénat  de  folliciter  pour  la  Rei- 
ne & Ja  Couronne  de  Suède  toute  la  Poméranie  au-deçà  & au-delà  de 
l’Oder,  avec  la  Ville  «St  la  dépendance  de  IVifmar,  enforte  toutefoi* 
que  l’Eleéteur  de  Brandebourg  & le  Duc  de  Mecklcnbourg  en  fulTent  dé- 
dommagés d'ailleurs  par  un  équivalent:  mais  que,  plutôt  que  de  voir  naî- 
tre des  difputes  entre  la  Suède  & fes  Alliés  à caule  de  cette  cefllon , il 
faudrait  lâcher  d’obtenir  k Poméranie  citérieure  avec  file  de  Rugen  , d’LT- 
fedom,  & les  Villes  de  Straifond  & de  IVifmar  (•);  «St  pour  l'autre, 
qu’on  lailferoit  à l’Elefteur  les  Evêchés  de  Brème  & de  Ver  de , avec  ob- 
ligation de  tous  les  Etats  à' Allemagne  de  conferver  & de  maintenir  la  Rei- 
ne & la  Couronne  de  Suède  dans  une  paifible  poffeflion  de  telles  Provinces. 

Le  Sénat  envoya  aufli  le  Comte  Pierre  Brahe  au  Chancelier  Oxenjlicrna 
pour  partager  avec  lui  le  foin  des  affaires  ; mais  il  n'y  refia  que  jufqu’à 
l'Automne,  lorsqu’on  lui  ordonna  de  s’en  aller  en  Prujfe, 
ct-.f.ut-  Quand  Je*  Etats  furent  afferablés  [le  32.  Février]  on  leur  propofa  de 
m»  *s» Ht  coniidérer  fi  la  Suède  devoit  demeurer  ferme  dans  la  prétention  de  la  Pomê- 
j.r  wnif  > ou  fi  on  demanderoit  une  fomme  d’argent,  ou  bien  fi  on  l'accepterait 
{aaîmitv.  au  cas  qu’on  l’offrît,  «S:  enfin  quelle  fùreté  on  exigerait  de  l’Ennemi?  Sur 
quoi  les  Etats  jugèrent  que  quand  on  aurait  obtenu  la  Paix,  l 'Empereur  & 
1a  Ligue  feraient  toujours  femblables  à eux-mêmes , & n’obferveroient  leurs 
promtffes  qu’autant  qu’il  leur  tournerait  à compte , ou  qu’il  leur  plaîroit  ; 
& qu’il  étoit  pourtant  de  l’intérêt  de  la  Suède  Si  de  fes  Alliés  de  conferver 
toujours  un  pied  en  Allemagne ; qu’à  cette  fin  on  devoit  traiter  avec  les 
quatre  Cercles  fupérieurs,  pour  qu’ils  portaffent  l’Eleéteur  de  Brandebourg  à 
céder  à la  Reine  & à la  Couronne  en  fief  perpétuel  de  \' Empire  toute  la 
Poméranie  contre  une  récompenfe  des  Evêchés  de  A Jagdebourg,  à'Hal- 

a ber- 

(*']  Ce  fut  1 peu  près  h fatisfaflion  qu'obtint  la  Suède  à la  Paix  de  Weftpbalic , & la 
Maifon  de  Brandebourg  fut  indemnifée  au  triple  de  ce  qu'elle  céda  de  la  Poméranie;  ca » 
pour  ce  qui  eft  dit  ici  des  Kvêchés  de  Brème  Si  de  Perde,  la  Suite  les  demanda  en- 
fuite  en  fatisfaîlion , & le?  obtint,  parce  qu’il  fallut  qu’elle  reflüt  encore  en  armes,  te 
continuât  la  guerre  pendant  quatorze  années  confécutives , depuis  1634.  jufqu'cn  1648. 
lefquelles  furent  beaucoup  plus  meurtrières  que  dans  les  trois  ou  quatre  années  précé- 
* dentes;  ayant  S lutter,  non  feulement  contre  la  Ligue  Catholique,  mais  aufli  contre 

les  Suent , les  Brandebourgtois  & autres  Etats  à' Allemagne , qui  avoient  pris  parti  con- 
tre  la  Suède  depuis  la  œa'bcureufe  Paix  conclue  à Prague , entre  l'Empereur  & la  Saxe, 
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berjlad,  & d’une  partie  de  la  Silifit;  que  fi  cela  ne  pouvoir  s’obtenir , il  tugneé* 
falloir  demander  llle  de  Rugen , d'Ufedom  Ck  de  Collin,  & le*  principaux 
Ports  de  mer,  avec  autant  de  terrer  alentour  qui  fuffiroient  pour  la  i'ublî-  gu*u»n<i<:ii 
{tance  de*  Garnifons , fur-tout  la  Ville  de  Straljend , & fes  dépendances;  & s-‘>LUOimc- 
lix  millions  de  Ricbdaltrs  des  quatre  Cercles  fuperieurs  ; & pour  caution  de  L an 
ce  payement  le  Duché  de  Brème,  une  partie  de  la  IVcjtpbaUe , & la  Ville  de  1634* 
lyifmar.  Ce  fut  l’avis  des  Etats , qu’ils  remirent  [le  5.  Mars]  à l’arbitra* 
ge  du  Sénat  pour  être  ménagé  félon  les  occurrences. 

Cependant  cette  affaire  de  la  Poméranie  donnoit  beaucoup  de  jaloufie  à Grande  jet* 
l’Eleéteur  de  Brandebourg  ; & celui  de  Saie  irritoit  tous  les  autres  Etats  con- 
tre  la  Suède , en  fc  plaignant  hautement  quOxenJlitrna  avoit  ufurpé  la  di-  debourgcon- 
reftion  des  affaires  & de  la  guerre.  En  quoi  plufteurs  lui  dormoient  raifon , u 
comme  fi  cela  ne  touchoit  que  lui  pour  être  Vicaire  de  l’ Empire  après  la 
mort  de  Y Empereur,  qui  alors  fut  eftimé  comme  effectivement  mort,  ou 
privé  de  fa  Charge.  Le  Comte  de  Solms , qui  fut  envoyé  à Erfort  pour 
confulter  avec  l’Eleéteur  de  Brandebourg,  eut  en  chemin  des  débats  là-def- 
fus  avec  le  Duc  Guillaume  de  Saxe,  qui  foutenoic  que  cette  direction  d’O- 
aenjlerna  faifoit  tort  à tous  les  Princes  allemands , & encore  plus  à l'Elec- 
teur. Mais  la  réponfe  du  Comte  de  Solms  i’appalfa  un  peu.  Il  lui  remon- 
tra , que  d’un  commun  confentement  cette  direction  avoir  été  donnée  au 
Roi  Gujlave  par  tous  les  Princes  Protejians-,  qu’aprés  fa  mort  elle  étoic 
uniquement  dûe  à la  Reine  Cbrifline , & conféquemment  à Oxenjiierna, 
comme  fon  Miniftre  (*J  ; que  les  Electeurs  & les  Princes  dévoient  recon- 
noître  tenir  leurs  Biens  & leur  Vies  de  la  Suède,  donc  les  intérêts  étoienc 
fi  combinés  avec  la  fûreté  des  Protejians , que  ceux-ci  ne  pourroient  s’en 
détacher  qu’à  leur  dernière  ruine  ; & qu’enfin  les  autres  Prince*  & E- 
tats  n’étoient  nullement  fujets  de  l’Electeur  de  Saxe , ni  obligés  de  fuivre 
lès  volontés  & fes  ordres  (f). 


Ce 


(*)  La  Reine  faitdci  cette  remarque.  Oxcnfliema  exerf  oit  déjà , durant  la  lie  deGuJlave, 
telle  direS  ion  en  fon  nam,  comme  il  fit  depuis  au  no#  tir  Cbrijlinc.  Conf.  aulE  les  Mémoi- 
res de  Cbrijlitse  Tons.  I.  p.  ig.  (f  29.  1 

(f)  Rien  n’étoit  plus  vrai , & peut-être  lui  auroît-on  même  pu  faire  quxflionem  Sta- 
tùs , pour  rendre  fa  prétendue  direction  d'autant  plus  douteufe,  que  ce  fut  l'Elefleur 
Jean  Frédéric  de  la  Li,;ne  Ernejline  de  Saxe  qui  dirigeoit,  environ  cent  ans  auparavant, 
les  affaires  des  Protejians  en  Allemagne  du  tenu  de  i'Euipereur  Charles  K. , fit  non  pas  la 
Ligne  Avertisse  qui  tenoit  alors  avec  Y Empereur , fit  qui  depuis  fuccéda  à la  Dignité  Elec- 
torale. Quoi  qu'il  en  foit,  le  Comte  de  Solms  répondit  julte  , que  1er  autres  Princes  & 
Etats  nestient  nullement  fujets  de  ILitÙeur  de  Saxe , ni  obligés  de  fuivre  fes  volontés  & fes 
ordre  s , fit  qu’ils  pouvoient  par  conféquent  déférer  ladireftion  à celui  en  qui  ils  avoiencle 
plus  de  confiance,  vu  que  l'Electeur  de  Saxe  n'en  avoit  pas  1a  capacité  requife,  mais  fe 
laiffoit  mener  par  fes  favoris , Ambeim , le  Duc  de  Saxe-Lawebourg , ficc.  qui  ne  cher* 
choient  que  leurs  propres  avantages,  fit  traitoient  le  bien  commun  de*  Prosejlans  avec 
beaucoup  de  nonchalance,  pour  ne  rien  dire  de  plus.  J'ajouterai  encore  ici,  au  fujet 
du  Comte  de  Solms,  qu'il  s’acquittoit  de  fa  fonction,  comme  Miniftre,  avec  toute 
l'habileté  poffible.  Le  Sr.  de  Rujdorf , étant  en  ce  teins- là  à Berlin,  écrivit  de  lui  d 
fon  ami  en  ces  termes;  „ Le  Comte  Philippe  Reinhard  de  Solms  cil  ici  comme  Ambaf- 
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Ce  même  Comte  follicitoit  l’Eleêleur  de  Brandebourg  à ligner  le  Traité 
de  Hciibron  & à joindre  fes  Troupes  à l’Armée  de  Suède  qu’ Oxenjlicrna 
avoit  deftinée  à garder  l 'Elbe  & à reprendre  les  Villes  prifes  fur  l’Oder  à 
dans  la  Siléjïe.  L’Eleéleur  témoigna  être  d’autant  plus  difpofé  à le  faire, 
qu’il  blâmoit  la  conduite  de  l’Eleâeur  deSaxe  & de  fon  Général  Arnbeim, 
qui  avoit  donné  tant  davantage  à l’Ennemi.  Mais  Arnbeim,  arrivé  le 
jour  après,  lui  fuggéra  qu’on  n’auroit  jamais  la  pais,  tant  que  les  affaires 
dépen  Jroient  de  l’arbitrage  de  la  Suède , dont  tout  le  deffein  étoit  de  prolon- 
ger la  guerre  jufqu’à  ce  qu’elle  fût  établie  en  Allemagne,  pour  faire  enfui- 
te  d’elle  même  & par  fes  propres  forces  la  guerre  à fes  Voifins  ; & que 
c’étoit  une  chofe  infupportable  qu’un  Etranger , comme  Oxenfliema , 
donnât  des  Loix  à l’Empereur  & à l'Empire.  Il  propofa  donc  que  les  Elec- 
teurs de  Saxe  & de  Brandebourg  joindroient  enfemble  une  Armée  de  trente 
mille  hommes,  feraient  leur  paix  avec  tridland,  & offriraient  à la  Suède 
quelque  fatisfaôtion , qui  à l’avenir  n’apporteroit  aucun  préjudice  à l’Alle- 
magne , & tout  cela  moyennant  la  médiation  du  Roi  de  Üannemarc  : que  fi 
la  Suède  n’y  vouloir  pas  entendre  , en  ce  cas  les  Electeurs  fe  joindroient  à 
f Armés  Impériale  pour  l’y  forcer  (•)  ; mais  comme  quelques  Cercles  unis 
avec  la  Suède,  & plufieurs  Princes  qu’elle  avoit  gagnés  par  fes  bienfaits , fe- 
raient contraires  à ce  delfein,il  faudrait  porter  le  Roi  de  Dannemarc  à met- 
tre une  puiflknte  Armée  navale  dans  la  Baltique  pour  empêcher  tout  fecours 
de  la  Suède , & lui  ôter  toutes  les  douanes  fur  les  côtes  de  la  PruJJe,  afin  que 
par  ces  moyens  fes  forces  en  Allemagne  s’énervaffent  & tombaffent  d'elles- 
mêmes.  Que  de  plus  il  falloir  encore  attirer  la  Pologne  dans  la  guerre,  n’y 
ayant  aucun  doute  que  la  Suède,  attaquée  de  la  forte  de  toutes  parts, 
n'eût  plus  dequoi  fecourir  fes  Alliés,  & que  ceux  ci.  renonçant  à une 
Alliance  inutile , ne  fe  contentafTent  de  telle  Paix  qu’on  voudrait  leur  offrir. 

Le  Brandebourg  approuvoit  bien  tout  cela  dans  l’intérieur;  mais  pour 
gagner  du  tems,&  pour  voir  où  aboutirait  la  Paix  propofée  par  l'Empereur, 
il  uilfimuloit  fes  penfées,  déclarant  cependant  au  Comte  de  Solms  qu’il  fou» 

feriroic 


0 


„ fadeur  de  la  Couronne  A du  Grand-Chancelier  de  Suède.  Il  taille  bien  de  iabefogne 
„ à l'Elefteur,  qui  ne  fait  bonnement  à quel  Saint  fc  vouer”  (r). 

(*)  Arnbeim  s’imagmnit  donc  que  ce  plan  étoit  le  mieux  concerté , & que  l’exécu- 
tion en  étoit  immanquable.  Cependant  il  avoit  oublié  qu’outre  les  quatre  Cercles  fu- 
péricurs  que  la  Suide  avoit  pour  elle,  elle  étoit  aufli  en  poiTetîion  de  plus  de  cent  Vil- 
les dans  Vampire,  où  elle  entretenoit  garnifon;  qu’elle  n'avoit  qu’à  en  céder  une  par- 
tie, qui  étoit  le  plus  à la  bienféance  de  la  France,  pour  la  faire  entrer,  comme  elle- 
1c  defiroit,  en  Allemagne , avec  des  forces  fupérienres  à celles  de  l' Empereur;  qu’au 
bout  du  compte,  quan  J même  les  Impériaux  auraient  eu  le  dellus,  cela  n aurait  abouti:  qu’à 
recommencer  les  pourfuites  contre  les  Frtteflans , lefquels,  affolblis  par -tout,  fe  fe- 
raient vu  réduits  à l’état  de  l’année  1629,  lorfqu’il  leur  falut  reftituer  tous  les  Biens  Ec- 
déliaftiques  depuis  la  Paix  de  Paffau,  & peut  être  Jcpuis  le  tems  de  la  Réformation  de 
PEglife.  Qu’on  juge  par-là,  quelle  trille  figure  auraient  fait  les  Princes  S les  Etats 
F nie  flans  A'  Allemagne , en  comparaifon  de  celle  qu’ils  font  aujourd'hui?  . 
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fcriroit  au  Traité  à'Heilbron , à condition  que  les  Alliés  feraient  obligés  de  Régne  de 
défendre  fes  domaines,  & de  reprendre  ceux  qu’il  avoit  perdus; qu’on  nefe- 
roit  point  de  paix  que  premièrement  il  ne  fût  fatisfait;  que  les  Alliés  lui  gnatioodefc 
feroient  rendre  l’Etat  de  Julicrs  & tous  fes  Biens  en  Silèfie;  qu’il  ne  con-  Coui<>'in<‘ 
tribucroit  d’argent  que  pour  la  feule  fubftftance  de  fes  Troupes,  & qu’il  ne  i,'ja 
lui  feroit  donné  aucun  empêchement  dans  la  fucceflion  de  la  Poméranie,  au  J634- 
fujet  de  laquelle  il  exagéroit  fortement  qu'on  ne  fauroit  lui  er.  donner  un 
équivalent  moins  litigieux,  ni  plus  commode,  puifque  ce  qu’on  lui  donne* 
roit  ailleurs , ne  lui  relierait  que  tant  que  la  Suède  le  lui  défendroit  ; & 
qu’ainfi  il  perdrait  le  certain  pour  l’incertain , s’aflurant  que  la  Reine  ne 
vouloit  pas  qu’il  fût  le  plus  malheureux  de  tous,  en  le  privant  d'une  Provin- 
ce qui  lui  appartenoit  avec  tant  de  droit.  Quant  à la  ionéliondes  Armées, 
il  vouloit  que  le  Général  de  Suède  lui  jurât  fidélité, «■de-meme  que  fes  Offi- 
ciers le  feroient  à la  Reine;  que  taneque  l’Armée  relierait  dans  fes  Do- 
maines, lui.  Brandebourg,  en  aurait  le  commandement  abfolu , avec  re- 
ftriftion  pourtant  qu’il  fe  réglerait  félon  l’avis  du  Confeil  de  guerre  ; que 
fes  Troupes  jouiraient  des  mêmes  avantages  que  celles  de  Suède, & parta- 
geraient également  le  butin  ; mais  que  quand  on  feroit  dans  le  Pays  de  l’En- 
nemi, l'Armée  de  Suède  feroit  obligée  de  regarder  toujours  en  arriére  à (es 
Domaines  & les  fecourir  au  befpin,  & qu’en  ce  cas  il  lui  feroit  toujours 
libre  de  rappeller  les  fiens  : Que  pour  ce  oefièin , on  mettrait  divers  Corps 
d' Armée  fur  les  Rivières  de  l’Oder,  Farta  & Suève ; d’autres  fur  le  JViJer 
& l’Elbe,  & qu’on  reprendrait  Francfort , Landsberg  & Cronac  fur  l'Enne- 
mi. Mais  le  Comte  de  Solms  n’avoit  aucun  pouvoir  de  traiter  à ces  con- 
ditions, c'efl;  pourquoi  il  s’en  remit  à Oxenftierna. 

Cependant  l'Eieéteur  de  Saxe  trairait  de-nouveau  la  Paix  avec  Fridlanl , 
qui  du  confentement  de  J’Elefteur  avoit  fait  venir  dans  la  Bohême  le  Duc 
François  Albert  de  Saxe-Lavsenbourg,  qui  follicitoit  encore  Arnbcim  à venir 
au-plutôt  avec  unConfeiller  de  chaque  Elefteur , de  Saxe  & de  Brandebourg  , 
auxquels  l’autre  Duc  de  Saxe-Lawenbourg,  Henry  Jules,  offrit  en  même 
teras  le  choix  d’en  traiter  avec  Fridland , ou  immédiatement  avec  Empe- 
reur à Fi  en  ne  ; difant  ouvertement  que  l'Empereur  cberchoit  par  cette  Paix 
de  remédier  à la  totale  défolation  de  l'Allemagne  & d’empêcher  la  domina- 
tion que  préte'ndoit  la  Suède  à la  honte  extrême  de  la  Nation , qui  avoit 
toujours  donné  de  la  terreur  aux  Etrangers,  mais  qui  en  étoit  la  miférable 
fujette.  A quoi  Brandebourg  répondit , que  ce  malheur  provenoic  de  celui 
qui  avoit  fait  tort  à la  liberté  des  Etats  de  l’Empire , & qui  avoit  attiré  par 
force  la  Suède  en  Allemagne.  Il  difoit  que  cette  Propofuion  de  paix  étoit 
de  telle  conféquence  qu’on  ne  fauroit  s’y  réfoudre  qu’avec  le  confentement 
de  tous  les  Alliés,  & qu’on  en  donnerait  la  réponfe  dans  l’Affcmblée  de 
Francfort. 

On  ne  fait  pas  ce  que  répondit  l’Eleéleur  de  Saxe  ; mais  on  en  peut  ju- 
ger par  les  propofitions  qu’il  fit  auffitôt  après  [le  28.  Janvier]  par  Arnbeitn 
à Brandebourg-,  en  lui  demandant,  ft  pour  la  tranquillité  de  l'Empire, 
qui  étoit  fur  le  bord  du  précipice,  à la  honte  de  tous  fes  Princes  <Sc 
Etats,  il  ce  feroit  pas  à propos  de  traiter  de  la  Paix  avec  Fridland,  en 
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RcçneHï  cas  qu’on  ne  pût  l’obtenir  telle  qu’on  la  fouhaitoit,  en  quoi  & combien  os 
% devrait  céder  à l’Ennemi?  Si  on  devoit  l’accepter  à l’infu  des  autres  Al. 
güition défit  liés,  enforte  cependant  qu’on  n’en  exclût  perfonne  qui  voudrait  y être 
cguionae.  comprjfe?  La  réponfc  de  l’Eleôeur  de  Brandebourg  fut,  que  cette  affaire 
i/an  dont  on  trairait  étant  commune,  devoit  fe  traiter  du  confentement  de 


1634.  tous  les  Intérefles  ; que  Fridland  devoit  avoir  fait  les  mêmes  propofi- 
tions  à Oxenjlierna,  & quelles  écoient  fort  fufpeétes,  n’étant  faites  que  fô- 
parément  aux  deux  Electeurs.  Que  quant  à lui , il  communiquerait  là-def- 
fus  avec  Oxenjlierna  dans  l’Aflemblée  de  Francfort  ; mais  que  cependant  il 
faudrait  tâcher  de  découvrir,  (i  Fridland  avoir  l'on  Plein-pouvoir  de  Y Empe- 
reur, ou  bien  de  tous  les  Eleéteurs , Princes  & Etatt*  Catholiques  enfcmble; 
ft  fon  ordre  portoit  de  conclure  cette  Paix,  auffi  - bien  avec  la  Reine  de 
Suède  qu'avec  fes  Alliés,  parce  que  pour  fes  Alliances  avec  les  Frotejlans , 
& pour  les  Lieux  qu’elle  occupoit,&  à plufieurs  autres  égards,  elle  ne  pou* 
voit  ni  ne  devoit  en  être  exclue  5 qu’en  attendant  on  devoit  être  fur  fes  gardes, 
& difpofer  les  chofes  enforte  que  quand  l'Ennemi  refuferoit  des  conditions 
juftes  pour  la  Paix , on  pût  l’y  forcer  par  les  armes  ; que  puifque  cela  ne 
pouvoit  s’obtenir  que  par  une  étroite  union  entre  tous  les  Proteflanr,  il 
follicitoit  l’Eleéleur  de  Saxe  d’envoyer,  comme  les  autres,  fes  Plénipoten- 
tiaires pour  en  traiter  à l’AfTemblée  de  Francfort. 
jjTmiUt  Oxenjlierna  fe  rendit  à l’Aflemblée  d'HalbcrJlad  le  5.  Février,  où  il  trou- 
iL;înjt*£.  va  le  Duc  de  Brunmig , Chef  du  Cercle  de  la  Bajfc-Sax e,  les  Députés  des 
Ducs  de  Luncbourg,  de  Lawenbourg,  de  Mtcklenbourg , de  Hojltin  & d’au- 
tres Princes  & Comtes  de  Wejlpbalie ; mais  les  Députés  des  Villes  Han- 
fêatiques  n’y  furent  point 

Les  propofitions  que  leur  fit  Oxenjlierna  , étoient:  r.  s’il  ne  ferait  pas 
néce ffiire  que  ce  Cercle  de  la  Ba(Je  Saxe  s’unît  plus  étroitement  avec  la 
Suède  & les  quatre  Cercles  Supérieurs  ? 2.  Sous  quelles  conditions  & par 
quels  moyens  cela  fe  ferait?  3.  Comment  on  ferait  pour  y attirer  auffi  l’E- 
leéïeur  de  Saxe  Si  les  Etats  de  Wejlphalie  ? 4,  Par  quel  moyen  on  mettrait  fur 
pied  dans  ce  Cercle  une  puiffante  Armée’pour  réfiffer  à l’Ennèmi , & où 
i’on  trouverait  dequoi  l’entretenir?  5.  Quelle  fatisfaftion  on  donnerait  à la 
Reine  & à la  Couronne  de  Suède,  fi  on  en  venoit  à une  négociation  de 
Paix  ? 

L’Aflèmblée  réfolut  là-deflus,  que  les  Princes  & Etats  du  Cercle  de  la 
Bajjt  Saxe  s’attacheraient  par  une  ferme  Alliance  jufqu’à  la  Paix,  à la 
Reine  & à fes  Alliés  des  Cercles  Supérieurs  ; qu’on  en  traiterait  les  Condi- 
tions à Francfort  ; qu’on  folliciteroit  l’ Electeur  de  Saxe  avec  tout  le  Cercle 
Supérieur  & les  Frotejlans  de  fVe (Iphalie  à s’y  joindre  ; qu’on  lèverait  une 
Armée  de  cinq  mille  & deux, cens  chevaux,  & de  feize  mille  fix  cens 
hommes  de  pied,  & qu’qn  contribuerait  les  deniers  pour  la  maintenir; 
mais  qu’en  même  terns  toute  autre  contribution  & logement  des  Troupes 
ceflêroient  ; cpx  Oxenjlierna  aurait  la  conduite  générale  de  la  guerre , fous 
les  ordres  duquel  le  Duc  de  Lunebourg  commanderait  une  Armée  fur  le 
IVéJer,  Sc  Baner  une  autre  fur  Y Elbe,  avec  foin  de  reprendre  les  Place* 
fur  l'Oder,  Si  entrer  après  dans  la  Silcjie  pour  faire  quelque  diverlion  aux 

Impè- 
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Impériaux.  On  fit  encore  des  Réglemens  pour  les  paflages  des  Troupes;  r 
pour  purger  le  Pays  de  fainéans;  pour  établir  des  Magazins  de  vivres  & j?J' 
de  munitions  de  guerre , où  l’on  apporteroit  toutes  les  contributions  & £ nation  de  fa 
autres  avantages  remportés  fur  l’Ennemi,  enfemble  avec  les  contributions 
des  Alliés.  On  délibéra  fur  ia  Paix  & la  médiation  du  Roi  de  Darmcmarc , ]/„„ 

fur  les  moyens  d’y  parvenir,  & quelles  aiïùrances  il  falloir  prendre  pour  1C34. 

en  conférer  plus  amplement  à hancfort  ; & tous  s’obligèrent  de  travailler 
unanimement  à la  fatisfaftion  de  la  Reine  & de  la  Couronne  de  Suède. 

Oxenflicma  écrivit  aux  Ducs  de  Holjlein  & à la  Ville  de  Lubec  , les  ex- 
hortant à foufcrire  à cette  même  réfolution  , & à envoyer  leurs  Députés 
à Francfort , où  le  Duc  Adolphe  Frédéric  de  Mtklenbourg  fe  rendrait  au  nom 
des  Etats  de  la  Baffe -Saxe ; mais  le  Roi  de  Darmemarc  s’y  oppofa,  fous 
prétexte  du  Traité  de  paix  fait  avec  l 'Empereur  à Lubec.  Le  Duc  de 
Lmebourg  dépêcha  un  Envoyé  à l’Eleêteur  de  Saxe  pour  l’inviter  à la  jonc- 
tion des  Armées , & pour  l’engager  à retirer  fes  Troupes  du  Pays  d'/lnbalt  ; 
mais  on  n’en  obtint  rien.  Cependant  Oxenflicrna  donna  de  la  part  de  la 
Reine  l’Evêché  de  Butzau  au  Duc  de  Meklenbourg , qui  depuis  long-tems 
l’uvoit  demandé , avec  obligation  d’en  reconnoître  l’invefbture  de  la  Rei- 
ne & de  la  Couronne,  jufqu’à  ce  qu’il  en  fût  autrement  décidé  par  la 
Paix  ; & cette  donation  fut  ratifiée  par  la  Reine , & en  fon  nom , par  la 
Régence. 

Oxenjiierna  mit  auffi  ordre  aux  affaires  de  la  Religion  dans  les  Evêchés 
de  Magdebourg  & d’ Haller Jl  ad , en  y conftituant  un  Confiftoire  (*);  & 
comme  celle  de  Calvin  s'y  glifioit  par  la  connivence  du  Gouverneur  Louis 
ifAnha!t&  du  Chancelier  Stalman,  il  .fit  un  Décret  que  perfonnene  ferait  ca- 
pable d’aucune  Charge  publique,  ni  ne  pourrait  l’exercer,  à moins  que  d’a- 
voir juré  d’être  Luthérien  : ce  qui  obligea  ledit  Chancelier  Stalman  à renoncer 
à la  fienne,  & Louis  à’Anbalt  avec  la  Ville  de  Magdebourg  en  fit  de  grandes 
plaintes  aux  Etats  d' Hollande,  afin  qu’ils  vengeaflènt  cette  injufte  pcrfécu- 
tion  contre  les  Cahinijles. 

Après  l’Affemblée  d' Halbtrjlad , Oxenjiierna  s’aboucha  avec  l’Electeur  de 
Brandebourg  à Stendel,  pour  lui  faire  approuver  la  réfolution  de  ladite 
Aflëmblée,  & lui  faire  embrafTer  l’Alliance  à’JIeilbron;  ce  que  l’Eleêteur 
promit  de  faire , mais  aux  conditions  propofees  naguércs  au  Comte  de 
Se! ms , prellant  fur-tout  fou  droit  à la  fucceffion  de  la  Poméranie , en  de- 

man- 

• 1 .. 


(*)  L'arrangement  du  Confiftoire  & de  in  Liturgie  des  Pays  de  Mardebett’g  fcd’/hl. 
hrflai  avoir  déjà  été  fait  du  vivant  de  Ou]} ave.  Son  Aumônier,  le  Dofteur  Jean  Bit-- 
vidi,  depuis  Evêque  de  Lincep ing,  eut  ordre  d'en  avoir  foin,  de-même  que  du  Gym- 
r.afium  de  Halle  en  Sait  (t).  U n’eft  pas  moins  remarquable  que  G-ifiave  AJolpbt  éri- 
gea en  1631.  à Scbtaeinfurt  un  Gymnafium  A atlemicun , ou  Collège  illufi^f  de  fon  nom, 
auqucHI  auroit  fans-doute  accordé  de  plus  grands  privilèges  & d'autre*  prérogatives,  . 
s’il  avoit  furvécu  à la  bataille  de  Lutzen  (a). 

ft)  V.  Golfe.  Oltarü  Halyftaph.  p.  ji».  te  (i)  V.  Ltjeviil  Schul  Hifl  F,  I.  p.  tt.  Sec. 
Rb)zrlii  Epifaopofcopia  Sue  9-  Cothic»  Fan,  »,  te  y, s.  E.fltrt  ifc  preriiieneil  Dei  cm  ci  Jet»*- 
F • >!♦.  ‘ -'•*  • • lia.  p.  >1,  tu.  s.  ’ *'  1 :- 
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xéçue  de  mandant  une  déclaration  à'OxenJiierna  qu’il  n'y  trouveroit  aucun  obflacfe. 
CZ'iiî'nti-  A quoi  ce  dernier  repliqia  que  le  Roi  Gujtave  s’étoit  réfervé  dans  fes  irai- 
pn«ion  dî  û tés  avec  le  Duc  Bogijlas , ceux  de  Mecklenbourg  & d’autres , quelque  droit 
0'LUJI1I'‘;'  fur  cette  Province  ; & que  d'ailleurs  il  n’étoit  pas  en  fon  pouvoir  de  le 
L an  changer  ni  de  le  diminuer,  & qu’on  devoit  néceflairement  le  conlêrver 
1634.  jufqu’a  ce  que  la  Reine  & la  Couronne  de  Suide  fuflene  fatisfaites  par  d'autres 
moyens,  fatisfââion  qu’il  prioit  l’Eleéteur  de  vouloir  folliciter;  & que 
puifqu’on  droit  convenu  à HaWerJlad  d’en  traicer  à Francfort , il  deflroit 
que  Brandebourg  acceptât  Gmplenient  l’Alliance  à'Heilbron  , & envoyât 
quelque  Député  à Francfort  pour  convenir  fur  cet  article  de  la  fatisfadion , 
suffi -bien  que  fur  tout  le  reflet  ce  que  l’Electeur  promit,  comme  auffi  de 
perfuader  l’Eleéleur  de  Saxe.  Cependant  l’Electeur  s’engagea  à joindre  à 
l’Armée  de  Baner  quatre  mille  hommes  de  pied  & feixe  cens  chevaux , 
outre  fes  vieux  Régimens  qu’il  recruteroit , mais  prétendant  de  ne  payer 
que  fes  propres  Troupes.  Uxenjîierna  lui  remontra  que  cela  étoit  contrai* 
re  à f Alliance  qui  rendoit  communes  toutes  les  Troupes,  & dévoient  pour- 
tant être  entretenues  du  Commun  ; qu’autrement  fi  chacun  ne  devoit  payer 
que  fes  propres  Troupes,  celles  des  Princes  & Etats,  ruinés  par  la  guerre, 
mourroient  de  faim;  ce  qui  cauferoit  mille  inconvéniens,  même  des  fédi- 
tions  dans  les  Armées , outre  que  chacun  feroit  maître  de  fes  Troupes  au 
préjudice  de  laCaufe  commune.  Enfin  Oxcnjtierna  lui  promit  de  faire  tout 
fon  poflible  pour  remettre  les  affaires  de  la  Siléfie , & quand  Francfort  & 
Landsberg  feraient  reprifes , de  les  configner  aux  gens  de  l’Eleéteur  pour 
les  garder.  Il  lui  reflitua  aufli  Spandau , & déchargea  de  loge  mens  Si  d’au- 
tres fraix  de  guerre  tous  les  Biens  de  fon  Favori  Scbveartzmbourg  en  fVejt~ 
pbalie  (*).  !.. 

L’Elec- 


CemUr»  (*)  En  confidérant  d’un  côté  les  grands  travaux  d'Oxenftiema  pour  réunir  les  diffé- 
O xtr.flitmt  rens  fentimens  des  Ereteflms  pour  les  porter  à prendre  à cœur  leur  propre  bien , & en 
uhmt  Ur-  r^fl^cbidiint  de  l’autre  fur  I?  douceur  inlinuante  dont  U s'expriment,  & fur  la  force  des 
jZ'isù'flt  1 * Oraifons  qu’il  employoit  pour  lever  les  obltaclcs  que  lui  fufeitoient  les  plus  puilTan» 
AUimaT.il.  Etats  de  l'Empire  pour  reculer  leurs  propres  avantages , il  faut  convenir  qu’il  eut  be- 
foin  d'une  patience  i toute  épreuve  pour  ne  pas  abandonner  tout  cet  ouvrage,  & laif- 
fcc  de  fi  mauvais  afleurs  jouer  feuls  ieurrollc.  Il  s’en  expliqua  dans  une  Lettre  qu'il  écri- 
vit daos  ce  teins  là  au  Sénat,  où  il  dit:  ,,  Nous  fommes  errccs  termes  avec  la  plupart  des 
„ Electeurs,  Princes  & Etats  de  l' Empire,  que  quoiqu'ils  n'ayent  rien  à nous  repro- 
„ cher,  ils  ne  laitTcnt  pas  de  nous  haïr,  & font  allez  d accord  entre  eux  pour  nous  fai. 
„ re  du  mal,  en  cherchant  chacun  leur  utilité  particulière.  Ils  nous  haïflent,  parce 
• „ qu’ils  ne  font  pas  en  état  de  s’aider  eux-mémes,  &.  qu'ils  retrouvent néceflités  d'avoir 

„ recours  à nous;  deforte  que  ce  qui  devroit  leur  infpirer  de  l'amour  & du  refpeft  pour 
„ nous,  nous  attire  leur  indignation  à.  leur  jaloufie  (1).  Ce  furent  donc  cet  amour 
de  la  Caufe  commune  & la  gloire  de  la  Suède  qui  y étoit  trop  intéreffée,  qui  lui  fi- 
rent déployer  fes  grands  talens , pour  appianir  au  poflible  toutes  les  difficultés  occa- 
fionnées  par  le»  mauvaifes  fgggeftions  de  la  plupart  des  Minilires  des  Princes  d'Alle- 
’ Hi/ign».  La  Cour  de  V Empereur  avoit  pris  fi  bien  fes  mefures,  que  les  Confeils  des  E- 
ieclcurs  ôc  des  Princes  de  l'Empire  étoient  peuplés  de. fes  créatures  & de  fes  penConn ai- 
re*. 

(1}  Lettre  d Qxnjlierna  au  Sénat  de  Satie  du  a.  Fera.  1(14-  dans  talmikiU  ad,  h.  ans.  ( 
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. L’Eleéleur  de  Brandebourg  écrivit  enfuite  [le  16.  Février]  à celui  de  V**ede- 
Saxe,  l'invitant  à s'unir  aux  autres  Alliés , feloa  qu’il  l’avoit  promis  à £^£*£5' 
Oxenjlierna.  Il  tâchoit  de  lui  ôter  de  l’efprit  les  loopçons  que  l’Enne-  giubundefr 
mi  lui  infpiroit , en  lui  perfuadanc  que  la  Suède  fomentoic  des  dcffeini  CautoBlie- 
fecrets  contre  fa  Dignité  & fes  intérêts  ; il  lui  faifoit  voir  par  les  bienfaits  L’an 

Îu’il  avoir  reçus  en  effet  du  Roi  Gufiave , & par  les  promefTes  que  lui  fai-  ass- 
oie la  Reine,  que  la  Suède  ne  penfoit  à rien  de  femblabie,  & qu’elle  ne 
pouvoir  avoir  d'autre  deffein  que  d’employer  fes  armes  pour  la  caufe  pu- 
blique de  tous  les  Electeurs,  Princes  & Etats  Proteftans.  Que  fi  les  affaires 
ne  marchoient  pas  toujours  dans  l’ordre  qu’on  pouvoit  fouhaiter , l’Eleéleur 
ne  devoir  pas  beaucoup  s’en  étonner,  fi,  par  la  connoiflance  qu’il  avoic 
des  affaires  du  monde  il  voaloit  confidérer  qu’il  efl  tout-à-fait  impoflible 
d’empêcher  tous  les  défordres  dans  des  révolutions  fi  continuelles  de  la 

fierre,  lefquelles  il  falloit  plutôt  fouffrir  avec  patience,  que  s’expofer 
tout  perdre  en  voulant  les  éviter.  Il  lui  repréfentoit  qu’on  n’obtiendroit 
en  aucune  façon  une  Paix  affuréej  tant  que  l’Ennemi  mettroit  fon  efpéran-  • 
ce  dans  la  defunion  des  Protcjlans  ; mais  que  qaand  on  la  lui  aurait  ôtée 
par  une  femme  Alliancç,  on  l’obligerait  bientôt  à leur  laiffèr  la  liberté 
entière,  & à leur  accorder  la  Paix  , malgré  qu’il  en  eût  (*). 

Mais 

C !• 


• 

les.  Tels  étoient  à la  Cour  de  Saxe  le  Général  jèmbtim  & le  Duc  François- /ilbcrt  de 
Saxe  - Lawenbourg , qu’on  foupçonnoit  dans  le  Public  d'avoir  tué  Gujlave  jldolpb» 
à Ltstzen  (i).  11  s'en  fichoù  extrêmement,  fit  écrivant  là  delius  au  Sr.  Rujdorf  11 
lui  darque  entre  autres:  „ J’entends  de  fon  Alteflc  l'Eleélrice  que  vous  n'avez  jamais 
„ voulu  ajouter  foi  aux  difeours  que  quelques  méchans  garnement  ont  divulgué  de  moi. 

„ Je  vous  en  fuis  obligé.  Je  ne  leur  en  donnerai  jamais  fujet,  dans  l’cfpérancé  de  me 
„ venger  de  ces  pendars  avant  que  je  meure  (2)  ”.  Quoi  qu’il  en  foit,  il  relia  toujours 
ennemi  juré  de  la  Suède,  comme  étoient  le  Comte  de  Scbwartzembourg  Si.  de  Bourejlorf, 

MinHlres  de  l'Eleéleur  de  Brandebourg.  11  a été  parlé  de  I‘un  & de  l’autre  ci-deflus , 
on  fera  encore  mention  d'eux  dans  la  fuite. 

(*)  Quelque  raifonnables , quelque  bien  fondées  que  fuiTent  ces  remontrances  de  l’E-  l.'F.ltOtm 
leéleur  de  Brandebourg  à celui  de  Saxe,  on  a pourtant  tout  lieu  de  douter  qu’elles  par-  * Brame*. 
tifTent  du  fond  du  cœur.  11  a déjà  été  dit  ci-detüif  (p.  124.)  que  l'Eleéleur  de  Brandebourg 
non  feulement  approuva  intérieurement  les  avis  violons  de  la  Saxe  contre  la  Suède , char- 
mée  fans-doute  de  les  voir  un  jour  fortir  leur  effet  ; mais  nuJIï  le  Sr.  de  Rufdorf,  qui  avoit  vraYu  • u 
projetté  le  fameux  fyftême  de  la  Confédération  des  trois  Maifons  Eleélorales  Prottjian-  Suède, 

Us  pour  donner  i la  Soxs  la  direction  générale  des  affaires  en  Allemagne , & qui  tra-  ‘da‘ deSaxe. 
vailloit  alors  de  toutes  fes  forces  à porter  fon  ouvrage  à maturité , fait  un  long  rapport 
à fa  Maltreflè  la  Reine  Douairière  de  Bohème,  enl'affurant  qu’il  trouvoit  la  meilleure 
difpofitio»  du  monde  à la  Cour  de  Berlin  pour  parvenir  à fon  but.  Il  mande  entre  au- 
tres chofes:  „ L’après-dlner  l'Eleéleur  me  prit  à part,  & me  dit  qu'il  me  vouloit  dire 
» quelque  chofe  en  confidence,  me  priant  de  la  tenir  fecrette,  même  devant  fes  Con- 
„ feillers;  fur-tôt  de  prendre  garde  que  les  Suédois  n'en  priflentconnoiffance,  qu'autre- 
„ ment  on  lui  fauroit  mauvais  gré,  fi  l’on  favoit  que  cela  vénoit  de  lui;  parce  qu’il 
„ tenolt  du  tout  néccflâire,  que  fon  Coulin  l’Héritier  de.J’EIeélorat,  ou  plutôt  fon 
h Admlniftrareur , armât  & mît  dès  l’inflsm  une  Armée  fur  pied;  mais  qu’elle  dépen- 

„ dit 


f«)  V.  le,  Négociation,  de  TtueaUret  de  it, 
J ®i®  Kl».  T.  1.  p.  1*7.  item  Htm.  de  Cbrijli- 
« Tom.  I.  pag,  tu. 

Tome  UI. 


(1)  De  s.  Jsbt.  1S14.  dut  Ici  Mfü  de  Ra/ètrj 
Tom.  IV.  pag.  «47, 
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Mne  d<  Mais  l’Elefteur  de  Saxe  lui  répondit  [le  r t.  Mars]  qu'otl  lui  avoit  ôté  . 

SàUrt'fr' la  direction  des  affaires  pour  la  donner  à un  Etranger;  que  celui-ci  l’a- 

jlnanondeù  voit  privé  du  pouvoir  de  convoquer  une  Aflêmblée  générale;  qu’il  avoit 
fcoat,’Bnc-  conclu  des  Ligues  & des  Alliances  à fon  infu;  donné  par  force  à fe» 
L'an  Troupes  les  quartiers  & les  moyens  de  fubfifter , & gouverné  tout 

i6j4-  à fa  fantaifie;  que  c’étoit  déformais  une  honte  à V Allemagne  de 

fouffrir  un  empire  étranger;  qu’on  avoit  exclu  fon  Fils  de  l’Evêché 
de  Magdtbourg , fous  prétexte  de  l’avoir  acquis  par  le  droit  des  armes , 
ce  qui  s’allégue  à tort  contre  celui  qu’on  eft  venu  fecourir;  qu’Orrn- 
Jlierna  donnoit  des  Principautés  & des  Etats  entiers  à qui  il  lui  plaî- 
foit,  en  réfervant  l’abfolu  domaine  à la  Reine;  que  pour  lui,  les  Sué- 
• ■ ” • doit 

SSSSSSGS3SCSæ';SSS3SSS!S3S»SSSS3S3S»ææ3SS9!SSSG9SSi 

• 

- „ dit  de  lui  feul,  A ne  relevât  point  de  la  direction  d'autrui.  . Il  fouhaùoit  cela  infini» 

„ ment,  parce  que  lui  mime  s'en  trouveroit  nfleux;  & il  ne  faifoit  pas  difficulté  en  ce 
,,  cas  là  de  s'y  joindre  auflî. 

„ Quand  je  diCois  là  dcffus,  (continoe  Rufdorf ) qu’il  falloit  employer  le  verd  A le 
„ fec  pour  tâcher  de  réunir  les  trois  Maifons  Electorales  Evangéliques  , comme  el- 
„ les  i'avoient  été  ci-devant , & de  procurer  qu'elles  fe  joigniffem  tmfiiiis  fc?  artm'r, 

„ & pritTent  en  main  le  timon  & la  direction  des  affaires  publiques,  comme  elle  leur 
„ appartenolt:  que  par-là,  comme  par  l'unique  moyen  du  falut,  on  obvieroit  à toute* 

„ mefintelligcnces  , on  rétsbliroit  l'autorité  & la  prééminence  des  Elefleors,  on  bor- 
„ neroit  l'ambition  des  Et  rang  ta  (Suédois  ) : qu’auuî  toutes  chofes  fuccéderoient  mieux 
„ tant  en  gutrre  qu'au  Traité  de  paix.  Or  il  ne  tenoit  qu’à  l'Elefleur  de  Saxe;  car 
„ fi  celui-ci  vouloit  reconnoltre  & recevoir  la  Maifon  Palatine,  comme  d'ancienneté, 

„ en  Ton  rang  & qualité,  la  réunion  A la  conjonétion  de  ces  trois  Maifons  feroic  en  un 
„ inftant  rétablie. 

„ L'Elefleur  de  Brandebourg  (c’eft  toujours  Rufdorf  qui  parle)  approuvant  mon  tjirev 
„ me  difoit  qu'il  s’aventuroit  pour  y difpofer  l'Elefleur  de  Saxe  ; que  cependant  if 
„ envoyeroit  Bourgsdorf  à / lenbeim  pour  fonder  fes  fentimens  là  deffus , A pour  ravoir  s’il 
„ trouvoit  bon  que  la  Maifon  Palatine  armât , m'enjoignant  au  refte  d aller  parler  à Mes- 
,t  dames  les  Eleflrices,  la  Douairière  Palatine  fa  Belle-mère,  A celle  de  Brandebourg 
„ fon  Epoufe,  pour  entendre  leur  opinion  là-deflus.  Beurgsdarf  étant  de  retour  me 
* „ dit  que  le  Général  Arnbeim  approuvoit  grandement  ce  confeil  de  la  jonflion  de 

„ ces  trois  Maifons  Eieftorales,  A qu'elles  arisaiTent  puiffamment  d’un  commun  con- 
,,  fentement , difant  qu'un  Ange  du  Ciel  ne  pouvoit  apporter  une  nouvelle  plus  à 
„ propos.  II  vint  auffi  une  Lettre  du  Duc  Franpii-Albert  de  Saxe-Lowcnbourg  à i’E- 
„ leôrice,  où  II  marquoit  qu’il  iroit  à Drefde,  A plus  foin,  pour  entendre  A va- 
„ quer  aux  nouvelles  ouvertures  d'une  Paix  , A qu’en  fa  réponfe.à  Rufdorf  il  l'a- 
„ voit  affbté  qu'il  mourrait  plutôt,  que  d’aider  à traiter  quelque  ebofe  qui  ne  ten- 
„ dit  pas  au  bien  & à l’accroiffement  de  la  Maifon  Eleflorale (i)”. 

11  n’eft  pas  difficile  de  s’apptreevoir  par  cette  trame,  que  l'Elefleur  de  Brandebourg 
n’étoit  au  fond  guéres  mieux  difpofé  pour  la  fatisfaflion  de  la  Suède  que  l'Elefleur  de 
Saxe,  A qu'ils  s'avifoient  de  tous  les  moyens  imaginables  pour  lui  arracher  la  direc- 
tion  des  affaires  A la  faire  fortir  à' Allemagne  les  mains  vuides,  quoiqu’elle  y eût  ré- 
tabli la  liberté  agonifante,  & remis  les  Etats  exilés  dans  la  pofleffion  de  leurs  Pays.  4. 
Oxenjliema,  qui  n'ignorait  pas  leurs  cabales,  A qui  connoiffoit  affez  leur  ingratitude 
A leur  mauvaife  volonté , para  fi  bien  le  coup  par  la  fupériorité  de  génie  A de  capa- 
cité qu’il  avoit  fur  tous  tes  Mlnülretde  ces  Cours,  qu’ils  ne  purent  jamais  mettre  leur 
déficit!  en  exécution; 

( i)  Rmfitrf,  ItelttioB  do  "r/”')  •**♦-  dus  Litt,  VL  §.  I,  S,  SCC. 
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dois  l’appelloient  toujours  aux  périls,  (•)  mais  qu’i 
ne  part  aux  avantages;  qu'en  fin  la  Majefté  de  l’I 

/*  _ _ I*  A ^ Arrtî,  /«nnitn 


L’an 

163L 


qu’ils  ne  lui  donnoient  aucu-  x&nede 
e Y Empire  étoic  la  fûreté  de 

fes  États;  que  l’Aflemblée  de  Francfort  étoic  convoquée,  non  pas  du  Con-  gn»tion  dei^ 
feil  formé,  mais  d'Oxcnfticma  feul,  au-lieu  que  Y Empereur  même  ne  con*  <-<,uton°c- 
voque  jamais  les  Etats  qu’avec  le  confentement  des  Électeurs;  que  ce  fe- 
roit  une  honte  à lui  d’y  comparoître  , fes  PrédécefTeurs  & lui- même  n’a- 
yant jamais  obéi  qu'à  Y Empereur;  que  déjà  Oxcnjlierna  avoit  réfolu  les  cho- 
ies qu’il  vouloir  traiter  à Francfort  avant  d’y  venir,  & que  fes  raifons  n'y 
trouvoient  aucun  lieu.  C’eft  pour  cela,  dit-il,  qu’il  prendrait  d’autres 
voyes  pour  venir  à une  Paix  digne  de  Y Empire  & d’un  Electeur  (f). 

Cependant  il  y eut  de  grandes  conteflations  dans  la  Haute  Allemagne  en- 
tre les  Eues  & les  Armées.  Les  Etats  crioienc  contre  la  licence  des  Sol* 
dacs,  & ceux-ci  fe  plaignoient  de  la  cruauté  avec  laquelle  on  refufoit  aux 
malades  & à ceux  qui  étoient  harrafles  les  quartiers  & la  fubfiftance.  D’au- 
tres refufoient  de  faire  des  recrues,  & tous  les  jours  l’Armée  s’exténuoic  par 
les  déferteurs  & les  malades, qui  avoient  manqué  de  tout. Oxcnjlierna  cher- 
choit  à remédier  à ce  mal  auunt  qu'il  pouvoit.  Il  ordonna  aux  Généraux 
de  conferver  la  difeipline,  & de  rappeller  les  déferteurs;  il  remontrait  aux 
Etats  que  leur  confervation  dépendoit  de  celle  de  l’Armée , & qu’on  épar- 
gnoic  mal  à propos  où  l’on  fe  voyoit  menacé  de  la  dernière  ruine. 

L’An- 


{*)  L'Electeur  de  Saxe  fait  pitié  lorfqu’il  déclame  fur  les  périls  ofl  l'appelloiem  les  % 
Suidait,  Ce  qui  en  eft  dit  ci-dcQus , prouve  bien  le  contraire.  Ils  furent  pour  aisfi 
dire  les  feuls , qui  fauvérent  trois  fois  fa  perfonne  & fon  pays  des  mains  des  Autri- 
chient. 

Çt)  Audi  en  fît -il  une  de  fa  façon  à Prague  l'année  fui  vante,  qui  étoit  digne  de 
lui;  c'eft- i-  dire,  qu’il  y ftipula  (a  l'infu  de  tous  fes  Co-Etats)  en  fa  faveur  les  meil- 
leures conditions  polTîbles  qu'il  put  tirer  de  V Empereur , en  facrifiant  le  vrai  intérêt  de 
tous  les  Pntejlam  , qui  ce  vouloicnt  pas  fe  contenter  de  fon  accord.  Le  grand  but 
en  étoit,  que  la  Suide  & la  France  ferolent  renvoyées  de  l 'Empire,  fans  la  moindre 
fatisfaétion  réelle.  Le  P.  Bougeant  parle  avec  beaucoup  de  bon-fens  de  ce  Traité  de 
Prague : „ jamais  Aéte,  dit -il,  ne  fut  plus  défeâueux , ni  plus  contraire  à la  Liberté 
„ Germanique.  L'Empereur,  avec  le  Duc  de  Saxe,  difpofant  en  Maître  fouverain  des 
„ Villes,  des  Provinces,  des  Etats  Séculiers  & Eccléflaftiques  de  V Allemagne , y déci- 
„ doit  feul  des  intérêts  de  tous  les  Princes  de  l'Empire,  & même  des  Couronnes  étraft- 
„ gères  ; pardonnoit  aux  uns , chitioit  les  autres  , preferivoit  aux  CnMifurr  & aux 
<r  „ P nte/lant  des  loix  nouvelles,  & prétendoit  armer  tome  l'Allemagne  contre  les  Sué. 

„ dais , comme  ennemis  de  l'Empire,  & contre  la  France  pour  l'obliger  à rétablir  le 
„ Duc  de  Lorraine,  que  le  Roi  avoit  juftement  proforit  ....(l)".  Le  Duc  Bernard 
de  Weimar,  quoique  lié  par  ferment  au  fervice  de  la  Reine  & de  la  Couronne  de 
Suide,  étoit  même  en  balance  s'il  accéderoit  i ce  Traité.  11  en  fut  pourtant  retenu 
par  un  autre,  qu'il  fit  cette  même  année  à 5t.  Germain  en  Layt,  quoiqu’aftez  contraire 
aux  engaeemens  qu'il  avoit  avec  la  Suide.  Cependant  les  Saxwu,  les  Brandebourgccis 
& ceüx  de  Lunebourg  fe  liguèrent  tous  contre  la  Suide;  mais  ils  payèrent  enfuite  aflëz 
cher  leur  acceflion  au  Traité  de  Prague  par  leurs  défaites  dans  les  batailles  de  Wi'.t- 
fiock,  de  Leipzig,  de  Jankou,  où  les  Suidoit  leur  apprirent,  fur-tout  à l'Elefteur  de 
Saxe,  que  la  Paix  de  Prague  n'étoit  rien  moins  que  digne  de  l’Empire  & d'un  Elcéleur 
qui  aimolt  fa  rttrie  & fit  Religion. 

.1 . ....  i . y i.-:  • ;•  - • * 

J I ) Dut  fon  Hift-  dtt  Gueuçt  k du  Néaotitt.  fuient  T,  t t,  CXQV.  ta, 

tout.  t.  p,  HJ.  asm  la  Yte«  Néjoc.  de  Ftm-  ... 
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Rtgne  de 
Cèri/ÜKt  jilf- 
qu'à  !a  rcfi- 
«nation  de 
fa  Couronna. 

L’an 
1634- 
Dijprfthn 
iti  Â*t lois 
fo*  dts  tiol- 
UrJtii, 


L’Angleterre  étoit  fi  éloignée  de  contribuer  à la  guerre  de  Y Allemagne  , 
qu’on  mie  dans  la  Tour  de  Londres  le  Miniftre  de  la  Reine  de  Bohême , 
pour  avoir  preflii  avec  ardeur  l’affaire  du  Pahtinat;  & peu  s’en  fallut 

3u’un  Miniftre  Anglais  ne  fût  privé  de  fa  Charge , en  conciliant  qu'on 
onnât  des  Subfides  pour  la  confervation  des  Places  des  Palatins.  Car  on 
foutenoic  que  la  guerre  ne  lé  faifoic  plus  que  pour  la  Religion,  & que  les 
Protejlans  auroient  toujours  ledeffous,  à caufe  de  la  puiffance  des  Catholi- 
ques (*).  C’eft  pourquoi  on  vouloit  qu’on  acceptât  la  Paix,  alléguant  que 
la  caufe  du  Palatinat  s’ajufteroit  bien  par  le  moyen  de  la  France.  Mais 
comme  Anftrutber , Envoyé  d’Angleterre  en  Allemagne,  difoit  qu’on  n’x- 
voit  point  demandé  de  fecours  au  Roi  fon  Maître,  & qu’ainu  il  a voit 
raifon  de  n’en  point  donner , le  Grand-Chancelier  y envoya  fon  fils  Jean 
Oxcnjliema,  lui  ordonnant,  en  paffantpar  la  Hollande , de  demanderait 
Etats  une  diverfipn  en  Flandres,  afin  que  les  Efpagnols  ne  puffent  envoyer 
du  lècours  aux  Impériaux,  & de  mettre  une  partie  de  leurs  Troupes  fur 
les  confins  de  Cologne  pour  rompre  leurs  deffeins  ; mais  que  fi  les  Efpagnolt 
venoient  à paffer  par  la  Mofelle  dans  le  Palatinat,  il  devoit  folliciter  le» 
Hollandais  de  joindre  leurs  Troupes  à l’Armée  Suédoife  en  IVeJlpbaRe ; ce 
qui  fut  accordé  par  les  Etats  [Je  u.  Mars] , qui  ordonnèrent  à leur» 
Troupes  à Rhinbcrg  d’aller  au  befoin  dans  le  Pays  de  Munjler  & de  Ber - 
gue , mais  non  pas  plus  avant.  Ils  faifoient  efpérer  cinquante  mille  flo- 
rins de  fubfides  par  mois,  mais  quelques  Provinces  n’en  étant  point  d’ac- 
cord, Jean  Oxenjliema  donna  commifiion  à Louis  Camerariut,  Mi- 
niftre Plénipotentiaire  de  Suède,  de  le  leur  perfuader  «St  d’en  folliciter  l’ef- 
fet. Ils  promirent  aufli  de  vendre  à la  Suide  les  munitions  de  guerre  & 
de  permettre  de  lever  du  monde  en  Hollande , de  folliciter  le  Roi  de  Fran- 
ce à déclarer  la  guerre  à YEfpagnc,  & de  travailler  avec  eux  pour  l’intérêt 
& l’utilité  de  la  Suide  au  Traité  de  paix.  Cela  fait,  Jean  Oxcnjliema  s’en 
alla  en  Angleterre. 

L’Armée  Suédoife,  commandée  par  Birhnfelt,  & en  fon  ablèncepar 
Vitzthum , entra  dans  le  Haut  Palatinat , où  elle  prit  Sultzbacb , Vilfeck, 
Ambach,  Hirfau,  Nabourg,  Vademnacb  & We ida,  obligeant  le  Régimen» 
de  Pappenbeim,  qui  défendoit  cette  dernière  Place,  d’en  fortir  avec  l’épée 
feulement,  ferrant  de  tous  côtés  Amberg,  fans  que  les  Bavarois,  qui  fc 
trouvoient  autour  de  Filtzau,  pûflënt  empêcher  ces  progrès. 

En  Bavière  les  Suédois  tenoient  afliégé  depuis  quelque  tems  le  Châteaa 
de  Donaujlauf , fans  avancer  beaucoup.  Mais  les  Afliégés  fâifant  une  fu- 
rieufe  fortie  le  7.  Janvier,  ils  furent  repouffés  avec  tant  d'ardeur,  que 
les  Suédois  en  trient  pêle-mêle  avec  eux  jufqu’au  milieu  de  la  porte,  donc 
ils  fe  rendirent  maîtres  avec  tous  les  dehors.  Aufli  les  Afliégés  fe  rendi- 

rent- 


(*)  Ce  fut,  entre  autres,  leîSr.  Comvay,  Secrétaire  d’Etat,  bon  Catholique  & dévoué 
à l 'Ejpagnt,  qui  tint  ce  langage,  & qui  infpira  de  tels  fentimens  au  Roi  Charles  I.  J'en 
pourrois  produire iplufleure  paflhgtstiré»  des  Dépêches  du  Sr.  Rufdorf,  que  j’ai  inféré» 
tout  du  long  dans  fes  Mémoires.  ‘ r * 
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rent-ils  quatre  jours  après  à compofitîon  ; & de  crainte  que  cette  Place  ne  «pie  <b 
fût  reprife  par  l’Ennemi,  qui  en  tirerait  de  grands  avantages , on  la  fit 
fauter,  après  avoir  porté  à Ratisbonne  toutes  les  provifions  de  bouche  & gmüondef* 
de  guerre.  Ils  prirent  aufli  le  Château  de  Ealktnflcin  & de  Hobenalt.  CoLUOnne- 

Weimar  tenoitalliégé  le  fort  Château  de  FUztbourg,  Ôc  avoitbâd  plufieurs  j .atl 
Forts  à l’entour  pour  empêcher  que  rien  n’y  entrât  ni  n’en  fortît,  & a*  1034. 
fin  de  l’obliger  par  l’extrême  néceilîté  à fe  rendre.  Mais  les  Impériaux  & 
les  Bavarois,  au  nombre  de  quatre  mille,  tirés d ’IngolJlad&  des  Garnifons 
eirconvoilines  , y portèrent  du  fecours  ,lefquels,à  leur  retour , furent  battus 
par  les  Suédois  prés  d'Æchstadt , avec  perte  de  trois  cens  morts  & huit 
cens  prifonniers , & entre  eux  le  Gouverneur  A'IngolJladt , les  Colonels 
Scbntiter  & Hajiang,  avec  plufieurs  autres  Officiers,  deux  Canons  & qua- 
tre Enfeignes. 

D’un  autre  côté  Jean  de  Wert  étoit  entré  dans  les  quartiers  des  Suédois, 

& incomtnodoit  alfez  l’Infanterie,  pendant  que  la  Cavalerie  fe  trouvoit 
dehors.  Mais  fe  retirant  avec  fon  butin  vers  les  Montagnes,  il  fut  pour- 
fuivi  par  quatre-vingt  Reiters,  & le  Colonel  Bcrgdorf  l’attaquant  en  flanc, 
ils  en  taillèrent  en  pièces  tout  un  Régiment  (*).  De  JVert  fe  jetta  de  fon  che-  * 
val , & fe  fauva  à peine  dans  les  montagnes. 

Le  Duc  de  Fridknd , fe  voyant  démis  de  fa  Charge  & en  péril  de  fa  vie 

5>ar  les  foupçons  que  l' Empereur  avoic  conçus  de  fa  conduite  & de  fes  def- 
èins , tâcha  de  gagner  l’Armée  qu’il  avoit  commandée.  Il  réfolut  de 
s’unir  avec  Weimar  , qu’il  prioit  par  fes  Lettres,  & encore  par  le  Duc 
François  Albert  de  Saxe  Lauwenbourg , de  s’approcher  avec  toute  fon  Ar- 
mée vers  Pilfen  fur  les  confins  delà  Bohême,  l’aOitrant  qu’il  fe  joindrait  à 
lui  pour  fe  venger  de  Tinjullice  que  lui  faifoit  V Empereur.  Mais  Weimar, 
connoiflant  fes  rufes  , & doutant  fort  de  fa  bonne- foi,  ne  promit  de 
le  fecourir  qu’en  cas  qu’il  commît  quelque  hoftilité  ouverte  contre 
. l 'Empereur.  Peu  après,  Fridland  fut  tué  à Egra,  & Weimar , voulant  fe 
fervir  de  l’occafion  pour  attirer  fon  Armée  à celle  de  Suède,  ou  du-moins 
ceux  qui  a voient  conjuré  avec  lui,  fe  hâta  de  furprendre  Pilfen,  faivant 
em'Oxenjtierna  le  lui  avoit  ordonné.  Mais  quand  il  apprit  par  le  Colonel 
Karpf, qu'on  avoit  envoyé  devant , & qui  avoit  défait  un  Régiment  des  Dm- 

Î (riaux  proche  à' Egra,  que  perfonne  ne  branloit  pour  venger  la  mort  de 
ridland,  il  ne  jugea  pas  à propos  de  s’engager  plus  avant  dans  cette  vue  (f). 

11  retourna  donc  vers  le  Haut-Palatinat , à delfein  d’en  chaffer  les  Impé- 
riaux, & d’y  prendre  fes  quartiers.  De-là  il  alla  avec  un  détachement  de 
quatre  mille  hommes  pour  affiégèr  Cronac , qu'il  attaqua  vigoureufement , 
y fit  brèche,  & donna  l’aflaut.  Mais  cette  Ville  étant  extrêmement  bien 
garnie  de  monde  & de  toutes  chofes,  & lu  mille  Impériaux  venant  pour 

®S3®SÏSSSS3®®œ:;sK®$sï»csæC^ 

(*)  C’eft-à-dire  Cavaliers. 

. Ct)  Nous  avons  parlé  ci-deflu*  (p.  ioî.  &c.)  de  cette  trime  de  Wallenfltin- Fridland , 
c o'foo  , nces  rapportées  ici , femblent  confirmer  qu’il  vifolt  à faire  donner  les  /— 

Sutiois  dam  le  panneau.  • « 
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négnede  la  fecourir,  il  leva  le  fiége  & alla  dans  le  Pays  de  Cobottrg. 

A Salfeld  il  trouva  Arnbeim  , qui , après  plufieurs  plaintes  contre  Oxen- 
gm'uoo de c* Jlierna  & fa  direètion,  fut  convauicu  par  Weimar  qu’il  avoit  tort,  & pro* 
Coux°°ae'  mit  de  perfuader  à l’Eleéleur  de  Saxe  d'envoyer  quelqu’un  à l’AiTembiée 
L an  de  Francfort , & de  joindre  fon  Armée  à celle  de  Suide. 

>434-  Cependant  les  Impériaux  reprirent  plufieurs  Places  dans  le  Haut-Palati- 
nat,&  les  Bavarois  Straubingue , faifant  de  grandes  provifions  de  bouche  «Se 
de  guerre  à Landsbut , Pijjen , Cbam  & Ingoljtad , pour  entreprendre  , 
quand  la  faifon  le  permettroic,  le  fiége  de  Raiisbonnc,  où  les  Suédois  fe 
préparoient  aufii  à une  longue  défenfe. 

Le  Général  Horn  avoit  deflein  de  tenter  le  8.  Janvier  un  fiége  à Bi- 
brac ; mais  le  grand  froid  qui  empêchoit  de  remuer  la  terre  , & l’Armée 
de  Bavière  étant  plus  proche  qu’il  ne  croyoic,  le  firent  changer  d’avis,  & il 
réfolut  le  ij.  du  même  mois  d’aller  attaquer  l’Ennemi  dans  fes  quartiers. 
Approchant  de  Waldfée,  il  apprit  que  les  Maréchaux -de -logis  de  l’Enne- 
mi avoient  fait  la  nuit  auparavant  la  diftribution  de  leurs  quartiers  à Ren- 
ia. Il  y courut  en  même  temps,  furprit  les  Impériaux,  les  tailla  tous  en 
* pièces,  à la  réferve  des  Officiers,  qu’il  fit  prifonniers  (*).  Le  lendemain 
il  força  IVaidfêe,  & fe  faifit  defdits  Maréchaux -de -logis , au  nombre  de 
cinq,  defquels  il  apprit  que  fix  Régimens  de  Cavalerie  Impériale , outre 
l’Infanterie,  avoient  leurs  quartiers  k Uberlmguen , Ravcnsbourg , Leutkir- 
cbe , lhnt  & Wangen.  Làdeflüs  Horn  dépêcha  les  Colonels  Plato  & Crat- 
zvijlcin  pour  aller  promptement  fe  faifir  des  paffages  de  Ravcnsbourg.  Le 
Général-Major  Roftcin  eut  ordre  d’aller  à Leutkircbe , & le  Colonel  Kanofski 
à Wangen.  Plato  attaqua  & força  Ravcnsbourg,  contraignant  tous  ceux  qui  y 
étoient  de  fe  rendre.  Kanofski  défit  à Wangen  le  Régiment  du  Colonel  Plaskou , 
Jkns  qu’il  en  échappât  un  feul  homme.  RosfUin  ne  fût  pas  fi  heureux  à leaf- 
hrebe  & à Ibne;  car  les  Impériaux,  en  ayant  eu  nouvelle,  s’étoient  fauvé* 
avant  qu’il  y arrivât.  Il  les  pourfuivit  pourtant  en  queue’  jufqu’à  Kempten, 
en  tuant  une  partie  <Sc  faifant  plufieurs  prifonniers.  Par  cette  défaite  Horn 
tenoit  en  fujettion  tout  le  Lac  de  Confiance.  Son  Armée  étoit  compofée  de 
foixante  & dix  Cornettes  & de  fix  mille  Fantallins,  dont  il  détacha  deux 
Brigades  fous  les  Colonels  Pefcbick  & Plato , afin  d’empêcher  les  Impériaux 
de  recourir  Bibrac , qu’il  vouloir  afliéger  , & les  envoya  fur  la  Leck  , oùt 
ils  incommodèrent  beaucoup  les  Impériaux.  Plato  alla  enfuite  avec  mille 
chevaux  devant  Mindelbeim , qu’il  fomma  de  fe  rendre  ; mais  ceux  qui  y 
étoient  s’en  moquant,  il  fit  venir  te  lendemain  quelques  pièces  de  Canon 
avec  un  Corps  d’infanterie,  & l’emporta  d’aflaut.  Il  fit  de -même  avec 
Kaufburn  incontinent  après.  De  l’autre  côté  Pefkircb  attaqua  & défit  qua  * 
tre  Régimens  de  Gronsfeld,  Lmr , Kejler  tk  Koning  autour  de  Frontau.  Hom9 
prenant  fon  tems  de  ces  avantages , part  1e  9.  Mars  de  Ravcnsbourg  pour 
Bibrac , y arrive  te  lendemain,  fait  faire  fes  approches  la  nuit  fuivante,  «St 

fomme 


, (*)  Cbrijline  remarque  ici  : Cejl-là  une  viBoire  qu'il  faut  marquer  aoec  les  précédentes, 
(S  pas  les  Juivanies,  pour  en /avoir  aujufle  le  nombre. 
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fomme  Stralfond,  qui  en  étoit  Gouverneur,  de  rendré-la  Place  à des  con-  u 
dirions  honorables.  Mais  Je  Gouverneur  l’ayant  refufé  avec  fierté , on  c^|  jp" 
plante  le  Canon,  on  bat  continuellement  la  Place,  on  abbat  toutes  les  dé-  gî!«ioudea 
fenfes , & en  trois  jours  on  fait  une  brèche  raifonnable,  & l’on  fe  difpofe  Cou“>une- 
à donner  l’affaut.  Alors  Stralfond  offrie  d’accepter  les  conditions  qu’il  a-  L-in  " 
Toit  refufées,  & doutant  de  les  obtenir,  il  avoit  enfermé  tous  les  Prote - 1(534. 

fiant  de* la  Ville  dans  des  caves,  réfolu  de  les  brûler  tous  s’il  ne  les  obte- 
noit  pas.  Hom , qui  fe  moquoit  de  cette  menace,  ne  pouvant  croire  qu’il 
voulût  commettre  une  telle  cruauté,  n’offrit  d’autre  capitulation  que  cel- 
le de  diferétion , & alloit  donner  l’affaut.  Mais  quelques  Minières , fem- 
mes «St  filles  des  Proteftans , étant  venus  aux  pieds  de  Horn , lui  confir- 
mant, les  larmes  aux  yeux,  la  cruelle  réfolution  du  Gouverneur,  il  lui 
accorda  [le  15.  Mars]  de  fortir  fans  armes  & enfeignes,  & que  la  Garni- 
fon  feroit  conduite  à Ingolflad.  Mais  malgré  cela , quinze  cens  Hom- 
mes d’infanterie  «St  une  Compagnie  de  Cavalerie  fe  rangèrent  au  parti  de 
la  Suide. 

D’ici  Horn  alla  fe  préfenter  devant  Kempten , & ayant  gagné  d’abord  le 
fàuxbourg  , il  emporta  par  un  grand  effort  la  Ville,  dont  fa  Garnifon  fe 
retira  dans  le  Château  pour  tâcher  d’y  faire  leur  capitulation  ; & Hom  leur 
accordant  d’aller  où  ils  voudroient , cinq  cens  s'enrôlèrent  de  leur  propre 
gré  dans  fon  Armée,  «St  cent  feulement  allèrent  trouver  les  Impériaux , le 
relie  ayant  été  tué  dans  la  Ville.  Dans  le  Château  on  trouva  trente  pièces 
de  Canon , avec  une  grande  quantité  de  poudre  & de  provifions  de 
bouche  (*). 

Après  la  prife  de  Kempten , il  afliégea  Memmingen  le  30.  Man.  Cetttt 
Place  avoit  dix-neuf  cens  hommes  de  garnifon  , le  Duc  de  Bavière  déta- 
cha trois  mille  hommes  pour  la  renforcer  avant  l’arrivée  des  Suédois.  Mais 
étant  venus  trop  tard , ils  firent  mine  de  vouloir  faire  lever  le  fiége.  Hom 
leur  alla  au-devant,  après  avoir  bien  fortifié  &retranch4 Ion  camp,  & les 
obligea  à la  retraite.  Puis  il  emporta  un  ouvrage  à corne,  & enfuite  tous 
les  dehors , & étant  prêt  à donner  l’aflâut , les  Alliégés , pour  ne  point 
attendre  à l'extrémité , fe  rendirent  par  capitulation.  Mille  hommes  fe 
rangèrent  fous  les  Enfeignes  de  Suide , cinq  cens  voulurent  continuer  dans 
Je  fervice  de  l 'Empereur,  & le  refte  fut  tué  à l’attaque  des  dehors. 

En  partant  de  Memmingen , Horn  réfolut  d’afuéger  Uberlinguen  fur  lé 
Lac  de  Confiance;  mais  trouvant  que  ce  feroit  perdre  du  tems  que  de  s’y 
attacher , à caufe  que  ce  Lac  pouvoit  en  tout  tems  fournir  du  fecours  a 
éette  Ville,  il  la  laiffa-là  jufqu'à  la  fin  de  l’année,  que  les  Suédois  la  prirent 
par  furprife.  / • 

Cependant  dix -huit  Compagnies  d’infanterie  & deux  de  Cavalerie, 
que  l’Ennemi  avoit  ramaflëes  à Lindau  «St  à Confiance,  allérept  attaquer 

! ' Wared 
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.(*)  La  Reine  ajoute  ici  de  fa  propre  main  : Il  faut  auffi  remarquer  le  nombre  des  tro- 
pbéa  qu'on  a emportés  dons  cette  guerre;  c’eftà4ire  Us  Cfàrwns , Us  Drapeaux  ÿ Us  Eterb 
dort  j. 
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Récne  de  (Vangen  le  30.  Mars , croyant  qu’il  feroit  facile  de  l’emporter  & de  tailler  ' 
CaV'j7éfi-f  en  P*®065  quatre  Compagnies  de  Cavalerie  de  Kanofski , qui  y étoient,  & 
gn/iioadeft  qui  n’a  voient  pas  eu  le  tcmsdc  réparer  les  fortifications,  que  peu  aupa- 
Couromc.  ravaût  avoiem  eux  mêmes  ruinées.  Mais  Kanofski  les  répara  en  hâte 
’ L’an_  le  mieux  qu’il  put , «S; non  feulement  il  les  repoulfa  de  l’attaque , mais  faifant 
1634.  une  foudaine  fortie,  il  les  chaffa  jufqu’à  Ravensbourg , où,  fe  mettant  ea 
devoir  de  le  défendre,  il  en  tua  fur  la  place  fix  cens  avec  leur  Chef&  plu- 
sieurs Officiers , & fit  quatre  cens  prilonniers. 

Les  Suédois  prirent  encore  le  Château  de  llobcnzollern  le  3.  Avril,  qui , 
pour  fa  fituation,  étoit  eftimé  imprenable,  & ne  pouvoir  être  pris  que 
par  la  faim. 

Les  Impériaux  faifoient  tout  leur  poffible  pour  mettre  fur  pied  une  bon- 
ne Armée  en  /Hface , en  levapt  du  monde  dans  la  Bourgogne  & la  Lorrai- 
ne , & déjà  le  Comte  Salins  fortoit  avec  un  bon  nombre  de  Haguenau , de  Za- 
bem  & d’autres  lieux.  Le  Rhingrave  Otton-Louis  alla  à fa  rencontre  , & 
l'obligea  de  fe  retirer  de-nouveau  à Zabern,  où  les  Lorrains  qu’il  avoit  lais- 
fés  dans  la  Place  , lui  refuférent  l’entrée  ; tellement  qu’il  fut  obligé  de 
chercher  retraite  au  Château  de  Hobenbar,  après  avoir  laifie  à l’Infanterie 
Suédoife,  qui  le  pourîbivoit  par  les  vignes  & les  défilés,  (car  la  Cavalerie 
ne  pouvoit  pas  agir)  tout  le  bagage  & quantité  de  prifonniers  , outre  les 
morts.  Après  ils  le  ferrèrent  dans  ledit  Château , & l’auroient  pris  par 
la  faim  , fi  le  Colonel  Bloquées , François,  n’y  fûc  arrivé.  Celui-ci,  voyant 
le  Comte  Salins  plus  incliné  à rendre  ce  Château  à la  France  qu’à  la  Suède,' 
le  prit  en  fa  protection , & lui  fit  configner  encore  à la  France  Haguenau 
& Reicbsbof.  Le  Rhingrave,  fe  voyant  ainfi  privé  des  fruits  de  les  pei- 
nes, en  porta  fes  plaintes  au  Maréchal  de  h Force,  fans  en  recevoir  que  . 
des  complimens , oc  des  louanges  fur  ce  que  Bloquées  avoit  fait  ; & crai- 
gnant d’en  venir  aux  mains  avec  les  François,  qui  cherchoieut  de  s’ingé- 
rer par-tout , & dont  par  méprife  il  avoit  attaqué  & défiât,  prefque  un  Ré- 
giment pendant  ft  nuit,  il  fe  retira  dans  YAlface  Supérieure. 

Ici  il  aflïégea  & prit  Sultz  & Gebweiler.  Il  fe  préfenta  le  16.  Février  à 
Ruffac,  qu’il  emporta,  malgré  la  grande  réfiftance  des  Afiiégés,  par  qua- 
tre aflkuts  donnés  en  divers  endroits  en  même  tems,pafTant  au  fil  de  l’é- 
pée tout  ce  qui  s’y  rencontra  en  armes.  Le  Château  reftoit  encore  à pren- 
dre, auquel  ceux  de  Brifac  & de  Dan  firent  efpérer  un  puiflànt  fecours; 
mais  le  défaftre  de  ceux  de  la  Ville  donnant  de  l’appréhenfion  à ceux  du 
Château  , ils  fe  rendirent  à diferétion,  après  avoir  perdu  les  Colonels  (Vit- 
genfiein  & Tbiejla  avec  deux  cens  Soldats.  Quatre  cens  prirent  volontaire- 
ment le  parti  de  la  Suède ; le  refie  fut  fait  prilonnier  avec  le  Comte  de  Lich- 
tenjlein,  le  Baron  Spaur,  IFinled,  Greis,  le  Commandant  de  Ruffac  Che- 
valier de  I Ordre  Tcutoniquc,  8c  plufieurs  autres  Officiers.  Tous  les  Païfans, 
qui  s’y  trouvèrent , furent  taillés  en  pièces.  * 

Cependant  les  Impériaux  affemblérent  une  Armée  de  fept  mille  hommes 
entre  Dan  & Senne , commandés  par  le  Marquis  de  Bade,  le  Comte  Salms, 
Mercy  & d’autres  Chefs,  réfolus  de  livrer  bataille  aux  Suédois  à la  première 
occailon.  Le  Rhingrave,  voulant  diffiper  cette  Armée  avant  qu’elie  fe  fût 

bien 
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bien  reconnue,  aflembla  de  fon  côté  une  petite  Armée  de  cinq  mille  hom-  R<FiKda 
mes,  & accompagné  de  fes  Frères  Jean- Louis  & Otton  Philippe , du  Co- 

lonel  Zilo , Schilard  & Calembacb  avec  .quelques  pièces  de  campagne , il  les  gnatiou  de  fa  ? 

alla  chercher  où  ils  étoient.  D’abord  [ le  2.  Mars]  finfanterie  Suédoife  de  c'JUKJUnc' 
l’avant-garde  attaqua  V Impériale,  & lui  fait  lâcher  le  pied.  Au  contraire  la  L’an 

Cavalerie  Impériale,  appuyée  d’une  partie  de  l’Infanterie,  & à la  faveur  1634. 

du  Canon , attaqua  la  Cavalerie  Suédoife , conduite  par  le  Colonel  Zilo , ik 
la  contraignit  à fe  retirer  un  peu  en  délordre  ; mais  elle  fe  remit  prefque 
en  même  tems.  Le  Rhingrave  avec  fon  Régiment  de  Cavalerie , quel- 
ques Gens  de  pied  & l’Artillerie,  qui  compofoit  l’arriére-garde,  étant  aufli- 
tôt  accouru , on  fe  rangea  en  bataille  de  côté  & d’autre , & les  Suédois 
attaquèrent  ^Ennemi  de  toutes  parts  avec  tant  de  fermeté  & de  courage , 
qu’ils  le  mirent  aullitôt  en  fuite  & vauderoute , après  en  avoir  tué  deux 
mille  fur  le  lieu  du  combat , & pris  prifonniers  huit  cens  avec  tout  le  Canon , 
quelques  Etandarts  & Drapeaux , une  quantité  de  fes  plus  grands  & bas 
Chefs  , pris  & tués.  Les  Suédois  y perdirent  un  Sergeant  & cinquante 
Soldats. 

Les  Villes  de  IFatlweil  & de  Sennen  fe  rendirent  le  même  jour  aux  Vic- 
torieux ; on  y trouva  tout  le  bagage  de  l’Ennemi,  & fix  cens  hommes 
qui  prirent  le  parti  de  la  Suide.  Le  Rhingrave  attaqua  aufli  Dan , & la 
prit  à difcrétion,  puis  Einfisheim  & B effort  après  un  liège  de  neuf  joürs. 

Les  Envoyés  de  France,  Fcuquicres  & la  Çrange  ,'puoient  aufli  leurperfon-  ew»««  a. 
nage  à tram. fort.  Quand  ils  parloient  à Oxenfliema , ils  promettoientaegran- 
des  chofes  pour  l’intérêt  de  la  Suèiie,  &difoient  que  le  Roi  leur  Maître  alloit  *>««. 
envoyer  une  Ambaflade  en  Dannemarc  pour  s’informer  des  intentions  de  ce 
Monarque  fur  la  médiation  de  la  Paix , & pour  s’oppofer  à fes  defleins  s’il 
en  avoit  de  contraires  à la  Suède.  Mais  en  fecret  ils  ne  cherchoient  qu  a 
détruire  l’autorité  à' Oxenftierna , à balancer  les  chofes,  & à confondre  les 
affaires  pour  en  tirer  quelque  utilité.  Pour  cet  effet  ils  faifoient  tout  leur 
polîible  pour -tirer  à leur  parti  les  Protcftans  Cahiniftes  (*) , fomenter  les 
deflèins  de  l’EleCteur  de  Saxe , & defunir  le  refie.  Car  bien-qu’en  public 
ils  exhortaflènt  à fatis faire  la  Suède  & à féconder  fes  intentions , ils  confeil-  * 
loient  tout  le  contraire  en  particulier , en  rendant  fufpeêle  la  trop  grande 
pui/Tance  de  la  Suède , & en  gagnant  par  leur  dons  & leurs  préfens  quelques- 
uns  du  Confeil  formé.  Il  y avoit  déjà  quelque  tems  que  la  France  tàchoit 
d’empêcher  les  progrès  de  la  Suède , de  crainte  quelle  ne  fe  fournît  Y /Uk- 
magne  Supérieure  : & pour  cela  elle  avoit  réfolu  par  de  fêcrétes  négocia- 
tions avec Friiland, de  former  un  troifiéme  parti,  qui  ne  feroit  favorable  ni 
à Y Empereur , ni  à la  Suède , croyant  par  ce  moyen  s’afTujettir  tous  les  Pays 
entre  le  Rhin  & la  France.  On  traitoit  aufli  pour  entrer  en  faétion  avec  le 
Roi  de  Dannemarc  dans  la  même  vue , & on  faifoit  grand  accueil  à fon 
Miniftre  à Paris , lui  faifant  toucher  les  arrérages  des  fubûdes  de  la  guerre 

du 

e 

(*)  Sans-doute  par  la  lialfon  & la  bonne  correfpopdartcc  que  ceux-ci  entretenoient 
avec  leurs  Confrères , les  Huguenots  eu  France.  •’ 

Tome  III  S 
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du  Roi  de  Dannemare,  fans  payer  rien  à la  Suède  de  ce  qoi  loi  e'toic  dû  fé- 
lon les  Traités  (*).  Ces  Minières  de  France  follicitoient  fort,  & firent  re- 
paffer  le  Danube  à Tamin  g , pour  y attendre  Hum,  Eirkenfeid  «St  autres*  à 
qui  ils  demandoient  du  fecours. 

Aullîtôt  le  Roi  de  Hongrie  commença  à battre  le  Bourg  & Ta  Cour  de 
Ratisbonne  avec  foixante  pièces  de  Canon,  & avec  tant  de  violence,  qu’on 
en  entendoit  le  bruit  à Weida , qui  en  étoit  à onze  lieues  d’ Allemagne» 

La  brèche  faite,  les  Impériaux  donnèrent  i’alTaut  trois  fois  de  fuite,  mai* 
ils  furent  toujours  repouffés  avec  grande  perte  de  leurs  meilleurs  Officier* 

& Soldats;  car  les  Suédois  fe  défendirent  avec  tant  d’ardeur,  que  fortanc 
par  la  brèche,  ils  fe  mêlèrent  avec  l’Ennemi,  «St  en  ramenèrent  plufieur* 
dans  la  Ville,  fans  perdre  que  douze  des  leurs.  Le  Général#  Kagge,  qui 
y commandoit , fit  toutes  les  fondions  d’un  brave  Gouverneur.  11  fit  ré- 
parer la  brèche , tiilla  l’ouvrage  à corne  proche  du  Port  pour  faire  une 
retraite  en  dedans,  «St  faifant  une  foudaine  fortie  le  26.  May,  chafia  l’En- 
nemi de  fes  approches , & le  repoufla  trois  jours  après  pour  la  quatriè- 
me fois  de  l’aflaut  qu'il  donnoit  au  même  ouvrage  à corne.  Le  Roi  de 
Hongrie , trouvant  que  tous  fes  efforts  étoient  inutiles  de  ce  côté,  paffa 
avec  la  plus  grande  partie  de  l’Armée  le  Danube  pour  s'attacher  à la  Ville 
même. 

L’Eleéteur  de  Saxe  fembloic  déjà  vouloir  ligner  une  Paix  particulière 
avec  l 'Empereur-,  mais  prefle  par  les  Suédois  il  ordonna  à fon  Armée  d'en- 
trer en  Lu  face,  pour  aller  en  fuite  devant  Bautzen . Arnhcim,  qui  la  com* 
mandok,  paffa  jufqu’à  Ugnitzy  où  l’Armée  de  Y Empereur  fous  Collorédo , 
compofée  de  cent  douze  Compagnies  de  Cavalerie  «St  de  quarante  d’infan- 
terie, avoir  occupé  les  meilleurs  polies,  «St  difpofé  le  Canon  pour  le  rece- 
voir s’il  venoit;  & Arnbeim,  pour  s’étre  trop  avancé,  ne  ponvoit  pas  refu- 
fer  d’en  venir  au  combat.  De  côté  & d’autre  on  combattit  avec  une  gran- 
de fermeté.  La  viétoire  fut  douteufe  pendant  cinq  heures , mais  penchant 
enfin  du  côté  des  Saxons,  ils  taillèrent  en  pièces  quatre  mille  Impériaux 
for  la  place,  en  prirent  quatorze  cens  prifonniers,  emportèrent  trente- lut 
Drapeaux , vingt-fept  Etendarts , dix  pièces  de  Canon  & deux  Mortiers  ; 
ne  perdant  de  leur  côté  que  lix  cens  hommes,  tant  tués  que  bielles. 

Cette  viéloire  fit  douter  fi  le  Roi  de  Hongrie  continueroit  le  fiége  de 
Ratisbonne,  parce  que  l’Eleéleur  de  Saxe  & Baner  avoient  réfolu  d’unir 
leurs  Armées  pour  faire  une  invafion  dans  les  Pays  héréditaires  de  Y Empe- 
reur, ou  bien  qu’ils  entreraient  féparément  en  Bohème,  Baner  avec  dix- 
fept  mille  combattans  du  côté  de  la  Siléjie,  & l’Eleéteur  avec  Arnbeim  avec 
quinze  mille  hommes  du  côté  de  la  Mifnie.  Le  Roi  de  Hongrie  même  pa- 
rat  fort  irréfolu  dans  fes  deffeins.  Tantôt  il  envoyoit  un  Gros  de  fa  C’a- 
vallerie  vers  le  Palatinat  Supérieur , pour  obferver  le  Duc  de  Weimar  ; tan- 
tôt ^ 

(*)  Cette  belle  manœuvre  dei  Minières  de  France  s’accorde  parfaitement  avec  ce 
qui  a été  remarqué  ci-deüus,  pag.  SS-  net.  & 89.  avec  ce  que  Pufendorf  en  a dit  L c. 
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tôt' un  autre  parti  vers  Ingeljlad  du  côté  où  étoit  le  Général  Horn,  Un 
autre  parti  de  la  Cavalerie  fut  commandé  d’aller  à WciJa , «St  lui-même  fe 
retira  de  devant  Ratisbonne,  fe  logeant  dans  fon  premier  camp  avec  toute 
l’Artillerie  & le  bagage,  ne  laiflant  que  les  feuls  Bavarois  proche  de  la  Vil- 
le. Par  ces  mouvemens  Weimar  commençoit  à ne  rien  craindre  , & à né- 
gliger la  jonâion  avec  Horn,  s’imaginant  de  faire  allez  par  fes  propres 
forces,  <3t  de  pouvoir  appeller  Bancr  s’il  en  avoit  befoin,  étant  d ailleurs 
néceflaire  de  laifler  Horn  contre  l’Armée  que  le  Cardinal  Infant  menoit 
à' Italie.  Mais  contre  l’opinion  de  Weimar , le  Roi  de  Hongrie  recommença 
de-noüVeau  le  fiége , «St  le  continua  avec  une  fi  grande  opiniâtreté , que 
Kagge , après  avoir  efluyé  quinze  mille  coups  de  Canon , deux  mille  Bom- 
bes , foutenu  .fept  alfauts  généraux , fait  quatre  cens  foixante-cinq  forties, 
& tué  huit  mille  des  Affiégeans,  fut  obligé  le  26.  Juillet,  faute  de  poudre 
& de  munitions,  de  capituler  & de  rendre  la  Place  à des  conditions  trés- 
lionorabies.  Les  Impériaux  y perdirent,  outre  les  fufdits  huit  mille  hom- 
mes , fix  mille  déferceurs , épouvantés  de  la  défenfe  des  Aflîégés. 

%Ce  fut  par  la  faute  de  Weimar  que  cette  importante  Place  fut  perdue; 
car  après  avoir  appelle  le  Maréchal  Horn  au  fecours  de  Ratisbonne  , qui 
pour  cet  effet  quittoit  le  fiége  d'Ubcrlingue  , & ordonnoit  à Birkenfeh  de 
lever  aullt  le  fiége  de Rbeinfcls  pour  s’oppofer  en  fon  abfence  à l’Armée  qui 
venoit  d’Italie,  il  mit  lui- même  des  obltacles  à cette  jonétion , parce  qu’il 
la  demandoit  fous  des  conditions  que  Horn  ne  pouvoic  pas  accorder,  vou- 
lant qu’il  s’obligeât  à demeurer  au  moins  trois  femaines  avec  lui , à four- 
nir les  vivres  & la  fubfilhnce  pour  les  deux  Armées , «St  qu’il  s’aflurât  le 
paffage  du  Danube  à Neubourg.  Ces  conditions  firent  perdre  à Horn  l’in- 
tention de  fe  joindre  à Weimar , jugeant  qu’il  n’en  avoit  pas  befbin  par  les 
difficultés  qu’il  lui  faifoit  lui  - même.  Cependant  les  Troupes  d’Italie  s’ap- 
prochoient,  & quand  ces  deux  Généraux  fe  furent  abouchés  à Donaextrt , 
non  feulement  ils  trouvèrent  impollible  de  fecourir  Ratisbonne  ; mais  pour 
ne  pas  faire  mourir  de  faim  leurs  Armées , ils  furent  obligés  de  fe  retirer 
tous  deux  en  Bavière,  follicitant  le  Rhingrave  à mener  les  Troupes  d ’dl- 
face  en  [Suabe,  <St  encore  d’autres  gens  de  Saxe  & de  Weftpbalie,  pour  ac- 
courir au  fecours  des  Cercles  fupérieurs  qui  étoient  en  danger. 

Au  mois  de  Juin,  le  Général  Baner  approcha  avec  fes  Troupe*  vers  la 
Bohême , défit  en  chemin  deux  mille  trois  cens  Croates  ik  Cof atpues  proche 
la  Ville  de  Greiffenberg , & prit  celle  de  Fridland.  Puis  il  s’aboucha  avec 
l’Eleâeur  de  Saxe  à Zittau,  où  il  fut  réfolu  qu’ils  joindraient  leurs  Armées 
enfemble  pour  entrer  dans  la  Bohème.  Sur  cela  Baner  prit  les  devans , «St 
alla  fe  préfenter  devant  Lcutmeritz.  Dom  Baltbajar  de  Maradas  & Lamboy 
fe  mirent  en  devoir  de  lui  empêcher  le  pafiàge  , qu’ils  avoient  occupé 
avec  fix  Régimens  de  Cavalerie  «St  trois  d’infanterie  ; mais  ayant  avis  que 
toute  l’Armée  Sué  dot fe  venoit  fondre  fur  eux,  ils  abandonnèrent  Leutme- 
ritz,  pafférent  la  Rivière,  & rompirent  le  pont  pour  empêcher  les  Sué- 
dois de  les  pourfuivre.  Cela  obligea  Baner  de  marcher  fur  l’autre  bord  de 
Y Elbe  jufqu’à  Melnic,  où  il  fit  dreflèr  le  13.  Juillet  un  pont  de  batteaux 
pour  s’en  aller  droit  devant  Prague,  s’il  fe  fût  trouvé  auffi  fort  que  l’Enne- 
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mi,  ayant  même  réfolu  d’aller  à Henné  pour  empêcher  les  ptpgrès  du  Roi 
de  Hongrie.  Le  lendemain  l’Eleêteur  paifa  aufli  avec  fon  Armée  la  Riviè- 
re à Mclnic , Si  quoique  les  Impériaux  fuffenc  les  plus  forts  à caulè  des 
Troupes  que  ColloréJo  leur  menoit  de  Siléfie , par  celles  que  le  Roi  de 
Hongrie  leur  envoyoic  fous  Gallqs , & par  les  gens  de  Maradas  dit  du  Com- 
te de  Scblick , les  Suédois  Si  les  Saxons  étoient  néanmoins  réfolus  de  les  com- 
battre, les  attaquant  même  dans  leurs  avantages  le  16.  Juillet;  mais  ce 
fut  avec  plus  de  perte  de  la  part  des  Suédois  Si  des  Saxons  que  de  celle  de 
l’Ennemi , & finalement  ils  fe  retirèrent  quatre  jours  après , fans  avoir 
rien  fait , l’Eleéteur  en  Mifnie  & Bancr  en  Silefic. 

Oxenjlierr.a  avoit  intimé  à tous  les  Princes  & Etats  Protejlans  de  Y Em- 
pire d’envoyer  leurs  Plénipotentiaires  & Députés  à Francfort  fur  le  Main 
au  mois  de  Mars.  Ceux  des  quatre  Cercles  fupérieurs  s’y  rendirent  à point 
nommé;  ceux  de  Saxe  Si  du  Bas-Cercle  y vinrent  un  peu  plus  tard,  mais 
les  autres  de  Ihljliin , les  Comtes  de  JVejlpbalie , de  la  Frife  Orientale  & 
d 'Oldenbourg  refulèrent  d’y  aller,  fous  prétexte  de  la  neutralité,  <&  parce 
que”  le  Roi  de  Dannemarc  y étoit  contraire.  Malgré  cela , Oxenjlierna  fit 
l’ouverture  de  l’Affemblée  le  28.  Mars,  propofant,  après  une  longue  ha- 
rangue , les  points  fuivans  pour  être  difeutés. 

1.  Si  pour  prévenir  la  dernière  ruine  que  l’Ennemi  méditoit  contre  les 
Protejlans  par  les  Traités  particuliers  de  Paix,  il  ne  feroitpas  néceflaire  de 
conclure  une  ferme  & inébranlable  Alliance  entre  tous  les  Protejlans,  puif- 
que  fans  cette  union  il  n’y  avoit  aucun  moyen  d’obtenir  ni  la  Liberté , ni 
la  Paix  qu’ils  defiroient.  2.  Qu’il  falloir  conlidérer  fous  quelles  conditions 
on  traiteroit  de  cette  Paix  avec  l’Ennemi.  3.  Réfoudre  quelque  chofe  de 
pofitif  fur  la  médiation  offerte  par  le  Roi  de  Dannemarc.  4.  Déclarer  quel- 
le fatisfa&ion  ils  voudroient  donner  à la  Reine  pour  les  avoir  délivrés  de 
l’oppreiïion  où  ils  étoient,  aux  dépens  de  la  vie  du  Roi  fon  Père,  au  péril 
de  la  propre  Couronne,  & aux  fraix  de  tant  de  tréfors  épuifés.  Si  de 
tant  de  fang  répandu  des  liens.  5.  Etablir  un  fond  fuflifant  pour  le  main- 
tien des  Armées,  & pour  continuer -la  guerre.  6.  Pourvoir  les  Magazins  de 
toutes  les  néceflites  de  bouche  Si  de  guerre,  rétablir  la  Difcipline  Mili- 
taire, & aflurer  le  Commerce  & l’Agriculture.  7.  il  mit  en  délibération  la 
celTion  de  PbiHpsbourg  au  Roi  de  France.  8.  La  neutralité  du  Prince  de , 
Neubourg } Si  9.  fous  quelles  condidons  on  recevroit  dans  cette  Alliance 
d’autres  Etats  & Républiques,  en  cas  qu’ils  defiralfent  d’y  entrer. 

Oxerjlicrna  envoya  ces  mêmes  propoiîtions  au  Roi  de  Dannemarc  Si  à 
l’Ekctcur  de  Saxe , afin  qu'ils  fulfent  que  c’étoit-là  le  plus  lùr  moyen  de 
parvenir  à la  Paix , les  priant  d’avoir  les  mêmes  deffeins. 

Cependant  cette  dclibéradon  tiroit  en  longueur , parce  que  l’Envoyé  de 
l'Electeur  de  Saxe  n’étoit  pas  encore  venu  à l'A'flêmblée , & que  les  autres 
ne  vouloient  rien  refoudre,  afin  que  ce  Prince  n’eût  aucun  fujet  de  fe 
plaindre  d’avoir  été  négligé. 

Le  Duc  de  Weimar  fit  aufli  en  ce  tems-là  une  chofe  fort  mai  à propos , 
en  ce  qu’il  entra  Si  chargea  les  Etats  des  Confédérés , fans  qu’aucune  né- 
ceflité  l'y  obligeât  ; ce  qui  donna  occafion  à perdre  le  teins  entre  les  que- 
relles 
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relies  des  Alliés- mêmes,  qui  fembloiem  vouloir  prendre  d’autres  mefures 
à ce  fujet  (*).  ' - 

L’Envoyé  de  l’F.lefteur  de  Saxe,  venu  enfin  à Francfort , exagéra  fort  JnMwVStû 
l’intention  fincére  de  fon  Maître  pour  la  Paix;  qu’à  cette  fin  il  avoir  voulu  t-°uton°a- 
convoquer  une  Aflemblée  de  tous  les  Protejlans,  cette  autorité  lui  étant  L an  " 
dûe  parle  Traité  de  Leipzig;  mais  que  l’Alliance  des  Cercles  fupérieurs  1034. 
avec  la  Suide  avoir  interrompu  fon  deffein.  Il  dit  qu’il  ne  falloit  point  rif- 
quer  le  tout  aux  douteux  événemens  de  la  guerre,  «St  que  puifque  perfon- 
ne  ne  contribuoit  rien  pour  la  fubfiftance  de  l’Armée  de  Saxe , à laquelle 
il  n’avoit  pas  dequoi  fournir  lui-même, il  vouioit  fans  délai  entrer  en  Trai- 
té de  Paix , «St  qu’il  defiroit  que  les  autres  fi  fient  de-  même;  qu’on  devoit 
en  modérer  les  conditions,  enlorte  qu’on  les  pût  obtenir,  & que  la  Suède 
devoit  fe  contenter  d’une  fatisfaéiion  qu’on  pourroit  lui  donner  commo- 
dément. 

Ceux  des  Cercles  fupérieurs  lui  répondirent  là-deflus , que  les  conjonctures 
les  avoient  obligés  à renouveller  l’Alliance  avec  la  Suède , fans  attendre 
l’AfTemblée  que  l’Elecleur  de  Saxe  vouioit  convoquer  ; & que  malgré  cela 
ils  defiroient  la  Paix  bien  autant  que  lui  ; qu’ils  n’avoient  pas  donné  occa- 
fion  à la  guerre,  & que  ce  n’étoit  pas  leur  faute  fi  elle  durait  tant  que  l'En- 
nemi allou  toujours  à fon  but  de  les  opprimer,  «St  qu’ils  ne  pouvoient 
faire  moins  que  s’en  défendre , en  oppofanc  une  ferme  union  d’armes  «St  de 
confeils  aux  rufes  de  celui  qui  par  la  feule  defunion  tramoit  leur  ruine.  Il* 
prièrent  donc  l’Eledleur  de  Saxe  de  s’expliquer  nettement  fur  les  condi- 
tions pour  obtenir  la  Paix,  & de  fe  joindre  cependant  à eux,  de-même^ 
qu’ils  s'offriraient  de  le  fecourir  en  toute  occafion. 

Les  Alliés  répondirent  au  Roi  de  Dannemarc , touchant  le  lieu  & le 
tems  de  traiter  de  la  Paix,  que  Lubec  étoit  trop  éloigné,  Mulkaufen  ruiné 
parla  guerre,  «St  Mar  bourg  infeé'té  de  la  perte;  mais  ils  propoférent  Francfort, 

Erfort , Spire  ou  fVorttu  : «Sic  pour  le  tems  qu’on  devoit  intimer  le  Traité , 
un  mois  avant  de  le  commencer;  que  les  fauf-conduits  dévoient  être  expé- 
diés, non  feulement  pour  les  Alliés  de  l'Allemagne,  mais  principalement 
pour  la  Reine  de  Suède,  & pour  tous  les  Rois,  Etats  «St  Républiques  qui 
voudraient  y intervenir:  «Si  on  en  drefla  le  Formulaire. 

Cependant  on  faifoit  peu  de  chofe  pour  la  conclufion  de  l’Alliance  pro- 
pofée  par  Oxenftierna , & quoique  la  force  de  l’Ennemi  augmentât  tou- 
jours , il  n’y  eut  que  d’inutiles  débats  fur  le  moyen  de  lui  relifier  ; ce  qui 
porta  Oxenjlierna  à fe  retirer  pour  un  peu  de  tems  à Mayence , pour  voir 
fi  dans  fon  abfence  les  Alliés  ne  fe  réfoudroient  pas  à en  traiter  tout  de  bon. 

On  négocioit  avec  les  Suijfes  Protejlans  pour  les  attirer  dans  l’Alliance  de 

Ueilbron 

(*)  Si  l'on  confidére  le  dcflêin  qu'avoit  formé  le  Duc  de  tt’eimar  de  fe  rendre  Chef 
d'un  part i indépendant  en  silltmagne,  il  cil  fort  probable  qu'il  lit  cette  démarche  de 
propos  délibéré  pour  rendre  Oxenfiitrna  ét  la  Suite  odieux  aux  autres  Pmcjlmt 
de  l'Empire.  J'en  «i  parlé  plu*  particulièrement  dans  mes  Mémoires  de  Ctiriji in* 

Toin.  I pag.  49. 
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Heiibron;  & quoiqu’ils  ne  s’y  déclaraficnt  pas,  ils  témoignèrent  toutefois 
beaucoup  d'affeélion  pour  la  Caufe  commune , & promirent  d'empêcher 
le  pacage  aux  Troupes  d’Italie  par  leurs  montagnes,  exigeant  d ’OxenJlier- 
na  qu’il  induifîc  le  Roi  de  France  à les  aider  dans  ce  deflein  , mais  les  Mi- 
nières de  France  firent  tant  qu’il  n’en  fut  rien. 

Le  fils  du  Grand  - Chancelier , Jean  Oxen/tierna,  fit  auffi  peu  de  choie 
en  Angleterre , où  il  fut  mené  à l’audience  du  Roi  [le  26.  Mars],  trois  fe- 
maines  après  qu’il  y fut  arrivé  avec  toutes  les  cérémonies  dûes  à un  Am- 
baffadeur , quoique  fon  Père  lui  eûc  ordonné  de  ne  s’y  point  attacher. 
Quand  il  fut  pour  parler  publiquement  au  Roi , & qu’il  vit  dans  la  Sale  plu- 
fleurs  dé  lès  plus  grands  Minières  qu’il  foupçonnoit  être  de  la  faâion  d’ Efpa* 
gne , il  raccourcit  fon  difeours , & dit  en  peu  de  mots  qu’il  étoit  venu  deman- 
der de  l’argent  & du  monde.  Le  Roi  lui  répondit  en  deux  mots  qu'il  falloit 
chercher  la  Paix , & confidérer  combien  de  fraix  il  avoit  déjà  fait  dans 
cette  guerre.  Mais  à l’audience  fecréte  [le  2.  Avril]  il  remontra  au  Roi 
l’état  des  affaires  de  ['Allemagne , & le  pria  d’employer  fes  offices  pour  la 
Paix,  dont  le  Roi  de  Dannetnarc  s’offroit  d’ètre  Médiateur.  Il  de- 
manda quelque  fecours  d’argent , & de  pouvoir  lever  du  monde  dans  fon 
Royaume.  A quoi  le  Roi  répondit  qu’il  s’étonnoit  fort  qu’il  n’eût  point  de 
Plein  pouvoir  de  la  Reine,  ni  de  fes  Alliés  d 'Allemagne , puifqu’il  ne  pou- 
voir pas  traiter  une  Alliance  avec  lui  comme  Ambaffadeur,  fans  favoir  fon 
autorité  (*).  Sur  cela  Oxenflierna  dit  qu’il  n’avoit  point  d’ordre  de  traiter 
de  quelque  Alliance,  mais  qu’il  écouteroit  ce  que  le  Roi  lui  voudrait  dire 
jjà  deffus,  & en  ferait  rapport;  que  cependant  il  avoit  fon  Plein-pouvoir 
de  fon  Père,  auquel  la  Reine,  auffi -bien  que  les  Confédérés  de  Heiibron , 
avoient  commis  les  affaires  de  Y Allemagne , & qu’en  cette  autorité  il  de- 
mandoit  de  l’argent  & du  monde.  Le  Roi  dit  que  dans  les  conjonâures  du 
tems,  & incertain  de  ce  qui  pourrait  arriver,  il  ne  devoit  pas  fe  priver 
de  ce  dont  il  pourrait  avoir  befoin  lui -même;  que  jufque-là  fon  Père  &lui 
avoient  fait  affez  pour  les  Protcjlans , fans  en  avoir  tiré  aucune  utilité  ; que 
les  affaires  d’Allemagne  le  touchoienc  peu , fauf  ce  qui  regardoit  fes  Neveux 
dont  il  avoit  foin , & qu’il  falloit  faire  la  Paix,  la  feule  chofe  qu’on  devoit 
fouhaiter.  Ainfi  Oxenjlicrna  n’en  obtint  autre  chofë  qu’un  ordre  du  Roi  à 
fon  Envoyé  Anjîrutbcr  de  traiter  à Francfort  d’une  Alliance  avec  le  Grand- 
Chancelier  , avant  d’en  pouvoir  efpérer  aucun  fecours  ; & cet  Envoyé , 
dire&emenc  & indirectement  par  les  Minières  de  la  France  & par  l’Admi- 
nièrateur  du  Palatlnat,  contribua  de  tout  ce  qu’il  put  pour  gâter  les  affaires 
de  Suède  (f).  « Pen- 


(*)  Le  Cardinal  Je  Richelieu  fit  les  mîmes  obicélions  A Groliui,  qui,  comme  Ain- 
bafladeur  de  Sui  te,  n’étoit  pourvu  que  du  Plein-pouvoir  du  Chancelier  Oxcnjliemai 
mais  le  Cardinal  fut  obligé  d’acquicfcer  à fon  explication , & de  le  tmitter  en  Ambaf- 
fadeur. V.  Mém.  de  Cbrijtine  Tom.  1.  pag.  74.  St  7j. 

(t)  Cet  Envoyé  Anflrutber  étoit  fort  porté  pour  le  Roi  de  Damemarc;  ce  qui  fit 

2ue  la  direftion  de  la  guerre  en  Allemagne  échut  à ce  Prince,  préférablement  au  Roi 
'uflave  Adolphe.  Nous  en  rapportons  les  preuves  dans  les  Mémoires  de  ce  Héros  flt 
dans  ceux  du  Sr.  de  Rujdorf. 
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Pendant  qu 'Oxen/Iicma  fut  à Mayence,  l'Envoyé  de  l'Electeur  de  Saxe  Mgnt t- 
fit  de  grande»  plaintes  à ceux  de  l’Afiemblée,  que  la  Suède  avoit  ôté  à fon 
. fils  les  Evêchés  de  Magdebourg  & de  Halberjiad  pour  les  donner  contre  tou*  6«oondt'r» 
te  raifon  à d’autres.  C'efl:  pourquoi  il  demandoit  qu’on  le  maintînt  dans  0lLirorme' 
fon  droit  ; qu’on  lui  aflignât  les  deux  Cercles  de  la  Saxe  pour  la  fubfi fiance  L'an 

de  fon  Armée;  qu’on  ne  laiflac  plus  la  direftion  des  affaires  â un  Ecran-  ifljw 
ger , ni  qn’on  s’alliât  davantage  avec  la  Suide,  mais  qu’on  fe  contentât  de 
luivre  déformais  en  tout  les  Loix  de  Y Empire , lefquelles  par  cette  Alliance 
étrangère  étoient  journellement  violées:  avec  quoi  il  temoignoit  de  defap- 
prouver  tout  ce  qu’on  étoit  fur  le  point  de  faire  à Francfort.  Et  quoique  les 
autres  réfutaffent  avec  beaucoup  de  fondement  tout  ce  qu’il  avoit  dit , if 
perfifla  néanmoins  à faire  connoître  qu’il  y avoit  peu  a efpércr  de  fon 
Maître  pour  la  Caufe  commune.  * • 

Les  autres  Députés  des  deux  Cercles  de  la  Saxe  infinuérent  [le  16  Juin] 
par  un  Ecrit  les  conditions  fous  lefquelles  ils  vouloient  fe  joindre  aux  qua- 
tre Cercles  fupérieurs,  & conclurre  l’Alliance  avec  la  Suide.  Mais  avant 
toutes  chofes  ils  vouloient  qu’on  fût  d’accord  fur  la  fatisfaftion  que  pré- 
tendoit  la  Suède,  proteftant  de  ne  vouloir  être  tenus  à rien  de  ce  qui  ferait 
conclu  fans  cela;ce  qui  provenoit  de  l’EJeéteur  de  Brandebourg,  par  la  peur 
qu’il  avoit  de  perdre  la  Poméranie.  D'autres  ajoutèrent  qu’il  falloir  auffi 
traiter  avec  l’Eleéfeur  de  Saxe  pour  fe  le  conferver  parfaitement  ami, 
quand  même  41  ne  voudrait  pas  entrer  dans  leur  Alliance;  & que  lorfque 
ces  deux  points  feraient  ajuftés , on  fe  déclarerait  librement  fur  le  refte. 

Les  Cercles  Supérieurs,  incertains  de  ce  qu'ils  répondraient  à ces  propor- 
tions, alloient  fort  lentement  en  beloigne.  Pour  y remédier,  Oxcnjticrna 
fit  venir  à Francfort  les  Princes  voifins,  & particuliérement  le  Landgrave 
Guillaume  (*) , & y vint  lui-même  [le  29.  Juin]  pour  mettre  par  fon  au- 
torité une  fin  à cette  négociation. 

Les  Cercles  Supérieurs  jyétendoient  par  cette  Alliance  réduire  toutes  les 
forces  des  Protejlans  en  un  Corps , & c’étoit  auffi  l’intention  é'Oxtnfliernap 
'enforte  que  les  Cercles  n’auroient  point  d’ Armées  particulières,  mais  que 
tout  ce  qu'il  y aurait  de  monde  & d'argent,  appartiendrait  à tous  en  gé- 
néral. Mais  le  Cercle  de  Saxe  étoit  d'opinion  contraire,  voulant  con- 
forver  la  difpofition  de  fes  Troupes,  & ne  donner  du  fecours  aux 

autres , 


(*)  Ce  brave  Prince,  ami  confiant  de  ta  Suide  , étoit  aulïï  porté  pour  la  bonne  lt  T.ar.i 
caufe  qu’aucun  des  Princes  PraeHans  d"  Allemagne.  Dans  le  fort  de  la  difpute  fi  la  Sui- S’™’ 
de  retiendroit  la  Poméranie  en  récompense  de  fes  travaux  dans  l‘£mpire , il  dit  que  s’il 
te  falloit,  il  combattront  encore  volontiers  dix  ans  de  fuite  pour  que  cette  Province  Suidt. 
échût  à la  Suide,  gain  UVb'lmu!  Landgravius  dicebat,  (dit  Pufendorf  ) fi  vel  metius 
ëuii  cjjct  ipuim  Pomerania.  Suecit  id  ulique  labtndum,  licet  decem  per  annes  pro  eo  fibi  bel- 
landum  foret  (r).  Ce  Prince  étoit  pourtant  intéreflfé  dans  cette  fucceflïort  par  la  confra- 
ternité établie  entre  les  Maifons  de  Saxe,  de  BrandètoOrg  & de  Hejfe,  & il  ne  tint  pas 
i lui  d’y  renoncer  quant  au  Duché  de  Poméranie;  mais  par  malheur  il  mourut  en  Ooft- 
frife,  l’année  fuivnnte,  fort  regretté  de  tout  le  Corps  des  Protcfiani. 

{>)  V.  fui  end.  de  Rébus  Suet.  tibi,  V,  g.  7*. 
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népi e de  autres , qu’après  avoir  chaffé  l'Ennemi  de  leurs  terres.  "“Cela  donna  oc* 
cafion  à de  grandes  difputes.  Les  Cercles  Supérieurs  prévoyoient  que 
gBitiondc?»  toute  la  force  de  l’Ennemi  alloit  tomber  fur  eux,  & pour  cela  ils  perd-  . 
t-L)U‘onnc-  ftoient  à vouloir  tirer  les  autres  dans  leurs  fentimens,  afin  d’avoir  dequoi 
Lin  fe  mieux  défendre;  mais  les  Cercles  Inférieurs , par  l’inftigation  de  Brandc- 

iû3+.  bourg  qui-  ne  vouloit  point  laifier  éloigner  fes  Troupes  de  les  Domaines , <Xc 

par  les  menées  de  l’Electeur  de  Saxe  qui  envioit  à Oxenjlierna  lardirtCtion 
des  affaires,  ne  voulurent  point  y condefcendre,  fe  llatcant  de  l’efpérance 
que  ce  dernier  leur  donnerait  la  Paix. 

Cemijia-  Auffi , avant  que  de  fe  réfoudre  à l’Alliance , on  demandoit  qu 'Oxcnjlier- 
na  déclarât  fes  fentimens  fur  la  fatisfaétion  qu’il  prétendoit  pour  la  Reine; 
s’ui<  ‘a  ce  ^Oxenjticrna  cherchoit  d’éviter , pour  ne  rien  propofer  qui  pût  caufer 
de  la  haine  4k  de  l’envie  à h Sué  Je,  & de  la  diflenfion  entre  les  Alliés.  Mais 
comme  on  propofa  que  la  Reine  pourroit  être  fatisfaite  de  quelque  Etat 
qu’on  avoit  ôté  à Y Empereur,  ou  à fes  Alliés,  avec  quelque  fbrame  d’ar- 
gent, & par  l’Alliance  des  Protejlans,  Oxcnjtierna  voulut  les  fonder  là-defius 
un  peu  plus  avant.  C’eft  pourquoi  il  dit,  que  les  Terres  ôtées  à Y Empe- 
reur , ne  pouvoient  apporter  aucune  utilité  à la  Suède,  qui  en  étoit  trop 
éloignée , & qu’il  falloit  tâcher  de  lui  donner  autre  choie  qui  lui  fût  plus 
commode,  & qui  pourroit  répondre  aux  bénéfices  qu’on  en  avoit  reçus; 
iniinuant  que  fi  quelque  Prince  Allié  cédoit  pour  cet  effet  quelque  Etat  plus 
voilin  de  la  Suède,  il  en  pourroit  trouver  fa  récompenfe  dans  les  Evêchés 
qu’on  avoit  en  main , avec  la  fûreté  & la  garantie  de  tous  les  Protejlans. 

Cela  donna  l’aliarme  à ceux  de  Brandebourg , qui  déclarèrent  hautement 
[le  9.  Août]  que  l’Eleéteur  ne  céderait  jamais  la  Poméranie  pour  quelque 
compenfation  que  ce  fût , ni  d’aucune  autre  manière;  & tirant  à leur  par- 
ti les  Députés  de  la  Haute  & Bade  Saxe,  tous  enfemble  foutinrent  que  la 
fatisfaétion  de  la  Suède  devoit  fe  prendre  fur  les  terres  de  l’Ennemi,  & 
point  du  tout  fur  celles  des  Alliés  , qui  penfoient  faire  allez  en  fe  liant 
perpétuellement  avec  la  Suède  pour  obliger  l’Enn?mi  à la  Paix,  & pour  lui 
donner  la  fatisfaétion  qui  lui  étoit  dûe.  On  allégua  auifi  les  raifons  pour  lef-  * 

Quelles  on  ne  pouvoir  pas  lui  céder  la  Poméranie;  que  Brandebourg  y avoit 
:s  droits  ; qu’il  en  avoit  eu  l’invefliture  de  Y Empereur  ; que  les  Sujets  lui 
avoient  rendu  l’hommage,  & qu’il  en  portoit  le  titre  & les  armes.  Que  de 
plus  il  eftimoit  tant  cet  Etat,  qu’il  ne  le  changerait  pas  pour  quatre  fois 
autant  ; que  les  Maifons  de  Saxe  & de  HeJJe  avoient  intérêt  de  le  lui  con- 
fèrver  (*);  que  ce  ferait  démembrer  les  autres  Domaines,  dont  la  Pomé- 
ranie étoit  la  clef,  & qui  lioit  enfemble  la  Pruffc  & la  Marche  ; que  par 
cette  cellion  la  Suède  ferait  l’arbitre  de  tous  fes  Etats,  & l’envelopperoic 
dans  fes  guerres , dc-méme  que  les  autres  Princes  voifins,  toutes  les  fois 

qu’il 

A caufc  de  l'Afte  de  confraternité,  qui  fubfillc  entre  ces  trois  Maifons,  & par  la» 
quelle,  au  défaut  de  lignée  mâle,  l'une  elt  fubdituée  héritière  de  l'autre.  Nous 
avons  remarqué  ci  deiTus  que  le  I.andgrave  Guillaume  étoit  prêt  à y renoncer  en  faveur 
de  la  Suède,  quant  à la  Fomtrame. 
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qn’il  y aurait  quelque  rupture  entre  elle,  la  Pologne  & le  Dannemarc;  que  Régne  a* 
tout  le  Commerce  de  la  Mer  Baltique  feroic  en  fon  pouvoir  ; qu’elle  prive-  ^ îi 
roic  le  Roi  de  Dannemarc  de  fes  droits  particuliers  fur  Rugcn,  & que  le  ration  de  r« 
Royaume  de  Bohême  ne  fouffriroit  pas  quelle  fût  maître  de  Y Oder;  que  ce  c<HI,onn‘ 
ferait  une  occafion  perpétuelle  à la  guerre,  toujours  nuifible  aux  Voifins;  t/an 
que  l'Empereur  & la  Ligue  ne  feraient  jamais  de  bonrte-foi  la  Paix,  voyant  i«j*. 
reftreindre  par  ce  moyen  les  limites  de  Y Empire;  & que  ce  ferait  une  hon- 
te aux  Proteftans  d’y  confentir;  qu’enfin  cela  cauferoic  de  la  diflènfioa  entre 
la  Suède  & les  Protejîans  mêmes,  & la  ruine  de  l’une  & des  autres. 

Gxenjliema , voyant  que  le  tems  fe  perdoit  par  ces  difputes,  demanda 
qu’on  remît  cette  affaire  au  Traité  de  Paix,  pour  fe  difpofer,  comme  il 
le  falloit , contre  l'Ennemi  commun , qui  tirerait  fes  plus  grands  avantages 
de  leur  irréfolution.  Mais  ceux  de  Brandebourg  voulurent  qu’avant  toutes 
chofes  on  ajuflât  la  fatisfaêiion  pour  la  Suède , & que  l’on  mît  en  fil  reté 
la  Poméranie  ; puifque  l’unique  moyen  d’obtenir  une  ferme  Alliance  3c  con- 
jonélion , étoit  d’ôter  entièrement  aux  Alliés,  la  crainte  de  perdre  leurs 
Biens , même  par  la  victoire  (•). 

Ce  fut  dans  de  pareilles  conteflations  (vraye  image  des  Diettes  à' Aile- 
magne)  que  l’Eté  fe  pafTa  inutilement  entre  les  Proteftans,  jufqu’à  ce  qu’on  gut , eux  de/* 
donna  la  bataille  de  Nordlingue  [le  17.  Août].  Le  Felt- Maréchal  Guftave 
Horn  étoit  d’avis  de  ne  rien  hazarder  fans  néceflîté:  mais  le  Duc  Bernard 
de  Weimar  (f)  & les  autres  Généraux  Allemands  vouloient  faire  paifer  la 

pru- 


{*)  C'efl  id  que  finit  ce  fragment  d’Hiftoire  de  la  guerre  d'Allemagne , nommée  la  Guer- 
re de  trente  ans. Soit  que  cet  extrait  n’ait  pas  été  pouffé  plus  avant,  ou  que  ledétaildes 
opérations  moins  importantes  ait  déplû  a Cbrijline,  comme  elle  le  fait  entendre  dans 
fa  première  remarque  fur  cet  Abrégé  ; il  pnrolt , que  pour  la  fuite  de  ce  narré  hiftorique 
elle  a feulement  choifi  les  principales  circonllances  dans  la  Vie  de  Guftave  Adolphe  6c 
de  Cbarlet  Guftave,  publiée  par  leSr. de  Fraie  & qui  parut  pour  la  première  fois  en  i68<5. 
Au  moins  j’ai  trouvé  parmi  les  Manufcrits  de  la  Reine,  un  extrait  de  cet  Ouvrage  du 
Sr . de  Fraie , feulement  pour  les  Années  16JS  jufqu’en  1654.  deux  périodes  de  tems, 
qui  femblent  indiquer  qu'elle  a fubditué  cct  extrait  pour  fervir  immédiatement  de  fuite 
au  dit  Abrégé  Hiftorique  interrompu  d-deffus,  & pour  le  pouffer  jufqu’au]  terme  qu’el- 
le s’étoit  propofé,  favoir  l’année  16J4.  qui  eft  celle  de  ton  abdication  de  la  Couron- 
ne. Je  fuis  encore  plus  fortifié  dans  ce  fentitnent  parce  qu’elle  a continué  à y fai- 
re fes  remarques,  qu’elle  les  y a ajoutées  de  fa  propre  main,  pour  éclaircir  & rectifier 
nombre  de  faits  fautifs,  que  ie  Fraie  & autres  Ecrivains  de  ce  tems-là  ont  débité 
comme  très-fûr*  & très-véritables.  Je  ne  balance  donc  point  i faire  fuivre  id  cet  extrait, 
fans  interruption,  comme  une  fuite  de  l’Epoque  de  fon  Régne,  dont  le  narré  étoit 
ou  fupprimé  ou  discontinué.  Au  refie  cet  extrait  feinble  avoir  été  fait  en  1686 
(1)  , c'eft  à-dire,  dans  la  même  année  que  ie  Livre  de  ie  Praie  parut  la  première 
fois.  Je  dois  obferver  encore  id  que  la  Reine , en  jettant  fes  remarques  fur  fe  papier 
fans  confuiter  les  Aftes  mêmes,  & fe  fiant  trop  à fa  mémoire,  s’elt  pu  tromper,  fle 
* eft  trompée  réellement  plus  d'une  fois,  dans  ce  qu'elle  a avancé;  je  tâcherai  de  le 
reélifier  de  mon  mieux  par  des  preuves  dignes  de  foi. 

(t)  Nous  avons  prouvé  dans  les  Mémoires  ie  Cbrijline  [Tom.  I.  p.  47.  St  87.]  que  ce 

Duc 

fi)  On  peut  1«  conclure  pat  une  «marque  de  Mlléejial  Tbrfttrftn,  V,  tidcŒm),  pig.  14»,  l»«. 
Cbnflmi,  quand  elle  aille  tt-deffeu»  du  ïeli- 

TmtlU.  T 


Digitized  by  Google 


i4<5  MEMOIRES  CONCERNANT 

R<rgn«  de  prudence  de  Horn  pour  une  efpéce  de  lâcheté  (•)  ; ce  qui  l’obligea  de  fé 
^à’uTéi ïf*  wodre  au  fentiment  des  autres  Officiers.  Cependant,  malgré  tous  les  eB- 
gmtiondefa  forts  imaginables  de  la  part  des  Suédois , leur  Infanterie  fur-tout  fut  défaite 
c*uronne'  en  grande  partie  par  les  Impériaux , qui  couchèrent  fur  la  place  üx  mille 
j .-an  hommes  (f) , firent  un  grand  nombre  de  prifonniers,  du  nombre  def- 

nsa-t.  quels  étoit  Gu/lave  Htm  lui-même  (§) , & prirent  plufieurs  Drapeaux , tous  le* 
Canons  & tout  le  Bagage.  La  conféquence  de  la  perte  de  cette  bataille 
pÂr  in  fut  encore  plus  fàcheufe,  en  ce  que  l'Eleéleur  de  Saxe  jugea  cette  con- 
joncture  la  plus  favorable  pour  faire  fa  Paix  avec  l’Empereur , à l’exclufioa 
kmagnt,  de  tous  ceux  qui  ne  vouloient  pas  acquiefcer  aux  conditions  que  la  Saxe  a- 
voic  llipulées  à leur  infu.  Les  affaires  de  Suède  tombèrent  par-là  dans  u» 
ne  étrange  confufion.  Prefque  tous  les  Princes  Protcjlans  l’abandonnèrent; 
& l’ Empereur , trop  fier  de  fes  avantages,  refufa  à la  Suède  un  accommode- 
ment railonnable.  D’un  autre  côté,  le  G rand-Chancelierjugeoit  qu’il  étoit  hon- 
teux aux  Suédois  de  mendier  la  Paix  ,&  d’abandonner  ainfi  tout  d’un  couple* 
conquêtes  qu’ils  avoient  faites.  Or  Oxcnjtierna  voyant  que  le  meilleur  mo- 
yen qui  lui  reftoit  de  balancer  la  fupériorité  de  l’Empereur , acquife  par  la 
Paix  de  Prague , étoit  d’engager  directement  la  France  dans  la  guerre  &’ Al- 
lemagne, d’où  il  l’a  voit  éloignée  jufques-là  de  tout  fon  pouvoir,  paffa  lui- 

même 

Duc  étoit  proprement  la  caufe  de  la  perte  de  cette  bataille , par  la  jaloufie  qu’il 
portoit  au  Chancelier  OxenjHcma  & au  Felt- Maréchal  Hem,  Beau-frére  de  celui-ci. 

(*)  V.  Pufendorf,  Hitt.  de  Rebus  Suce.  Lib.  VI.  j.  73.  &c. 

(1)  I.e  Sr.  de  Prude,  fit  après  lui  l'Hiftorien  de  la  Vie  de  Mr.  de  Feuquieres  [pag. 
CLVL],  fe  trompent,  quand  ils  difent  que  les  impériaux  tuèrent  feize  mille  hommes  de 
l’Armée  Suidoifc. 

(5)  On  peut  voir  fa  propre  Relation  de  cette  bataille  dans  les  Mémoires  de  Montre- 
for,  Tom.  II.  pag.  131-165.  Une  particularité  bien  à propos  ici,  cil  que  le  Chancelier 
fit  tout  fon  polüble  pour  obtenir  la  rançon,  ou  l'échange  de  fon  Beau-frére  contre  quel- 
que autre  Général  des  Impériaux,  entre  lefquels  on  fit  choix  du  fameux  Général  Jean 
de  H’ert,  qui  fut  fait  prifonnier  trois  ans  après  par  les  Suédois , fi  envoyé  en  France. 
La  Cour  avoit  promis  de  le  remettre  à. la  première  demande;  mais  on  traioa  fon  extra- 
dition d'une  année  à l’autre,  fous  prétexte  que  l'intérêt  de  la  France  ne  le  permettoit  pas 
(1):  deforte  que  Horn  fut  retenu  prifonnier  près  de  huit  ans  de  fuite.  La  Reine  Cbrif- 
tine,  le  Chancelier  Oxenflietna  & Il  Régence  de  Suède  eurent  beau  réclamer  fa  liberté, 
en  remontrant  le  dommage  que  la  rétention  d’un  Général  auflî  expérimenté  que  Horn 
apportoit  à la  caufe  commune  des  Alliés;  le  Miniftére  François  chercha  toujours  des 
faux-fuyans  pour  ne  pas  rendre  Jean  de  Wert.  Ses  incttrlions  en  France  avoient  jetté 
tant  de  terreur  parmi  les  habitans  même  de  Paris,  que  fon  nom  feul  leur  infpiroit  de 
l'effroi,  & qu’il  devint  fi  terrible  qu'il  ne  falloit  que  le  prononcer  pour  épouvanter 
les  enfans  (2).  Oxenfiiema,  las  de  ce  lanterncment  & de  l'injuftice  des  François  è ne 
pas  relâcher  un  homme  que  les  Suédois  avoient  fait  prifonnier  de  guerre,  pour  l’échan- 
ger contre  le  Feld- Maréchal  Horn,  en  fit  faire  des  plaintes  & des  remontrances  fort 
férieufes.  Salvius  entre  autres  dit  au  Comte  d'avaux,  Ambaflàdeur  de  France,  que 
fi  on  laiffoit  aller  Jean  de  H'ert , toute  la  France  ne  feroit  pas  inondée  pat  lui  feul. 
PI  rjpptod.  Nous  produirons  dans  l’Appendice  trois  I.ettrcs  qui  y ont  rapport , & qui  prouvent 
”*•  ''  la  manière  peu  équitable  dont  le  Miniftére  François  en  ufa  dans  cette  rencontre. 

(1)  Pufendorf  \,  c.  Lib.  Z.  5.4p.  Vie  de  Gr#.  (1)  Bayle  Diftionaire  Hift.  & CÛf»  Art,  Wert* 
tîus  pac  <M.i'Abbc  & ifar ign/Tom,  IL  P*  Vie  de  P< ufnitrti  p,  CC,  fcc. 
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même  en  France  (*),&  fit  avec  cette  Couronne  un  Traité, qui  néanmoins  RrÿlU  de 
fut  peu  obfervé  dans  la  fuite.  * 

Cependant  Guillaume  Duc  de  Weimar  (f),  George  Guillaume  Electeur  de  gnaùon  dcf* 
Brandebourg , plufieurs  autres  Princes  Proteflam  & quelques  Villes  Impé • 
riales , acceptèrent  la  Paix  de  Prague.  Guillaume  Landgrave  de  HeJJe-CaJfcl 
(§) , & les  Suédois  la  refuférent , & ces  derniers  fe  plaignirent  encore  de 
l’ingratitude  de  l’Eledleur  de  Saxe , dont  le  Felt  * Maréchal  Bancr  ravagea 
le  Pays  pour  fe  venger  de  fon  incon fiance.  Mais  étant  trop  foible  pour 
aller  au  fecours  de  Magdebmg,  qui  fut  pris  par  l’Electeur  de  Saxe,  il  fe 
retira  dans  le  Duché  de  Mecklenbourg  ; oc  lorsqu’il  eut  joint  douze  mille 
Suédois  conduits  par  Wrangel,  il  défit  le  24.  Septembre  1636.  à WittJ'tock  les 
Saxons  & les  Impériaux,  commandés  par  Hatzfeld,  Maracini , Wirdorf  & 

Gol z.  Il  tua  les  trois  derniers  de  ces  Généraux , leurs  principaux  Officiers , 
huit  mille  foldats,  fit  un  grand  nombre  de  prifonniers,  & prit  leur  baga- 
ge avec  l'Artillerie  (*•).  Ènfuite  il  ravagea  la  Marche  de  Brandebourg , en- 
tra dans  la  Tburinge , où  il  s’affura  à’Erford,  qui  parlementoit  avec  l’Elec- 
teur de  Saxe,  & fe  faifit  de  Torgau.  Bernard  Duc  de  Weimar,  & le  Car- 
dinal de  la  Palette  (ff)  chaflerent  Gallas  du  Duché  de  Bourgogne,  où  il  étoit 
entré  avec  foixante  mille  hommes,  & avoit  affiégé  St.  Jean  de  ZSne  que 
Ranzau  défendoit , & prirent  Jonvelle  & quelques  autres  Places  de  la 
Franche-Comté. 

Le 


(,*)  Le  Grand -Chancelier  Te  loue  fort  de  la  bonne  réception  du  Roi  de  France 
fie  de  tous  les  Grands  de  la  Cour,  (i)  encore  plus  de  l’accueil  extraordinaire  que  les 
Etats-Généraux  lui  avoient  fait  à /a  Ilaye  & par  tous  les  Pays  qu'il  avoit  traverfés.  II 
alla  par  mer  de  Dieppe  à Helvoetfluis  ,&  du  Texel  fur  l’Elbe,  efeorté  par  des  VaitTeaux 
de  guerre  d’ Hollande.  Il  fait  le  détail  de  fon  voyage  dans  la  Lettre  à fon  Fils  Jean  , 
datée  de  Boxtebude  le  3.  Juin  1(535.  Je  l’ai  tuée  de  l’Original  Suédois  avec  nombre 
d’autres , que  le  célébré  Mr.  de  Moftr , Confeiller  des  Légations  des  SéréniiEmes  Mai- 
fons  (Je  HeJTe,  a eu  la  bonté  de  me  procurer  des  Archives  de  S.  A.  S.  Mgr.  le  Land- 
grave de  fieffe- Hombourg. 

(f)  La  Reine  Cbrijline  remarque  ici:  Ce  Duc  de  Weimar  (toit  un  beau  perfennage  pour 
refufer , ou  accepter  une  Paix.  Le  Grand  ■ Chancelier  lui  commaiMt  comme  un  Maître 
commande  i fn  fubaltemc , (f  ce  fut-li  l’origine  de  fon  dégoût. 

(J)  Le  Grand-Chancelier  en  écrivit  i fon  fils  aîné , qui  négodoit  alors  en  Truffe 
un  Accommodement  entre  la  Suide  fit  la  Pologne.  Il  lui  dit:  Hic  in  Gemanii  lut- 
ta  ta  omnia  funt  per  Pragmfem  Pacem  a Saxtmc  initam , pudondis  conditionibus  (f  «i- 
défis.  Plerique  ievitate  lÿ  inctmflantid , focordid  (ÿ  ignavii  nos  6?  rem  communem  défe- 
ront, Vix  quisquam  c(l  qui  pro  Republicd  refiat,  pratir  unum  Lanigravium  Haffitz, 
& qui  Urrisjteis  exuti  jam  exfulant,  quos  nccejjitas  cogit  effe  bonus.  Saxo  jam  exercitum 
cogit  ai  Lipfia  1»,  miffurus  ad  me  Legatos,  ut  præfefert,  aSurui  de  Pace.  Nos  illis  e- 
xercitum  opponemus,  & auditurus  fum  ea  que  eft  propofiiurus.  Totus  Cireuhts  inférions 
Salonin  in  pacem-,  licet  infamem , inclinât  (1). 

(**)  O™  envoya , dit  Cbrijline , les  trophées  à mes  pieds. 

Ctt)  Cto  eft  faux , remarque  Cbrijline-,  car  la  France  n avoit  pas  encore  déclaré  la  guer- 
re : les  Suédois  feuls  le  cbojfércnt. 


(1)  V.  *uffi  ce  qui  ea  eft  dit  ;din«  la  Vie  de  hmrr , Sc  imprimée  «pris  dan»  Utfert  DipUtn. 
Greum  L e.  Tom.  L p.  & ndt»!,  seluftig.  T.  t p.  4*1.  <0*0. 

(*)  lettre,  titec  de»  Ai  dure»  de  Htjft  Htm- 
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Le  Comte  Callas  marcha  au  fecours  de  l’Eletteur  de  Saxe  eue  les  Sué- 
dois preffoient  vivement , & contraignit  Baner , qui  afliégeoit  Leipzig , de 
fe  retirer  dans  la  Poméranie ; mais  Baner  s’étant  renforcé  des  Troupes  que 
Charles  Gujlavc  Wrangcl  & le  Chancelier  Oxenjlicrna  lui  avoient  amenées  (•) , 
coupa  les  vivres  de  tous  cotés  à Gallas  qui  l’avoit  fuivi , lui  fit  lever  le  fiége 
d 'Anklam , le  pouffa  dans  la  Bohême , & prit  Gartz , fVolgaft , Dam  & Lands - 
perg. 

Le  Duc  Bernard  de  Weimar  attaqua  Jean  de  Wert , le  défit  & le  prit  prifon- 
nier.  Enfuite  il  prit  Reinfels  par  composition,  battit  Charles  Duc  de  Lorraine,  & 
força  BriJJac  à fe  rendre  ; mais  étant  frappé  d’une  maladie  contagieufe  à 
Huningue  près  de  B die , il  fe  fit  conduire  en  bateau  à Neuboug,  où  il  mou- 
rut (t).  Louis  XIII.  Roi  de  France , s’empara  des  Troupes  Weimariennes 

. . & 
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(*)  Ces  troupes  venaient  de  Suède  & le  Cbtnceliern'y  était  pas,  «joute  ici  U Reine, 
& cela  cil  vrai , car  il  revint  en  Suède  dès  l'an  1 636. 

(t)  Par  des  preuves,  tirées  de  bons  Hîftoriens,  on  ne  doute  plus  que  ce  Duc  n’ait 
été  empoifonné  : le  Médecin,  qui  Ht  le  coup,  s'appclloit  Blandini  de  Gènes  ( 1 ). 
On  craignit  à la  Cour  de  France  que  le  Duc  ne  voulût  s'approprier  la  fouveraineté  des 
conquêtes  qu’il  avoit  faites  en  Aljaet  & dans  les  environs  avec  les  fubiïdes  de  France. 
On  chargea  le  Comte  d' Avaux  d’en  porter  des  plaintes  i la  Suède,  qui  refiembloientaflez 
i Une  apologie  du  coup  qu'on  méditoit.  Et  comme  ces  dépêches  renferment  plusieurs 
autres  circonfianccs  relatives  aux  affaires  de  cette  Epoque  , & qui  ne  font  pas  ren* 
dues  publiques,  que  l'on  fâche,  nous  les  jugeons  allez  intéreffantes  pour  avoir  place 
dans  l’Appendice.  On  y verra  entre  autres  chofes , que  le  Cardinal  de  Æic&eb'ru,. trouvant 
que  la  prefence  de  Grotius,  alors  Ambaffadeur  de  Suèdt  i la  Cour  de  France,  incoimao- 
doit  ce  Prélat , il  voulut  qu’il  en  fût  éloigné  avec  l'agrément  de  la  Régence  de  Sui. 
de.  Mais  Oxenjlierna,  comme  on  fait,  foutint  toujous  ce  grand-homme  malgré  lui, 
Bicbelieu  (2)  pourtant  ne  céda  pas  de  lui  faire  fouffrir  toutes  fortes  d’avanies  à l’oc- 
cailon  duTcftamentdu  ditDuc  Bernard  de  Weimar , en  retenant  les  douae  mille  franc*, 
qui  en  dévoient  revenir  au  fils  de  Grotius  ; celui-ci  écrivit  fur  cela  à üxenjlirmaen  ces  ter- 
„ mes  : Moriens  DujcBernhardus  Vinarienfts  tejiamente  Juo  reliquit  Adbilibus  Domejlicis  duo- 
,,  decim  ferme  Francorum  miliia.  Erat  in  arci  ejus  pétunia  £ÿ  ei  rei  £?  alendis  militibus  défti- 
„ nota,  quant  Rex  Galliæ  Jibi  Jumfit.  Légat  a folvit  aliis,  non  item  filio  meo,  arte  Cardi- 
„ nalis  Richeliani , qui  me  amantem  pacis  ob  bac  Jolum  oderat.  Fuijfe  enimfilium  tune  meunt 
„ in  totem  Nobiiium  numéro , confiât  omnibus  y lejlimonia  ejus  rei  fiabeo.  Nunc  eux* 
„ filial  idem  meus  captus  a Bavaris,  y meî  non  GtUorum  pecutiii  redemtus  ad  cafira  Ma- 
„ rejcbtlli  Turenne  reiitrit,  interpellari  Mini/lros,  ut  filio  meo  Jeivcrsnt  quoi  joiverunt  a- 
„ lifr.  Quid  futurum  fit  nefeio.  Ceterum  & boc  feribendim  cenjui , ne  per  falfos  rumo-- 
„ res  credar  lie  capture  liberalitates  externes , quaifprevi  femper.  (3).”  La  mort  de  ce  Duc 
de  Weimar  influa  auiG  beaucoup  fur  les  affaires  de  Madame  la  Landgrave  Amélie  Eli- 
Jabetb,  alors  Régente  des  Pays  & Tutrice  de  fon  Fils  Guillaume  fl.  Nous  avons  re- 
marqué ailleurs  (4)  que  ce  Duc  penfoit  i fè  marier  avec  elle  pour  fe  faire  Chef  d'un 
parti  indépendant  en  Allemagne.  Après  fa  mort,  preffée  par  les  Troupes  deVEmpereur 
et  A'Efpagnc , elle  fut  contrainte  de  s'accommoder  avec  la  Cour  de  Prenne  par  un  Traité 
féparé.  Mais  comme  l’Amffreur  ne  trouva  pas  bon  de  ratifier  l'article  llipulé  au  fu» 


f 1)  V.  Epiflol.  Cnit;  no.  1x49.  Puftni.  1.  c. 
Lib.  XL  0 it.  Sec  St  41*.  Sec.  Adelreiizrr  Hif- 
tof.  Bavât.  Fait.  III.  L.  XXIV.  (.  10.  Se  ij. 
CrpriMt  Adrerfaria  Hiitor.  ad  vitam  D.  Btrn- 
hirii,  vie  de  Gratin  p*t  Burttny  X.  U,  p.  1 4. 
Mcm,  de  Ctrij 1.  T,  I.  p.  49,  Sec, 


fi)  Mc’m.  de  Cbrijtine  Ton».  I.  p.  74.  Sec. 

( i ) Lettre  Mf.  de  Grnimt  du  j j Juin  1441, 
tirée  de  U Bibliothèque  d'OxtrfUtriÆ- 

(4)  Mérn.  de  CérlJUne  Tara.  L p.  49.  Se  L* 
Dépêche  dans  VAffetiditt  Nam i VL  d»  Jl.hlaj 
wj*. 
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& des  Places  qu’elle*  avoient  conquîtes  . . . Bancr  fe  jetta  dans  le  Haut-  Mme  de 
Palatinat,  & canonna  enfuite  la  Ville  de  Ratisbonne.  Puis  il  prit  Chain  fur 
les  frontières  de  la  Bohémt ; mais  étant  tombé  malade,  il  fe  fit  porter  à gnaiioudet* 
Halberflad,  où  il  mourut,  & Léonard  Torjlenfon  prit  enfuite  la  conduite  de  CouIoime- 
l’Armée.  L’an 

Pour  fe  fignaler  dans  fon  nouvel  Emploi,  il  ravagea  la  Haute-Saxe  & la  1630- 
Luface,  força  Glogau , & donna  bataille  près  de  Loppen  à François -Albert  de 
Saxe  Lavoenbourg , Général  des  Impériaux  & des  Saxons , le  défit  & le  blefla  Èxpuûs 
de  deux  arquebufades , dont  ce  Prince  mourut  prifonnier  kScbweidnitz  ,qui 
fe  rendit  aux  Viélorieux.  Et  quoique  Torjlenfon  n’eût  que  vingt-cinq  mille  hom- 
mes , il  contraignit  l’Elefteur  de  Brandebourg  à accepter  la  neutralité.  Etant 
entré  dans  la  Moravie , il  fe  faifit  d’Ohnuts , Capitale  de  la  Province  , fac- 
cagea  encore  la  Siléfie,  & rentrant  dans  la  Mi/nie  il  afiiégea  Leipzig , qu’il 
prelfa  vivement  : mais  l’Archiduc  Léopold  & Piccolowini  venant  pour  la  dé- 
livrer, il  alla  au  devant  d’eux  à Briltenfeldt , où  il  les  défit  entièrement.  II 
leur  tua  cinq  mille  hommes,  fit  quatre  mille  cinq  cens  prifonniers,  prit 
quarante  fix  pièces  de  Canon , quatre-vingts  Etendarts  & tout  leur  Bagage. 

11  donna  quartier  à leur  Infanterie,  qui  prit  parti  dans  fes  Troupes,  & ne 
perdit  que  cinq  cens  hommes , du  nombre  defquels  furent  le  Général 
Schlang,  emporté  d’un  coup  de  Canon,  & fon  fils  Torjlenfon  le  jeune. 

Le  Prince  Charles  Guflave,  qui  cette  année  étoit  retourné  en  Allemagne, 
fit  la  campagne  avec  Torjlenfon  pour  apprendre  le  métier  de  la  Guerre  fous 
un  fi  grand  Maître , & fe  trouva  à cette  bataille.  Il  y combattit  aux  pre- 
miers rangs  , & l’un  de  fes  Gentilshommes  ayant  été  tué  à fon  côté , & 
fon  cheval  entre  fes  jambes , il  en  remonta  un  autre , & fe  remit  à la  tête 
de  fon  Efcadron  avec  toute  l’alTurance  d’un  Soldat  aguerri  11  fut  le  pre- 
mier qui  ôfa  confoler  le  Général  de  la  perte  de  fon  fils  (_*),  & Torjlenfon 
lui  ayant  dit  qu’il  prioit  le  Ciel  de  l’épargner  davantage , il  lui  répondit 
qu’il  mourroit  content , s’il  mouroit  auflî  glorieufement  que  fon  fils. 

Torjlenfon , qui  avoit  remarqué  fon  intrépidité  dans  la  mêlée,  lui  donna  le 
Régiment  de  la  Cavalerie  de  Curlandc , alors  vacant , félon  le  pouvoir  qu’il 
en  avoit  (f).  Le  Prince  Charles  en  fit  les  recrues,  & n’épargna  aucune  dé- 
penfe  pour  le  mettre  en  état  de  fervir  utilement  la  Reine  Chrifline.  Il  y 

reçut 

jet  de  la  liberté  de  la  Religion  Proteflante , elle  ne  voulut  pas  non  plus  être  tenue  audit 
Traité,  & en  fit  un  autre,  peu  de  fcmaines  après,  avec  la  Suède  & la  France,  qui 
fubflita  jufqu’à  la  fin  de  la  guerre.  O 

(*)  Chrifline  remarque  ici:  Torftenfcn  n'eut  jamais  que  deux  fils.  L’aini,  à lige  dt 
fehe  ans,  mourut  des  gouttes  en  jlllcmagtU  à fon  retour  d’Italie;  l'autre  ejl  encore  plein 
de  vie,  marié,  (f  a fait  des  enfant.  Il  fut  Page  de  la  Reine,  Il  vit  encore  l’année  lS8<5. 

Ji  e fi  Geuverneur  de  Reval  à prifent,  s'il  n’ejt  mort  depuis  peu.  Par  la  Citation  de  l'an 
16 86.  on  peut  juger  que  c'eft  vers  ce  tems-là  , que  Cbrijlinc  fit  fes  remarques  fur  cet  A* 
lîrégé  d’Hiftoire. 

(f)  Il  ne  lui  donna,  dit  Cbrifline,  qu'une  Compagnie  dans  ce  Régiment.  La  Reine  lui 
donna  elle -même  ce  Régiment  (f  dequoi  le  recruter  pour  fon  fervice  , iÿ  cela  deux  ans  a- 
près  : fÿ  ce  Prince  n' avoit  an  et  monde  autre  capital  que  les  grâces  de  la  Reine  fcp  fan  Ri- 

e*™™'  - ■ -.  „ 
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nieneds  reçut  deux  cens  Cavaliers  qui  avoient  fervi  fous  le  Grand  Guflavt,  & com- 
siht'-if  roe  exagéroient , pour  fe  faire  valoir , les  occafions  où  ils  s’écoient  crou- 
fnatioVdcii  vés , il  leur  fit  diftribuer  de  l’argent  au-delà  de  leur  paye  ordinaire.  Alors 
touionnc.  un  J>eux  t pius  hardi  que  les  autres , découvrant  plufieurs  grandes  playes  , 
lui  dit:  ÿoilà  ce  que  j'ai  reçu  pour  le  feu  Roi,  & cependant  plufieurs  années  de 
tna  folde  me  font  encore  dues  (•).  Je  t'en  tiendrai  compte,  répondit  le  Prince. 
C’cjt  donc  quand  vous  ferez  Roi,  dit  le  Cavalier  (f).  „ Si  cit  honneur  m’arri- 
„ ve,  répliqua  le  Prince,  je  te  payerai  au  triple,  même  je  te  récompen- 
„ ferai  gêner eufement  (J)";  ce  qui  fut  comme  un  préjugé  de  fa  grandeur 
& de  fa  reconnoiflànce  pour  les  Soldats  (**).  Torjlenfon  admira  ce  Ré- 

g»- 


L’an 

1642. 


(*)  Oit  ne  parioit  pas  de  folde  en  ce  temt-U  : c'eût  été  un  malheur  pour  eux , s'ils  euffent 
été  payés,  dit  Cbriftine. 

(f)  Cette  fable  ejl  très-mal  inventée,  ajoute  la  Reine.  Ce  fut  un  Aflrologue , 6?  non 
pas  un  Cavalier,  qui  lui  prédit  qu’il  feroit  Roi.  * 

(J)  A cela  Cbrijline  ajoute:  Il  n'était  pas  ejelave  de  fa  parole.  Elle  avoit  dit  de- môme, 
au  A)jet  de  la  généralité  de  Charles  Gujiave  „ qu'elle  doutait  fort  que  par  reconnoiffance 
„ pour  fin  hôte  Martin  Bouquet , fameux  Traiteur  à Paris  chez  qui  il  avait  logé  pendant 
„ le  Jéjaur  qu'il  y avait  fait , il  lui  fit  parler  d chaque  premier  jour  de  l'an  pour  mille  francs 
de  vaiffelle  d'argent  pétulant  tout  le  tems  de  fin  régne,  comme  le  prétend  le  Sr.  de  P rade 
Lt  Prince  (1)".  Ceci  me  rappelle  pourtant  un  autre  trait  de  gratitude  de  ce  Prince  envers  Jean 
Charles  G *-  Léger,  Fadeur  & Modérateur  des  Eglifes  des  Vallées,  qui  eut  le  bonheur  de  lui  fau- 
ver  ia  vie  quatre  ou  cinq  ans  auparavant,  étant  fur  le  point  de  fe  noyer  en  fe  bai- 
1 ' gnant  dans  le  Lac  de  Genève.  Voici  comment  Léger  en  fait  le  récit  (2}:  „ L'an  1638. 

„ fe  rencontrant  à Genève,  „ le  Prince  Palatin  de  Deux  Ponts,  créé  depuis  Roi  de 
„ Suède,  qui,  fe  baignant  dans  le  Lac,  au  lieu  dit  des  Eau x vives,  fut  fi  forte- 
„ ment  pris  par  un  pied  par  certaine  herbe  dangereufe  qui  s’y  rencontre,  que  11e 
„ s'en  pouvant  dépêtrer,  & nul  des  affidans  n'ayant  le  courage  de  l'aller  recourir, 
„ on  le  croyoit  perdu.  Mais  comme  l’on  me  vit  paraître  de  loin , & que  je  paffois 
„ pour  grand  nageur,  & que  tout  le  monde  me  crioit  à l'aide,  au  fecours,  j’y  ac- 
„ courus  en  diligence  avec  un  couteau  à la  main.  J'y  fis  le  plongeon,  & coupai 
„ l’herbe  qui  le  tenoit  attaché,  & qui  déjà  étoit  entrée  bien  avant  en  la  chair,  fi  fort 
„ il  s'étoit  démené.  Mais  comme  il  avoit  déjà  tant  bû  qu'il  n’en  pouvoir  plus,  & 
„ que  je  lui  eus  donné  le  moyen  de  s’appuyer  fur  moi , il  me  ferra  fi  bien , que  n'en 
„ pouvant  plus  moi-même , je  coulois  à fond  avec  lui , & nous  nous  fuOions  noyés 
„ tous  deux , fl  la  miféricordieufe  Providence  ne  nous  eût  fait  judement  rencontrer 
„ fur  un  banc  de  fable,  fur  lequel  pouvant  encore  avoir  la  tête  au-deifus  de  l'eau  & 
„ refpirer  un  moment,  nous  reprîmes  un  peu  & l’halcine  & le  courage. 

,,  Depuis  cette  rencontre,  outre  un  beau  préfent  que  me  fit  ce  généreux  Prince, 
„ il  me  prit  en  telle  affefiion,  que  confidérant  auüi  que  je  poffédois  les  Langues  Ita- 
„ tienne  & Françoife,  il  fit  tout  fon  poflible  pour  m’engager  à voyager  avec  lui  en  Frai  1- 
„ ce,  en  Italie , &c.  ; ce  que  je  fouhaittois  encore  avec  une  paflion  plus  grande  que  lui 
„ fans-doute.  Mais  l'excellent  feu  Mr.  Spanbcim,  mon  aimable  Profeueur  à Genève, 
„ décédé  depuis  très-célébre  ProfefTéur  dans  l'illudre  Univerfite  de  Leyde,  jugeant  cha- 
„ ritablement  que  je  pourrais  être  un  jour  utile  aux  Eglifes  de  ma  Patrie,  & crai- 
„ gnant  que  fi  je  m’attachois  une  fois  au  fervice  de  ce  Prince,  il  ne  me  relàchit  plus, 
„ infmua  fi  fortement  ce  foupçon  à mes  père  & oncle  (celui-ci  décédé  Padeur  & Pro- 
,,  fefieur  à Genève,)  que  fans  me  laiflfcr  achever  mes  études,  ils  m'ordonnèrent  de  me 
„ retirer  fans  délai  aux  Vallées  en  Juillet  1639”. 

(**)  Sa  reconnoiffance , ajoute  la  Reine,  pour  Us  Soldats,  était  de  leur  6ter  tout  ce  qu’ils 

avoient 


fl)  Dans  la  vie  de  ce  Roi,  psj.  159.  vangéliqoes  des 

(a)  V,  Son  Hliivuc  Centrais  d<s  EgUfc*  E-  du  U et,  Liy,  n,  Chap.  XI VI.  p.  Jto, 


des  Valides  de  Piémont,  eu  Y; U- 
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piment,  qui  pafla  en  revue  devant  lui,  & dit  qu’il  en  feroit  pleinement  le 
Satisfait  s’il  étoit  aulfi  bon  qu’il  paroifloit  beau  (•).  Le  Prince  lui  répliqua 
qu’il  répondoit  de  la  valeur  de  tous  en  général  & en  particulier , & alors  gn«ion  de  ?» 
les  Cavaliers  s’écrièrent  d’tne  commune  voix  qu'au  mépris  des  plus  grands  Couron"e- 
périls  £ÿ  de  leur  propre  vie , ils  fouticndr oient  l'ejlime  qu'il  avait  pour  eux.  En  L'an 

effet  le  Prince  Charles  le  commanda  toujours  avec  gloire  jufqu’à  la  1642. 

Paix  (f),  que  ce  Corps  fut  réformé,  comme  beaucoup  d’autres. 

Torjtenfon  , après  la  fufdite  Bataille , retourna  devant  Leipzig , & la  prit 
par  compofuion  avec  le  Gouverneur  Jean  Scbcilevinicz  , qui  fe  défendit 
courageufement.  Ayant  donné  quelque  relâche  à fes Troupes,  qu’il  mit  en 

Îuarciers  d’hyver,  il  marcha  du  côté  de  la  Lu/ace,  prit  Wildcnftis  & 

’emmis , St  afliégea  Fridberg  ; mais  Piccolomini  vint  au  fecours  avec  fept 
mille  Chevaux  & fix  mille  l’antaffins , St  l’obligea  de  fe  retirer  avec  per- 
te  de  deux  mille  Suédois  (J).  Torftcnfon  , pour  s’en  venger,  courut  la  Si- 
lifte  Se  la  Moravie j reprit  Olmutz  fur  les  Impériaux,  battit  le  Comte  de 
Boncham  près  de  Prérau,  & fe  faifit  du  Château  d’Uitemhcrg , (•*)  où  il  trou, 
va  un  million  d’or  & quantité  de  riches  meubles  qu’il  fit  enlever.  Konigs- 
tnarc  s’empara  de  Halberftad , défit  le  Général-Major  Cracavi  dans  la  Po- 
méranie , reprit  Camin  & les  autres  Places  que  les  Impériaux  avoient  fur- 
prifes  dans  cette  Province. 

Le  refie  de  la  campagne  fut  malheureux  pour  la  France.  Après  avoir 
battu  les  Bavarois  (fj)  & pris  Rot  vaeil,  le  Maréchal  de  Guébriant  mourut 
d’une  bleflure  qu’il  avoit  reçue  devant  cette  Place  ; & le  Comte  de  Rant- 
zau,  qui  commandoit  l’Armée  Weimar oife,  étant  campé  à Dutlingue , y 
fut  furpris  St  enlevé. 

En  1643.  les  Suédois  conçurent  de  l’indignation  contre  Cbri/liern  W.  à P'f'jJ*' 
caufe  qu’il  congédioit  fes  foldats  (§5)  , afin  qu’ils  priffent  parti  dans  les 
Troupes  Impériales  ; qu’il  perfuadoit  à Ferdinand  de  n’accorder  jamais  aucu-  L’an 
nés  Terres  dans  Y Empire  à la  Couronne  deSuide , ni  argent , ni  penfions  (***); 
que  contre  les  Traités  de  Paix  il  exigeoit  tribut  (Jtt)  des  Vaiffeaux 

Sué- 

• ' • 1 , 1 « * 1 

avoient  Cogné , en  fermant  h.  Reine  Clrijlint.  Je  ne  fais  pas  fi  la  Reine  veut  indiquer 
par- là  fa  réduction  des  Riens  fonds  dont  les  Officiers  furent  gratifiés  par  Cujlaxt 
Adolphe  &.  Cbrifline,  que  Charles  Guflave  méJiloit  de  remettre  au  Fifc  public  pour  une 
quatrième  partie,  avec  l’agrément  des  Etats  du  Royaume  en  1655.  Cette  réduction 
n’eut  pas  pourtant  lieu  de  fon  vivant,  & ne  fortlt  fon  effet  que  vingt  ans  après,  avec 
plus  de  rigueur  contre  nombre  de  familles  qui  en  furent  ruinées. 

(*)  Tl  y avoit  Imgtems , dit  Ctrijline,  que  Terftenftm  connoilfeit  ce  Régiment  peur  Ut  1 
brave  Régiment. 

(t)  Celaejl  vrai,  dit  la  Reine. 

(5)  Cela  cjl  faux,  ajoute-t-elle  ici. 

(**)  Cr la  efl  vrai , dit-elle.  • 

(ttj  OU  il  fut  battu , remarque  Cbrifline. 

($5)  Ta  Suède  avals  bien  d’autres  raifons,  ajoute  la  Reine. 

(***)  Qui  f en  demanda  jamais  dit  Cbrijline.  . • . 

(ttt)  Cbrifline  remarque  ici:  TWiut  eji  un  piaifant  met.  %!  Auteur  en  parle  terme  une 
•ne.  De  tentes  les  Nations  kt  fruit  Suédois  de  tenu  immémorial  étaient  exentsdu  péage  du 

Sot  A, 
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Récne  ie  Suédois  qui  fortoient  de  fes  Ports , que  même  il  en  avoit  retenu  huit.  Ain- 
Cu,à/ut<^"  **  Torjlcnfon , fuivant  l’ordre  de  la  Reine  Cbrijline , fe  jetta  dans  le  Hol- 
fn^ondei* Jleint  fans  en  rien  dire  aux  Confédérés  (•),  prit  Oldcjloe , Kiel,  Cbrifiian  , 
comunnc.  ^ ja  autreg  Villes  de  la  Province,  où  -il  nff  trouva  de  réfiftance  qu’à 
.L'an  Rensbourg , & défit  un  parti  Danois  prés  de  Colding  (f).  En  même  tems 
1644.  le  Maréchal  Ham , fuivi  de  vingt  mille  hommes,  fit  irruption  en  Scanie , 
fe  rendit  maître  de  Hclftngbourg , de  Lunden,  de  Cbrijlianoplc , & fournit 
l’Ue  de  Bornholm.  La  Floue  Suédoife  près  dé  l’Ile  de  Fernern , défit  l’Ar- 
mée navale  du  Roi  de  Dannemarc , & vérifia  cette  prédiction  de  TycoBra- 
he  qu’en  1644.  ce  Roi,  n’ayant  qu’un  bâton  à la  main,  feroit  chaflfé  de 
fon  Royaume  par  une  fille  (J).  Ragot  zi,  Prince  de  Tronfylvanie  , allié 
des  Suédois,  attaqua  l'Empereur  dans  la  Hongrie,  & par  cette  diverfion 
l’empêcha  de  fecourir  le  Dannemarc  (•*).  Gallas  avoit  fuivi  Torftenfon, 
l’avoit  enfermé  dans  un  lieu  environné  de  marais;  mais  Torjlenfon,  ayant 
lai  (Té  le  Colonel  Helm  Wrangel  pour  défendre  fes  conquêtes  , fe  fit  dans 
l’eau  un  chemin  avec  des  fafcines,&  rentra  dans  l’Empire  (ff)  pour  empê- 
cher les  Impériaux  de  profiter  plus  long-tems  de  fon  abfence.  Il  joignit  le 
Généra!  - Major  Künigsmarc  près  de  Iialbcrjiad , & ayant  attaqué  Gallas 
aux  environs  de  Magdebourg,  il  lui  enleva  quatre  mille  hommes;  & dans 
la  fuite  de  la  campagne  il  fit  périr  par  le  fer , ou  par  la  faim , les  deux 
tiers  de  fon  Armée.  Cependant  le  Comte  de  la  Tbuilhricf  Ambafladeur 

de 
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Smd,  £f  le  Roi  de  Dannemarc  prétendait  les  forcer  de  payer  ce  que  payait  le  rejle  des  jYa- 
I ions,  Foilà  l’unique  caufe  de  la  guerre.  Le  tems  cft  bien  changé  depuis  à cet  égard. 

(*)  Cbrijline  remarque  à ces  mots  „ que  la  Suède  n'y  était  pas  obligée,  n'y  ayant  au- 
,,  cun  Traité  avec  fes  Confédérés,  qui  l' empêchât  de  tirer  juftice  du  Dannemarc,  lequel 
,,  ne  ceiïa  pas  de  traverfer  fes  dejfeins  en  Allemagne Cela  n'empêcha  pas  néanmoins 
c)uc  la  France  ne  témoignât  beaucoup  de  jalouue  des  progrès  de  la  Suède  contre  le 
Dannemarc,  fie  nous  avons  cité  un  endroit  des  Mémoires  de  Fauciennes,  qui  en  porte 
la  preuve  (1).  Cependant,  comme  il  importoit  également  à la  France  que  le  feu  de 
cette  guerre  entre  les  deux  Fuiflânccs  du  Nord  fût  éteint  au-plutôt,  la  France,  pour 
en  profiter  de-même,  ropréfenta  i Grotius,  alors  Ambafladeur  de  Suède  en  cette  Cour, 
que  le  moyen  le  plus  efficace  de  parvenir  à une  Paix,  feroit  nue  U France  mit  une 
Garnifon  Suijje  dans  les  deux  Fortercfles  de  Heljïngbourg  & de  HelfingSer  dans  le  Soud. 
Grotius  en  écrivit  en  ces  termes  au  Chancelier  Oxenjlierna:  Proponun t tanquam  rem  ap- 
tam  ad  pacanda  Régna  Suecig  & Danice  , ut  arcibus  duabus  ad  fretum  Orefundœ  irr.pa- 
nantur  Hclvetii  milites,  nempe  ex  illis,  quos  Gallia  per  largitioner  in  publicum  £?  priva- 
tum  obnoxios  babet  (r).  Le  Chancelier  étoit  trop  fage  pour  prêter  l’oreille  â cette  chi- 
mère Italienne  du  Cardinal  Masarin,  qui  penfoit  (ans-doute  établir  quelque  Colonie 
Françoife  dans  le  Sond , pour  !s 'emparer  avec  le  tems  du  commerce  de  la  Mer  Baltique, 
en  dépit  des  Anglois  fit  des  Hollandais. 

(f)  Il  prit  tout,  dit  Cbrijline,  fit  défit  vingt  mille  tommes. 

f J)  La  Reine  ne  remarque  rien  ici,  fit  pour  moi  je  n’ai  trouvé  cette  prédiftion  nul- 
le part. 

(**)  Cela  ejl  faux,  remarque  Cbrijline;  car  Gallas  vint  avec  une  puiffante  Armée  au 
fecours  du  Dannemarc. 

(tt)  Il  le  défit,  ajoute  la  Reine,  après  il  rentra  dans  f Empire. 


( t)  V.  Mém.  de  Chriflhu  Tom.  L p.  ii  8c 
#ot.  Ajoutez  T Ftiri  5tlttt-Cu<tUic  Twu. 
XXIX.  f.  177,  Stc. 


(*)  Lettre  MC  de  CrotUs  du  U44. 

thés  de  U fliWivthétp*  d’Oxenfittrna, 
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de  France  en  Suède,  s’entremit  de  faire  la  Paix  entre  la  Reine  Cbriftinc  & jugae  de, 
le  Roi  Cbrijïicrn,  & la  fit  conclure  à Bmmfebro , à condition  que  ce  Roi 
cederoit  \\G  ot  lande , la  J initie,  & la  Hailandc  aux  Suédois  ; qu'après  tren-  î-îmion  de  b 
te  ans , cette  dernière  Province  leur  demeurerait  en  propre , s’il  ne  leur  Couiunnc- 
donnoit  (mais  au  choix  de  la  Reine)  un  Pays  de  meme  valeur,  & que  [/an 
leurs  Vailleaux  feroient  exemts  du  tribut  de  partage  du  Sond.  iC  js* * 

L’échec  qu’avaient  foufferc  les  Troupes  du  Vicomte  de  Turenne  près  de 
Grtisbeim , fut  récompenfé  par  deux  victoires  fort  importantes. . 'l'or- 
Jtcnfia , ayant  joint  les  Impériaux  campés  près  de  Tabar  fous  la  condui- 
te de  Hatzfdd , les  défit  en  bataille,  leur  tua  le  Général  Goetz , cinq  mille 
hommes,  & fit  quatre  mille  prifonniers,  y compris  Hatzfdd,  & autres 
Généraux.  Le  Prince  Charles  Gujlave  s’y  lïgnala  d’une  manière  fort  é- 
datante.  Puis  Louis  de  Bourbon  , L)ue  d' /In  gui  en , ayant  parte  le  Rhin,  le 
Vicomte  de  Turenne  & Gei/o  Général  de  Hjjc  (♦) , fe  joignirent  à lui  & 
entrèrent  en  Suabe.  Ils  défirent  les  Impériaux  & les  Bavarois  près  de  Nord- 
iingue , commandés  par  François  de  Mercy , y tuèrent  ce  Général  avec 
trois  mille  hommes,  & firent  deux  mille  prifonniers. 

Peu  après,  le  Général  Kdnigsmarc  réduific  l’Eleélcur  de  Saxe  à deman- 
der la  Trêve,  qui  fut  depuis  continuée  jufqu'i  la  conclufion  de  la  Paix. 

Le  parti  des  Impériaux  en  fut  beaucoup  affoibli,  en  même  tems  que  Tôt - 
jl  enfin  fournit  toute  la  Moravie , excepté  le  Fort  de  Brinn,  qui  lui  réfirtu  ; 

& ayant  traverfé  la  Bohême , il  fe  fit  porter  à Leipzig  incommodé  de  la 
goutte . qui  l’obligea  enfin  à quitter  fon  porte  avant  la  quarantième  an- 
née de  fon  âge.  11  fe  retira,  comblé  de  gloire,  en  Suède. 

Charles  Gu/tave  Wrangtl  prit  enfuite  le  commandement  (f)  de  i’Arme'e, 

& marchant  vers  le  iVéfer , il  fe  faifit  de  Padcrborn , de  Lemgau  & de 
_ Stab. . . . lois  Impériaux , que  commandoit  l’Archiduc  Lé/poU , étant  plus  »'>•«***. 
forts  que  lui , le  contraignirent  de  fe  retirer  & de  fe  joindre  au  Maréchal  1'11" 

de  Turenne,  qui  avoit  parte  le  Rhin  à IVifel  fur  un  pont  de  barreaux  que  le  1 1 ' 

Prince  d 'Orange  lui  avoit  prêté  Comme  dès  l’an  KS43.  on  traitoit  de  la 
Paix  d'  /il  le  magne  à Munjler  & à Osnabrug , où  les  Plénipotentiaires  étoienc 
artemblés,  & que  l’Eleéteur  de  Bavière  par  lès  confeils  y rendoit  les  Im- 
périaux plus  difficiles  & plusobftinés,  les  Maréchaux  de  Turenne  & de 
IVrangel  trouvèrent  à propos  de  l’attaquer  enfemble,  & de  lui  faire  fen- 
tir  les  incommodités  de  la  guerre  pour  lui  en  faire  fouhaiter  la  fin.  Ayant 
donc  traverfé  la  tranconie  & la  Suabe,  ils  prirent  Nordlingue  & Donawert, 
où  ils  pafférent  le  Danube  & fe  jettérent  dans  la  Bavière.  Ils  fe  rendirent 
maîtres  de  Rain  & alîiégerent  Hugsbourg  , où  les  Catholiques  avoient  défi- 

armé 

(*)  Par  le  commerce  de  lettres  entre  le  Vicomte  & Madame  la  Landgrave  Amélie  E- 
lil/tbetb  de  Heffe,  on  remarquera  l'empreflcmcnt  qu'il  avoit  de  fe  fervir  des  Troupes 
He[}tifes , qui  lui  furent  laiflecs  fous  le  commandement  du  brave  Général  Geijo.  Nous 
inférerons  cette  correfpondance  dans  l'Appendice.  v:.  , 

(f)  On  ni  prenait  pas , dit  CbriJIine,  le  commandement  en  ce  tems  IA:  La  Reine  don- 
noit  tout,  lÿ  pourvoyait  à tout,  r ' 

Tome  III.  V 
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COriliot  lui*- 
qu'a  J rcH 
g nation  dw  1- 
Coujoime. 

Lan 

1646. 


armé  les  Proie  fl  ans , & reçu  garnifon  du  Duc  de  Bavière,  qui  fut  prefque 
enveloppé  dans  une  Mai  (on  de  campagne , & fe  retira  à Munich.  Mai* 
les  Impériaux  & les  Bavarois , ayant  pâlie  le  Danube  à Ratisbonne,  vinrent 
au  fecours  des  Affiégés,  qui  parloient  déjà  de  fe  rendre  , & les  obligèrent 
de  fe  retirer.  Les  François  & les  Suédois  ne  laillèrcnt  pas  de  fe  failir  de 
Landsb'erg,  où  étoienc  les  provifions  des  Impériaux  & des  Bavarois , & 
coururent  fans  empêchement  jufqu’aux  portes  de  Munie.  Ainfi  ils  ravagè- 
rent la  Bavière,  ik  fur  la  fin  de  la  campagne  les  Suédois  fe  logèrent  vers  le 
Lac  de  Conjlancc . & les  François  à Lawingbtn , fortifiés  & retranchés , pour 
avoir  un  pont  affiné  fur  le  Danube. 

L'Eltdîeur  de  Bavière . étonné  de  ces  malheurs  & de  ceux  dont  il  étoit 
menacé,  demanda  une  Trêve.  Ses  Députés  s’étant  aflèmbiés  à Ulm  avec 
ceux  de  France  & de  Suède , il  l’obtint  enfin  , pour  lui,  pour  l’Elefteur  de 
Cologne  fon  Frère  & pour  Maximilien  Henry  Ion  Coadjuteur;  à condition 
qu’elle  dureroit  jufqu’à  la  Paix  ; que  le  Landgrave  de  Hejfe  CaJJel , la  Ba- 
vière, le  Haut-Palatinat  & l’Evéché  d ’Aicbflad  y feraient  compris;  que  ces 
Etats  payeraient  contribution  aux  Confédérés;  que  l’Eiefteur  livrerait 
Heilbron  aux  François , Mcmmingen  & Ubcrlingen  aux  Suédois  ; que  les  Confé- 
dérés lui  rendraient  ïiain  & Donau'ert  ;que  le  Duc  de  Wirtemberg  rentrerait 
en  poflelïion  de  tout  ce  que  l’Electeur  tenoitdans  fa  Principauté;  qu ’Augs- 
bourg  demeurerait  neutre,  ainfi  qu’Offenbourgoù  il  y avoit  Garnifon  Impé- 
riale ; & que  l’Eleéteur  conviendrait  avec  les  Généraux  des  Confédérés  da 
tems  qu’il  congédierait  fes  Troupes.  Ce  Traité  fut  exécuté,  & les  Confé- 
dérés s’étant  retirés , Wrangel  prit  Scbvscinfort , ik  le  Maréchal  de  Turets- 
rte  Hœcbjl.  Quelque  tems  après,  ce  dernier  voulut  palier  dans  le  Luxem- 
bourg pour  s’oppofer  aux  Espagnols  que  commandoit  le  Général  Bek,  mais 
une  partie  de  les  Reitres  s’étant  révoltés,  fous  prétexte  que  par  leur  fer- 
ment ils  n’étoient  pas  obligés  de  fervir  hors  de  \ Allemagne , trois  cens  fu- 
rent chargés  & défaits.  Sept  cens  autres,  qui  ne  favoient  où  fe  retirer, 
revinrent  au  Camp.  Deux  mille  prirent  parti  dans  l’Armée  de  Kdnigsmare 
(*) , qui  les  reçut  pour  empêcher  qu’ils  ne  fe  donnaient  à l’Ennemi.  Le 
Général  Rofe,  Livonien,  foupçonné  d’avoir  excité  cette  rébellion,  fut  ar- 
rêté & envoyé  prifonnier  à Philipdowrg.  Cependant  le  Général  JVrangcl 
prit  la  Ville  d’Egra  ,ik  s’étant  renforcé  de  nouvelles  Troupes  envoyées  de 
Suide  , il  entra  plus  avant  dans  le  Royaume  de  Bohême. 

A l’égard  de  1 Elcéfeur  de  Bavière , il  envoya  en  France  remercier  le  Roi 
des  bons  offices  qu’il  lui  avoit  rendus  dans  la  négociation  de  la  Trêve,  & 
l’afiura  qu’il  n’en  perdroitjamais  le  fou  venir:  mais  ayant  defil-in  de  recom- 
mencer la  guerre  il  fortifia  les  Places.  Il  fit  de  nouvelles  levées , il  conli- 
dera  que  l 'Empereur  n’avoit  alors  que  huit  cens  Chevaux  & trois  mille  Fan- 

taffins; 


(*)  Cirijline  remarque  ici:  Ils  ne  firent  que  retourner  à l'obciffanct  île  leur  Maitreffe , 
qui  étoit  la  Reine  Cbrifline.  Ces  Troupes  étoient  un  relie  de  l'Année  H’eimaricni  c , que 
la  France  avoit  débauchée  après  la  mort  du  I)uc.  quoiqu'engagée  par  ferment  à la 
Couronne  de  Suède.  V.  JMcni.  de  Cbrifiine,  Tom.  I.  p.  51.  & 55. 
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taflins;  qu’il  pouvoit  être  facilement  opprimé  par  les  Suédois;  que  la  rui-  iwene  de 
ne  de  l’un  attireroic  celle  de  l’autre,  & qu'il  écoit  de  fon  intérêt  de  le  fecou- 
tir:  c’eil  pourquoi  il  licencia  Jean  de  //- Vr&fa  Cavalerie,  lui  donna  un  or-  eai“onêè'r» 
dre  fecret  de  palier  au  fervice  de  V Empereur,  Ck  fit  publier  qu'il  récoin-  Cout°n,":- 
penferoit  ceux  qui  tueroient  ce  Général  & fes  Officiers.  U lui  envoya  en-  | nn 
core  Mèlander , Comte  de  Holtzapfel , Calvinijle , qui  avoit  été  Gêné-  164e». 
ral  du  Landgrave  de  HeJ]e  Cajjel,  avec  un  renfort  de  Cavalerie  & d’in- 
fanterie. Il  renonça  à la  Trêve  avec  les  Suédois,  & non  avec  les  Fran- 
çois (*) , & affiégea  Menningen.  De  cette  manière  l’Empereur  allèmbla  , 
avant  le  commencement  du  printems,  une  Armée  de  vingt-cinq  mille 
hommes,  & en  donna  la  conduite  à filèlandcr , un  des  grands  Capitaines 
de  l’Europe  (j).  Le  Général  marcha  contre  les  Suédois  qui  s’étoient  retirés, 
dans  la  Hefj'e , Si  prit  Marbourg  ; mais  n’ayant  pu  iè  rendre  maître  de  Ja 
Citadelle,  il  rentra  dans  la  Franconie,  & pana  enfuite  dans  la  Bavière  pour 
s’y  joindre  au  Comte  de  Gronsfeli,  Général  de  l’Armée  Bavaroifc. 

Les  Suédois , irrités  de  la  conduite  de  l’Electeur  de  Bavière,  réfolurent 
d’en  tirer  raifon.  Après  avoir  envoyé  deux  mille  Chevaux  au  Maréchal  de 
Turenne  pour  remplacer  les  Ae/frexqui  l’a  voient  quitté , IVrangelSaKonigsmarc 
fortirent  du  Duché  de  Brunsivik  avec  quatorze  mille  Chevaux  & fix  mille 
Fantaffins,  p afférent  le  IVéfer  fur  le  pont  de  Niebourg  & de  Minden , & fe 
joignirent  dans  la  Franconie  au  Maréchal  de  Turenne , qui  avoit  cinq  mille 
hommes  d’infanterie  «St  quatre  mille  de  Cavalerie  (5).  Ils  marchèrent  enfem- 
ble  vers  le  Danube,  & l’ayant  paffé  à Lauwingen,  ils  entrèrent  dans  la 
Bavière.  Y ayant  trouvé  Mèlander  campé  à Sufmarshaufcn  avec  vingt  mil- 
le Impériaux  qu’il  conduifoit  à Augsbourg  , ils  lui  livrèrent  bataille , le 
défirent,  le  tuèrent  d’un  coup  de  piftolet  dans  les  reins,  avec  quatre  mil- 
le hommes  ; ils  en  perdirent  deux  raille , «St  gagnèrent  tout  leur  bagage  «St 
dix  pièces  de  Canon.  Ils  pourfuivirent  la  victoire  jufqu’à  la  Rivière  de 
Scbumut  près  d’ Augsbourg,  (**)  au-delà  de  laquelle  les  Impériaux  s’étoient 
retranches , & en  firent  un  grand  maffacre  à coups  de  Canon.  Enfuite 
les  Confédérés  pafférent  la  Lcck,  & tirant  vers  la  Rivière  d'ifer  , ils  pri- 
rent Frifingcn,  Landsbut  &Mesbourg,  où  ils  trouvèrent  tout  le  bétail  du 
Pays  qu’on  y avoit  renfermé.  Ils  per«lirent  quelques  jours  à attaquer  JVaf- 

fembourg , 

!S8SSSSS»3SSSSSSS3SS^'S3SSS3S»^!S!g^lS;g^S^gyS^ 

(*)  Il  confeffa  enfin  leur  trabifon,  dit  Origine.  Il  eft  vrai  auflî  que  la  Cour  de  France 
couniva  â cette  manœuvre  de  Bavière.  Cbrfiine  en  porta  des  plaintes  allez  férlcufes; 
nous  en  inférerons  la  Lettre  dans  l'Appendice  (1). 

(t)  Mèlander,  né  llcjfois  de  pauvres  parens,  s'é'eva  par  fon  courage  aux  premié-  P.  tA». 
res  Charges  Militaires.  Pendant  qu’il  fervoit  encore  la  HeJJe  en  qualité  de  Général , fendu»  AV. 
il  donna  fujet  à l'intrépide  Landgrave  Amè lie  EUJdbetb  de  le  traiter  aflez  mal  pour  lui 
avoir  répondu  trop  fièrement.  Il  en  garda  un  vif  reiTentiment  contre  cette  Princeflê, 
qu’il  fit  éclater  en  partie:  mais  il  fut  tué  peu  après  fon  expédition  en  Ilejje  (a). 

f 5)  ne  fit  autre  ebofe,  dit  CbriJUne,  qu'empêcher  tes  Suédois  d 'avoir  une  entière 
tiiSoire. 

(**)  Foire  Armée,  ajoute  la  Reine,  fit  tout  cela  fans  les  Franpois. 

(1)  V.  Kittius,  de  BelUs  Getnwa,  p.  711.  Sec.  (,)  y.  Wéoi,  de  Chriftine  Tom.  I.  p.  1/7.  « • 

iu.  •>«*.  ' ' ’ 
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fembourg,  & fe  rendirent  maîtres  de  Muldorf.  S’ils'avoient  pupafler  la  Ri* 
vitre  d 'Inn,  qui  fepire  la  Bavière  de  la  Baffe  Autriche  , ils  y eufient  ren- 
contré vingt  mille  Payfans  qui  dévoient  les  joindre,  & ilseullênc  aifemenn 
chatte  les  Impériaux  dés  Pays  héréditaires.  Quoi  qu'il  en  foit,  ils  conqui- 
rent la  Bavière  depuis  la  Leck  jufju’à  I7nn,  Si  obligèrent  l’Elefteur  d'en 
fortir.  Ce  Prince  âgé  de  foixante-dix-huit  ans,  quitta  Munich  avec  fa  fem- 
me , fes  tnfans , fon  équipage , & ce  qu’il  avoit  de  plus  précieux , & s'étant 
embarque  fur  YlJ'cr , il  fe  réfugia  chez  l’Archevêque  de  Saitzbourg,  qu’il 
avoit  maltraité  pendant  la  guerre. 

Le  Maréchal  de  lurenne  Si  IVrangel  campèrent  trois  fois  en  préfence  de 
l’Ennemi,  & firtnt  faire  deux  ponts  à Dingcfing  fur  Ylfer  pour  aller  au 
fourrage  de  côté  & d’autre,  Si  pour  ftcourir  Landshut , s’il  étoit  attaqué. 
Mais  Bicco/omini , Général  de  Y Empereur  en  la  place  de  Melander,  Si  Ert- 
kettfort,  Général  de  Bavière,  avec  vingt-quatre  mille  hommes  de  pied  & 
fix  mille  chevaux,  fe  couvrirent  toujours  de  profonds  retrancheraens  & de 
la  Rivière  d'Inn  à Scberdingen , du  Danube  à l ilsbovcn , Si  de  Yljer  à Landau , 
Si  ôtèrent  aux  Confédérés  tout  moyen  de  palier  pour  les  combattre. 

Neanmoins  IVrangel  prit  Ulric,  Duc  de  IVirtemberg , qui  alloit  au  four- 
rage avec  deux  mille  Chevaux  (•),  & le  Maréchal  de  Turcnnt  enleva  une 
partie  de  deux  mille  Chevaux  Si  de  fix  cens  Fantaffins.  Mais  eux-mêmes, 
comme  ils  chafToient  en-deçà  de  YlJ'cr  dans  une  Forêt  environnée  de  ma- 
rais, enflent  été  pris  par  Jean  de  iVcrt , qui  avoit  patte  la  Rivière  fur  le 
pont  de  Munich  Si  forcé  fix  cens  Chevaux  Suédois  (f)  qu’ils  avoient  portes- 
devant  une  langue  de  terre,  le  feul  chemin  par  où  l'on  peut  entrer  dans  la. 
Foret , fi  le  bruit  du  combat  ne  les  eut  averti  du  danger , & s’ils  n’eufletit 

[iromtement  traverfé  le  marais  à la  fuite  d’un  grand  Cerf  qui  leur  montra- 
e gué,  pour  fe  retirer  dans  leurs  quartiers.  Quelques  jours  après  ils  en- 
trèrent dans  le  Duché  de  IVitumbjg,  Si  y mirent  leurs  Troupes  en  gar- 
nifon. 

Cette  Campagne  fut  encore  fatale  aux  Ennemis  par  la  perte  d’une  ba- 
taille. Lambcy , Général  de  huit  mille  Impériaux , ayant  pris  Bndebant , 
Gcyfo,  Général  de  la  Landgrave  de  lUffe  - Cajfel,  qui  avoit  quatre  mille 
Fantalïins  & deux  mille  cinq  cens  Chevaux,  ne  put  s'avancer  allez  à tenus 
pour  fecourir  les  Attiegés,  & fe  campa  à Grevcnbourg  dans  le  Duché  de 
Julien,  à dettein  de  combattre.  En  eifet,  Lamboy  s’etant  mis  en  devoir 
de  furprendre  les  Hcjpât,  Gcyfo  lui  donna  la  bataille,  le  défit  (§),  lui  tua 
deux  mille  hommes,  & fit  deux  mille  fix  cens  prilonnit-rs,  gagna  trente 
Drapeaux,  onze  pièces  de  Canon,  & contraignit  Lamboy , le  Comte  de 
Furjtcnberg , Si  Bpar  Général  de  i’Eleftcur  de  Cologne , de  fe  fauver  à la  fuite 
avec  le  relie  de  leurs  Troupes. 

Mais 


(*)  Citait  plus  Je  huit  mille  hommes  que  IPrangrl  J' fit , dit  Cbri/line. 

(f)  Tout  c<ij  arriva  aux  Tarifais,  non  pas  aux  .VnJof'r;  (f  J ans  tes  Suédois  les  Lan- 
fats  auraient  été  défaits  à flatte  couture , ajoute  ici  Chrijliue, 

(§)  Ce  fusent  tes  Suédois,  dit  Cbriflir.e. 
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Mais  il  eft  tems  de  retourner  au  Prince  Charles  Palatin.  La  réputation 
qu’il  avoit  acquife  en  Ætmagne,  le  rendit  plus  confidérabte  à la  Cour  de 
Suède;  & fa  profonde  fourmilion  aux  volontés  de  la  Reine  redoubla  les 
bontés  qu'elle  avoit  pour  lui.  Dés  le  mois  de  Mars  1 <3  f <3.  elle  avoit  ré- 
folu  de  le  mettre  à la  tete  de  fes  Armées  , tant  pour  ôter  la  ja'oufie  qu’il  y 
avoit  entre  les  Généraux  ( * ) , que  pour  avoir  une  perfonne  en  qui  elle 
pût  avoir  une  entière  confiance  (f).  Elle  auroit  exécuté  ce  dellèin , fi 
elle  eût  fuivi  fes  propres  lènnmens  (§).  En  Mars  1647.  le  Sénat  l’a- 
yant prié  de  fe  marier  & de  fe  faire  couronner  en  meme  tems  (*•)  pour 
le  foulagement  de  fes  Sujets,  elle  répondit  quelle  y penferoic,  & les  Ec- 
cléfiaftiques,  qui  jugèrent  qu’elle  inclineroic  pour  le  Prince,  lui  repréfen- 
"térent  qu’il  étoit  contre  l'honnêteté  publique  quelle  époulat  funCoulinger- 
main  (ff),  & que  rarement  on  voyoit  fortir  des  enfans  de'ces  fortes  de 
mariages,  quoique  le  Grand  Gu  fl  ave  ik  la  Mère  du  Prince,  ne  fulfent  Fré- 
re  & Soeur  que  du  côté  du  Père  ($§).  Le  17.  Mars  de  la  même  année  el- 
le fit  époufer  la  Princefle  Marie  Eupbrqfine,  Sœur  du  Prince,  à Magnas 
Gabriel  de  la  Car  die,  fon  Favori  (***),  fils  de  Jaques  delà  Gariie,  Conné- 
table de  Suède  ; & le  mois  fuivant,  pour  montrer  qu’elle  étoit  peu  perfua* 
dée  des  railbns  du  Clergé,  elle  fit  propoler  aux  Etats  s’ils  auroient  pour 
agréable  la  perfonne  du  Prince,  en  cas  que  fon  inclination  la  portât  a l’é- 
poufer.  Us  témoignèrent  qu’ils  feroient  très-ailés  de  cette  union,  & qu’ils 
n auroient  jamais  que  du  refpecl  pour  fun  & l’autre.  Auffitôt  le  bruit  cou- 
rut qu’elle  étoit  engagée  de  parole  au  Prince,  & en  effet  quelque  averfion 
quelle  eût  pour  le  mariage,  elie  lauroit  époufé  (ftf),  fi  le  Comte  Ma- 
gnns  ne  l’en  eût  détournée  , & n’eût  fait  fes  efforts  pour  iuiinfpirerde 
la  haine  pour  fa  perfonne,  lbu  que  le  Comte  ne  voulût  pas  dépendre  de 
fon  ILaufrére , fuit  qu’ii  appréhendât  qu’un  Mari  ne  poiDdat  trop  la 
Reine  au  préjuJice  de  fa  faveur  (****).  Cependant  elle  eut  toujours  beau- 
coup d’ellirae  pour  le  Prince,  qui  étoit  prudent,  aimé  des  Soldats,  libé- 
ral lans  profulion , ferme  dans  les  réfolutions,  modéré,  capable  de  don- 
ner 


Re’pno  (fc^ 
Cbri/iinr  juC» 
qu'a  la  «Mi» 
l:  ti  ■.  f 1 o n dcû 
Couronne.' 

L'an 

Charles 
Cuftûve  Gé- 

■Kéraltjimt 

des  Armées 
de  Suède. 

L'an 

1(547» 


(*)  Cela  ejl  fuir , dit-elle;  il  y avait  J ‘mures  raiforts. 

( |)  La  Reine , dit  Cbtijiint,  je  pouvait  fier  mieux  à tout  autre. 

(|)  Ici  Cbrifline  ajoute  : Rien  au  monde  n'cfl  [lus  faux. 

(**)  Tout  ceci,  remarque  In  Heine , cil  la  juitc  Je  la  fable,  mil  6?  fottement  inventée. 

(It)  Queile  Joltije  ! dit  Cbrifline.  La  Reine  a dijjenjé  plus  de  cliquante  Je  ces  mariages 
dur. tut  Jon  Rtgne. 

(jî)  Elle  n'etoit  que  Sieur  du  premier  lit,  dk  Cbrifline. 

(***)  Cbrifline  dit;  Elle  n'a  jamais  eu  Je  Favori.  Cependant  le  Comte  il  lapsus  le  fut 
perdant  qneiniics  années. 

(ttt)  Rien  n'efl  plus  faux,  remarque  ici  la  Reine. 

(i'iSi  Quels  maifonges ! s'écrie  ici  Cbrifline!  Le  Comte  Afagnus,  durant  le  règne  de  la 
Reine,  n'a  pas  demeuré  deux  ans  en  différent  tems  A la  Cour,  ÿ perfonne  ne  lui  infpira 
ni  de  lu  buiue  ni  de  l'amour  Elle  etoii  incapable  d' époufer  les  Jentimens  lies  autres [f  on 
lui  fait  ici  un  grand  tort.  Cependant  Pufendorf  allègue  des  raifons  fort  ptaufibles  du 
contraire.  V.  Son  Hifloirc  de  BranJebourg.  i.ibr  II  J.  49.  51. 

(****)  lien  méritait,  ajoute  la  RL-ine  'nuit  bien  moins  qu’on  ne  croit;  & la  Reine  étoit 
jujle  (f  prejqu'ir, capable  de  fe  tromper  Jur  le  mérite  des  gens. 

V 3 
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KcVnedc  ner&  de  recevoir  confeil,  & le  lui  témoigna  par  le  prêtent  qu’elle  lui 
eu'iu'Ja-  d’un  cheval  parfaitement  beau  (*) , qu'il  fouhaitoit  lorfqu’il  lui  porta 
Hnaiit.n  de  une  Gazette  à'Amjtcrdam  (f),  où  il  étoit  parlé  d’un  grande  victoire  que  le 
Kj^ouroiinc.  Maréchal  de  CaJJion  avoit  remportée  fur  l’ Archiduc.  De  plus,  en  Janvier 
L an  1648,  elle  le  déclara  de  fon  propre  mouvement  Généraliffimede  fes  Ar- 
1618.  mëes,  & quelques  difficultés  qu'il  y eût , elle  le  fit  agréer  au  Sénat  (J). 
Elle  lui  lit  lever  des  Soldats  (**)  pour  le  fuivre  en  Allemagne  & faire  un 
équipage  digue  d'elle  & de  lui , afin  qu’il  y parût  avec  éclat.  Et  comme 
une  furieufe  migraine,  accompagnée  d’éblouilTemens , qui  furvint  au  Prin- 
ce , l’obligea  de  différer  fon  départ,  il  prêta  le  ferment  de  fa  Charge  à la 
Heine  à genoux,  la  dernière  Fête  de  la  Pentecôte  au  mois  de  Juin , en 
préfence  des  Grands  Officiers  & du  Sénat,  affemblés  dans  la  Chambra 
Roy  ale  après  avoir  reçu  fes  provi fions  de  la  main  de  fa  Souveraine , il  lui 
fit  fes  remercimens.  Il  s’embarqua  au  Port  de  Dates , accompagné  de 
quinze  Vailleaux  de  guerre,  qui  portoient  fon  équipage  & huit  mille  Sol- 
dats (ff);  & ayant  mis  les  voiles  au  vent,  fuivi  du  Comte  Magnus,  il  def- 
cèndit  dans  la  Poméranie  & jenvoya  la  Flotte  en  Suède  fous  la  conduite  de 
l’Amiral  Biclkenjlierna. 

Aufli-tôt  il  trouva  une  occafion  favorable  de  fignaler  fon  courage  & 
d’employer  fes  Troupes.  Après  la  bataille  de  Sufmarsbaufen , Konigs- 
marc  fe  détacha  avec  un  petit  Corps  d’Armée  pour  joindre  dans  la  Bohème 
le  Général  Wit  tomber  g,  Suédois , &fitdeffein  de  furprendre  la  petite  Pra- 
êue  (55)  > ^ur  l'av's  fiue  lu*  donna  un  Lieutenant , défefpéré  du  refus  qu’on 
lui  avait  fait  de  quelque  récompenfe  qu’il  avoit  demandée  ('**).  Une  nuit 
mitmtn.  <jtux  cens  Soldats  Suédois,  fous  la  conduite  de  ce  Lieutenant,  dépendi- 
rent dans  le  foffé  de  la  Ville  par  un  endroit  où  il  n’y  avoit  point  de  fenti- 
nelle,  & ayant  furpris  le  Corps  de  garde  de  la  porte,  ils  le  taillèrent  ai- 
fément  en  pièces.  Lorfqu’ils  l’eurent  ouverte,  Konigsmarc , qui  s’en  é* 
toit  approché,  entra  fans  réfillance  & fans  perte  d’un  feul  homme,  s’em- 
para de  la  Ville  de  Ratfcbin,  ou  Château  Royal  du  Gros-fort,  a (Iis  fur  la 
montagne  blanche  -,  fe  faifit  du  Cardinal  Hanach,  de  l’Archevêque,  des 

Ma- 


(*)  Ce  fut  le  Prince  qui  fit  préjent  d'un  tris-beau  Cheval  Turc  à la  Reine,  dit  Cbrifiine. 

(})  Quelle  JatiJc!  La  Reine , dit-elle,  avoit  bien  befein  des  Cazettes i'Amfierdam pour 
[avoir  qui  avoit  gagné , ou  perdu  ? 

(J)  Cet  homme  efi  bien  ridicule , remarque  ici  la  Reine.  Le  Sénat  ne  donnoit  pas  ces 
fortes  d' agrément  en  ce  tems-li.  L'Auteur  efi  effroyablement  ignorant.  En  ce  tems  là  c'é- 
toit  le  Sénat  qui  [avait  les  ebofes  arrivées  par  les  Gazettes!  Cette  ironie  regarde  le  tems 
où  elle  écrivit. 

(**)  Ou  ne  lève  pas  les  Soldats  en  Suède , remarque  ici  la  Reine.  Elle  ajoute:  Dans 
U fiècle  de  Cbrifiine  ii  y avoit  une  Milice  fi  puiffante  (fi  fi  bonne , continuellement  entrete- 
nue . qu’en  ce  tems  la  le  nombre  en  étoit  cent- vingt  mille  hommes  cffe&ifs. 

(tf>  Il  y alla  avec  plus  de  vingt  mille.  Tous  les  ans  on  y en  envoyait  autant,  dit  la 
Reine. 

(fj)  Le  Prince , remarque  ici  Cbrifiine , étoit  en  Suède  quand  cela  arriva. 

(*•*)  Il  étoit  Lieutenant  Colonel,  & s'appellent  Ernjt  Odotcalshi.  i.'Empereur  l’avoit 
catTé,  & avoit  rejetté  fes  fetvices  avec  mépris. 
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Magiftrats  & des  grands  Seigneurs  du  Pays , affemblés  pour  tenir  les  E-  Régne  de 
tats;  fit  un  butin  de  feize  cens  mille  écus,  ( *)  & abandonna  le  relie  au  at'tiTilü-' 
pillage  pendant  deux  jours.  Le  Comte  Collorcdo,  Gouverneur  de  la  Pla-  ^nation  de  f» 
ce,  éveillé  pür  Te  bruit  que  firent  les  Suédois,  fe  fauva  par  une  fauffe  por-  Cou‘onn<:- 
te  dans  la  vieille  Prague,  féparée  de  la  petite  par  la  Rivière  de  Molda , & L.an 
fit  armer  le  peuple  pour  la  défendre.  Le  lendemain  le  Comte  de  Brucbeim  1648. 
accourut  à fon  fecours  avec  quelques  Troupes,  & le  féconda  puiffam- 
ment.  Konigsmarc  d’un  côté , & IVittemberg  de  l’autre , l’attaquèrent  en 
même  tems  ; mais  comme  elle  étoit  forte , ils  fe  contentèrent  de  l’aflié- 
ger  étroitement,  & attendirent  le  Prince  Charles  Palatin  pour  entrepren- 
dre de  la  forcer.  Le  Prince  s’y  rendit  en  diligence  avec  huit  mille  nom- 
mes, & ayant  battu  la  Place  avec  cent  Canons,  il  y fit  donner  l’afiaut  (f). 

Quoique  les  habitans  l’eufiènt  repoufle,  ils  confidérérent  qu’ils  ne  pou- 
voient  attendre  aucun  fecours,  & que  leurs  murailles  étoient  ouvertes  de 
tous  côtés;  ils  offrirent  de  fe  rendre,  à condition  que  la  Garnifon  fortl- 
roit  avec  armes  & bagage , & que  les  Bourgeois  ferment  exemts  de  loge- 
mens  de  guerre.  Sur  le  refus  que  fit  le  Prince  (§)  de  ne  les  recevoir  qua 
diferétion , ils  firent  des  retranchemensdans  la  Ville,  & fe  défendirent  fi  vi- 
goureufement  (•*),  qu’ils  foutinrent  encore  trois  afiauts;  deforte  que  le 

Prin- 


(*)  La  rançon  feule  des  ptifonniers  de  marque  valut  i Kdnigsmarc  quatre-vingt  mil- 
le écus.  V.  les  Régltres  du  Sénat  dans  PalmskSid  ad  ann.  iûûi.  pag.  714. 

(t)  Si  Kôningsmurc  eût  itl  [cul,  il  l'aurait  pris , dit  Cbriftine. 

(j)  U fit,  ajoute  ici  la  Reine,  une  grande  Jottife. 

(**)  Audi  Mr.  les  Jijuites  tiennent  encore  i grand  honneur  cette  brave  défenfe,  fit 
montrent  aux  Etrangers,  dans  leur  Collège  au-delà  dupont,  des  hallebardes  & autres 
armes  dont  on  fe  fervit  contre  les  Suidais.  C’cll  aulu  d'eux  que  vient  cette  Infcrip- 
tion  (copiée  fur  le  lieu)  qu'on  lit  gravée  en  mémoire  de  cet  événement, & pofée  fur  le 
pont  de  ia  Rivière. 

Sixte  bic  paulijper , viator, 

Sed  libent  oc  voient , 

Ubi  multo  populatut , tandem  vel  invitus 
- Siftere  dchuit 

Gotborum  ac  Fandalorum  furor  ; 

Et  lege  fculptum  in  marmore 
Quoi  ai  perpetuam  Hobemorum  omnium , 

Sed  imprimis  Fetcro-Pragenfium 
Memoriam. 

Anna  Domini  MDCXLVIU. 

Mars  Suecus  ferro  igné  in  bic 
Turri  delineavit. 

line  t'urris  Gotbici  fuit  ultima  meta  furoris , 

Sedfidei  non  eft  btte  ultima  met  a lïoimcc. 

Veluijfcnt  id  iffum  Cives  Vetero  Pragenfct 
fujt  janguine  inferibere 
Nifi 

Fax  a urea 

Ferdinandi  III.  Pietate  ff  JuftitU 
In  orbem  Germanicum  reduSa 
P ro  Janguine  aurura  fuppeditajfct. 
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Re'fne-ic  Prince  fe  repentit  de  fa  rigueur,  & réfoîut  défaire  venir  fa  grande  Ar- 
Chrtjt,'.  a'-  mce  (»).  M J,  |e>  nouvelles  de  la  Paix  arrivèrent  fur  ces  entrefaites, 
raaMoVj-'i»  <Sc  l’obligèrent  a lever  le  fiége. 

CoiKound»  £)ès  le  10.  de  Jaillet  1643  , les  Plénipotentiaires  de  l’Empereur,  du  Roi 
j an  de  France,  de  la  Reine  de  Faille , des  Electeurs  & des  Princes  de  l’Empire , 
ni;*.  alTembles  à Munjler  & il  Ü/iiabrug , s’étoient  employés  férieulèment  à nè- 
,t**“1*’  gocier  la  Paix,  d’autant  plus  difficile  à faire,  que  les  Parties  principales 
rZï.'ùt  & intereffées  avoient  des  raifons  contraires  à l’accepter  de  à la  refufer,  & 
n^ry  a **"  qu’elles  ne  pouvoient  fc  déterminer  ni  à l’un  , ni  à l’autre.  L'Empereur 
o/r-.t'.r:.;.  netoit  p is  difpofé  à recevoir  la  loi  qu’on devoit  lui  faire  par  cet  accord. 

Il  fe  croyoït  intérelfè  d’honneur  à n’y  pas  conlentir,  tandis  que  les  Confé- 
dérés feroienc  dans  la  Bohème  & dans  la  Bavière,  & il  ne  pouvoit  fouf- 
frir  que  les  Couronnes  étrangères  s’établiHont  dans  l'Empire,  pour  affilier, 
les  Etats  quand  il  voudroic  entreprendre  fur  leurs  libertés.  Les  Suédois 
tenoienten  Allemagne  cent  trente  - deux  Places  ; les  François  quarante- fix, 
les  Hcjjhis  trente-neuf,  éé  ils  avoient  peine  à s’en  deflaiiir.  Mais  d’ail- 
leurs I Empèse  tr  ne  pouvoit  plus  faire  fublîller  fes  Armées.  Il  voyoit  la 
Bohême  prefque  occupée  ; Autriche  puiflâmment  menacée  (f);  VEJpagne, 
fun  plus  ferme  appui,  embarquée  dans  une  guerre  étrangère;  les  Élec- 
teurs de  Saxe  & de  Brandebourg  refroidis  dit  neutres;  celui  de  Trêve  fous  U 
protection  du  Roi  Très -Chrétien-,  les  autres,  faibles  & ruinés;  la  Ligue 
Catholique  languiflante;  & V Allemagne  épuifée  d’hommes  & d’argent.  La 
Suèle,  dont  les  Armées  étoient  compofees  la  plupart  à' Allemands  naturels, 
craignoit  leur  révolte  (§)  ; car  ils  lui  avoient  prêté  ferment  pour  la  Caufe 
publique,  pour  la  Liberté  des  ProlcjlansSc  pour  celle  de  leur  Religion:  & 
ces  différends  étant  prefque  décidés,  ils  menaçaient  de  s’en  féparer.  De- 
plus  elle  avoit  toujours  fait  la  guerre  aux  dépens  de  l’argent  des  François 
(**),  dont  le  Royaume  en  1648  étoit  troublé  par  les  divilions  civiles,  & 
elle  n’ofoit  dans  la  fuite  s’en  promettre  le  meme  fecours.  A l’égard  de  la 
France,  comme  les  Suédois,  qui  avoient  la  principale  direction  des  affai- 
res de  l’Empire,  vouloient  s’accommoder,  elle  ne  pouvoit  entreprendre 
de  combattre  feule  l'Empire  & I ’ E/pagne i Si  la  Hejfe  (ff)  étoit  obligée  de 
fuivre  le  mouvement  de  la  France  & de  la  Suède,  qui  la  foutenoient.  Mais 
enfin  les  Plénipotentiaires  s’accordèrent , & furmontant  toutes  les  difficul- 
tés ils  lignèrent  la  Paix. 

Par  ce  Traité  il  fut  arreté  que  Maximilien,  Duc  de  Bavière  , demeure  - 

roit  - 

(*)  Tout  y étoit  dès  Ir  commencement,  ajoute  la  Reine. 

(J)  Araj  Garnifms,  dit  la  Reine,  étoient  proche  de  tienne,  dent  elles  n' étaient  éloignées 
que  de  trois  lieue:,  iÿ  l Empereur , réfugié  i EinlZ. 

(î)  C)n  n’a  jamais  eu  le  moindre  faupçon  de  cria  eu  et  tems-H.  L' Auteur  Je  forge  des 
ckim  res . qui  n'ont  jamais  jubfijtt  que  dans  fa  tête  creufe,  dit  Chrifline. 

(**)  Ce  fecours,  remarque  la  Reine,  n’a  jamais  pafjé  quatre  cens  mille  cens  de  France, 
Jugea  quel  grand  ej’ei  il  psurrolt  produire  pour  une  fi  grande  guerre , cfj  même  cette  Jani- 
ne ctoil  très  mal  payée. 

({•)  dans-doute , dit  Clrijiitit,  la  Ilejft  n étoit  pas  le  çerjonnage  de  faire  feule  la  guerre. 
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toit  en  pofleflion  de  TEledlorat  des  Comtes  Palatins,  que  l’Empereur  Fer-  «épie  de 
dinand  IL  lui  avoit  donné,'  que  Charles  - Louis , Comte  Palatin  du  Rhin, 
tentreroit  dans  fa  Principauté , & qu’un  huitième  Eleélorat  ferait  érigé  gn«i©n  d<  a 
pour  lui  & les  liens  ; que  les  Proteftans  auraient  leurs  Temples  & l’Exer-  c°**I0ni,i:- 
cice  libre  de  leur  Religion  , tel  qu’il  étoit  en  1624.  (•),  de  qu’ils  retien-  L'an 
droient  les  Biens  Eccléfiaftiques  dont  ils  jouifloient  le  premier  jour  de -J an-  104*. 

vier  de  la  meme  année  1624.  ;que  la  Suède  aurait  la  Poméranie  citérieure, 
une  partie  de  l’ultérieure,  l’Ile  de  la  Principauté  de  Rugen , la  Ville  & le 
Port  de  tVtfmar , l’Archevêché  de  Brème , l’Evêché  de  Verden  en  titre  de 
Duché  ; que  l’Elefteur  de  Brandebourg  aurait  les  Evêchés  de  Halberjlad , 
de  Minden  & de  Camin , de  l’Archevêché  de  Magdebourg , dcc.  ; que  la 
France  aurait  la  Souveraineté  de  Metz,  Toul  & Ferdun  avec  leur  territoi- 
re , celle  de  Pignerol  de  de  Brifac , le  Landgraviat  de  la  Haute-ik  Baffe- AU 
face ; que  les  Confédérés  rendraient  les  Villes  qu’ils  tenoient,  de  licentié- 
roient  leurs  Troupes  ; que  pour  le  payement  des  Soldats  Suédois  , fepe 
Cercles  de  Y Empire  leur  donneraient  cinq  millions  de  Ricbsdalers  (f)dec. 

Après  que  cette  Paix  eut  été  approuvée  de  ratifiée  par  Y Empereur,  par 
le  Roi  Très- Chrétien  , par  la  Reine  de  Suède,  par  les  Eleéteurs  & les  Prin- 
ces de  Y Empire,  on  ne  fongea  qu’à  l’exécuter,  & l’on  demeura  d’accord  * 

de  commencer  par  l’évacuation  des  Places,  le  iicentiement  des  Troupes, 
de  leur  fatisfaftion  pécuniaire.  Une  première  Convention  , faite  fur  ce 
fujet , ayant  été  négligée,  on  en  fit  une  autre  à Nuremberg  en  préfence 
& du  contentement  des  Etats  de  Y Empire  aiîèrablés,  & de  Charles  d’ Avau- 
tour,  Arobafladeur  de  France,  & l’on  chargea  Oftave  Picolomini  à’Arragon 
& Charles  Gujlave  Prince  Palatin , Généraüuimes  des  Armées  Impériales  & 

Suidoïfes,  du  foin  de  fon  exécution.  Ainfi  une  partie  des  Armées  Impéria- 
les fut  congédiée , de  l’autre  fe  retira  dans  les  Pays  héréditaires  de  la  Mai- 
fon  d’ Autriche.  Les  Franpois  rentrèrent  dans  le^Royaume.  Les  Suédois  furent 
licentiés  les  uns  après  les  autres  (§) , après  avoir  reçu  cinq  millions  de 
Ricbdalers  (*•) , qui  leur  furent  payés  en  trois  termes.  Les  Places  occu- 
pées furent  auffi  reftituées  de  part  de  d’autre  à leurs  légitimes  polTefTeurs  ; 

& les  Efpagnols , qui  étoient  dan s Franckendabl , n’ayant  pas  voulu  fortir, 
le  Prince  Charles  donna  Heilbron  pour  gage  à l’EIeêteur  Palatin , de  lui  re- 
mit Benfeld,  qui  devoit  être  rafé.  II  te  montra  trop  facile  fur  ce  dernier 
point , foit  qu’il  eût  été  touché  des  flatteries  extraordinaires  que  lui  fit 
l’Empereur,  ou  qu’il  eût  voulu  gratifier  l’Eleêleur  fon  Parent.  Il  ne  confi- 
déra  pas  allez  le  bien  des  Couronnes,  qui  demandoit  la  démolition  de  cet- 
te 

(♦)  L’exercice  libre  de  la  Religion  des  Pntejlcms  dans  le  Palatinat  fut  fixé  an  com- 
mencement de  l'année  1618. 

(t)  Nous  obfetverons  dans  la  fuite  qu'à  peine  la  moitié  de  cette  fomme  fut  payée  à 

la  Suède. 

(5)  Cela  c/lfaux,  remarque  Cbrijiine-,  pas  un  Suidais  ne  fut  licentii.  Quatre-vingt- 
quaite  mille  Allemands  furent  licentiés,  la  Reine  garda,  autre  cela,  vingt  mille  Ai- 
lemam  d fonftrvice,  y crmpris  fes  Gardes,  qui  feules  font  mille  bmrnes. 

(**)  F.t  deux  ans  de  quartiers,  ajoute  ici  ia  Reine. 

Tome  III.  X 
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iWg«de  te  Place,  que  l’Elefteur  ne  pouvoit  garder,  & qu'il  pouvoit  rendre  ou  li- 
qa'i  h'Jü-'  vrer  au*  Fjpagnols  pour  rentrer  dans  Frankendabl. 

Jüat.on  de  fa  Enfuite , comme  la  Reine  ayoit  propofé  à fes  Etats  de  le  déclarer  fon  Suc- 
cou.-onge.  cefl-eur  héréditaire,  il  s’embarqua  à fyifmétr  & Ce  rendit  à Stockholm,  où  il 
L’an  fit  fbn  entrée,  comme  les  Rois  avoient  accoutumé  de  faire  après  de  gTan- 
1 650.  des  conquêtes  (•).  Tous  les  Canons  de  la  Ville  firent  deux  décharges.  Le 
of'wi/.  Peuple,  les  Grands  Officiers  & le  Sénat  allèrent  au-devant  de  lui  à un 
,u,<  Sutctf-  quart  de  lieue  de  la  Ville.  La  Reine  lui  envoya  fon  caroffe , où  il  monta 
J,,Xu  Cir*‘  avec  Frédéric  Landgrave  de  Hejfe  & quatre  Généraux  (f)  ; & lorfqu’il  la- 
lua  fa  Souveraine,  il  en  fut  reçu  avec  toutes  les  marques  d’une  entière 
fatisfaftion.  Quelques  jours  après , les  Etats  du  Royaume  , fur  les  in- 
flances  de  la  Reine,  le  déclarèrent  Prince  héréditaire  de  Suède  (§), 
en  cas  que  la  Reine  mourût  fans  poflérité,  quelque  répugnance  qu’fia 
eufTent  eue  à porter  Cbriftint  à fe  marier,  & en  drefférent  un  A&e,  qui 
Jui  fut  préfenté.  11  accepta  cet  honneur  (*•)  le  20.  Oétobre  1650  fous 
certaines  conditions , & les  expliqua  dans  un  Ecrit  qu’il  fit  inférer  dans 
les  Régîtres  publics.  Prefque  en  même  tems  la  Reine  le  fit  couronner 
dans  la  grande  Eglilê  à Stockholm  (ff) , & durant  trois  jours  elle  traita 
* magnifiquement  toute  la  Cour  (Çj).  Cette  cérémonie  fut  fuivie  de  divers 

Caroufels  admirables  par  la  richelle  des  machines  & celle  des  habits  que  le 
Prince  Charles  avoit  apportés  de  Nuremberg,  par  les  Feux  d’artifice  où 
il  y avoit  des  fufées  volantes  de  cent  livres  de  poudre,  par  des  Combats 
de  Lions  & d’Ours,  & par  différentes  Chaffes.  Les  divertiflèmens  ayant 
fait  place  aux  affaires , les  Etats  s’obligèrent  de  maintenir  le  Prince  Charles 
& fes  Enfans  légitimes  dans  les  droits  héréditaires  de  la  Couronne,  à con- 
dition qu’il  feroit  aufli  obligé  de  rendre  une  parfaite  obéiflance  à la  Reine  ; 
qu’il  ne  pouvoit  prétendre  aucune  partie,  ni  Principauté  du  Royaume; 
que  s’il  fuccédoit  à quelque  Etat , il  ne  pourrait  quitter  la  Suède  ; qu’il  ne 
pourroit  époufer  une  femme  qui  ne  fût  de  la  Confeffion  d’Jugsbourg  ; qu’il 
maintiendrait  tous  les  Ordres  du  Royaume  dans  leurs  droits  & privilèges, 
& qu’il  ratifierait  ces  articles  de  vive  voix  & par  écrit.  Ce  que  le  Prince 
ayant  fait,  il  fe  trouva  à la  dernière  Affemblée,  où  ils  furent  congédiés, 
affis  dans  une  chailê  au  côté  droit  de  la  Reine,  fur  une  même  ligne,  <Sc 
hors  du  Trône , qui  étoit  élevé  de  trois  marches;  & , feion  leur  rélolution  , 
il  prit  la  qualité  de  Prince  de  Suide  (•**).  Ainû  il  fit  faire  les  Sceaux  defe» 

Armes , 


f*)  Tout  cela  tjl  faux,  dit  Cbrijline. 

(t)  De  même. 

(j)  Il  le  fut  déclaré  en  fon  abfence , remarque  la  Reine. 

(**)  Tout  cela,  dit  Cbrijline . ejl  faux  fcf  ridicule.  Pouvoitil  manquer  d'accepter  à 
genoux  une  fi  grande  fortune , fi  peu  méritée  moins  ejpérée  7 Car  il  ne  pouvoit  l’ejpérer 
fans  perdre  iefptii. 

(tj)  Le  Couronnement,  dit  Cbrijline,  fe  fit  quelque  tems  après. 

(fi)  Toutes  les  magnificences  furent  faites  aux  dépens  de  la  Reine,  dit  .'elle,  £?  It 
Prime  ne  paya  qe Jet  baliiti  à des  Marchands. 

(•**)  La  Reine,  dit  ici  Cbrijline,  lui  donna  le  (irai  (f  les  armes,  fÿ  malgré  les  Etats , 
qui  n’y  confentirent  que  par  la  force  de  l'invincible  rejpeù  qu’ils  avaient  pour  elle. 
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Armes,  qui  fou  celles  du  Royaume,  chargées  de  celles  de  la  Maifon  P a-  iujnede 
latine  , avec  ces  paroles  autour,  Carolus,  Dei  gratiâ  Rtgni  Suecitt  Princeps 
elecîus;  8c  dans  la  foufcription  des  Lettres  qu’il  écrivit  aux  l'êtes  couron-  smi-oadc  u 
nées , il  fe  nomma  leur  Coufin  (*).  . Co‘uo"ae’ 

Enfuite  Je  Prince,  qui  étoit  fage  8c  prévoyant,  fe  retira  dans  fes  Mai-  L'an 
ions  de  campagne , ne  prit  aucune  part  au  Gouvernement,  8c  fit  profdfion  1651. 
d’une  entière  loumiÜion  aux  volontés  de  la  Reine , foit  qu’il  crût  l’obliger 
en  lui  épargnant  le  chagrin  de  voir  fon  Succeflèur  (f) , ou  qu’il  craignît  de 
rien  faire  qui  lui  fût  aefagréable.  Il  n’alluit  à la  Cour  que  quand  il  y 
étoit  mandé; il  fe  trouva  aux  funérailles  du  Connétable  Torftcnfon,  8c  recon- 
duifit  la  Reine  à Dates,  il  danfa  un  ballet  avec  elle  à S'mrtfio  à deux  lieues 
de  Stockholm , & ayant  pris  conge  de  Sa  Majefté,  il  retourna  à Olande , 
fon  féjour  ordinaire , où  il  avoit  laiffé  tout  Ion  train , pour  ne  point  pa- 
raître avec  trop  d’éclat.  Mais  la  Reine  avoit  réfolu  de  quitter  le  Gouver-  ctrijnm 
nement.  Elle  jugeoit  qu’il  lui  forait  plus  glorieux  de  renoncer  à la  Cou- 
ronne  que  de  la  garder;  qu’elle  pouvoir  perdre  la  réputation  qu’elle  avoit 
acquife , par  la  foibleifo  où  étoit  alors  le  Royaume  (§),  & par  l’inftabilké  des 
chofes  humaines,  & qu’une  condition  privée,  qui  la  mettrait  en  poflelfion 
d’elle-mêroe,  ferait  le  comble  de  fon  bonheur,  puifqu’elle  avoit  de  l’a- 
verlion  pour  le  mariage  ; qu’elle  aimoit  l’étude  avec  pailion,-  qu’elle  vou- 

loit 


æsssssssssæææisæs: 


fi 


(*)  Ixs  Ambaffadeurs , qui  fe  trouvèrent  alors  d la  Cour  de  Suide , furent  fort  Intri- 
gues du  Cérémonial  qu'ils  obfcrverolent  vis-à-vis  de  Charles  Gujlave  ; s'ils  lui  cédcroienc 
.a  main,  même  dans  fa  Maifon,  puifqu’il  n’étoit  pas  Fils  de  Roi?  Le  Lord  Whitc- 
lock,  Ambafladcur  de  Crmwel,  répondit  à Cfanut,  Ambafladcur  de  France,  que  cela 
ne  changeoic  pas  la  chofej  parce  qu'il  avoit  été  déclaré  Succeflcur  i la  Couronne  par 
les  Etats  alTeublés  en  Diette,  & que  la  propolition  de  fa  Royauté  feroit  mife  en  délibé- 
ration dans  les  Etats,  avant  qu'U  arrivlt  i Stockholm.  Cbanut  dit  que  Charles  Gujlave 
l’avoit  reçu  à l’entrée  de  fon  appartemeut,  qu’ils  avoient  pris  place  tous  deux  à la 
fois,  & que  le  Prince  vouloit  ufer  du  même  Cérémonial  avec  lVtiltelack , en  entrant 
& en  fortant  (r).  L’an  léso.  on  agita  dans  le  Sénat  fi  le  Prince  Palatin , Père  de 
Charles  Gujlave,  céderoit  la  main  i fon  Fils,  étant  déclaré  Succefleur  & Prince  de 
Suide.  Le  Chancelier  Oxenflierna  dit  qu'oui  ; car  fi  Sa  Majefté  la  Reine  Cbrifline 
cède  h Madame  la  Reine -Mère,  c'eft  qu’elle  eft  Reine  couronnée  ici  en  Suède  (2).  A 
l'occafion  de  ce  difeours,  on  mit  en  queftion  dans  le  Sénat,  fl  l'avis  du  Prince  héréditaire 
devoit  intervenir  pour  la  condufion  des  affaires  du  Royaume.  Le  Chancelier  fit  en-  _ 
tendre  que  cela  avoit  caufé  beaucoup  de  difputes  entre  le  Roi  Jean  & le  Duc  Charles  i ' 
mais  que  Gujlave  Adolphe  avoit  fait  inférer  dans  le  ferment  du  Roi,  qu'il  devoit  gou- 
verner le  Royaume  avec  l’avis  des  Princes  héréditaires  & du  Sénat.  Il  ajouta  que  du 
teins  de  Gujlave  I.  les  Princes  héréditaires  étoienc  affis  fur  des  chaifes  aux  deux  cités 
du  Roi  (3). 

(t)  Ce  chagrin , dit  Cbrifline,  ne  tourmenta  pat  la  Reine , (3  on  lait  combien  de  foin  13 
de  peint  elle  prit  pour  lui  donner  cette  qualité;  mais  P Auteur  en  parle  en  fot  (3  en  mal  in- 
formé. 

(S)  Le  Royaume,  dit  ici  Cbrifline,  ne  fut  jamais,  ni  plut  glorieut,  ni  plut  fort,  ni 
plut  heureux  qu’il  étoit  en  ce  tems-ld.  Cependant  il  faut  convenir  que  pour  ne  pas  af- 
faiblir encore  plus  les  forces  du  Royaume , on  fut  obligé  de  retrancher  les  dépenfes 

(1)  V.  Stite-fjptrs  o!  Thnrlte  ad  ana.  1614.  dans  Palmile.  p.  »?*• 

Tom  11.  pag.  no.  y 1044  p 

(s)  V.  les  RégittC!  dit  5éoat  ad  h.  ann.  w * 
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R^flcds  loit  fe  faire  Catholique  (*)-,  qu’elle  étoit  ennuyée  de  l’embarras  des  affaires 
Curiîi"rVfi-'  (t)  > & qu’elle  ne  founaitoic  de  vivre  que  pour  apprendre  à bien  mourir 
*njuoVdcû  par  la  convention  des  Savans.  Elle  communiqua  ce  deffein  au  Prince, 
puis  au  Connétable  & au  Chancelier,  & leur  ordonna  de  l’en  avertir  enco- 
L-;m  re.  Le  Prince  écrivit  à la  Reine  '&  à fes  Minières , & pria  ceux  - ci  de 

iôji.  lui  repréfenter  qu’elle  devoit  continuer  à régner  comme  elle  avoit  com- 
mencé ; qu’elle  étoit  feule  capable  de  foutenir  dignement  la  Paix  de  la 
Couronne;  qu’elle  ne  fe  laffat  pas  de  commander,  & que  tandis  quelle 
feroit  vivante  il  ne  fe  lafferoit  point  de  lui  obéir  (j).  La  Reine  écouta 
leurs  raifons  fans  s’émouvoir,  & convoqua  le  Sénat  dans  fa  chambre, 
où  il  demeura  cinq  heures  & demie.  Elle  lui  dit  quelle  vouloit  fe  déchar- 
ger du  Gouvernement  fur  le  Prince  de  Suède , & s’étendit  fur  fes  vertu» 
pour  lui  faire  concevoir  de  hautes  efpérances  de  fon  régne.  Toutes  les  re- 
montrances qui  lui  furent  faites , n’ayant  pu  fa  fléchir,  le  Sénat  lui  répon- 
dit que  la  chofe  étoit  trop  importante  pour  la  réfoudre  (**) , & qu’il  en  fal- 
loir délibérer  avec  les  Etats.  Etant  affemblés  & inftruits  du  deflr  de  la 
Reine , ils  lui  firent  de  fl  grandes  inflances , à la  prière  du  Prince  de  Sui- 
de qui  les  en  avoit  follicités,  de  ne  point  quitter  la  Couronne,  qu’elle  fe 
fe  laifla  perfuader,  & leur  promit  de  la  retenir,  à condition  qu’ils  ne  lui 

Çrleroient  jamais  de  mariage  (ff);  ce  qu’ils  lui  accordèrent  facilement. 

rois  raifons  la  détournèrent  de  fa  première  penfée;  l’une,  qu’elle  apprit 
que  les  Etrangers  n’approuveroknt  point  fon  abdication,. & la  Confidé- 

re- 


exceiîivei  que  la  Reine  faifoit  à fa  Cour,  & auxquelles  la  Suède  n’auroît  pu  fournir 
dans  la  fuite. 

(*)  Cela  e/l , dit  la  Reine,  l' unique  fondement  de  la  fortune  de  Charles.  Tout  le  eefle  ejl 
faux.  La  Reine  poiivoit  le  dire  à l'âge  où  elle  écrivit  cette  remarque.  Je  ih’affure 
même , que  fuppofé  qu’on  lui  eût  alors  offert  la  Couronne , elle  ne  l'aurait  pas  accep- 
tée. Elle  a donc  beau  prétexter  ici  que  fon  penchant  pour  Je  Catbolicifme  l’avoit  por- 
tée à quitter  le  Trône. 

(t)  11  lui  prit , en  ce  tems-H , tin  fi  grand  dégoût  „ pour  Tes  affaires  publiques  dur 
„ Royaume , qu’elle  déclara  plus  au  long  â Charles  Gujlave  qu’elle  ne  fouhaitoit  rien 
„ avec  plus  d'ardeur,  que  d'ôter  la  Couronne  au-plutôc  de  fa  tête,  & de  la  mettre 
,,  fur  la  tienne.  Et  comme  les  deux  Secrétaires  Silverjiicma  4 Oyllenktew  furvinrent 
„ i cet  entretien  pour  lui  préfemer  des  Dépêches  i ligner,  elle  dit  au  Prince  que 
; „ quand  elle  voyoit  ces  gcns  là,  il  lui  fembloit  voir  le  Diable  même;  & que  pour  ce- 
„ la  elle  comptoit  de  réfigner  au-plutôtle  Gouvernement  Pcelui  qui  avoit  fuiiïfammenc 
„ de  force,  de  capacité  & de  fageffe  pour  l’adminiilrer,  & qu’auffi  bien  il  falloit  à la 
„ Suède  un  Roi  qui  pût  fe  mettre  à la  tête  de  fou  Armée  (r). 

(J)  Tout  cela  ejl  faux , dit  Cbri/Hne,  4 elle  ajoute:  il  aurait  été  las  de  vivre,  s'il  Je 
fût  lajje  de  lui  obéir.  Le  Comte  Magnus  de  la  Gardie , Chancelier  de  Suède , dit  à ce 
fûjet  au  Sénat:  Cbrifline,  en  parlant  de  Charles  Gu  fl  ave , lorfqu'ii  fut  déclaré  fon  fuc- 
ceffeur , ivoit  dit  publiquement  : „ que  fi  elle  n’eftt  pris  la  réfolution  de  lui  céder  ta 
„ Couronne,  elle  ne  lui  auroit  pas  permis  de  demeurer  à Oiande  (1)”. 

(**)  Auffi,  dit  Cbrifline,  cette  affaire  n'etoit  pas  de  la  dieifion  du  Sénat. 

(}f)  Cbrifline  remarque  ici:  une  partie  de  ceci  efl  véritable,  l'autre  ejl  faujfe.  On  r.’av 
voit  que  faire  de  leur  demander  cette  condition.  Il  n'y  avoit  pas  un  homme  en  toute  la  Sui- 
de , qui  fût  fi  hardi  que  d’ijer  en  parler  à la  Reine. 

(s)  V.  ralmtijSli,  Xégiutl  <lu  |tnu»d  W«  ('■)  IHdtM  ad,  un,  U4J.  pag.  SI*. 
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reroient  comme  une  aftton  peu  digne  d’elle  (#);  l’autre,  qu’elle  reconnut  iucm  de 
la  forte  affe&ion  que  fes  Sujets  avoient  pour  elle,  & que  naturellement 
fon  efprit  fe  laiffoit  vaincre  aux  foumilïons , comme  il  fe  roidiffoit  con-  goatio*  de  fa 
tre  la  rélîllance  ff)  ; & la  dernière , que  fur  le  point  de  l’exécuter , fa  CQ“1°“°e- 
paflion  refroidie  lui  fit  voir  de  plus  près  la  grandeur  du  bien  dont  elle  L'an 

vouloir  fe  priver  (§)  , & les  différences  de  la  Royauté  & de  la  vie  ifis** 

£ rivée.  Elle  en  far  louée  de  tout  le  monde,  mais  on  n'admira  pas  moins 

Prince  de  l’avoir  empêchée  de  le  faire  Roi  (*•). 

Cette  preuve  d’une  fidélité  inouïe  ne  fut  pas  la  feule  qu’il  lui  donna.  Il 
reçut  un  Libelle  féditieux,  qui  contenoit  que  s’il  vouloit  prendre  les  arme* 
pour  fe  rendre  Maître  du  Gouvernement,  plufieurs  habitans  de  Stockholm , 
les  peuples  des  Viiles  & des  Campagnes  fe  fouléveroient  en  fa  fa- 
veur ; que  la  Reine  ne  fongeoit  qu’à  fes  divertiffemens,  qui  cauferoient 
la  ruine  du  Royaume;  quelle  avoit  aliéné  tout  fon  Domaine;  qu’elle 
faifoit  des  dépenfes  exceflives  en  Ballets  ( ft ) » quelle  étoit  obfédée 
par  le  Connétable,  par  le  Chancelier,  de  par  le  Comte  Magnus  (§§); 
qu’ils  étoient  caufe  qu’il  étoit  exclu  du  Gouvernement;  qu’ils  vou- 
loient  l’empoifonner;  qu’il  devoit  faire  mourir  la  Reine  & les  princi- 
paux de  fon  Confeil;  qu’il  ne  feroit  jamais  Roi  autrement,  & que  s’il  ve* 
noit  à Stockholm , fes  fidèles  Sujets,  qui  lui  donnoient  ces  avis,  fe  déclare- 
raient à lui , & qu’il  y trouverait  plus  de  fecours  qu’il  ne  pouvoir  penfer. 

Le  Prince  envoya  à la  Reine  ce  Libelle  non  figné  (***).  Il  fit  tant  de 

per- 

(*)  Cela  efl  triturai,  dit  Cbrifline. 

(t)  Ceci  rie  fl  par  trop  mal  dit,  ajoute-t-elle. 

(j)  Elle  «'ignorait  rien  de  tout  cela,  remarque  îd  Cbriflint  ; malt  elle  riavoit  pas  fait 
tncore  tout  ce  qu’elle  vouloit  faire  pour  le  bien  de  l’Etat ; ffl  cette  raifon  fut  celle  qui  lui  fit 
différer  une  fi  grande  rtfolvtion.  Le  plus  grand  bien  que  la  Reine  lit  depuis  S la  Sue.le , 
fut  qu’elle  tâcha  d'affermir  la  paix  avec  tous  les  voiflns  du  Royaume.  V.  Scs  Méin. 

T.  L p.  433-  *c- 

(**)  Oh  l'admira  fort  mal  à propos,  ajoute  ici  Cbriflint  ,-tar  il  étoit  fort  innocent  de  cet 
attentat , que  1" Auteur  lui  attribue  gratis. 

(tt)  Le  Miniflre  Hoffois,  PP'oiff,  rapportai  Ta  Cour,  au  commencement  de  l'année 
1651  ,quc  Cbrifline  avoit  donné  alors  un  BaHct  quiavoif  coûté  trente  mille  écus , auquel 
avoient  affidé  ic  Prince  Charles  Çuflave , le  Landgrave  Frédéric  de  Hcflc,  & plufieurs  au- 
tres Princes  Allemands  & des  Perfonnes  de  dittinftion.  Le  Comte  Magnus  ajoute  que 
Cbriflint  voulant  toujours  tenir  ce  train,  mais  les  Finances  n'v  pouvant  fuflîre.elle 
S'en  étoit  plainte  les  larmes  aux  yeux  (t).  U fe  peut  que  le  Comte,  tombé  en  dif- 
grace , eût  un  peu  renchéri  fur  la  vérité. 

(55)  Cbrifline  remarque  ici , Le  Connétable  étoit  aveugle , le  Chancelier  était  fort  eflitr.é 
de  la  Reine , (fl  le  Omni  Magnus  un  ivngut  (fl  un  menteur  ; qualités  qui  furent  peu  agréa- 
bles à la  Reine  de  tout  tenu. 

(♦*•)  Cela  efl  vrai,  ajoute  ici  Cbrifline;  mais  l' Ecrit  ne  contenoit  rien  de  tout  cela , (fl  ce 
fut  la  Reine  même  qui  le  découvrit  d’une  manière  miraculeufe.  Cependant  de  bop-  Au- 
teurs dirent  que  c’étoit  i peu  pris  le  contenu  de  cet  liait  (a).  Mais  une  des  raifon» 

fccret* 

fi)  rslmii.  dans  les  Rcgiuei  du  $c»ct  ad  inn.  (il  t.  les  Mc*,  de  Ciriflint  T«na.  I.  p»g. 
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Mpiede  perquifition*  par  un  de  fes  Domeftiques  de  qui  i!  l’avoit  reçu,  qu’il  dé- 
couvrit  qu’il  avoit  été  adreffé  par  une  Hôteue  de  Calmar , qu’un  Bour* 
fnatioudtià  geois  de  la  Ville  avoit  prié  de  le  faire  tenir  au  Prince  en  Olande,  lui  a* 
CouJonae-  yant  été  envoyé  de  la  Chancellerie  de  Stockholm.  La  Reine,  ayant  fu  d’ua 
L an  de  fes  Secrétaires  que  la  foufcription  du  paquet  étoit  de  la  main  d’on  de 
u 55a.  fes  Commis,  apprit  de  lui  que  le  fils  de  Jean  Mcjjhniut,  Garde  des  Ar- 
chives de  Suède  & Hiftoriographe  de  Sa  Majellé,  ignorant  le  titre  du  Prin- 
ce & les  moyens  de  le  lui  faire  tenir  en  Olande,  le  lui  avoit  envoyé  fermé 
pour  y mettre  l’adreffe.  Il  fit  arrêter  McJJenius&  fon  fils.  Ce  dernier  recon- 
nut que  le  Libelle  étoit  écrit  de  fa  main , & qu’il  l’avoit  dreffé  fur  le  Mé- 
moire de  fon  père,  & le  père,  qu'il  l’avoit  revu  & ne  l’avoit  pas  fuppri- 
mé,  comme  il  le  devoir.  Les  Juges  que  la  Reine  leur  donna  , firent 
leur  procès,  & les  condamnèrent  au  dernier  fupplice.  On  trancha  la  tê* 
te  au  père  à Stockholm , & l’on  permit  à fes  parens  de  l’enterrer.  On  cou- 

Ea  au  fils  le  poing  & la  tête , & l’on  mit  fon  corps  en  quatre  quartiers. 
e crime  de  Jean  MtJJenm  lui  étoit  comme  héréditaire,  puifque  fon 
grand-père  étoit  mort  pour  un  attentat  prefque  femblable;  que  fon  pè- 
re avoit  fini  fa  vie  dans  une  prifon  pour  avoir  voulu  faire  des  cabales 
contre  l’Etat;  que  lui -même  avoit  été  quatorze  ans  prifonnier  pour 
avoir  parlé  infolemment  du  Gouvernement;  & il  étoit  d’autant  plus 
coupable,  que  la  Reine  lui  avoit  rendu  la  liberté  & fait  grâce  ; qu  elle 
J’avoit  annobli , pourvu  des  Charges  qu’il  pofledoit,  & lui  avoit  donné 
deux  mille  Richdalers  de  rente  en  fonds  de  terre.  Il  y avoit  trois  ans  qu’il 
avoit  conçu  pour  elle  une  fi  grande  averfion  , parce  qu’elle  lui  avoit  fait 
perdre  un  procès  contre  fa  fœur,  qu’il  ne  pouvoit  plus  la  fouffrir , & qu’il 
avoit  juré  fa  ruine.  Trois  ans  après,  la  Reine  ayant  vu  les  quartiers  du 
corps  du  jeune  MeJJenius  expofés  fur  des  poteaux  hors  la  porte  du  Nord  de 
la  Ville  de  Stockholm,  les  fit  enterrer,  & déplora  fon  malneur.  Elle  donna 
fon  portrait  au  Prince  dans  une  boëte  de  diamans , eftimée  vingt  mille  écus, 
pour  lui  témoigner  fa  reconnoiffance  (•)  & le  Prince  lui  fit  réciproque- 
ment préfent  d’un  Cabinet  rempli  de  Médailles  , qu’il  avoit  achetées  i 
Nuremberg  pour  la  fomme  d’environ  dix  mille  Richdalers.  Après  il  fe  re- 
tira en  Olande , & s’enferma  fi  étroitement  chez  lui , qu’il  n’en  fortit  que 
pour  faire  vifite  au  Prince  Jean  Cafimir , fon  Père,  & à Jaques  de  la  Gardie 
Ct) , Connétable  de  Suède , qui  moururent  prefqu’en  même  tems.  11  étoit 
chagrin  d’être  exclu  des  affaires,  & de  n’être  point  appelle'  au  Sénat,  donc 
deux  raifons  lui  fermoient  l’entrée;  l’une,  l’humeur  du  Chancelier  Oxert- 

Jlierna t 


fecrette*  qui  fit  perdre  la  tête  i McJJcniut,  fut  qu’il  avoit  dreffé  un  Mémoire  i la  Diet- 
J®  “®  Jlan  *<55°  pour  la  Réduction  des  Biens  de  la  Couronne , donnés  en  préfent  i la 
Nobleffe.  11 1 en  eft  parlé  dans  le»  Régltres  du  Sénat  (i),  on  s’en  expliquera  encore 
plus  dans  la  fuite. 

(*)  Prince  n'etoit  pas  i h Cbur  ijrtand  cela  arriva,  dit  Cbrifline, 

(t)  Omjtine  ajoute:  Ce  Connétable  de  Suide  étoit  aveugle. 


(1)  De  l’an  U71.  Vol.  IJ.  p.  ,1,. 
MUcelbuea  des  Ordoaasate»  St  du  *.««• , p , 
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fiitrna qui  ne  vouloir  dépendre  que  de  fa  MaîtrelTe  (*);  & l’autre,  néniede 
celle  de  la  Reine,  qui  étoit  jaloufe  de  fon  autorité  (f).  Mais  enfin  elle 
•’ennuya  du  Gouvernement  ( 5),  & ne  pouvant  fe  réfoudre  à le  partager  giuiioadciâ 
(••)  elle  conçut  le  deflëin  de  le  quitter  tout-à-faic.  Cou;opne- 

Elle  envoya  le  Comte  Magnus  (ff)  pour  difpofer  le  Prince  à l’accepter,  L an  ‘ 
Oc  pour  en  faire  la  démifSon  dans  le  Sénat.  Elle  y convoqua  tous  les  Sé-  i«s«. 
nateurs,  & leur  dit  qu’elle  ne  les  avoit  pas  fait  aflembJer  pour  demander  T,Cr^Su 
leurs  avis  , mais  pour  leur  déclarer  fa  volonté  ; qu’elle  feroit  déformais  twim, 
inflexible  dans  fes  fentimens , & que  fi  elle  s’étoit  laiflee  vaincre  à leurs  prié» 
res , il  y avoit  deux  ans,  elle  n’étoit  plus  dans  cette  difpofition  ; quelle 
«voit  pris  fa  dernière  réfolution , & qu’ils  ne  dévoient  fonger  qu’à  la  faire 
léuflir.  Enfuite  elle  en  conféra  à Nyctiping  avec  le  Prince,  & depuis  en- 
core au  retour  de  JVcftaâs,  & étant  demeurés  d’accord  de  tout  elle  lui 
dit  quelle  ne  le  manderait  plus  que  pour  le  faluer  Roi  ($$).  Elle  lui  ordon- 
na encore  de  ne  fe  point  éloigner , & de  demeurer  dans  l’une  de  fes  mat- 
ions autour  de  Stockholm. 

Les  Etats  étant  alfemblés , elle  leur  propofa  fon  deiTein  , & le s 
invita  à pourvoir  à fa  fubfi  fiance,  dont  elle  étoit  déjà  convenue  avec 
le  Prince.  Les  Députés  des  Etats  l’ayant  priée  de  ne  point  abdiquer 
la  Couronne,  elle  leur  répondit  que  s’ils  en  avoient  encore  une  à lui 
offrir,  elle  ta  refuferoit  avec  une  égale  fermeté;  & que  pour  y mettre 
fe  Prince  & leur  affurer  ainfi  le  repos  de  l’Etat , elle  vouloit  qu’en  cas  que 
le  Prince  n’eût  point  d’Enfans,  on  nommât  le  Comte  Tort  pour  fon  Suc- 
ceffeur,’&  qu’on  le  reconnût  pour  Prince  de  fon  fang  (••*),  comme  en  ef- 
fet il  en  étoit  du  côté  des  femmes  (fff).  Mais  défefpérant  de  réuflïr  dan* 
cette  entreprife,  elle  fe  contenta  de  lui  faire  donner  des  affurances  du 
payement  de  deux  cens  mille  RichdaUrt , qui  étoient  dûs  au  Général  Toit 
fon  père  ($5$) , & le  fit  recevoir  Sénateur,  quoiqu’il  n’eût  encore  que 
vingt-trois  ans 

Enfin , toutes  chofes  étant  difpofées  & arrêtées  le  Mardi  Juin  à 

fepc 

(*)  C efl  une  grande  louange , dit  la  Reine , qu'il  donne  au  Chancelier.  , 

(|)  Cela  tfl  vrai,  dit  Cbrijline,  j'en  fui  plus  jaloufe  que  l’on  ne  peut  s'imaginer,  mais 
te  n'iteit  pal  du  Connétable.  Citait  apparemment  ilu  Chancelier  même , comme  on  Je 
peut  conclure  de  fes  Mém.  Tom.  L p.  105.  139.  &c. 

(J)  Cela  efl  faux,  ajoute  ici  Cbrijline. 

(**)  Sans-doute , dit  la  Reine , elle  ne  l’aurcitjamais  partagé. 

(tt)  Cela  efl  faux , remarque  la  Reine.  Le  Comte  Magnus  était  exilé  de  la  Cour,  ff 
dans  la  dernière  difgraee.  Toutes  cet  affaires  ne  (agirent  pas  par  les  mains  du  Comte 
Magnus , qui  n’y  eut  aucune  part. 

(|f)  Ois  efl  vrai,  dit  la  Reine. 

(***)  Quelles  fauffetit  ! s’écrie  Cbrillint,  en  ajoutant:  Où  diantre  a-t  il  trouvé  de  telles 
t limer  et  ? Cependant  quelques  Hiüoricns  Suédois  le  difent  en  propres  termes. 

(tft)  Au-contraire,  la  tige  des  Tou  tiroit  fou  origine  du  Roi  Eric  XI K V.  les  Mém. 
de  Cbrijline , Tom.  1.  p.  405. 

(Î5Î)  Quelles  fauffctii  ! répété  Ctrifltne  : que  cet  homme  parle  Justement  ! Il  auroit  été 
plus  futile  de  faite  Roi  I*  Conte  Tou,  qui  lo  Prince  Charles. 
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lutneds  fept  heures  du  matin,  la  Reine  fe  rendit  au  Sénat,  & là,  par  un  A&e  en 
quri  urVfr  parchemin  , qui  fut  lu  à haute  voix , elle  renonça  à jamais  pour  elle , & 
gnationdef»  pour  tous  fes  rarens,  tant  préfens qu’à  venir,  à la  Couronne  de  Suide,  y 
couiomc,  ct:cja  au  prjnce  Charles  fon  Coufin  tous  fes  droits  & toutes  fes  prétentions , 
L'an  & l’établit  fon  Succeflèur  , à condition  qu’il  la  maintiendrait , fa  vie  du- 

J® 5 4-  rant,  dans  la  pofieflion  de  la  Ville  & du  Château  de  Nycojûng  (*)  qui  eft 

en  Suède,  des  lies  d’Olande,  de  Gottland,  d'Ofcl,  de  Wollin , d ’Ùjedom,  de 
la  Ville  & du  Château  de  fVoIgafiy  des  Domaines  de  Pille,  de  Nykloftert 
& d’un  autre  Bien  en  Poméranie,  qu’elle  fe  réfer  voit  pour  fon  appanage , 
de  la  valeur  de  deux  cens  quarante  mille  Richdalers  de  rente  (|);  qu’elle 
pourrait  vendre  ou  engager  ces  trois  dernières  pièces,  pourvu  que  ce  fût  à 
des  Sujets  du  Royaume  de  Suide;  que  pour  les  autres,  elle  n'en  pourrait  pas 
difpofer;  quelle  pourrait  foire  tout  ce  que  bon  lui  fembleroit,  fans  être  o- 
bligée  d’en  rendre  compte  au  Roi  (§)  , & qu’elle  aurait  jurifdiélion  fur 
fes  Cbmmenfaux  & fur  fes  Doraeftiques.  Ayant  figné  cet  Afte,  on  en 
lut  un  autre  du  Prince  , auffi  en  parchemin,  où  il  promettoit  de  la  main- 
tenir dans  la  jouïflance  du  revenu  de  toutes  fes  Terres  ; de  lui  foire  le 
meilleur  traitement  qu’elle  pourrait  délirer,  de  l’honorer  toujours  comme 
fa  Mère,  & de  prendre  un  foin  très-particulier  de  tous  fes  intérêts. 

Après  que  la  Reine  eut  figné,  elle  fut  revêtue  des  Ornemens Royaux , & 
entra  dans  la  grande  Salle  du  Château  à Stockholm , où  les  Etats  étoient  afièm- 
blés,  & les  Minières  des  Princes  étrangersquiyavoieatétéinvité*  (••).  Elle 

mon- 


(*)  Quelle  faufftti!  dit  Cbriftine.  Ce  fut  la  Ville  ie  Norcôping  en  Oftrogothie , qu’el- 
le s’étou  rcjervee. 

(t)  Cela  eft  vrai,  ajoute  la  Reine,  il  devait  tire  autant. 

(5)  Précautions  inutiles,  dit  Cbriftine.  Citait  plutSt  au  Rai  d'en  rendre  compte  à la 
Reine,  qui  ne  commit  que  Dieu  feul  au -diffus  d'elle.  Elle  Je  rijerea  entière  la  fouverainc- 
té  y l'indépendance  dans  laquelle  Dieu  l'a  fait  nailre,  elle  la  canfervera  entière  juf- 
qu'a  la  mort.  Voilà  le  fentiment  dont  Cbriftine  ne  s'eit  jamais  départie. 

(•*)  Le  Lord  ll'biieltck,  Atnbafiàdcur  d'Angleterre , étant  préfent  aux  Cérémonies  de 
l'Abdication  de  la  Reine  , emfitun  rapport  détaillé  au  Protecteur  Olivier  Cromvset , fon 
Ctrimmu  de  Maître.  L'eflentiel  de  ce  rapport  revient  i ce  que  de  Prade  fie  d’autres  ont  avancé  ci- 
r AUttaun  ,je(rus.  tVbiielock  ajoute  que  quand  le  Land-Maréchal  & les  Orateurs  des  trois  autres  Ordres 
mm  aar  eurent  achevé  de  parler,  fit  furent  admis  i baifer  la  main  de  la  Reine,  celui  des  Pay- 
Chrtjline.  fans,  fans  aucune  cérémonie,  prit  la  main  de  la  Reine,  la  fecoua,  fit  fe  tenant  i ge- 
noux, la  baifa  trois  à quatre  fois,  pleurant  fit  efiuyant  fes  larmes  avec  fon  mouchoir. 
Il  fe  releva , & tournant  le  dos  à la  Reine,  s'en  fut  avec  auffi  peu  de  cérémonie  qu'il 
y étoit  venu.  IVbitclock  fait  lè-deffiis  cette  réflexion.  „ Je  crois  qu’il  eft  très-rare 
,,  de  voir  une  fcéne  auffi  variée  fit  auffi  étrange  que  celle-ci  ; de  voir  venir  dans  une 
„ Affembléecompofée  de  tant  de  perfonnages  auffi  nobles  & graves  [le  nombre  montant 
„ bien  d un  millier]  d’y  voir,  dit-je,  venir  la  première  Dame  de  la  Nation,  une  jeune  Dame; 
„ de  l'entendre  parler  avec  tant  de  grâce,  & leur  faire  une  propofition  de  cette  nature, 
„ dont  jufqu'ici  il  n’y  a eu  aucun  exemple.  Confidérant  toutes  ces  circonilances  fit  le 
,t  comportement  du  Payfan,  il  n’étoit  pas  moins  remarquable  que  fans  aucune  céré- 
„ monie  il  exprimât  fi  franchement , fi  naïvement  fit  fi  innocemment  fon  affeaion 
„ pour  la  Reine  pat  (es  larmes  , fit  l'amour  de  ceux  qu'il  repréfemolt  (x)".  Puif- 

que 

fl)  V.  fa  terne  du  >«.  Juin  r«r+.  dam  tes  Mcm.  de  Cbriftiu  T.  I.  p,  +oj,  (te. 
Sutc-fapers  de  Tburlee  T,  U.  p.  ati.  Item 
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monta  fur  .un  Trône  de  trois  degrés , & s’aflit  fur  un  fiége  d’argent,  fon 
Grand-  Chambellan &foa  Capitaine  des  Gardes  étant  derrière  elle,  & le  Prince 

à fa 


que  nous  parlons  ici  de  cet  Ambafladeur , nous  ajouterons  encore  quelque  particu- 
larités relatives  i fes  Négociations . qui  avoient  pour  but  de  porter  la  Cour  de  Suède 
à fe  déclarer  contre  la  République  de  Hollande  , alors  en' guerre  avec  V Angleterre , 
ou  du  moins  de  prévenir  la  Suède,  afin  qu'elle  ne  prit  point  parti  contre  le  Protecteur 
Cromwel  eu  faveur  de  Charles  II.  qui  fe  trouvoit  alors  en  Holland t (s).  fVbitlock  mar- 
que entre  autres  chofcs  au  Protecteur,  qu'après  bien  des  lenteurs  de  la  Cour  de  Suède, 
où  à la  première  audience  U avoit  harangué  une  demi-heure  pour  juftifier  la  procédure 
du  Parlement  d '.Angleterre  contre  la  periunne  fit  la  famille  du  Roi  Charles  1.  IVbitiock 
étoit  û bien  accueilli  de  la  Reine  Cbrijlint,  qu'elle  recevoit  elle  feule  toutes  fes  pro- 
posions & y répondoit  elle-même,  fans  qu'aucun  des  Sénateurs  y intervint,  & qu'il 
n'y  avoit  aucun  doute  que  fes  commilCons  ne  réuHHTent  à fouhait  (a),  comme  cela 
arriva  quelque  teins  après.  „ U elt  bien  flatteur  pour  lui, dit-il, que  la  Reine  employé 
,,  quelques  heures  pour  apprendre  de  lui  la  Langue  Angloijc"  ; qu'elle  lui  avoit  fait  con. 
fidence  du  deffein  où  elle  étoit  d’abdiquer  la  Couronne , peut-être  plutôt  qu'on  ne  s'y  at- 
tendoit;  qu'elle  étoit  ravie  de  lailTer  le  Royaume  en  Paix  avec  tous  fes  voifins;  qu’el- 
le fe  faifoit  un  plaiflr  flngulier  d’avoir  elle-même  fait  un  Traité  avec  le  Proteéteur  a- 
vant  que  de  réligner  la  Couronne,  fit  que  fl  elle  n'avoit  pas  admis  tous  les  points  pro- 
pofés  indiftinflement , c’eft  qu'elle  les  trouvoit  contraires  aux  intérêts  de  fes  Peuples, 
oc  peu  important  i l'Angleterre  (j).  Enfuice  Wbithck  fait  rapport  de  fon  audience 
de  congé , qui  avoit  été  des  plus  diftinguées , ajoutant  que  la  Reine  s'étoit  fort  éten- 
due fur  les  louanges  du  Proteéteur;  ce  qui  aeroit  donné  occafion  de  dire  i la  Haye 
„ que  la  femme  de  Cromwel  étoit  devenue  fort  ialoufe  de  fon  mari,  qui  gardait  le 
„ portrait  de  la  Reine  de  Suède  dans  fa  chambre;  & qu'il  auroit  bien  voulu  que  fa  fem- 
,,  me  fût  morte  pour  pouvoir  aulli-tôc  époufer  la  Reine  Cbrijlint  (4)".  C'étolcnt- 
ià  des  nouvelles  de  Hollande,  diâéet  par  le  dépit  qu’on  y conçut  de  voir  les  propo- 
fltions  du  Proteéteur  mieux  reçues  i la  Cour  de  Suide,  que  celles  des  Provinets-Units. 
Cependant  Cbrijline  leur  promit,  fit  tint  parole,  de  ne  jamais  fe  lier  avec  Crom\oel  con- 
tre le  vrai  intérêt  des  Etats- Généraux , difant  en  termes  exprès  qu'elle  aimoit  mieux 
avoir  le  Danois  que  l' Anglais  pour  voiflns  (quod  Danum  femper  yiiim  Anglim  vicimtm 
«w (5). . 

Au  relie  j'obferverai  ici,  en  paflant,  que  ce  que  Mr.  de  Voltaire  dit.  que  toutes 
les  Nations  de  l'Europe  qui  avoient  négligé  l’alliance  de  l 'Angleterre  fous  Jaques  fit 
Cbarles  I.  la  briguèrent  fous  le  Proteéteur,  (6)  ell  vrai  fie  birnfondéen  un  rens;  car 
environ  ce  tcms-ci  Cromwel  jouifloit  de  la  gloire  de  voir  i fa  Cour  trente  deux  Am- 
baflâdeurs  ou  Minières  des  principaux  Princes  d’alors.  On  regardait  l'Envoyé  de  Cbarlet 
Cujlavc  comme  le  plus  favorifé  (7).  Mais  quant  i ce  que  Mr.  de  Voltaire  infinue,  que 
la  Reine  Cbrijline,  quoiqu'elle  eût  détefté  le  meurtre  de  Charles  Stuart,  étoit  entrée 
dans  l'alliance  d'un  Tyran  qu'elle  eflimoit,  avant  que  le  Cardinal  Maiarin  fe  fût  li- 
gué avec  lui,  la  moindre  faute,  que  commet  ici  l'Hiltorien  François,  ell  celle  d'un  a- 
nachrontfmc  de  quatre  mois.  Car  déjà  allez  long-tems  avant  le  Traité  conclu  par  la 
Reine  avec  Cromwell,  Mazarin  avoit  fait  entamer  la  Négociation  pour  s'unir  avec  cet 
Ufurpateur;  ce  qui  fut  en  partie  caufe  que  par  les  intrigues  du  Mlniftére  d’EJpagnt, 
le  Pape  lança  fon  excommunication  contre  toute  la  Cour  de  France,  y compris  le 
Cardinal-même;  n'en  exceptant  que  le  Roi,  la  Reine  fit  le  jeune  Duc  d'Anjou  (8). 

. N ém- 


ir! V. et  qui  a été  dit  dans  les  Mém,  d« 
Ctrl, Une  To«l.  L p.  179-111. 

(a J State-Fapcra  of  Tirrltt  ad  an».  l«fi  Bc 
061  f-  Tom  1 p.  <+,.  «fi.  Bc  Tom.  11.  p. 
Jlf  IJI-’JS  item.  p.  171  tft. 

(0)  L.  c.  Ton.  11.  p.  si.  170  fit  «7,  item 
par.  ali.  JH. 

(4)  L.  c.  Tom.  1.  pag.  a«7.  Tom,  IL  p. 

Tmt  JII. 


ali.  fcc. 

(s)  Tfcotloe  Stite-Fapeu  T.  t p.  477  Bc  <17. 
T.  11.  p.  i».  ■>  b*  ns-  fcc- 
fs)  V.  Son  Sied*  de  Louia  XIV.  Tom.  I. 
pag.  9t.  97-  (Drefde  1711) 

(7)  Thutloe  L c.  Tom.  IV.  p.  1».  ad  ans, 
««H-  , 

(<;  x.  a.  Tom,  l p.  a4u  fit,  *77. 
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Régne dî  à fa  droite  vis-à-vis  d’une  chaife  à bras,  placée  hors  du  Trône.  On  lut 
Cu-»  u"iVrf  *a  dilpenfe  du  ferment  de  fidélité,  dont  ks  Sujets  de  la  Reine  étoient  te- 
jn«ioVdcf*  nus  envers  elle,  & les  deux  Aftes  dont  on  a parlé.  On  remit  au  Prince 
couronne.  cejui  (je  ]a  Reine  , & celui  du  Prince  entre  les  mains  de  la  Reine , qui  quic- 
L-an  ta  aufli-tôt  les  lOrnemens  Royaux,  & s’étant  avancée  fur  le  bord  du 
1654.  Trône  en  deshabillé  de  taffetas  blanc  (*) , elle  parla  près  d’une  demi  heure 
aux  Etats  avec  beaucoup  d’éloquence  & de  fermeté.  Elle  leur  repréfenta 

ce 


Néanmoins  le  Cardinal  fe  réconcilia  bientôt  après  avec  le  Souverain  Pontife,  qui  lui  é- 
crivit  un  Lettre  fort  tendre,  & lui  recommanda  la  paix  générale  entre  les  deux  Cou- 
ronnes de  France  & d'Ejpagnc  (1).  Cependant  la  pauvre  Heine,  Henriette  de  franc* 
fille  de  Henry  le  Grand  S t Epouie  de  l'infortuné  Roi  Charles  I.  fe  morfondoit  â Paris, 
fans  aucun  fecours  pour  elle,  ni  pour  fes  deux  Princes.  Elle  écrivit  à Charles  IL  l’aî- 
né de  fes  Fils  , & lui  dit  (a):  „ Cette  femaine,  Monfieur  mon  Fils,  eft  fi  ftériie, 
„ que  fi  ce  n'étoit  les  feux  de  joye  de  la  Paix,  il  n’y  auroit  rien  I mander  ; mais  ils 
,,  ont  été  fi  grands , q»'il  y avoit  à craindre  que  Parts  ne  brûlât.  Il  eft  vrai  que  ç'* 
„ été  dans  les  cheminées,  car  devant  les  portes  il  n’y  en  a pas  eu  vingt:  & en  effet 
„ tout  le  peuple  â Paris  n'en  a point  voulu  faire,  malgré  tous  les  comtnandemens; 
„ & même  il  y a eu  des  Bourgeois,  qui,  voyant  de  leurs  voifîns  en  faire,  les  al- 
„ lérent  tous  éteindre.  La  vérité  eft  que  cette  Paix  eft  en  horreur  par-tout.  Cette 
„ grande  pompe  de  Paix,  que  ce  fcélérat  de  Cromviel  avoit  tant  defirée,  je  crois, 
„ ne  le  fatisfera  guércs.  Je  prie  Dieu  que  tout  le  refte  des  effets  puifle  être  de  mê- 
„ me.  C'eft  tout  ce  que  je  vous  dirai  pour  cette  fois , & que  je  fuis ” La  pau- 

vre Reine  eut  dans  la  fuite  encore  plus  de  fujets  de  chagrin,  quanJ  elle  apprit  que 
Mr.  de  Bordeaux,  AmbaiTadeur  de  France  auprès  du  Protecteur,  avoit  ordre  de  finir  le 
Traité  entre  lui  & la  France  (3),  par  lequel  le  Roi  Très  Chrétien  fe  vit  contraint  de 
faire  fortir  de/es  Etats  Charles  II.  & le  Duc  d'Torck,  Petits-fils  de  Henri  IF.,  aux- 
quels, n’eûtee  été  qu'à  ce  titre , la  France  devoir  un  alyle.  Mr.  de  Voltaire  ajoute 
que  le  Protecteur  força  ie  Roi  de  France  â lui  donner  „ le  titre  de  Fxere  dans  fes  Lct- 
„ très".  Mais  je  ne  me  fouviens  pas  d'en  avoir  vu  de  pareils.  Je  fais  bien  que 
l’Ambafladeur  de  ce  Monarque  ayant  demandé  au  Secrétaire  de  Crmvoel  quels  tî. 
très  Monfieur  le  Proteéleur  defiroit  que  S.  M.  lui  donnât,  il  ne  s’étoit  pas  expliqué  au- 
trement, linon  que  Son  Altefle  avoir  l'autorité  fouveraine.  Æt  auffi  grande  quecelle  de* 
Rois....  donnant  de  plus  à entendre  par  1a  bouché  d'un  homme  de  confiance,  que 
le  terme  de  Fkp. *e  lui  feroit  plaifir.  Cela  n'ayant  pas  été  agréé,  le  Proteéleur  re- 
fufa  le  titre  de  Coujin , & fe  contenta  enfin  dans  les  deux  Dépêches  de  celui  de  Mm- 
ficur  le  P rote  fleur  de  la  •Xépuhlijue  d’ Angleterre , d' Etoffe  (f  d'Irlande,  quoique  celui 
de  Frire  lui  eût  été  bien  plus  agréable  (4).  Ceux  qui  rapportent  toutes  ce* 
particularités,  y ajoutent  que  ie  Cardinal  Mttarin  avoit  badiné  fur  cette  épithéte,  & 
qu’il  demanda  fi  le  Père  du  Proteéleur  avoit  jamais  été  en  France?  fur  quoi  un  Pari- 
fien.  Anglais  de  fentiment,  avoit  dit:  „ J’efpére  que  votre  Proteéleur  Olivier  [dont 
„ l'anagramme  fait  l Léo  vir]  lui  apprendra  à chanter  autrement  avant  que  l’Eté  foit 
„ paifé , quoique  Mazarin  foit  tout  en  cette  Cour-ci , étant  Empereur  defpotîquc  en 
„ France.  & le  Roi  pas  plus  que  ie  Capitaine  de  fes  Gardes,  comme  les  grands  hom- 
mes  ie  dirent  ici  (ç)".  De  toutes  ces  manœuvres  du  Cardinal  il  n'eflt  pas  difficile 
de  voir,  que  c’étoit  bien  lui  qui  s’emprefioit  â entrer  en  alliance  avec  le  Proteéleur, 
plutôt  que  Cbrijline,  en  prodiguant  fa  politique  pour  empêcher  Dont  Louis  de  Haro 
de  s’unir  le  premier  avec  Cromwell  au  defavantage  de  la  France. 

(*)  Satin  blane  dit  Cbrijline,  en  ajoutant:  Cria  eft  vrai,  le  refte  eft  faux.  « 


(1)  L.  e.  pag.  tt7- 

(1)  Le  19.  Dec.  I*s*.  Ttarbt  L c.  Tom.  I. 
PO  g «77- 

(t)  Le  t.  Mars  Ujj.  1.  c.  Tom,  U,  pag. 
106.  «07,  l*J,  16*.  JH,  660, 


(4)  Du  if.  Avril  16(4.  dans  Thkrhe  Tom. 
II.  pag.  an.  , 

(t)  L.  c.  Tom.  II.  pag,  i+j.  ij»,  M),  fpto 

fit  Tom.  I Y.  pag,  66. 
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ce  qu’elle  avoit  fait  depuis  fa  majorité  pour  la  gloire  du  Royaume,  & ajou-  iuf nf  de 
• ta  qu’elle  leur  donnoic  un  Roi  fi  prudent  & fi  fage,  qu’ils  dévoient  en  at-  qt’iu<cüC~ 
tendre  un  régne  encore  plus  florüTant.  Après  qu’elle  eut  fini,  elle  donna  gmt  ion  de  fi 
fa  main  à baifer  aux  Chefs  des  quatre  Ordres,  à la  Nobleflc,  aux  Ecclé-  &JJ'on°e- 
fiafbques,  aux  Bourgeois  des  Villes,  & aux  Païfans  de  la  Campagne  ; puis  L'an 
fe  tournant  vers  le  Prince,  elle  lui  fit  un  difeours  encore  plus  éloquent  qu  ? 1654. 

le  précédent.  Elle  lui  dit  qu’elle  lui  abandonnoit  un  Emploi  très-difficile  ; qu'il 
alloit  monter  fur  un  Trône  que  de  grands  Rois  avoient  occupé  ; qu’elle 
efpéroit  qu’il  le  rempliroit  dignement  ; que  la  parenté , moins  que  le  mé- 
rite , l’avoit  obligée  de  le  choifir  pour  fon  Sueceficur ; quelle  loi  laiiîoit 
un  Sénat  rempli  de  fages  Minières;  & que  pour  toute  reconnoiiliince  du 
Sceptre  qu'il  recevoit  d’elle  (*),  elle  le  prioit  d’avoir  foin  de  la  Reine  fa 
Mère  , & d'accroître  fes  revenus,  plutôt  que  de  les  diminuer  (f).  Le 
Prince  lui  répondit  en  termes  fort  fournis  & fort  oblige  ans  ; puis  ayant  parlé 
au  Sénat  & aux  Etau,  il  reçut  les  devoirs  des  quatre  Chefs  des  Ordres , qui 
lui  baiférent  la  main  (§).  Après  cela  il  prit  celle  de  la  Reine,  & l'ayant 
menée  jufqu’au  bout  de  la  Salle  où  étoient  leurs  appartemens,  le  fien  à la 
droite,  celui  de  la  Reine  à la  gauche,  il  la  conduifit  jufque  dans  fa  chambre. 

Etant  entré  dans  la  fienne,  fuivi  du  Sénat  & de  la  NoblefTe,  il  quitta 
fon  habit  pour  en  prendre  un  de  toile  d’argent  avec  le  manteau  de  meme, 

& fe  rendit  fur  les  quatre  heures  à la  grande  Eglife , entre  une  double  ba- 
ye de  Cavalerie,  qui  bordoit  toutes  Tes  rues  par  où  il  devoit  paffer , ac- 
compagné des  Officiers,  des  Grands,  des  Gentilshommes  de  fa  Cour& 
des  Gardes  du  Corps.  Il  prêta  ferment  avec  les  folemnités  ordinaires , la 
main  gauche  fur  /Evangile  & la  droite  levée , de  garder  inviolablement 
les  Lois  du  Royaume.  Il  fut  oint  d’une  huile,  gardée  dans  un  vafe  d’or 
en  forme  de  corne  de  Bélier,  par  l’Archevêque  d'Up/al,  au  front,  au  mi- 
lieu de  la  poitrine  & aux  poignets.  Il  fut  revêtu  du  Manteau  Royal , & 
reçut  les  autres  marques  du  pouvoir  fouverain.  Il  monta  fur  le  Trône, 
élevé  vis-à-vis  de  la  porte  par  où  l’on  entroit  dans  l’Eglife,  où  quatre  Hé- 
rauts crièrent  en  même  tems:  Le  Roi  ejt  couronné.  Dieu  lui  donne  toute  for- 
te de  bonheur  &?  de  profpéritésV 

Après  qu’on  eut  chanté  le  Te  Deum  en  mufique  & au  jeu  des  Orgues, 

& qu’on  eut  tiré  le  Canon  de  la  Ville  & du  Château , il  reçut  le  ferment 
de  fidélité  des  grands  Officiers  & des  Sénateurs,  & fur  les  fut  heures  il 
monta  à cheval  & retourna  au  Château  la  couronne  fur  la  tête  & le  feep- 
tre  à la  main.  Sur  les  huit  heures  il  fe  mit  à table  dans  la  grande  Salle  des 
Etats , où  le  feftin  étoit  préparé.  Les  Sénateurs  & la  NoblefTe  le  mirent 
auffi  à d'autres  tables,  rangées  autour  de  la  Salle.  Les  Bourgeois  & les 

Paï- 

(*)  n répit  à genoux , dit  CbriJUne,  la  Couronne  de  la  main  de  la  Reine,  (f  ne  la  por- 
ta jamais  en  fa  prifenct. 

(f)  V.  les  Mémoire*  de  CbriJUne  T.  L p,  41t.  & 413. 

(J)  Cela  e fl  faux,  dit  la  Seine;  c’eiUdire  qu’il*  ce  baiférent  pu  fa  main  de  Chr- 
Ut  Gujiave  en  préfence  de  CbriJUne.  ^ , 
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Kiptde  Païfan*  en  firent  de- même  dans  des  chambres  féparées,  & l’on  ne  fe  retira 
Ct-i  i r i?f  ^ tro“  heures  après  minuit.  Le  lendemain  vers  les  trois  heures  après  rai»  » 
gMtieVde'a  di,  le  Roi  monta  fur  un  Trône,  élevé  dans  la  Cour  du  Château,  & s’étanc 
Cûuionne.  fur  un  fiége  d’argent  maffif,  il  reçut  le  ferment  de  fidélité  des  Com- 
■ L.jn~  tes , des  Barons  & des  Gentilshommes , «St  leur  donna  l’inveftiture  de 
1654.  leurs  fiefs  & de  leur  domaines.  Ce  qui  fut  caufe  qu’on  ne  commença  pa* 
plutôt  cette  cérémonie,  fut  que  Sternberg,  Allemand,  premier  Ecuyer  delà 
Reine , dont  le  Père  avoit  été  fait  Gentilhomme  Suédois , avoit  obtenu  de  la 
Reine  la  Dignité  de  Comte,  «St  que  les  autres  avoient  refufé  de  le  recevoir 
en  cette  qualité  (•).  La  Reine,  que  deux  ans  auparavant  Steinberg  avoic 
retirée  de  la  mer  où  elle  étoit  tombée  , & où  elle  fe  feroit  noyée  fans 
lui,  parla  féparément  à dix  des  plus  anciennes  familles  du  Royaume,  qui 
s’oppofoient  à cette  réception  (f),  «St  les  pria  de  confentir  qu’il  fût  inftal- 
lé  dans  le  rang  des  Comtes,  avec  promefie  de  leur  faire  la  même  faveur. 

Ces  Seigneurs  s’en  étant  exeufés  (§) , elle  l’envoya  au  Roi  pour  le  prier 
d’interpofer  fon  autorité  dans  cette  rencontre;  & le  Roi,  pour  obliger  fa 
Bienfaitrice,  envoya  dire  auflitôt  à la  Noblefle  qu’il  vouloit  que  Steinberg 
fût  reçu  ; qu’autrement  elle  n’efpérât  pas  de  prendre  de  lui  (es  domaines 
(*•).  La  Noblefle  s’étonna  de  la  fermeté  du  Roi , & quoiqu’il  ne  fût  pas 
' encore 


(*)  Cela  ejl  faux , dit  Cbriftine. 

(t  Tout  cela  ejl  faux,  dit  elle  auŒ.  Cependant  on  peut  voir  ce  qui  en  étoit  dans 
fes  Méra.  Tom.  I.  p.  aiv  &c. 

(J)  Quelle  fauiïcte  ! s’écrie  ici  Cbrijiine, 

(**)  Par  un  Réglement  de  l’an  J651.  il  fut  ft.it ué  que  fes  Comtés,  au  défaut  de 
poftérité  mile,  retomberoient  à la  Couronne.  Le  Comte  Droflârd,  Pierre  Probe , 
dit  dans  le  Sénat  en  1655.  que  la  haute  NobieiTe  de  Suède  polRdoit  de»  Villes  en  pro- 
pre dans  le  Royaume,  il  cite  i cette  occafion  ceux  de  la  famille  de  Sturc,  propriétai- 
res des  Villes  de  IVeJlerwik  ét  d'Ekefli ; le  Comte  Pierre  Braie  de  celle  de  Gam mal- 
Uja;  les  Leyénbuftvud,  celle  d ‘Ehenâi,  (iV  Comme  cette  prérogative  étoit  alors  la 
plus  grande  de  la  hante  Noblefle,  il  eft  a préfumer  qu’elle  ne  vouioit  pas  que  Stern- 
berg, d’une  famille  étrangère,  en  participât,  la  Reine  lai  deftinant  la  Ville  d’EniS- 
fing  en  Uranie  pour  Comté.  Charles  Guftave,  dans  la  vue  d'obliger  Cbriftine  , tint 
ferme,  & il  eft  apparent,  dit  ici  de  Prude,  que  ce  Prince  ait  menacé  les  oppofans  de 
ne  pas  recevoir  rhommage  de  leurs  fiefs.  Audi  les  trois  autres  Etats  influèrent  - ils 

?ue  certains  Biens,  que  la  Noblefle  avoit  reçus  en  don,  & qu’elle  prétendoit  af- 
ranchir  de  tout  impôt,  fuflent  réunis  i la  Couronne  (î),  & on  fut  même  d'accord, 
que  la  quatrième  partie  en  roviendroit  au  Fifc.  La  Noblefle,  pour  en  éluder  i’effet, 
députa  le  Chancelier  Oxenftierna  avec  quelques  autres  de  leurs  Membres  à la  Reine, 
peu  de  jours  avant  fon  abdication , & la  prièrent  qu’il  ne  fût  fait  aucun  préjudice 
quant  aux  Biens-fonds  que  la  Noblefle  pofledoit,  (oit  en  Suède , ou  en  Pamrranie. 
Sur  quoi  le  Chancelier,  qui  portoit  la  parole  inflfta  fortement  ; mais  la  Reine  (appa- 
remment d'accord  avec  Charles  Gutlave  , qui  n'ignoroit  pas  combien  les  revenus  de 
la  Couronne  avoient  diminué  par  de  pareilles  libéralités  tant  de  Gu  fl  ave  ftdolpbe  que 
de  Cbriftine  même!,  fe  tenant  toujours  fût  la  négative,  & irritée  des  inftance* 
& des  oppofitions  réitérées  du  Chancelier,  lui  dit  enfin:  Taijet  r oui , vieux  fou  que 
vous  (ter..  Sur  quoi  le  Chancelier  répliqua:  „ Jerecoiinois  préf  mènent  mon  incapa- 
„ cité  à rendre  iervice  à cette  Couronne",  & le  retira  avec  les  autres  Députés.  Le 

Lord 

(O  V.  PalmtkeU  diat  fes  Maxime»  d'Eut.  (1)  Htm.  de  Cbriftine  Tom.  I.  ptg.  **U 
ad  otm.  lits-  pag.  <>4*  ..  »**> 
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encore  reconnu  de  tous  les  Ordres  du  Royaume  (*),  elle  obéit  à/un  com-  xiint  de 
mandement  fi  abfolu.  Sur  les  neuf  heures  du  foir,  le  Roi  foupa  avec  la  Ciyrli-'  i«f- 
Reine  dans  fon  appartement , & non  content  de  lui  avoir  donné  la  fer-  gn«iônde ù 
viette,  il  lui  céda  la  première  place  fous  le  dais,  & fe  mit  de  l’autre  côté  Courono,!- 
de  la  table  un  peu  au-deffous  d’elle.  Quelques  jours  après,  Cbrijlinc  par-  , .au 

tit  de  Stockholm  , d’où  elle  avoit  fait  fortir  du  Royaumé  tous  les  meu-  1654. 

blés  de  la  Couronne  avec  fes  pierreries  & fa  vailfelle  d’or  & d’argent , le 
tout  évalué  à fin  millions  (f);  demeura  quatre  jours  à Halmftad ; pafia  à 
Helfingÿr  ; entra  paç  le  Danncmarc  dans  le  Duché  de  Holjlein  ; fe  rendit  à 
Hambourg , & de-là  en  Flandres.  Le  Roi  lui  avoit  donné  tous  fes  meu- 
bles (§)  qu’il  avoit  en  Oelande,  qui  étoient  de  grand  prix  & en  grande 
quantité;  & lorfqu’il  partit,  il  lui  donna  encore  un  poinçon  de  diamans 
de  foixante  mille  livres,  & cinquante  mille  écus  en  argenc  comptant  pour 
fes  fraix  du  voyage. 

Cependant  on  remercia  Dieu  de  l'heureux  avènement  du  Roi  à la  Coti- 

ron- 

Lord  JFbitiock  , Amb.i  (fadeur  de  Crtmvcil  , alors  préfent  iüpfal,  rapporte  ce  fait, 
en  ajoutant  que  comme  cette  réponfe  avoit  fort  mécontenté  plufieurs  de  U Noblef- 
fe,  la  Reine  & Son  Alteffe  Royale  le  Prince  avolent  fait  tout  au  monde  pour  tppaifer 
le  vieux  Chancelier;  ce  qui  avoit  réuffi,  i ce  qu’on  difoit,  en  offrant  la  place  de 
Grand-Maréchal  de  Suède  i fon  fils  aîné  Jean,  & celle  de  Grand- Chancelier  i fon 
cadet  Eric  ■ . . . . (1).  Ce  fera  apparemment  de  cet  entretien  qu’on  aura  formé  les 
contes  que  l’Auteur  des  Anecdotes  de  Suède  a rapportés  de  Charles  Guflovc,  comme  fi 
celui-ci  avoit  fait  dire  i l'oreille  du  Chancelier  par  le  Général  Scblippeniac , que  s’il 
ne  ceflbit  pas  de  le  traverfer,  il  n’éloit  pas  affez  vieux  pour  ne  pas  payer  de  fa 
tête  le  chagrin  qu’il  lui  donnoit....  (î)  Il  eft  vrai  que  le  Chancelier  fit  tout  fon  pof- 
fible  pour  perfuader  à CbriJUne  de  ne  pas  céder  fa  Courone  de  fon  vivant,  & qu’il  a- 
voitditquen  affujettiffant  le  Royaume  i une  famille  étrangère,  on  auroit  lieu  de 
s’en  repentir  dans  la  fuite  quand  il  n’en  feroit  plus  teins  (3%  Cependant , comme  le 
Chancelier  avoit  déji  (igné  l’an  1650  U Déclaration  des  Etats  en  faveur  de  la  Suc* 
cefifion  de  Chartes  Gujtave  i la  Couronne  de  Suède , & qu’il  n’étoit  plus  teins  de  s'jr 
Oppofer  , Cbriftint  étant  fur  le  point  d’abdiquer,  ce  vieux  Minière  étoit  trop  fage 
pour  entreprendre  de  traverfer  des  arrangement  pris  & arrêtés  par  tous  les  Etats  3u 
Royaume.  . a. 

(♦)  Il  eut  bien  de  la  peine  i titre,  dit  Cbrijlxnr,  îff  font  les  effort t extraordinaires 
fil’ elle  fit  en  la  faveur,  U n aurait  jamais  été  reconnu  pour  tel. 

(f)  D’autres  ont  dit,  que  le  tout  ne  paffoit  pas  deux  millions  d’écus  (4).  Elle  en- 
voya d’avance  fes  Meubles  & fa  précieufe  Bibliothèque  i Gotbembourg.  Dans  le  Re- 
cueil des  Papiers  d’Etats  de  Tbutloe  il  eii  dit  que  Cbri/line  avoit  peu  à peu  envoyé  i 
Often de  la  plupart  de  fes  joyaux  , & toutes  les  richeffes  qu’elle  avoit  pu  ramaffer, 
fous  prétexte  de  renvoyer  au  Cardinal  Maxarin  des  Livres  qu'elle  avoit  fait  acheter 
à l’Encan  de  la  Bibliothèque  de  fon  Eminence,  & de  faire  divers  préfens  à des  per- 
sonnes de  mérite.  Il  ajoute  que  l’on  difoK  que  la  Reine  Iroit  voyager  dans  les  Pays 
les  plus  policé»  de  t Europe,  ou  qu’elle  fe  retireroit  dans  quelque  Place  forte,  & 
y paileroit  fa  vie  dans  la  contemplation  avec  divers  hommes  & femmes  (tous  amis 
Platoniciens},  comme  dans  une  retraite  civile  (5). 

(J)  Cf  fa  efl  faux,  remarque  la  Reine. 

' . • . . 

(1)  Thrrtse  State-hpen,  Tom.  II.  p.  ,41.  <4)  V.  Mcm.  de  Cbrifthu,  Tom.  t paj. 

14*.  , , 4°*-  not. 

(*'  Anecdotes  de  Smiir , mj,  74.  77.  ( j ) Tburtee  , Hui  i*!4.  Tom,  U.  p.‘ r7* 

(j*  Mcm.  de  Cbnjhne  tom,  1,  p.  17 j 8c  & 114. 
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ronne  (*) , & Ton  s’en  fit  une  fête  extraordinaire  dans  tout  le  Royau- 
me; mais  pour  modérer  la  joye  publique,  le  Chancelier  Oxenftiema  mou- 
rut après  quinze  accès  de  fièvre  tierce.  Il  fut  regretté  du  Peuple,  & par- 
ticuliérement du  Roi,  qui  connoiffoit  mieux  que  perfonne  le  mérite  à la 
prudence  de  ce  grand  Minière  (f).  Le  defiein  de  fe  marier  détourna  le 
Roi  de  fes  trilles  penfées.  La  Reine  Cbrifiine  avoit  vu  les  deux  Filles  de 
Frédéric  Duc  de  Holjicin-Gottorp,  lorfqu’elle  pafla  par  l'Etat  de  ce  Prince. 
Par  une  Lettre  quelle  écrivit  au  Roi , elle  lui  confeilla  d’époufer  l’ainée  . 
(§);  néanmoins  ayant  vu  leurs  portraits  il  fe  déclara. pour  la  plus  jeune, 
Vhrgm  Avoye  Eléonore  (**) , qui  étoit  promife  au  Duc  de  Mecklenbourg , 
& la  fit  demander  au  Père,  qui  la  lui  accorda  aifément,  & s’offrit  de  la 
mener  lui-méme  en  Suède.  Le  Roi  envoya  vers  lui  le  Comte  Eric  Oxen- 
ftierna, fils  du  Chancelier,  pour  aller  prendre  cette  Princeflè,  & l’ayant 
reçue  à Calmar , il  l’époufa  folemnellement  à Stockholm  (ff),où  fon  maria- 
ge fut  confommé  (§§5.  On  efpéroit  beaucoup  en  Suide  de  cette  Alliance, 
à caufe  que  Marie- Elizabeth,  Mère  de  la  Reine,  étoit  Sœur  de  l'Eleèleur 
de  Saxe , & que  le  Duc  Frédéric  avoit  beaucoup  de  crédit  auprès  de  fon 
Beaufrére  & des  autres  Princes  à' Allemagne  ; car  le  Général  Koningsmarc, 
contre  le  Traité  de  Paix  d 'Ofnabrug,  ayant  bâti  un  Fort  fur  le  fViJer  près 
de  Brème , & menacé  d’afliéger  la  Ville  qui  refufoit  de  reconnoître  la  Cou- 
ronne de  Suide  pour  Souveraine,  on  craignoit  que  l’Empereur  ne  prît  ce 
prétexte  pour  envahir  la  Poméranie,  & que  les  Princes  de  l 'Empire,  com- 
me ils  y étoient  obligés , ne  priHent  les  armes  en  fa  faveur.  Aufli  le  Roi 
avoit-il  envoyé  le  Maréchal IVrangel  avec  huit  mille  hommes  en  Poméranie 
& Scblippenbac , Colonel  de  fes  Gardes,  en  Allemagne  vers  les  Electeurs 
pour  les  difpofer  à ne  point  affilier  la  Ville  de  Brème  (***)  & à s’unir  avec 
la  Suide.  Cette  divifion  eût  pu  éclater  en  un  grand  embrafement;  mais 
Rofenbane,  Sénateur  de  Suède,  qui  par  ordre  du  Roi  étoit  allé  en  Poméra- 
nie , mit  l’affaire  en  négociation , ce  y travailla  avec  tant  de  prudence  & 
de  bonheur  qu’il  accommoda  cette  affaire  (•). 

Di- 

(•)  Cela  eft,  dit  Cbriftine. 

(t)  Tout  cela  tft , dit-elle,  comme  il  en  eft  parlé  plus  particuliérement  dans  fes 
Mém.  Tom.  I.  p,  375.  & 483. 

(5)  Il  parle  en  mal  informé,  dit  la  Reine. 

(**)  Elle  e’appellail  Hedwige  Eléonore. 

(tt)  Ce  fut  À ioccafion  de  ce  mariage,  dit  Cbriftine,  qu’on  fit  quelques  fêtes  a fiez  pi- 
toyables. 

(JJj  Dans  ce  mariage,  ajoute  la  Reine,  le  Roi  témoigna  la  plus  grande  mélancolie 
du  monde  , tf  dit  que  je  fuis  malheureux  ! fa  fuis  Roi,  fc?  je  fuis  marié.  Cbriftine 
■’a  fait  Roi,  elle  m a donné  une  femme-,  «air  je  ferai  malheureux  toute  ma  vie,  pmf. 
Vt’-tf.  m'4  r,ful*  la  E^re  * k pojfider.  Rien  ne  peut  m'en  conjeler.  Il  fit , dit 
Cbriftine,  ce  iijcours  en  prêfence  de  plufiturs  perforâtes  de  qualité  de  l'un  & de  l'autre  [exe. 

(***)  Ceue  Pille,  dit  Cbriftine,  prêta  fim  premier  hommage  à la  Reine,  avant  qu  elle 
fteittât.  V 

(*)  Dans  les  Mémoires  de  Cbrijiint  (1)  il  a été  parlé  plus  au  long  de  cette  en- 

‘ * - ‘ Ueprife 

(1)  Tom.  1.  pig.  17».  Su. 
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Diverfei  caufes , plus  importantes , excitèrent  le  Roi  Charles  à décla-  *.<■*«  de 
rer  la  guerre  à celui  de  Pologne.  CanaziUes , Envoyé  de  Ce  dernier  en 
Suide,  pour  y traiter  une  bonne  Paix  entre  les  deux  Couronnes,  ne  gnwiondefa 
put  rien  conclure,  à caufe  qu’il  arriva  lorfque  Chriftine  étoit  prête  à Coulo°ne- 
Faire  fon  Abdication  ; «Si  confidéranc  que  Jean  Cafimir  fon  Maître  pré-  L'an 
tendoit  que  le  Royaume  de  Suide  lui  appartenoit,  parce  qu’il  avoit  été  u-  x«55- 
furpé  fur  lui  par  le  Père  du  grand  Guftave  Adolphe , il  protefta  contre 
le  Couronnement  de  Charles  Prince  Palatin.  Les  Suédois,  qui  s’en  of- 
fenférent,  lui  firent  toutes  fottes  d’indignités,  & l’euffent  maflacré  fi  le 
Roi  Charles  lui-même  ne  l’eût  pris  fous  fa  prote&ion.  D’ailleurs  les  Po- 
lonais , au  préjudice  des  Traités  de  Stumfdorf  <Sc  de  Lubea , où  la  Trêve  a- 
voit  été  arrêtée  pour  vingt-fix  ans  entre  les  deux  Couronnes , avoient  fol- 
licite  la  Livonie  à la  révolte  , & donné  divers  autres-  fujéts  de  plainte  à la 
Suède.  Chartes  diffimula  ces  mécontentemens,  parce  que  cette  année  fes 
finances  étoient  épuifées  (*) , & pour  colorer  fes  préparatifs  de  guerre  il 
prie  pour  prétexte  les  prétentions  qu’il  avoit  fur  la  Succellion  de  Clives  8c 
de  Julliers.  Cependant  il  envoya  des  Ambafladeurs  en  diverfes  Cours;  le 
Baron  Sténo  Biclke , Confeiller  de  l’Amirauté  de  Suède , à l’Empereur  ; le  Ba- 
ren  Cbriftiern  Bonde  , Sénateur  , à Cromwel , Protefteur  à’ Angleterre  ; lè 
Baron  Guftave  Bielke,  Sénateur,  au  Grand-Duc  de  Mofcovie;  & d’un  au- 
tre côté  il  commanda  au  Comte  Magnus  Gabriel  de  la  Gardie,  alors  Grand- 
Tréforier  du  Royaume  de  Suède  & Gouverneur  de  la  Livonie  (•*)  & de  la 
Lithuanie  , d’afièmbler  les  Troupes  de  fon  Gouvernement , & de  les  tenir 
prêtres  à marcher.  Enfuite  il  fe  détermina  à faire  la  guerre,  qu’il  fit  ré- 
foudre dans  le  Sénat  ($),  <5t  donna  ordre  à Alpbrud [,  Comte  de  fVitteni - 
ber  g , Maréchal  de  Suide,  qui  étoit  dans  la  Poméranie  , d’entrer  dans  la 
Haute  Pologne  avec  fon  Armée.  1 * ‘ 


C’est  ici  où  finit  l’Abrégé  de  l’Hiftoire  du  Régne  de  la  Reine  Chriftine, 

fui- 

treprife  contre  Brime.  I!  y en  a encore  des  particularités,  fort  intérelTames  dani- 
ïes  Dépêches  qui  fe  trouvent  dans  la  grande  Collection  des  Chartres  de  Tbur- 
lo,  (i). 

(*)  Elles  n’ont  été  fi  greffes  du  depuis  , dit  Chriftine  , qui  ajoute  encore  : Charles 
fut  Roi  au  mois  de  Juin,  0 il  attaqua  la  Pologne  l'année  après.  Il  ne  pouvait  guéres 
avoir  amélioré  le  Royaume  en  fi  peu  de  tems,  mais  ta  vérité  eft  qu'il  le  reçut  dans  le 
terne  le  plus  floriffant  0 triomphant  dans  lequel  la  Suède  fut  jamais  ; car  tel  étoit -il 
quand  la  Reine  le  quitta.  Cbrifline  veut  bien  faire  accroire  tout  ceci;  cependant  il  eft 
très-fûr  qu'au  moins  les  finances  publiques  étoient  fort  épuifées,  fur-tout  par  fes  libé- 
ralités , pour  ne  pas  dire  fes  profufioos. 

(t)  11  eft  bien  informé!  dit  la  Reine.  Alors  le  Maréchal  Hom  étoit  Gouverneur  dé 
Livonie,  fÿ  ce  ne  fut  qu’  après  fa  mort  que  le  Roi  Charks-Guftïvc  donna, le  même  Gouver- 
nement à fon  Beaufrere  Magnus  de  la  Gardie.  : • 

(S)  Ce  fut  dans  la  Diète,  ajoute  ici  Chriftine. 

(t)  Des  mois  de  Juillet,  «TAottSc  de  Septembre  use.  Tcna.  It  psg-  J»ii4«-4J*.«M-  6m 


Digitized  by  Google 


i7(5  MEMOIRES  CONCERNANT 

WrMde  fuivant  les  Manofcrits  qa’on  a reçus  de  Rome.  Cependant,  comme  elle  a* 
voit  defiré  dans  une  de  fes  remarques,  inférée  ci-deflus  , que  l’Abbrévia- 
2n«i‘>n'jcfi  teur  calculât  le  nombre  de  batailles  gagnées  par  les  Suédois  durant  cette  é~ 
Cour°na!!  poque , non  feulement  il  les  a fpécifié*  à la  fin  de  fon  Ouvrage , il  a encore 
' L in  ajoute  une  lifte  des  Généraux  Suédois , François  Si  Hejbis , avec  une  note  de 
iô5  j.  la  force  de  leurs  Armées  Si  du  nombre  de  Fortertfles,  Villes  & Châteaux 
dont  ces  PuiiTances  étoienten  poflëflion  dans  l'Empire,  & où  ils  entre- 
tenoient  garnifon  du  tems  de  la  l’aix  de  IVcftpbalie.  Les  voici  telles  que 
la  Reine  les  fit  inférer  dans  fes  Chartres  (•). 

BATAILLES  PRINCIPALES. 


V An  1631.  le  7.  Septembre  fe  donna  la  première  Bataille  de  Leipzig  en 
Mijnie  entre  les  Suédois  & les  Saxons,  fous  le  Commandement  du  Roi  Gu- 
Jflave  le  Grand  d’un  côté,  & l’Armée  de  l'Empereur  & de  fes  Alliés  fous  le 
Commandement  de  Tilly,  Lieutenant  Général  de  la  Ligue,  dans  laquelle 
Je  Roi  demeura  victorieux  par  la  défaite  des  Alliés,  marquée  {A). 

L'an  1632.  le  <5.  Novembre,  fe  donna  la  Bataille  de  Lutzen  dans  la  Mif- 
tiie  entre  l’Armée  Suédoifc  fous  le  Commandement  du  Roi  Gu/lave  Si  celle 
de  l’Empereur  Si  de  fes  Alliés , commandée  par  le  Duc  de  fVallenftein- 
Fridland,  dans  laquelle  le  Roi  fut  tué,  mais  où  fon  Armée  remporta  la 
victoire,  marquée  ( B ). 

L’an  1633.  *e  2$-  Juin  on  donna  la  Bataille  d'Oldtndorf  dans  la  FFeJlpba- 
Ue  entre  l’Armée  Suidoife  & de  Hejffe  fous  le  Commandement  du  Duc  Geor- 
ge de  Lunebourg  Général  de  la  Baffe-Saxe , Si  celle  de  l'Empereur  Si  ceux 
de  la  Ligue  fous  le  Commandement  des  deux  Généraux  les  Comtes  de  Mc- 
rode  & Gronsfeld , dans  laquelle  l’Armée  Suidoife  Si  de  Hejfe  remporta  la 
viftoire,  marquée  ( C). 

Lan  1634-  îe  6.  Septembre  fe  donna  la  Bataille  de  Nordlingucn  en  Sua - 
be  entre  les  Armées  de  l'Empereur  & de  fes  Confédérés  fous  le  Comman- 
de» 


(*)  Quant  aux  lettres  de  l’Alphabet  qui  font  ajoutées  à l'indice  de  ces  Batailles,  el» 
-le*  fervent  i retrouver  les  endroits  où  elles  ont  été  données,  félon  une  Carte  Géo- 
graphique d'Allemagne,  qui  fut  imprimée  peu  après  la  Guerre  de  trente  ans , fit  que 
nous  joignons  ici.  Feu  Mr.  de  Meiem,  qui  s’eft  rendu  célébré  par  la  publication  de» 
A fies  de  la  Paix  de  Wtftpbolie,  y a auliï  inféré  une  copie  de  cette  Carte  (1).  Il  y 
remarque  que  l'original  a été  imprimé  i Nuremberg  par  ordre  du  Roi  Charles  Gu  fia- 
nt , alors  Généraliuime  dea  Armées  Suiimjes  dans  V Empire , avec  ie  dénombrement 
de  ces  Batailles  fit  des  autres  expéditions  militaires  auxquelles  ces  lettres  alphabéti- 
ques fe  rapportent.  J ai  vu  la  copie  de  l'original , fit  je  puis  dire  qu’elle  cil  exafle, 
au-lieti  que  le  Graveur  de  Meitrn  a eftropié  la  fienne  jufqu  i n'y  pas  mettre  te  nom 
de  Lutzen  fitc.  Pour  remédier  à ces  inconvénient,  les  Libraires  - Imprimeurs  de  ce 
J1I.  Tome,  perfuadés  qu’ils  feront  plaiûr  au  Public  en  lui  donnant  une  Carte  plus 
complette,  fe  font  prêtés  fans  peine  à en  faire  graver  une  autre,  fuivant  les  remar- 
ques que  je  leur  en  ai  fournies , où  les  omitSons  qui  fe  rencontrent  dans  l'édition 
de  Meiern , font  ajoutées  fit  reftifiées. 

(I)  P*as  la  TL  Tome  , apiiada  ïséfwe.  . j , , 
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dement  des  deux  Généraux,  ie  Duc  de  Weimar  & le  Comte  Harn , qui  itsgnedt 
furent  battus  & perdirent  la  Bataille  , marquée  (Ü). 

L’an  1636.  le  24.  Septembre,  fut  donnée  la  Bataille  de  IVittjlock  gnnîoncuii 
dans  la  Marche  de  Brandebourg  entre  le  Maréchal  Baner  ( Suédois ) d’un  Couroane- 
côté,  & les  Impériaux  ligués  & les  Saxons  fous  l’Eledteur  de  Saxe  & 
le  Maréchal  Haszfeld  de  l'autre , lefquels  furent  défaits , marquée  (£). 

L’an  1642.  le  27.  Novembre,  fut  donnée  la  fécondé  Bataille  de 
Leipzig  fous  le  Commandement  du  Général  ' Léonard  Torjienfon , ( Sué- 
dois) contre  l’Archiduc  Léopold , Frère  de  l’Empereur,  avec  le  Maré- 
chal Piccolomini , dans  laquelle  les  Suédois  remportèrent  une  glorieufe 
viftoire , prefque  dans  le  même  endroit  où  fe  donna  la  première , 
marquée  ( /I),  n’y  ayant  d’autre  différence,  finon  que  les  Armées  a- 
voient  changé  les  pofuions. 

L’an  1645.  le  24.  Février,  fe  donna  la  Bataille  de  Jancknw  en  Bo- 
hème entre  les  Suédois  , commandés  par  le  Général  Torjienfon , & les 
Impériaux  & Bavarois  fous  le  Maréchal  Hatzfcld , qui  y furent  défaits, 
marquée  (F). 

COMBATS  MEDIOCRES. 

L’an  1632.  le  24.  Août,  fut  donné  le  Combat  de  Furt  dans  \z  Vieux- Mont , 
ou  à Akenbcrg , où  le  Roi  Gu/lave  attaqua  l’Armée  Impériale  & de  la 
Ligue,  fous  le  Commandement  du  DuC  de  Fridland,  dans  fes  retranche- 
mens,  & la  chargea  jufque  dans  la  nuit,  qui  l’obligea  de  fe  retirer  avec 
quelque  perte  des  fiens,  fans  avoir  pu  réuflir  dans  fon  deffein,  mar- 
qué ( G ). 

L’an  1634.  le  3.  May,  fe  fit  le  Combat  de  Lignitz  dans  la  Silêjie  , 
fous  le  Commandement  du  Général  Arnheim  contre  les  Impériaux,  qui  fu- 
rent défaits,  marqué  (//). 

L’an  1638-  le  18-21.  May.  Le  Combat  de  Rhinfeld  proche  de  Bajle  dura 
depuis  le  18.  jufqu’au  21.  du  mois  de  May  entre  les  Suédois  fous  Weimar, 

& l’Armée  Impériale  & Bavaroife  fous  le  Duc  Savelii  & le  Général  Wert , 

OÙ  les  Impériaux  & les  Bavarois  forent  battus  & défaits,  marqué  (J). 

L'an  1638-  le  30.  Juillet  fuivit  le  Combat  à Vittcnveyer  dans  le  Brisgovo 
entre  IVeimar  & les  Impériaux  & les  Bavarois  fous  le  Comte  Gotz  & le  Duc 
Savelii , avec  la  défaite  de  ceux-ci , marqué  (K). 

L'an  1639.  le  4.  Avril  on  combattit  à Kemnitz  dans  la  Mifnie  entre  le 
Maréchal  Baner  & les  Impériaux  & les  Saxons  fous  le  Commandement  du 
Général  Salis , où  les  Suédois  obtinrent  la  viétoire  avec  la  défaite  des  au- 
tres, marquée  (L'). 

L’an  1643.  ie  19.  Juin,  pendant  le  blocus  fait  par  les  Alliés  Suédois, 

Iran  fois  & Brandebourgeois  devant  la  ForterefTe  de  Wolfenbutlel , il  y tut 
un  langlant  Combat  entre  les  Suédois  & quelque  peu  de  gens  de  IVeimar, 

& les  Impériaux  & Bavarois,  qui  perdirent  une  grande  partie  de  leur  In- 
fanterie À Cavalerie  de  l’aile  gauche  de  leur  Armée;  de  manière  qu’ils  fu- 
rent contraints  de  fe  retirer  fous  la  Place  fufdite,  marqué  (AI). 

Tome  lll.  Z L'an 
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WcneJe  L'an  1642.  le  17.  Janvier  on  combattit  à St.  Anthoine  dans  le  Diocéfe 

^’°^ne  entre  l’Armée  Françoife , de  tteffe  «St  les  gens  de  Weimar , alliés 
'j.  nation  de  fa  de  la  Suède , fous  le  Commandement  du  Comte  de  Guebriant , & les  Impé- 
couionac.  TialiX  & ceux  de  |a  Ligue  fous  le  Général  de  Lamboy  avec  la  défaite  des 
Impériaux , marqué  (A7). 

L'an  1643.  le  21.  May  les  Suédois , commandés  par  le  Maréchal  Torf- 
tenfon , attaquèrent  à l’impourvu  & dans  leurs  avantages  à Scbvœiinitz  en 
Siléfie , les  Impériaux  & les  Saxons,  commandés  par  le  Duc  François  Albert 
de  Saxe- Lawenbourg , & les  défirent,  marqué  (O). 

L'an  1643  le  14.  Novembre,  les  Armées  Impériale  & Bavaroife  fous 
le  Commandement  des  Généraux  Hatzfeld  «St  Jean  de  Wert , attaquèrent  à 
l’impourvu,  & défirent  l’Armée  Françoife , commandée  par  le  Vicomte  de 
Turennt  à Dutlingen  en  Suabe,  marque  (P). 

L'an  1645.  le  5.  May  fe  pafla  le  Combat  de  Zerbjlbuzen  dans  le  Cercle  de 
Franconie  , dans  lequel  l’Armée  Bavaroife  fous  le  Maréchal  Mercy  défit 
l’Armée  Françoife,  commandée  par  le  Vicomte  de  Turenne,  marqué  (£0. 

L'an  1645.  le  3.  Août  fe  donna  le  Combat  à Allerheim  en  Suabe  , dans 
lequel  les  Armées  Françoife  & de  Hcjfe,  commandées  par  le  Duc  d'Anguien, 
défit  les  Bavarois  fous  le  Maréchal  Mercy , marqué  (R). 

L’an  1648.  le  7.  May  fut  donné  le  Combat  de  Sufmarsbufcn  proche 
à’ Augsbourg , dans  lequel  l’Armée  Suédoife,  commandée  par  le  Maréchal 
Gujlavc  Wrangel,  & la  Françoife  par  le  Maréchal  de  Turennt,  attaquèrent 
l’Armée  Impériale  commandée  par  le  Maréchal  Mélander,  & après  un 
combat  long  & opiniâtre  , la  dernière  fut  ruinée  & défaite,  ayant  été  vi- 
goureufement  pourfuivie  â deux  grandes  lieues  d 'Allemagne , marqué  (S). 

U an  1648  le  4.  Juin  fe  donna  le  Combat  de  Gmenbrock  au  Pays  de 
Julicrs  entre  les  Impériaux  & ceux  de  la  Ligue  fous  le  Général  Lamboy,  & 
les  Armées  des  Suédois  «St  de  Hcjfe,  commandées  par  le  Lieutenant-Géné- 
ral Gcyfo , qui  relia  viélorieux  par  la  défaite  des  Impériaux  «St  de  la  Ligue , 
marqué  ( T). 

COMBATS  INFERIEURS. 

L'An  1633.  le  31.  Juillet  fe  donna  le  Combat  de  Tfafftnboven  en  Alface 
entre  les  Suédois , commandés  par  le  Prince  Palatin  Chrijlian  de  Birkenfeld  (*), 
& les  Impériaux  «St  les  Lorrains , avec  la  défaite  de  ceux-ci,  marqué  (F). 

L'an  1634.  le  2.  Mars  arriva  le  Combat  de  Fattveil  dans  Y Alface  fupé- 
rieure  entre  les  Suédois  fous  le  Rhingrave  ütton  Louis , & les  Impériaux  & 
les  Lorrains  fous  le  Comte  de  Salms,  où  les  Suédois  eurent  la  viétoire,  & les 
autres  furent  défaits,  marqué  ( IP'). 

L’an  1638.  le  7.  Octobre  le  Comte  Hatzfeld  attaqua  avec  les  Impériaux 
& ceux  de  la  Ligue  à Bluta  dans  le  Comté  de  la  Lippe  une  petite  Armée  » 

nou- 

(*)  Cbrijline  ajoute  ici  : Kaggt  y commando.  C’eft  ce  qu’elle  a dit  ci-deffus  jufqu'â 
deux  fois. 
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nouvellement  levée  par  le  Comte  Palatin , Charles  Louis,  avec  quelques  iwgMde 
Troupes  Suidoifcs,  & les  défit,  marqué  (X).  j„r. 

On  ne  parle  point  des  efcarmouches  & autres  petites  rencontres,  com-  gnaUondci» 
me  celle  de  l’an  1640.,  lorfque  le  Baron  de  Breda  défit  quelques  Efcadrons  Co,uoone' 
de  Cavalerie  Sut  dm  je  dans  le  voifinage  de  Blaven  dans  le  Voigtland , & auffi 
que  le  Général  Major  Jiofa  défit  quelques  Efcadrons  Impériaux  à Ztegen- 
bain , tout  cela  étant  trop  long  à raconter. 

‘ t 

LISTE 

Des  Généraux  Suédois  quife  trouvèrent  en  Allemagne  fous  le  Commandement 
au  Prince  Palatin  Charles- G uftave , Généraliffime  delà  Reine  dans  le  teins 
que  la  Paix  fut  conclut. 

Cbarles-Gujlave  Wrangel , Maréchal- de- Camp  Général. 

Le  Comte  Magnus  de  la  Gardie,  Général  des  Régiraens  Suédois  6c  Fin- 
nois. 

Axel  Lillie , Sénateur  de  Suide  & Général. 

Arvid  IVtrtemberg , Général  de  l’Artillerie. 

Jean  ChrijUffle  Konigfmrc , Maréchal-Lieutenant-Général. 

Gu/lave  Otton  Stenbock , Général  de  l’Infanterie. 

Jean  Arnold  Goldftein , Général  de  la  Cavalerie. 

Robert  Duglas , Lieutenant-Général  de  Cavalerie. 

Le  Comte  Gujlave  Leyonbaupt,  Général-Lieutenant  d’infanterie. 

Alexandre  Erfcken , Confeiller  Privé  & Préûdent  de  Guerre. 

George  Peikul,  Général-Major  d’infanterie. 

Frédéric-  Chrijtofle  von  Hammer/lein,  Général- Major  de  Cavalerie. 

Le  Landgrave  Frédéric  de  Hejfe,  Général- Major  de  Cavalerie. 

Gujlave  Hom,  Général- Major  de  Cavalerie. 

Lorent  von  Linden , Général-Major  d’infanterie. 

Borcbard  Muller,  Général -Major  de  Cavalerie. 

Arved  Forbus , Général-Major  de  Cavalerie. 
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igo 


H/gne  de 

Chrijt  • f uf- 
qu'a  la  rcii 
pnanon  <1c  fa 
Couionnc. 


Klucky  1 

Du  l'ai,  >Généraux-Majors  d’infanterie. 
De  Paris,) 

iichutz  ’y’Gdnéraux-Majors  de  Cavalerie. 


LISTE 
Des  Generaux  de  Heflè. 


7 can  Geyfo , Lieutenant- Général. 

Frédéri Prince  de  ll'irteinberg , Général-Major  d'infanterie. 

Le  Prince  Ernejt,  Landgrave  de  Hcjfe , Général-Major  de  Cavalerie. 


Toute  la  Cavalerie  que  la  Reine  avoit  en  Allemagne,  étoit  com- 
pofée  de  quatre  cens  trente  huit  Compagnies,  tant  de  nationaux  Suédois 
& l'innois  q\i  Allemands , chaque  Régiment  étant  fpecifié  avec  le  nom  de 
fon  Colonel. 

Toute  L’Infanterie,  Sucdoife,  Finnoife  & Allemande , foécifiée 
par  le  nom  du  Colonel  de  chaque  Régiment , confiftoit  en  foixante 
Régimens,  qui  faifoient  quatre  cens  foixante  & dix-fept  Compagnies. 

La  Cavalerie  hançolfe  étoit  compofee  de  quatorze  Régimens  en 
cent  vingt  lix  Compagnies. 

L’Infanterie  Irançoife  étoit  de  onze  Régimens  en  trois  cens  fis 
Compagnies. 

La  Cavalerie  de  HeJJe  étoit  de  cinq  Régimens  en  cinquante -huit 
Compagnies. 

L'Infanterie  de  Hc[fe,  de  treize  Régimens  en  cent  foizante-fix 
Compagnies. 

Deforte  que  toute  la  Cavalerie  de  la  Reine  & de  fes  dits  Alliés  fai- 
foient enfemble  foixante  & quatorze  Régimens  & fix  cens  vingt-fix  Com- 
pagnies. 

Et  L’Infanterie  faifoit  enfemble  quatre-vingt- quatre  Régimens  & 
neuf  cens  quarante-neuf  Compagnies. 

Ainfi  tous  les  Régimens  de  Cavallerie  & A' Infanterie  font  en  tout  cent 
cinquante-huit  Régimens , en  mille  cinq  cens  foixante  & quatorze  Compa- 
gnies. 


Toutes  les  FortereJJes,  Villes  & Châteaux  que  la  Reine  poffédoit  en  Alle- 
magne , & où  elle  avoit  (es  Garnilbns , moment  à cent  «Sc  dix-neuf,  étant 
fpécifiées  chacune  par  leur  nom,  dont  il  en  y avoit 
7 . Au  Pays  de  Suahe. 

5.  Dans  ÏAiface. 

7.  Dans  la  Franconie. 

■ 14.  Dans 

■ 
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14.  Dans  la  Bohême. 

5.  Dans  la  Moravie. 

10.  Dans  la  Siujie. 

10.  Dans  la  Mifnie  & la  Thuringe. 

4.  Dans  la  Marche  de  Brandebourg. 

12.-  Dans  la  Wejlybalxc. 

7.  Dans  le  Bremois.  - » 

25.  Dans  la  Poméranie. 

8.  Dans  le  Mecklenbourg. 

Lz  France  poflïdoic  en  Allemagne  cinquante  Filles,  Châteaux  & Fortereffcs, 
dont  il  y en  avoir 
4.  Dans  le  Pays  de  Mayence. 

4.  Dans  le  Pays  de  Suabe. 

4.  Dans  le  Pays  de  JVhtemberg. 

2.  Dans  le  Marquifat  de  Baden. 

8-  Dans  le  Palatinat  Inférieur. 

20.  Dans  V Al  face. 

6.  Sur  le  Rhin  Supérieur. 

2.  Sur  le  Rhin  Inférieur. 

Le  Landgrave  de  Ilejfe  y poffédoit  quarante  «deux  Villes,  Châteaux  & 
rorterejfcs  ; ravoir 

7.  Dans  le  Pays  de  Heffe. 

2.  Dans  le  IVettcrau. 

2.  Dans  Y Evêché  de  Fulde. 

8.  Dans  la  Wejlphaiie.  ; 

3.  Dans  le  Pays  de  Cologne. 

3.  Dans  le  Pays  de  Julien. 

5.  Dans  le  Pays  de  Catzencllcnkogen , St 
1 1.  Dans  le  Pays  de  Fri/e. 

Ainfi  toutes  les  Dj rtercjfer , Filles  & Châteaux  qui  étoient  occupés  par  la 
Reine,  la  France  & la  Heffe  Tes  Alliés,  monioient  enfemble  à deux  cens 
onze , lorfque  la  I aix  de  H’cflphalie  fut  conclue. 


Répic  de 
Cirifiir.t  juf- 
<)u'à  ia  rt-fi- 
guatiun  de  fa 
Couronne. 


O Ô O 

VOICI  encore  une  autre  ébauche  de  l’HiUoire  du  Régne  de  la  Reine 
t-unjune.  ïu  cefl  le  Comte  d'Alibert,  fon  Secrétaire  du  Département  de 
la  1 .angue  i rançoift , ou  André  Galdaiblad , du  même  caraftcre  pour  les  af- 
taires  de  ùuéde,  ou  bien  quelque  autre  Officier  de  fa  Cour  qui  a crayonné 
1 Abrégé  niltorique  que  nous  venons  de  donner,  c’eft  ce  que  nous  ne  fau- 
nons  déterminer  au  jufte.  Mais  quant  à celui  que  je  vais  produire,  il  n’y 
a aucun  doute  que  Galdcnblai  n’en  foie  l’auteur.  Non  feulement  il  le  dit 
îui-meme  des  le  commencement  dans  une  remarque;  mais  on  trouve  aulü 

Z 3 une 
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une  lettre  de  la  Reine,  écrite  au  favant  Ifaac  FoJJîus  (•),  où  elle  lui 
mande  „ que  comme  il  avoit  été  lui -même  témoin' oculaire  de  la  plus 
,,  haute  félicité  de  la  Suède  pendant  fon  Régne , elle  le  prie  de  vouloir  bien 
„ en  écrire  l’IIiftoire.  Je  ne  vous  demande , lui  dit  la  Reine , que  la 
„ pure  vérité  ...  Je  hais  les  flatteries  & le  menfonge  avec  autant  de  paf- 
„ lion  que  j’aime  la  vérité , la  vertu  & la  véritable  gloire.  C’eft  ce  qui 
,,  m’a  obligé  de  vous  faire  drellêr  un  Mémoire  fuccintfur  ce  fujet,  qui 
„ ne  vous  fera  pas  inutile  dans  votre  Ouvrage.  Vous  pourrez  en  retran- 
„ cher  & y ajouter  ce  qu’il  vous  plaira , & vous  me  ferez  plaifir  de  me 
„ communiquer  vos  penfees , & de  me  dire  quand  votre  Ouvrage  fera 
„ achevé.”  Ce  Mémoire,  dont  le  principal  objet  concerne  les  affaires  in- 
térieures de  Suède , étoit  deftiné  à fervir  de  canevas  à l’Hiftoire  de  Cbrijli- 
ne  que  Vofjm  devoit  compofer;  & c’eft  par- là  même  & par  le*  remar- 
ques que  la  Reine  y a ajoutées , qu’il  mérite  d’avoir  place  dans  ce  Re- 
cueil. Si  les  Etrangers  le  trouvent  fec  & décharné,  on  fe  flatte  de  leur 
indulgence  pour  l’amour  de  mes  Compatriotes  les  Suédois , qui  feront  bien- 
aifes  d’y  trouver  nombre  de  faits , tant  hifloriques  que  chronologiques , 
plus  conftatés  que  dans  d'autres  Ecrits  qui  ont  paru  fur  cette  époque  de 
l’Hiftoire  de  Suède.  Les  remarques  que  j’y  aj  ajoutées , ferviront  en 
partie  au  même  but. 


» 


MEMOIRE  DE  CE  QUI  S’EST  PASSE'  DURANT  LE  REGNE 
DE  LA  REINE,  A FEC  DES  NOTES  AJOUTEES 
PAR  ELLE- MEME  (f). 

L’AN  MDCXXXIU 


J Wtfmrtt  itt 
JEtr.it  de 
Suède  peur 

[aifermijffe- 
mtr.t  du 

*Tf4nt  de 
Ckrtfîine. 


Près  la  mort  du  Roi  Guflave  le  Grand,  les  Etats  de  Suède 
s’affemblérent  à la  Diette  de  Stockholm , depuis  le  commen- 
cement de  cette  année  jufqu’au  14.  Mars.  Les  Sénateurs 
du  Royaume  en  firent  l’ouverture  au  nom  de  la  Reine,  & 
voici  les  principales  chofes  qui  y furent  traitées  & con- 
clues. 

I.  On  établit  1.  la  Succeflion  de  la  Reine  à la  Couronne.'  2.  Tous  les 
Etats  lui  prêtèrent  hommage,  & le  ferment  de  fidélité.  3.  On  infinua 
aux  Etats  leur  devoir , & on  publia  des  peines  contre  ceux  qui  y contre- 
viendroient.  4.  On  confirma  l’exclufion  du  Roi  Sigismond,  & de  fes  Hé- 
ritiers , fuivant  le  Décret  d'Orebro  de  l’an  161 7.  5.  On  y fit  des  Régle- 

mens 


!*)  Elle  elt  fans  date,  h fera  produite  ci-deflous  vers  l'année  1678. 
f)  Galdenblad  remarque  au-delTu*  des  Notes  de  Cbriftine  fur  ce  Mémoire:  Copi» 
de  U'  Aggiunte  t Corrtzitni  di  mono  propria  délia  Région  Julie  Memorie  ricercate  d'Andrea 
Galdenblad,  lequali  tlaveramo  jervire  per  l'Hijhria  di  Sua  Maejla ! Nous  diitingucxon* 
fes  remarques  par  un  caractère  différent  des  nétres. 
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• 

mens  touchant  la  Religion  & le  Culte  de  Dieu  (*).  6.  On  y ftatua  que  les 
pofTcfleurs  des  cinq  premières  Charges  feroient  Tuteurs  de  la  Reine  & 
du  Royaume.  7.  On  fit  des  Edits  pour  lever  la  Milice,  & 8.  pour  la  conti- 
nuation de  l'Impôt  fur  les  Moulins  & fur  les  Beftiaux. 

II.  Diverfes  Réfolutions  y furent  données  ; 1.  fur  la  Monnoye  ; 

a.  fur  quelques  points  concernant  la  juftice  pour  la  Chambre  de  Juftice 
érigée  à Dorpc,  3.  fur  les  Biens  aliénés  par  donation  de  la  Couronne  ; 
4.  lur  les  Privilèges  de  l’Univerfité  d 'Up/al  (f)  fur  les  Droits  d'héritage 

aux  Parens. 

III.  On  fit  réponfè  aux  Envoyés  de  Poméranie  & de  l’Electeur  de 
Brandebourg  touchant  l’Alliance  avec  la  Poméranie , & l’intérét  de  l’Electeur 
dans  le  Traité  de  la  Suède  avec  la  Pologne , comme  aufii  fur  la  Doua- 
ne en  PruJJi. 

IV.  On  répondit  aux  Envoyés  de  Mofcovie  (§)  fur  la  Propofition  d’al- 
liance du  Grand-Duc  leur  Maître. 

V.  Le  Grand- Chancelier  fit  un  projet  fur  l’Etat  de  Suède  ; x.  fur  le 
Collège  de  la  Guerre  & ce  qui  en  dépend,  comme  Fortifications,  Garni- 
rons, Facto  ries,  & l’Armée  par  terre;  2.  fur  l’Armée  navale;  3.  fur 
les  revenus  du  Royaume;  4.  Des  réglemens  fur  la  Monnoye  & pour  la 
battre , de  l’argent  pour  cet  effet . & de  la  Compagnie  du  Cuivre. 

VI.  Le  Grand-Chancelier  Oxenjlierna  de  Suède  & l’Envoyé  Extraordinai- 
re de  France,  Manajjè  de  Pas  Marquis  de  Feuquiercs,  conclurent  une  Al- 
liance entre  les  deux  Couronnes  à Heidelberg,  dans  laquelle  ils  renouvellé- 
rent  aufii  celle  de  l’an  1631  qui  fut  ratifiée  par  le  Roi  & par  la  Régence 
de  France  (**). 

VII.  Par  la  Négociation  d eSalvius,  hDac  Jugu/le  de  Saxe  & la  Ville  de 
Brème  confentirent  de  contribuer  à la  fubfi (tance  de  l’Armée  de  Suède  <5c 
au  maintien  de  la  Religion  Protejlante  en  Allemagne. 

VIII.  A laDietteque  le  Grand- Chancelier  (Jxenjtierna  avoit  intimée  cet- 
te année  à Hcilbron,  il  fut  conclu  entre  lui , les  Princes  Pmeflans  & les  qua- 
tre Cercles  fupérieurs,  que  tous  s’uniroient  enfèmble  plus  que  jamais  pour 
continuer  la  guerre  en  Allemagne , julqu’à  ce  que  les  privilèges  des  Con- 
fédérés & des  Villes  libres  fulîent  rétablis  en  leur  entier  , & la  Reine  de 
Suède  fatisfaite  de  fes  fraix. 

IX.  Cette  année  fut  fait  aufii  un  Traité  entre  l’Envoyé  Extraordinaire  de 
France  & les  quatre  Cercles  fupérieurs  touchant  l’Alliance  de  la  Suède  avec 
la  France. 

X.  Au  mois  de  Septembre  fut  donné  au  Grand  - Chancelier  & au  Con- 

Jeil 

(*)  Oriflint  ajoute  ici:  On  fit  la  Maifmde  la  Heine,  on  lui  derma  deux  Gouverneurs, 
un  Précepteur,  tf  plufieurs  Maîtres  de  Langues.  Tout  cela  eft  déduit  plus  au  long  ci- 
devant  dans  fa  Vie  écrite  par  elle-même,  '&  dans  fes  Mémoires,  Tom.  I.  pag.  23-34. 

Ct)  Cela  fut  fait  dans  la  majorité,  ajoute  ici  Cbrijline. 

(5)  La  Reine  dit:  c'iuient  des  Ambajjadeurs. 

(**)  Il  n’y  avait  point  de  Régence  en  France  en  ce  tens-là , die  Cbrijline. 


Mémoire 
dcccquiicil 
PïiTé  durant 
le  Reçue  de 
CUriJiine, 


L'an 

1(533- 


Digitized  by„Google 


i34  MEMOIRES  CONCERNANT 

Mémoire  ftil  formé  une  ample  Indruàion  fur  ce  qu’ils  dévoient  obferver  dans  la 
guerre. 

Fe  R.,«  de  XI.  Le  15.  Juin  on  fit  tranfporter  le  Corps  du  Roi  Gujlave  de  Wal- 

c’tr'  gafl  rn  Suide. 

I.  an  U XII.  Cette  année  il  y eut  des  AmbafTadeurs  de  Mafcovie  & de  Tartarie 
1634-  à Stockholm.  (*) 

XI  il.  Jean  delà  Gordie , Sien  Bielkc , Axel  Bauer,  Charles  Bonde,  /. luke 
Aselfon , Eric  Rynning , Jean  Kurck  & Pierre  Sparre  y furent  faits  Séna- 
teurs de  Suède,  & 

XIV.  Vingt  perfonnes  annoblies  & naturalifées  (f). 

L’  A N M D C X X X I V. 


Dans  une  Afîèmblée , tenue  à Stockholm  au  mois  de  Mars  de  cette  an- 
née, on  traita  , 1.  de  l’Alliance  avec  les  Alofcvoites  & la  Pologne;  2.  des 
moyens  rie  faire  la  Paix  avec  l'Empereur  & 3.  de  l'Enterrement  du  Roi. 

1.  Dans  laDiette  qui  fuivit , on  délibéra  & refoiut;  1.  fur  la  Succeflion 
de  la  Reine  a la  Couronne , & fur  l’obligation  & le  devoir  des  Etats  ; 2. 
fur  fexclufion  du  Roi  Sigismond ; 3.  fur  la  tutéle  de  la  Heine;  4.  fur  l'appa- 
nage  de  la  Reine-Mére;  5.  fur  la  Guerre  d' Allemagne  ; 6.  fur  les  fubfi- 
des  au  Roi  de  Danncmarc;  7.  fur  le  Traité  de  Paix  avec  la  Pologne  ; 8. 
fur  celui  avec  la  Alofcovie ; 9.  fur  les  Places  frontières  & l’Armée  nava- 
le; 10.  fur  les  recrues  pour  la  Milice;  n.  fur  la  Douane  maritime  & l’im- 
pofnion  fur  les  Bcftiaux.  12.  On  fit  des  Ordonnances  pour  les  Confit 
toires  du  Clergé , pour  les  Eglifes  & les  Ecoles  (5)  ; & 1 3.  des  Réglemens 
pour  tes  Cabaret* , Logeraens  & Voitures. 


(*)  La  Reine  a fait  elle- même  ci-deflus  la  Jefcription  de  l’audience  Qu’elle  donna 
aux  premiers  (1).  Voici  ce  que  dit  Jacob  Rudbek  (2)  à l’occafion  des  Arabaiudeurs 
Tartares . „ Mvmtrunt  aime  1631.  « Tartariü  Perecopenfi  in  Sueciam  Legatt , qui  pojt 
„ Régis  mortem  i Canctllorio  ai  Regni  Senatores  remijft  mtnfe  Maya  reiitrunt,  CT  IB 
„ Junio  1633.  faüa  ipfit  audientia,  in  Régine  elecla  canfpeSu  coram  ejujdem  lutmbus 
„ Regni  Guiiernatoribus  , Legationis  neguia  expojuerunt  (j*  fimul  rejpmfum  tu.erunt. 
„■  Uuamvis  vulgus  bominum  judieavit  tam  barbare  atque  procul  dijjitœ  Gentisamicittam 
„ inimicitiam  fufquc  deque  ejje  babendam,  Regni  tamen  Praceres  in  Reipublictt  ‘'-ce  , 
„ vr luti  altiore  fpeeula  conflituii,  longiut  pra/pieiebant  fcf  rem  aliter  ajitmabant.  Qii 
..  confiderantes  Gentem  Tartaricam  ad  rapinam  fcf  pradam  veiuti  nalam , virinarum  rtr- 
„ gnorun  Mofcoviæ  (j>  Polonix_fir.es  au ingéré,  atque  idea  Suecit  fotderatam  fi  Polonus 
cxaOis  induciit  pacem  diutitu  colerl  reeufaret,  facili  indue i pope  ad  mprefftonem  tn  ro- 
loniam  faciendan  ÿ vires  tjus  contra  nos  aida  lias  vel  avertendas  vel  disjungendas .... 
„ ideoque  eorum  amicitiam  (ÿ  fttdus  nequaquam  flacct  facundam  rchantur;  JedLegalos  (J 
„ libtraiifpmi  tra3oruut  y mumribus  ampliJTlmy  arnaios  dimtjerunt.  Cires  X.  J tenu  ae- 
,,  cepti  ns ei  dijcelferunt  ad  Mofcouiam  contendentes , per  quam  fibt  in  Patttam  à magna 
,,  Mofcoviæ  Duce  iter  impetra  verrat.  ; . , ...  r. 

(f)  Cbriftint  ajoute:  La  Reine  eut  une  aptjlume  en  Jon  fem  cette  année,  qui  lut  caujt 
une  maladie  mortelle  A Nycôping. 

(5;  Tout  <cla , dit  Cbtiftme,  fut  fait  après  la  Majorité. 


(1)  Dan»  fa  propre  Vit,  pag.  ei. 


(>)  Dan»  fcj  Annales  Saéogoth.  MC  Cap.  VI» 
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IL  En  même  tems  le  Formulaire , drefle  autrefois  par  le  Roi  Guflavt  pour  le 
bon  gouvernement  des  affaires  du  Royaume  (*),  fut  lu  devant  les  Eues , afin 

que 


(•)'  Nous  avons  dit  quelque  chofe  de  cette  Forme  de  Gouvernement  de  Suide, 
tant  prlféc , même  des  Grands  Mintftres  des  Cours  étrangères  (l).  Comme  cette  Pié 
Ce  ne  fe  trouve , que  je  facbe , nulle  part  imprimée  en  Fronçait , je  crois  que  le  Lcûcur 
Intelligent  me  faura  gré  fl  je  la  produis  en  ion  entier  dans  l'Appendice  pour  la  mettre 
en  parallèle  avec  celle  du  feu  Roi  Frédéric  I.  que  Mt.  le  ProfelTeur  Mollet  a nouvel 
lement  publiée  à Ceppenbogue  en  1756.  Pour  les  modifications,  plus  accommodées  au 
tems  préfent,  que  les  Etats  ont  trouvé  à propos  d’y  faire  depuis,  elles  n'en  chan- 
gent pas  le  fond  , & font  beaucoup  au-deilous  de  ce  que  quelques  Ecrits  périodiques 
en  ont  dit.  Ceux  qui  font  4 portée  de  lire  cet  Ecrit  Politique  en  Latin  , verront  en 
quoi  il  diffère  des  formes  de  feue  ia  Reine  Ulrique-Elétmare  & du  Roi  Frédéric  fon  E 
poux,  de  l'an  1719.  & 1720.  fi  qui  fe  trouvent  jointes  dans  le  petit  Volume  de  Mr. 
Mallet  ( 2 ).  Que  le  Genre  Humain  feroit  heureux , (1  toutes  les  Nations  prenoienc 
plaifir  à n'être  pas  gouvernées  autrement!  Le  ProfelTeur  Jaceb  Ruibetk  expofo  la  fa- 
geffe  de  cette  conftitution  falutaire,  & les  avantages  folides  qui  pourroient  en  réfulter 
pour  la  Nation  en  général,  quand  l’un  des  deux  Contraélans  n'etnpiéte  pas  fur  l'au- 
torité, ou  fur  les  prérogatives  de  l'autre.  Les  bornes  étroites  d'une  Note  empêchent 
d'en  rapporter  ici  les  raifons  (3).  Cependant  je  ne  dois  pas  oublier  d'obferver,  qu'on  a 
été  dans  la  perfuafion  que  Gujîovc  Adolphe  avoit  lui-même  projetté  cette  Forme  de  Gou- 
vernement. Lt  Préface  le  dit  afTez  clairement;  mais  Cbrijline  a déjà  remarqué  elle- 
même  (4)  cia' Axel  OxenjUcrna  y avoit  ajouté  du  lien  , & une  Lettre  du  Sénat  de  Sui- 
de du  17.  Février  1634.  me  confirme  dans  cette  opinion  (s).  Il  ne  defavoue  point 
qu'elle  ne  foit  conforme  aux  fentimens  de  ce  grand  Roi,  dont  l’équité  & la  fageffe  é- 
gaioient  fon  amour  pour  fa  Patrie  & pour  fa  Nation.  11  ne  difeonvient  pas,  dis-je,  que 
ce  Prince  ne  fefût  entretenu  plus  d'une  fois,  tant  de  la  Forme  de  Gouvernement  qui 
convlendroit  le  mieux  à la  Suide , que  de  la  fuccdCon  à la  Couronne  après  fa  mort , 
n'ayant  pour  héritière  que  Cbrijiine , fa  fille  unique , (6)  encore  enfant , fujette  à toutes 
les  viciffitudcs  humaines.  J'ai  auffi  rapporté  le  difeours  familier  qu'il  tint  là-deffus  avec 
Oxenjlierna , quand  celui  ci  lui  dit  que  le  Prince  Palatin , Jean  Cojimir , fon  Beau  • frère, 
ou  fon  Fils  Cbarles  Gujtave  , pourroir  lui  fuccéder  , à quoi  le  Roi  auroic  répliqué  : 
,,  Dieu  vous  en  garde  & les  Etats  auflil  Vous  n'auriez  pas  mis  la  Couronne  fur  la  tê- 
„ te  d’un  des  deux , que  vous  ne  vous  en  fuf&ez  repentis  quelques  jours  après  (7) 

Te  dis  que  Guftave  Adolphe  auroit  bien  pu  s'entretenir  avec  le  Grand-Chancelier,  & peut- 
être  avec  quelques  autres  des  Sénateurs  fur  une  Forme  de  Gouvernement  à établir,  dt 
que  même  il  auroit  projetté  l'un  ou  l’autre  des  principaux  points  qui  dévoient  y en- 
trer. Mats  je  fuis  iïir  que  du  vivant  de  ce  Roi  ce  Projet  de  Régence , tel  qu'il  fut 
préfenté  à la  Diette  en  1634.  [dont  j'ai  vu  le  brouillon  écrit  de  la  main  à' Axel  Oxen- 
Jlierva  (8) , ] ne  fut  pas  fon  ouvrage,  ni  rédigé  par  lui  même  dans  la  forme  qu'il  fut  alors 
préfenté,  approuvé  & confirmé  par  les  Etats  (9).  Car  dans  ladite  Lettre  des  Séna- 
teurs au  Chancelier,  non  feulement  ils  lui  parient  de  certains  points  „ qu’ils  avoient 
„ dreffés  & envoyés  à Oxen/Uema  pour  faire  partie  de  ladite  Forme  de  Gouvcrne- 
„ ment,  en  les  foumettant  à fa  détermination  ultérieure;  mais  ils  le  prient  auffi  d'y 
„ en  ajouter  d'autres , lefquels  , par  la  profonde  connotfTaoce  & expérience  qu'il  a- 
„ voit  de  cette  forte  d'affaires,  il  jugeroit  avantageux,  fur-tout  à la  Nobleffc,  fans 
„ omettre  d'indiquer  de  quels  privilèges  & libertés  les  autres  Etats  du  Royaume 

■1  pour- 


Mémoire 

de  ce  qui  s’eft 
parti:  durant 
le  Itegnc  de 
Cèri/lir.  e. 

L’an 

1834. 

Retear.jneO 
fur  l s fur  tôt 
du  < ..vrr- 

vement  de 
Suède. 

r.  ca». 

pendit!  No. 
LU. 


fi)  V.  les  Mé»t.  de  Cbrijlhe  Tom.  I.  pag. 
14-  &c- 

( 1 ) V.  !i  Diffcr ration  de  Nettettled  le  fylm- 
Wrr,deFoimuli  Kcgitninu  Sueciz  de  annis  1614 
te  171?. 


(l)  V.lcs  Annales  Sueo  Goth.  Lib  c.  erp.  VI. 
(4)  Hans  fa  propre  Vie,  pag.  ,1  leu. 

( t ) Elle  fe  rrcur  e dans  le  Accueil  de  Polmt- 


l'omt  111. 


hild. 

(6)  V.  U Lettre  de  GuJUvt  Âitlpht  dans  !e§ 

Mcm  de  Cbriftiit , T.  L p.  U. 

(7)  V.  Les  Mëmoiies  de  Chriflint  Tom.  I.  p, 
176.  Not 

(l)  Ibid,  par  x$.  not. 

(9)  Voyez,  ci  • deflus  pag.  jf,  cc  qu’en  a dit 
CbriJJûtt  cliç- même. 
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MEMOIRES  CONCERNANT 


Mémoire  que  chacun  fût  ce  qu'il  falloic  obfcrver  en  ce  qui  concerne,  r.  la  Rtli- 
èl0n  > 2-  laSucceffion  de  la  Reine;  3.  le  Droit  du  Roi;  4.  h Promo* 
p>  1 u‘*n  tion, 


Régne  de 
Cbnjhnt. 

1/an 

1034. 


„ pourroient  être  gratifiés.  Au  relie  Its  Sénateurs  l'alTurent  que  le  foin  qu’il  y em- 
„ ployera,  lui  tiendra  lieu  d’un  éternel  monument,  principalement  de  la  part  de  U 

„ Noble  (Te,  chez  la  poftérité Le  Sénat  n’ignoroit  pas  combien  grande  étoit 

la  vénération  que  tous,  jufqu’aui  moindres  des  Suédois,  avoient  pour  la  mémoire  de 
Gujlave  Adolphe.  Il  jugeoit  fans  • doute  que  cette  Forme  , pafTant  pour  avoir  été  pto- 
jettée  par  ce  grand  Roi,  feroit  d’autant  plus  facilement  approuvée  de  tous  les  Etats, 
( O comme  auill  cela  fe  fit.  Cependant  on  devoit  entier  dans  certains  Articles  de  ce 
Projet,  que  la  Noblcffe  s’étoit  réfervé  des  privilèges  que  Gujlave  Adolphe  ne  lui  au* 
roit  peut-être  pas  palliés,  & moins  encore  fouffert  une  cfpece  d’Axiôme  , adopté 
depuis  A.  mis  fur  le  compte  de  ce  Roi , comme  il  fon  intention,  fa  difpofition  & fe* 
aftions  ne  tendoient  qu’adonner  à la  Noblefle  la  force  du  Gouvernement  & la  feule  ombre 
aux  autres  Etats:  utejj'et  vis  imperti  apud  Ordinem  equejlrem,  jÿ  imago  apud  relipuos Sta- 
tus (2).  Pour  preuve  que  cette  énonciation  n’étoit  guéres  conforme  au  fentiment  de 
Gujlave  Adolphe,  on  n’a  qu'à  lire  les  remarques  qu'il  fit  fur  le  ferment  qu’on  lui  pro* 

Fofoit  au  fujet  des  privilèges  & des  pérogatives  que  la  Noblcife  vouloir  s’approprier 
an  1617,  quand  ii  fut  couronné,  & qu'il  ne  pouvoit  ni  ne  vouloit  approuver.  Paims. 
koe.d  dit,  qu'il  a copié  ces  remarques  écrites  de  la  propre  main  de  Gujlave  Adolphe  (3) , 
ce  qui  conifate  allez  leur  authenticité.  On  avoit  propofé  au  Roi  „ qu’aucun  Noble 
„ ne  feroit  garotté  , ou  mis  aux  arrêts  ; mais  qu’il  jouïroit  du  fauf-conduit  en  allant 
,,  (i  revenant  du  Tribunal  de  la  Juflice  ”.  Le  Roi  remarque  là-deflus:  ,,  que  de  cet- 
„ te  manière  on  n’auroit  aucune  juflice  contre  la  Noblefle;  que  cela  affermiroit  Fin- 
„ foicncc  & l'injuflice  , qui  eft  pourtant,  dit  il , le  principal  point  que  je  dois  empê- 
„ cher  en  vertu  de  mon  ferment  Royal  : or  fi  je  prêtois  ferment  fur  ce  qui  dérogera 
„ à l’autorité  & à la  force  de  la  Loi  , il  s’enfuivroit  qu’en  premier  lieu  je  promettroi» 
„ de  fuppritner  ce  qui  eft  injufle , & après , de  ne  punir  aucun  Gentilhomme  pour 
„ fon  crime;  ce  qui  impliqueroit  deux  chofes  contraires,  qui  s’accordcroicnt  mai  en* 
„ fcmble,  & me  feroient  à charge,  en  faifant  un  tel  ferment.  Il  importe  donc  que 
„ l'on  y faite  du  changement,  lequel  admis  dans  ce  point-ci,  peut  de-inême  fe  faire 
„ en  d'autres”. 

11  en  eft  de-même,  ajoute  le  Roi,  ,,  des  chevaux  de  relais,  qui  ruinent  les  PayfanS 
„ de  la  Couronne  : car  1.  cela  rompt  la  vieille  coutume.  2.  Les  privilèges  ne  fe 
„ donnent  que  fauf  le  droit  du  tiers.  3,  Parce  que  l'on  n'obtient  pas  ce  qui  eft  fia* 
„ tué  dans  le  privilège.  4.  Que  quoiqu'il  y ait  des  perfonnes  privilégiées  qui  ont  des 
„ Terres  en  fief,  cela  ne  pourroit  pas  pourtant  les  difpcnfer  de  faire  enforte  que  les 
„ Voyageurs  puflent  pourfuivre  leur  chemin,  li  en  faut  dire  autant , fur  ce  qu’on 
„ voudroit 

„ 1.  Que  ie  m’obligeafle  de  découvrir  ce  qui  me  fera  rapporté  en  confidence. 

„ 2.  Qu’aucun  cas  ne  fera  excepté  pour  lequel  un  Noble  ne  pourroit  pas  être  mis 
,,  aux  arrêts. 

„ 3.  Qu'il  auroit  un  fauf  conduit  en  allant  6c  revenant  du  Tribunal  de  Juflice. 

„ 4.  Le  privilège  d'impofer  une  peine  pécuniaire  peut  couvrir  plufieurs  prétextes 
„ d’injtiflice  & d'iniquité;  car  1.  on  fouflrait  les  gens  à la  Juflice.  a.  On  enfreint  le 
„ droit  de  U Couronne,  Si  on  n* punit  pas  les  énormités.  3.  Des  aélions  où  il  s’agit 
„ de  la  vie  des  hommes  ou  qui  font  capitales  , font  fupprimées  fous  ce  même 
„ prétexte. 

„ 5.  Sous  la  liberté,  qui  eft  accordée  à la  Noblefle  fur  leurs  Terres  .elle  fait  tort 
„ aux  Paylans  de  1*  Couronne , en  ce  que  contre  toute  ancienne  coutume  iis  font 

„ for* 


"fa 


(,>  V te*  Mcm.  de  Cbrifiiut  9 Tom.  II.  dans  TslmibtU  p.  7«l. 

ix  1.  fi)  PalmtMd  dans  le  Recueil  des  Mu  de 

2)  V.  les  Regîtrcs  du  Sénat  ad  ann*  16*4.  GujJdve  Aitlpbc, 
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tion  aux  Charges  & aux  Gouvernemens  ; 5.  leur  nombre  & leurs  devoirs;  Mémoire 
6.  les  cinq  Colleges , ou  Hauts  Confeils;  7.  l’obligation  des  Chambres  de  Juf-  ’uim.'î 
tice  en  général;  8.  les  quatre  Chambres  qu’il  falloic  ériger  en  divers  lieux  t* 

firticuliers , & de  leurs  Confeillers;  9.  l'Appel  de  matières  graves  aux  ct”‘-h’u- 
tats;  10.  le  Confeil  de  guerre;  11.  l’Amirauté;  12.  la  Chancellerie;  jLin 
13.  la  Chambre  des  Comptes  ; 14.  la  Séance  des  cinq  Collèges  ou  Confeils  103». 

& leur  adminiflrauon  ; 15.  la  Charge  du  Grand  - Maréchal  ; 16.  du  Grand- 
Maître  de  l’Artillerie;  17.  du  Grand-Ecuyer;  18.  du  Grand-Veneur;  & 

19.  ce  qui  concerne  ces  quatre  Charges  en  général;  20.  les  Gouverneur* 
des  Provinces,  Villes  & Châteaux,  & leurs  Lieutenans;  21.  le  Gouver- 
neur-Général de  Stockholm}  22.  l’exécution  des  fentences , & ceux  <jui 


„ forcés  de  tranfporter  leurs  charges  de  voiture  plus  loin  qu’il  ne  leur  convient,  & 
,,  dont  ils  font  ruinés. 

,,  6.  Il  en  tfl  dc-œôinc  du  Négoce  qui  fe  fuit  à ia  campagne , & de  la  Pêche. 

„ 7.  Perfonnc  ne  doit  être  protégé  de  la  NoblelTe  au-deii  de  ce  que  les  privilèges 
„ l'admettent. 

„ S.  Que  leurs  ouvriers  ne  travaillent  plus  que  pour  eux-mêmes,  ltm 

„ 9.  Des  articles  du  Jus  J'atrmatûs. 

. „ 10.  Des  nouvelles  l'erres  franches,  fc 

„ 11.  Du  crime  de  Léze  Majcfté,  qui  mérite  suffi  réflexion. 

Voilà  des  remarques  que  le  Grand  Gujiave  avoit  trouvé  bon  de  faire  fur  quelques 
prétentions  de  la  Koblefle  ep  ce  tems-là;  j'ajouterai  encore  ici  qu’à  l'introduction  de 
cette  l'orme  de  Régence  de  l'an  1634..  tout  le  monde  , même  ceux  de  la  Noblede, 
n’en  furent  pas  -également  content , craignant  qu’elle  n’eût  un  jour  de  ficheufes  fuites  „ 
comme  il  arriva  effeétivement  après  que  la  balance  du  pouvoir  commença  à pencher 
trop  d'un  côté.  La  Lettre  que  Scbertm j Rcjènbane , Seigneur  fort  entendu  dans  les  Af- 
faires Politiques  (i),  écrivit  cette  même  année  au  Secrétaire  Scbmaln , fervira  d inter- 
prète au  fentiment  qu’en  avoient  fans-doute  nombre  d'autres  perfonnes.  „ l.a  Dictte 
„ des  Etats,  dit  ii,  continue  encore  , je  pourrais  vous  en  rapporter  bien  des  cho- 
„ fet  . . . . On  veut  à tout  prix  que  la  nouvelle  Forme  de  Gouvernement  foit  agrée 
„ dans  les  termes  qu’elle  a été  conçue:  mais  d’autres,  eu  égsrd  à ia  iîtuation  pré- 
,.  fente  des  affaires , font  furpris  qu'on  veuille  entreprendre  de  pareilles  dangereufes 
„ innovations,  fut-tout  pendant  ia  minorité  de  S.  M.  la  Reine.  Il  fe  peut  que  le  tout 
„ foit  fagement  & prudemment  concerté;  mats  la  quellion  efl,  ft  l'effet  s’enfuivra,  & 
,,  fi  l'Etat,  qui  n’a  pas  été  accoutumé  à cette  forte  de  Gouvernement,  le  pourra  fuppor* 
„ ter.  Nobilitati  t jusque  privilegiis  mtentatur  multvm.  Cellegiis  p.eonmqne  Cipitibue  jummtt 
„ n*n  lintun  rfrut»  agttidanm  cura , verum  fÿ  pot cjlit  conclditur.  Unie  verentur  quidam 
„ fier»  pojj'e,  ut  /iront  Ingénia  illvrum  , qui  afficiis  jummis  prctlunt,  ad  virtutem  aut  ont- 
„ bitior.em  frotta  fuerfat,  ita  quoque  Rempublicam , cum  illis  Jlsrere  aut  ptriclitari  pojfe, 

„ atque  ira  Rcx  ipfe,  quem  cutis  vacuum  jub  bac  pratexlu  cupiunt,  potentia  quoque  Joltu 
u lur,  Venetoruin  injlar  üucis , aciofus  digat.Dites  moi,  ajoute  Rojenbsr.e  à Scbmaltx, 

„ ce  que  vous  en  penfez.  Je  fais  que  vous  êtes  au  fait  de  tout  ce  qui  regarde  !e* 

,,  Affaires  publiques  ....  (s)".  Cependant  ces  points  & d'autres  concernant  ia  For- 
me du  Gouvernement  de  Suède , ont  été  depuis  déterminés  plus  précisément  dans  let 
Loix  fondamentales  & dans  les  privilèges  de  chacun  des  quatre  Ordres  des  Etats  du  Ro- 
yaume. Si  Mr.  l’Abbé  de  Mtbly  les  avoit  connus , il  n'auroit  pas  dit  avec  tant  d'afiuran- 
ce:  que  les  Suédois , peu  d’accord  jur  leur  liberté , forment  leur  Gouvernement,  (fnefavent 
point  eux-mêmes  ce  qu'il  deviendra.  (3)  » • ■ 


C<)  V.  Miin.  de  Çiirifihu , Tom.  I.  pag.  517.  cretaite  GttrreeU. 
tec.  ( ] ) voyez  fej  Priscipea  des  Négociations 

(»)  Cette  Lettre  eft  datée  de  Jlnctpinx  le  1.  pag.  +j. 

>0 4t.  Kis.  donc  j’ai  rej»  copia  d«  Ms,  le  Se-  M iy  >1  , - 

Aa  S. 


» 
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Mémoire  les  doivent  exécuter;  23.  ce  que  les  Gouverneurs  de  Provinces  & leurs 
^0^  Lieutenans  ou  Subflituts  doivent  obferver  dans  leurs  charges , «Sc  par- 
fe  it<t,,ùc  Jc  devant  quels  Juges  ils  doivent  comparoître  quand  il  en  eft  befoin;  24.  ce 
ctrifi,.'.  quj  concerne  la  Milice  du  Pays  , l’Arriére-ban  , leurs  Colonels  & Of- 
" 1 an  liciers  ; 2 5.  la  méthode  qu’il  faut  fuivre  pour  rendre  compte  des  Ad- 
163,4.  miniftrations  ; 26.  les  peines  à décerner  contre  les  Tribunaux,  les  Af* 
leiTeurs,&  contre  quiconque  fe  rend  coupable  de  prévarication  dans  l’admi- 
niftration  de  la  Juftice  ; 27.  la  régie  pour  les  Allemblées  & les  Diet- 
tes  des  Etats;  28.  l’obligation  de  chacun  en  fon  état;  29.  la  fubfiltance  des 
Veuves  ; 30.  les  devoirs  des  Généraux  & Lieutenans-Généraux  en  Cam- 
pagne & dans  les  Fortereflès;  31.  les  devoirs  des  Tuteurs  du  Royaume 
pendant  la  minorité  du  Roi,  quand  il  eft  malade,  ou  hors  du  Pays,  & en  . 
cas  d’interrcgnej  32.  ce  qui  concerne  les  Biens  propres  de  la  Couronne; 
33.  l’annoblinément  de  perfonnes  privées  ; <8134.  les  façons  de  drefler 
des  Lettres  au  nom  du  Roi , de  les  figner  & de  les  cacheter. 

III.  Les  perfonnes  choifies  d’entre  les  Etats , confultérent  fur  des  condi- 
tions de  Paix  avec  F Empereur,  fur  la  fatisfaélion  pour  la  guerre,  & fur 
• la  contribution  pour  l’enterrement  du  Roi. 

» IV.  La  Paix,  faite  entre  la  Suide  & la  Mo/covie  l’an  1617. , fut  ratifiée 
cette  année  au  mois  de  Mars,  & Philippe  Scbeding,  Henry  Flcmming , Eric 
Gyldenjïierna  & zlndré  Bwée  eurent  plein  - pouvoir  de  traiter  encore  avec 
Je  Grand- Duc. 

V.  Le  Grand  - Chancelier  fit  cette  année  un  Accord  avec  le  Comte  Pa- 
latin George  Guillaume  touchant  la  Maifon  de  Grafvenbourg , de  Torbacb. 

• VL  Item,  entre  la  Couronne  de  Suède  & la  Ville  d’Erfurt. 

VII.  Alliance  entre  la  Suide  & les  Cercles  de  la  Haute  & BaJJe  Saxe  au 
mois  de  Septembre. 

VIII.  Philips  bourg  fut  cédé,  moyennant  une  foraine  d’argent,  par  la 
Suide  a la  France. 

IX.  Le  10  Septembre  fe  fit  une  Déclaration  du  Grand-Chancelier  & des 
Confédérés  fur  l'Alliance  avec  la  France. 

X.  Pierre  Ericfon  Sparre  fut  cette  année  AmbalTadeur  en  Dannemarc. 

XI.  Charles  Cbrijterjm  Hom  fut  reçu  dans  le  Sénat. 

XII.  Vingt- neuf  perfonnes  ont  été  cette  année  annoblies  & naturalifées.' 

• f 

L’AN  M D C X X X V- 

• ' * ' ? V 

I.  Aux  mois  «FOélobre  & de  Novembre  on  tint  encore  Diette  à Stock 
lelm,  où  l’on  traita  1.  de  la  Trêve  avec  la  Pologne  (•>  2.  De  la  Paix  de 

Prague. 


(*)  Le  fils  aîné  diÆrand- Chancelier  émît  un  fies  CoramifTaires  de  Suède  au  Congrès 
en  Pru'Tt.  Le  Père  ayant  lutter  contre  l’Empereur  & la  Ligue  Catholique  dans  l'Empi- 
re. & Aar-iout  contre  l'Elcfteur  de  Sexe,  rjurVétoit  laiîfg  déhancher  par  un  Acconnno- 
dt'ncnt  particulier  qui  enfanta  pcil  après  la  pernicicufe  Paix  Je  Prague , en  même  tems 
nue  i on  poru  les  Ftlomis  à rejetter  également,  & la  prolongation  de  la  Trêve  & un 
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Prague.  3.  Des  moyens  de  parvenir  à la  Paix.  4.  De  l’impofition  fur  iesBef-  Mémoire 
tiaux,  de  lExaéüon  de  l’Impôt  fur  les  Moulins,  de  la  Capitation  Man- 
tals-Petmingar  en  Suédois , de  la  petite  Douane  aux  portes  des  Villes,  & <*•  Régné*» 
de  leurs  contributions.  5.  Des  Voyages  <Sc  Voitures.  6.  Des  Ordonnances 
pour  les  Domeftique* , ou  gens  à gages.  7.  Des  Réglemens  de  la  Mon»  L'an 

noyé.  8.  De  la  Défenfe  de  ia  faire  fortir  du  Pays,  g.-  De  la  Défenfe  de  1635. 

porter  des  Pays  étrangers  des  denrées  dans  le  Royaume,  fpccialement  cel- 
les dont  on  peut  le  palier.  * 

II.  Les  Etats  donnèrent  leur  confentement  à fix  Articles , propoféspar 
des  Commiiïaires  de  la  Suide,  touchant  le  Traité  avec  la  Pologne  ; favoir, 
fi  l’on  confentoit  à une  Paix  perpétuelle , ou  à une  Trêve  ? 

III.  La  Noblefle  & le  Clergé  propoférent  leur  fentiment  fur  l’Education 
de  la  Reine  (•). 

IV.  Les  Etats  firent  une  Déclaration  fur  dixfept  Articles,  que  leGrand- 
Chancelier  avoit  envoyés  d 'Allemagne.  1.  De  la  Paix  de  Prague,  2.  Des 
moyens  de  s’ajuller  avec  l 'Empereur,  & 3.  de  la  fatisfàflion  de  la  Suide  (f). 

V.  On  traita  encore  dans  cette  Diette  d’un  Pfeautier,  que  l’Evêque  de 
Trengr.âs , Paulinus  ( § ) , avoit  fait  imprimer  ; de  la  défenfe  qu’il  avoit 
faite  aux  Prêtres  de  ne  point  chercher  d’emploi  dans  les  Cours , & de 
ne  pas  fe  marier , fans  fa  permillion. 

VI.  Diverfes  Lettres  & Réfolutions  furent  données  furie  Réglement  des 
cabarets  ; fur  la  -Gabelle  du  fel  ; fur  les  Jours  de  prières  ; fur  les  Ordon-  r 
nances  pour  ceux  qui  travaillent , ou  font  travailler  aux  Mines  pour  en  ti- 
rer l’argenc,  le  cuivre,  le  fer  & autres  métaux  ; fur  l’Impôt  du  cuivre, 

fur  celui  du  fer  ; fur  les  maifons  qui  appartiennent  au  Roi  dans  les  Pro- 
vinces & fur  leurs  balTes-cours;  fur  la  Compagnie  des  Vailîeaux;  fur  les 
Biens  non-cultivés  ; fur  les  Biens  hypothéqués  ; fur  l’immunité  des  Biens 
appelles  Pogojïer  en  In  germante  ; fur  les  gages  & foldcs  des  gens  de  guer- 

• •»> 

Traite  de  Paix  formelle  avec  b Suède,  il  efl  facile  de  juger  que  cela  dut  caufcr  beat* 
coup  d'embarras  au  Chancelier,  qui  avoit , pour  ainfi  aire,  feul  toutes  les  affaires 
fur  les  bras.  Cependant  trois  de  fes  l.ettres  en  Latin  (fans  parler  de  cinq  ou  fix  amres  * 1 
en  Suédois  que  j'ai  là-Jeffus)  font  allez  voir  que  les  difficultés  ne  faifoient  pas  perdre 
courage  à ce  grand-homme.  Ce  qui  lui  lit  le  plus  de  peine , fut  la  nonchalance  avec 
laquelle  il  remarquoit  que  les  Commiffaircs  Suidait  traitoient  leurs  négociations  en 
truffe,  fans  faire  part  au  Chancelier  de  ce  qu'ils  faifoient,  ni  des  progrès  qu'ils  jr 
avoient  faits,  il  s'en  prend  i l'on  fils  , i qui  il  écrit  ces  heures,  que  j'inférerai  d'au- 
tant plus  volontiers  dans  l'Appendice,  qu'elles  fervent  même  d’éclaircittiment  aux  af-  r.  f.4t- 
faire*  publiques  de  cette  époque  critique.  (1)  ,v*. 

(*)  Ci  ttcinftrttélion  fe  trouve  inférée  dansles  Mémoires  JcC7n7?m?,Tom.  1.  pig.  3 t.  &c. x- 
(D  Nous  avons  fait  ci-dcffus  nos  remarques  fur  cette  Paix  de  Prague,  & des  fui- 
tes qu'elle  eut. 

($)  Je  crair,  ajoute  ici  Clrijline , que  te  fut  celui  de  U'eflerdt , £?  non  pat  celui  de 
Strtngnis.  Il  me  femlle  qu'il  s'appelloit  Rudbtckius , fi  «a  mémoire  ne  me  trompe. 

Eloigné  de  ma  Patrie,  j avoue  que  j’ignore  ce  qui  efl  dit  ici  de  ces  deux  Evêques,  d 
moins  que  la  Reine  n'ait  confondu  un  autre  Ouvrage  de  Rudleckius,  qui  fut  confifqué. 

J’en  ai  parlé  dans  fes  Mémoires,  Tool.  1.  pag.  317.  318. 

( s)  Elles  ont  été  tirées  des  Atchires  de  Hiffi- Htmfaurg, 
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Mémoire  re;  furies  Ordonnances  à battre  Monnoye;  item,  Refolution  pour  les 
Ingénieurs,  & rémiflîon  aux  miférable*,  non  voleurs. 
leRéjne  de  V II.  Jean  Skytte  fut  envoyé  Ambaflfadeur  en  Angleterre  pour  en  rapporter 
a,r"",‘  Ja  Jarretière  que  le  Roi  Gujtave  avoit  reçue  en  PruJJe  l’an  1628.  (*),  a- 

L an  vec  ordre  de  vifiter  , en  palTant,  le  Duc  Frédéric  de  Holjlein-Gottorp , le 

1635.  Comte  d'Oldenbourg,  la  Ville  de  Brème,  les  Etats  - Généraux , la  Reine 
EFfabetb-de  Bohême,  le  Prince  d! Orange , & le  Duc  Jean  de  Brandebourg 
Frère  de  la  Reine- NIére,  Oncle  de  la  Reine,  qui  étudioit  à Leide. 

VIII.  I.a  Paix,  faite  entre  la  Suide  & la  Mofccnie , fut  folemnellement 
confirmée  le  7.  Oftobre  de  cette  année  à Mojcou. 

IX.  La  Trêve  entre  la  Suède  & la  Bologne  fut  faite  & ratifiée  cette  an- 
née, en  préfence  des  Ambafiadeurs  d'Angleterre  & d 'Hollande  (f). 

X.  Les  Ambafiadeurs  de  la  Reine,  Jean  Skytte  & Laurent  Grubbe , ac- 
cordèrent au  Duc  Frédéric , Archevêque  de  Brème  , une  diminution  fur 
la  contribution  que  les  Etats  de  Brème  dévoient  payer  aux  Garnifons. 

XL  Les 

jfrtfV'?  (*)  Gu  fl  ave  Adolphe  la  reçut  i Dirfcbau  en  Pruffe.  (1)  James  Spens,  qui  feifolt  les 
U Jamtîére  0^a‘re*  du  Roi  à la  Cour  Briumnijue , la  lui  apporta  avec  les  Statuts  & l’Ordre  de 
secret, pàr  ' George.  Le  Roi  alla  à cheval  en  grande  foleinnité  hors  de  la  Ville  au  Camp , où 
Cotlave  les  Ambafiadeurs  Anglois  les  lui  remirent  le  21.  Septembre  1628.  dans  fa  tente  ten- 
Adelpke,  due  de  drap  d'or.  On  tira  là-deflfus  deux  Salves  de  tout  le  Canon  & de  la  Mouf. 

quetterie  de  la  Ville  & du  Camp.  Le  13.  Oflobre  futvant,  les  Ambafladeurs  eurent 
leur  audience  de  congé  avec  des  prél'ens  confidérables , & les  Hérauks  André  St.  Geor- 
ge & Pierre  Tong  furent  déclarés  Chevaliers  par  Patente  du  Roi.  Le  Sr.  de  Ruf- 
dorf , Minière  du  Roi  Frédéric  de  Bohème,  Eleéleur  Palatin,  & fort  porté  pour  Guj- 
tave Adolphe , avoit  de  fon  propre  mouvement  follicité  le  Roi  Charles  A donner 
Ctt  Ordre  au  Roi  de  Suède  ; mais  par  les  intrigues  du  fameux  Duc  de  Buckingham  , 
oui  en  gratifia  fes  créatures,  il  n'en  vint  â bout  que  trois  ans  après.  L’an  1624.  il 
écrivit  au  Chancelier  üxenjlierna:  „ Summd  qui  poffum  dexteritate  onnitar , ut  Rex  An- 
„ glie  ilium  Imercm  ultri  déférât  SereniJJimo  Régi  Succi®  , omnium  mortalium  tali  lau- 
„ rei  dignijjimo.  Dinde  major  boner  (ÿ  Jplendor  ifti  nobili  Collegit  eentingere  non  potefl, 
„ quàm  qui A fociun  babuerit  totem  Ilcroa”.  Voyant  enfin  fes  vœux -remplis  à ccé  é- 
gard,  Rujdorf  en  témoigna  fa  joyc  au  Chancelier  & lui  dit  entre  autres  chofes:  „ Prin- 
„ ceps  Aurtacus  FrcJericus  Henricus  eodem  honore  , eodem  tempore  ajfeSus , fÿ  lan- 
„ qutm  Pcrithous  Thefeo,  vel  Pbüoéletus  Herculi,  fie  ille  inviclo  liera Suecixconjunc- 
„ tus  fuit.  (2) 

(t)  L’Elefteur  de  Brandebourg  y intervint  aulïî  comme  Médiateur  , dans  un  tems 
où  il  conteiloit  le  plus  à ia  Suède  l’acquifition  de  la  Poméranie  , étant  fur  le  point 
d'accepter  ia  méchante  Paix  de  Prague , & de  joindre  fes  Troupes  3 celles  de  Saxo 
pour  chafTer  les  Suédois  de  VEmpire.  11  s'offrit  de  les  accommoder  avec  le  Roi  de  Po- 
logne, qui  ne  prétendoit  pas  moins  que  la  Couronne  de  Suède  ; nuis  ces  marques 
extérieures  d'amitié  n'étoient  que  pour  intimider  les  Régens  de  Suède  & pour  le* 
porter  â fe  rellcher  de  la  prétention  du  Royaume  fur  la  Poméranie.  La  Régence  de 
Suède,  qui  comprit  toutes  ces  finelTes,  fit  une  réponfe  fort  polie  b l’ Eleéleur,  en  le 
remerciant  des  foins  obligeant  qu'il  témoignoit  prendre!  mais  laquelle  cortenoit  en 
même  tems  des  raifons  !i  fondes , qu'on  ne  pouvoit  acquiefcer  à fes  projets  d'accommo. 
_ , . detnent,  qu'il  n’cùt  plus  de  ruplique  à faire.  Nous  inférerons  cette  réponfe  dan* 

Ædfc™  PP«di“. 

(„  V.  le  Jonmal  i'Oxnflima  mL  ad  h.aan.  ata  8t  Tons,  III,  pag.  îoi.  de  la  Bibliothèque 

(îj  y.  le*  Mf.  de  Rrjitrf , Tom.  II,  pag.  de  Ctÿti, 
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XI.  Les  Etats  confédérés  d'Allemagne  firent  à JVorns  un  Accord  avec  Mémoii* 
le  Grand  Chancelier  (•). 

XII.  Le  Grand- Chancelier  fit  à Magdcbourg  un  Accord  avec  le  Prince  de 


Guillaume  de  HeJJè. 

XIII.  Jtm  un  Accord  avec  lui  de  la  part  des  gens  de  guerre. 

XIV.  Au  mois  d’Août  l’Armée  étrangère  prêta  ferment  & hommage 
à la  Reine  entre  les  mains  du  Grand -Chapcelier  & du  Grand-Maréchal 
Baner,  de  ne  pas  quitter  le  Service  jufqu’à  ce  qu’en  eût  obtenu  la  Üaix  au 
contentement  & avec  la  fatisfaélion  de  la  Suède. 

XV.  Jean  Barclay , Ambafladeur  d'Angleterre , propola  une  Alliance 

pour  la  rellitution  du  Comte  Palatin.  > 

XVI.  Neuf  perfonnes  furent  annoblies  & naturaliféei.  .• 

L’AN  M D C X X X V I. 

I.  La  Compagnie  pour  le  Cuivre  fut  érigée  le  8 Mars  de  cette  an- 
née (f),  & le  io  il  fut  défendu  aux  perfonnes  privées  d’en  tranfporter 
hors  du  Royaume. 

II.  Ordonnances  faites  pour  les  Cabarets  & les  Hôtelleries. 

III.  Réglement  pour  la  Porte. 

IV.  Dans  une  Aflemblée  des  Etats  au  mois  de  Juillet,  on  traita  i.  du 
Traité  de  Paix  avec  Y Empereur  & l’Eleéteur  de  Saxe.  2.  Du  Confilloire- 
Général  du  Clergé  (§).  3.  Du  Commerce  des  Villes.  4.  Des  Ordonnan- 
ces pour  les  Voyageurs  & les  Voitures. 

V.  Des  Ordonnances,  portant  inhibition  de  travailler  les  jours  de 
Dimanches  & de  Fêtes;  Réglement  pour  les  Vailfeaux  qui  vont  en  Fin- 
lande, ât  du  Droit  qu'ils  doivent  payer;  Foires  libres  permifes  à Stockholm 
& a Abo ; Privilèges  donnés  à la  Ville  de  Stockholm , & Inftruclion  pour  le 

. Surintendant  de  la  Douane  & de  fes  Commis. 

VI.  Le  1.  Août  on  confulta  fur  le  Traité  avec  l 'Empereur,  & fur  l’Al- 
liance avec  la  France,  {'Angleterre  & la  Hollande. 

VII. 


(*)  Tout  cela  (f  le  refit  Je  fit  au  nom  de  la  Reine , dit  Cbrijline. 

U)  Elle  ne  fut  que  renauueilce , remarque  ici  la  Reine  ; car  elle  avait  étl  érigée  du  tenir 
du  Roi  Guflave. 

(Jj)  G ujtuve  /tdolpbe  avoir  de  même  propofé  nn  pareil  Confifioire . dont  certain 
nombre  de  Membres  feroient  Laïques  ou  Séculiers,  parce  que  ceux-ci  font  également 
Membre'  de  l’Lglife,  éc  qu’il  y a beaucoup  de  chofes  mixtes  qui  s’y  traitent.  Cepen- 
dant le  Roi  trouva  tant  d’ob'lacles  de  la  part  du  Clergé  (de  même  que  Chrifiine ),  qu’il 
ne  lUgca  pas  à propoa  d’infiffer  fortement  fur  cette  proportion  peu  agréable  au  Cler- 
gé principalement  dans  la  fituation  où  étoient  alors  les  affaires  de  Suède.  Il  regar- 
doit,  dit  Üxenllierna  , le  Clergé  comme  les  Tribuni  Plebit , qu'il  tâcha  d'entretenir 
toujours  en  bonne  difpofition  (0.  Pendant  & après  le  Régne  de  Cbriflint , les  affaire*, 
du  rv Tort  des  Condltoires  du  Clergé  de  Sue  ie , furent  déterminées  plus  précifément; 
mais  encore  de  nos  jours  ils  ne  font  cotnpofés  que  de  Membres  Eecléfialiiques. 

(s)  V.  raUibtld,  Miiimss  Polit,  ad  aan.  1S44.Se  r$4f  pag.  {ai  Sc  s !4> 
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iu,iMirt  VII.  Le  15.  Août  on  mit  en  délibération  la  réparation  de  la  Reine  d’a- 
’teccqüU'tft  yec  ]a  Reine  fa  Mère,  félon  l’ordre  exprès  du  feu  Roi , fon  Père  (•). 

£ VIII.  On  délibéra  fur  la  Médiation  du  Roi  de  Danntmarc  au  Traité 

Ctri/it* '•  ^ Paix. 

— L.îa  ' IX.  Sur  la  Neutralité  accordée  à l’Evêque  de  Brime  & de  Ver  de  par  SaU 

,63<s.  mu  & Grubbe , & fur  la  ratification  du  Duc  Frédéric  & des  Etats  fur  cette 
même  Neutralité.  Item,  des  Sauve-gardes  pour  le  Duc  & lefdits  Etau 
de  Br  cri te  & de  Ver  de. 

X.  On  mit  en  délibération  fi  l’on  fortifieroit  Pillau  , & li  l’on  mettroit 
l’Armée  en  quartiers  en  Poméranie. 

XI.  L’ Alliance  de  la  Suide  avec  la  France  fut  renouveUée  & amplifiée 
à tVifmar  par  le  Grand-Chancelier  & par  le  Plénipotentiaire  de  France. 

XU.  L’Ambafladeur  de  Dannemarc , Hannibal  Seeftedt , fut  trouver  le 
Grand-Chancelier  à Wijmar. 

XIII.  Le  Chancelier  de  la  Cour,  Sahius , fut  envoyé  en  Allemagne , le 
• Grand  - Chancelier  en  fut  rappellé  (f  ) «St  Sten-Bielke  fubftitué  à fa 
. place  (§). 

L’  A N M D C X X X V I L 

I.  Le  14.  Février  de  cette  année  (••)  fe  fit  l’Ordonnance  des  Forges  &. 

For- 


JMti'iami  C)  Cbrifline  a dit  dans  fa  propre  Vie  fon  fentiment  fur  cette  féparation.  J’en  ai 
4,  Gïtlcvr  aum  parlé  dans  fes  Mémoires  (1).  11  y a dans  le  Recueil  de  Palmrkoeid  quelques  Let- 
jUtlpbtfur  très  de  GuJIapbe  Adolphe,  où  il  marque  beaucoup  d'empreflement  & d’attention  pour  îa 
A»  Aemt/n  Reine  fon  Epoufe.  11  l'simoit  tendrement , malgré  les  foiblefles  qu'il  remarquolt  en 
£pryji.  Avant  que  de  partir  pour  fon  expédition  d'Allemagne  , il  la  recommanda  au 

foin  du  Sénat  en  des  termes  fort  pathétiques,  ajoutant  qu’en  cas  qu’i!  vint  1 mourir', 
elle  ne  devoit  prendre  aucuae  part  aux  affaires  du  Gouvernement , & que  le  Sénat  lui 
donnqroit  Jeux  Tuteurs,  dont  elfe  avoit  grand  befoin  (a).  Le  Chancelier  Oxenflierna 
- dit  de-mime  dans  le  Sénat,  que  Guflave  lui  avoit  dit  peu  avant  fa  mort;  ,,  qu  à mefure 
que  Dieu  lui  avoit  accordé  quelque  grand  fuccès  dans  fes  exploits  militaires  ,ii  lui 
• ,,  étoit  venu  quelque  malheur  à latraverfe.afm  qu’il  apprit  à fe  connoltre  lui-mêine,fll 

„ qu’il  ne  comptoit  pas  fon  malum  domeflicum  pour  le  moindre  de  fes  chagrins  (3). 

(0  La  Keinedit  ici  1 Galdenblad  : Obfirvti  bien  iarr.iee  que  le  Grand- Chances, er  re- 
tourna  en  Suide.  Il  arriva  1 Stockholm  le  14-  Juillet  de  cette  année.  Des  Députés  des  Etats 
du  Royaume  furent  envoyés  A fa  rencontre.  Ils  le  conduinrent  dans  la  Ville  , clcorto 
d'un  grand  nombre  d'habitans  de  la  Ville  capitale,  comme  il  ett  marqué  dans  le  Re- 
eueil  de  Palmskoeld  & dans  les  Annales  Sueo-Gothic.  par  R'tdbeck,  Cap-  VI. 

Cbri/line  ajoute  ici:  Dans  icttt  amie  on  commerça  à rendre  compte  à la  Reine  des  af. li- 
res i’Ctat  tant  en  dehors  qu'en  dedans  du  Royaume.  On  donna  cet  qjnploi  à les  deux  Gou- 
verneurs fe?  i Jean  Oxenflierna  , fils  du  Chancelier  , fe?  la  Reine  s’y  occupa  avec  tant 
. d’of.cntien , de  plaifir  fe f de  ferret , qu’elle  donna  de  l'admiration  i tout  U Sénat.  La  Reine 
tuit  en  ce  tem s là  à Orébro , où  les  Députés  du  Sénat  vinrent  la  trouver. 

(€)  C’e il  de  lui  que  Guflave  Adolphe  dit:  que  (i  le  Chancelier  Oxenjlierm  venott  1 
manquer,  il  ne  connoiffoit  perfonne  plus  en  état  de  remplir  fa  place  que  ce  àiéna 
JUclke  f4). 

(**)  La  Reine  remarque  ici  qu’rl/f  tomba  cette  année  mortellement  malade  d'une  pleutijie. 


( t } Tome  I.  pag.  le.  ér  »o. 

(a)  Palm  là.  I.  c.  ad  ann.  1 4j«.  p.  434.  & 
p.  411.  drs  XégitKi  du  Saut 


fl)  Palmit,.  t.  e.  ad  ann.  i««i-  p.  ♦«». 
(i)  Y,  Ces  Uém,  Tam.  1.  p-'g-  I>1. 
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Forgerons  dans  tout  le  Royaume.  Item  Rcglemens  pour  ceux  qui  font 
des  Armures,  des  Lames , des  Canons , des Piftolets , des  Mousquets , & tou 
tes  fortes  d’ouvrages  en  fer  & en  acier.  Défenfe  à tous  de  ne  point  tra- 
vailler le  fer,  à moins  qu'il  ne  fût  bon,  & ordre  à chacun  de  marquer  fon 
ouvrage  de  fa  marque. 

IL  Ordonnance  & Taxe  de  Gabelle  pour  les  Villes  maritimes,  dans  & 
hors  du  Royaume. 

III.  Que  Barefund  doit  être  l’entrée  <3c  la  fortie  de  NonSpmg  «St  de 

Südtrcüping.  • 

IV.  Que  toutes  les  Marchandifes  feront  pefèes  à la  Douane. 

• V.  De  la  Navigation  & du  Commerce  d’Oelande. 

VI.  Des  Privilèges  «St  Immunités  pour  la  Ville  de  Calmar. 

VIL  Divers  orcires  donnes  pour  la  Charte;  Des  Foires  libres;  du  Com- 
merce entre  les  Viiles  & dans  le  Pays,  & celles  de  Stockholm  & d'Abo ; de 
la  Mefure  du  Charbon  ; des  Collèges  des  Mines  «St  de  leur  pouvoir;  hem 
ÏDflruélion  pour  les  Gouverneurs  & Intendans  des  Mines 

VIII.  Privilèges  pour  ceux  qui  trouvent  des  Mines,  «St  qui  veulent  le* 
exploiter. 

IX.  Privilèges  pour  les  Marchands  de  Stockholm  d’aller  vendre  leurs  mar. 

chandifes  aux  Foires  des  autres  Villes  des  Provinces.  , 

X.  Patentes  pour  la  Maîtrife  des  Artifans  «St  des  Ouvriers  à Stockholm. 

XI.  Au  mois  de  Novembre  vint  à Stockholm  un  Ambalîadcur  du  Cbrim • 
Tartare  Bahabitz  - Grere y , nommé  Alexlen  Mttr/a.  Il  apporta  quantité  de 
beaux  préfens  en  armes,  chevaux,  «Stc. 

XII.  hem  un  autre  AmbaiTadeur,  avec  une  propofition  de  mariage  (*). 

XIII.  Cette  année  mourut  fans  poltérité  le  Duc  Bogijlas  XIV.  dernier 
Duc  de  Poméranie.  En  lui  s’éteignit  cette  Famille,  qui  avoit  duré  fept 
cens  ans.  L’hlc&eur  .de  Brandebourg  commença  à en  difputer  la  Succef* 
lion  avec  les  Etats  du  Pays. 

L’AN  MDCXXXVIII. 

I.  Cette  année  on  fit  des  Edits  «St  Ordonnances;  i.  touchant  lesForges 
par  tout  le  Royaume;  2.  les  Paflèports  dont  doivent  êcre  munis  ceux  qui 
entrent  «St  fortent  du  Royaume;  3.  la  fubfiflance  pour  la Soldatefque  dans 
les  Villes  ; 4.  les  Dîmes  du  bled , «St  qui  en  doit  être  exemc , ou  non  ; les 
Magafinsoù  l’on  doit  mettre  la  dîme  qui  vient  à la  Couronne;  la  mefu- 
re  dont  on  doit  la  mefurer;  qui  en  doit  avoir  les  clefs , comment  on  en  doit 
rendre  compte,  «St  touchant  les  peines  pour  ceux  qui  à cet  égard  feront  trou- 
vés en  faute,  j.  On  fie  l’examen  de  la  Taxe  d«a  Gabelles  «St  delà  Douane. 
6.  On  rendit  des  Ordonnances  fur  le  traitement  qu'on  doit  faire  aux  pafla- 
gers  dans  les  Cabarets  & Hôtelleries  des  Villes, «St  comment  on  «ioit  payer 

h 

(*)  Je  ne  me  ftuvient  pat  de  ceci,  dit  Cbrifline  à Galdenblad.  Dites  moi  quelque  eboft 
de  plut  ? ai  chc  Gsldenblad  rifuofe:  Bortvichs  Joilkiuit  un  mariage  entre  la  Rtine  & t£- 
leOeur  ■ Palatin , Charles-Louis. 

Tome  III.  B b 
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Mémoirt  loi  nourriture , les  lits , le  fourrage  pour  les  chevaux , &c.  7.  Défenfe  faite  aui 
pL"qdù«M  Etrangers  de  naviguer  autour  de  Reval  à Nycn.  8.  On  prefcrit  le  tems  que 
le  Krgne  de  doit  durer  un  procès.  9.  On  régie  les  gages  pour  les  Officiers  de  la  Porte, 
IO,  On  donne  l’ordre  pour  la  fondation  de  la  Ville  de  Uyen  (•)  , & 
L’an  les  privilèges  dont  elle  dévoie  jouir.  11.  Privilège  général  pour  les 

1C38.  Mines.  12.  Ordre  de  cuire  le  vitriol  à la  minière. de  fouphre  dans  la 

Province  de  Néricic.  13.  Ordre  pour  les  grands  creufets  où  l’on  fond 
les  métaux.  14.  Ordre  à obferver  pour  empêcher  la  pelle  (f).  15.  Or- 

dre donné  pour  la  fondation  de  la  Ville  de  Sandë.  16.  Réglement  de 
la  Douane  dans  les  Villes  maritimes  pour  les  Etrangers  & pour  tes  Sa- 
jets  du  Royaume.  18.  Ordre  pour  battre  la  Monnoye  de  cuivre  (§)» 
j 9.  Sa  valeur.  Item  la  valeur  de  la  Monnoye  d’argent. 

2.  Une 

l 

(*)  C'cft  aux  environs  que  le  Caar  Pierre  1.  fonda  après  la  Ville  de  Pctertbourg, 
qui  coûta  la  vie  à plus  de  cent  mille  Ruffts  employés  aux  travaux , à remuer  la  terre , 
fit  à deffecher  les  lieux  marécageux.  Tout  autre  Souverain  viendra  fans-doute  à bout 
de  fes  deflrs , s’il  compte  pour  rien  la  vie  de  fes  Sujets,  ou  s'il  les  met  audcffbus  des 
porte  faix.  Quel  bonheur,  quand  l'humanité  feule  diète  aux  Princes  les  réfolutions ! 

({)  Cbrijline  remarque  ici:  La  Reine  tomba  mortellement  malade  de  la  petite  virole  cet- 
te annie.  Elle  ajoute  : Elle  fut  à Stockholm  fur  la  fin  de  cette  amie , ÿ il  y eut  une 
grande  mortalité. 

P - if.  (5)  C’eft  proprement  l’époque  où  cette  forte  de  monnoye  prît  cours  en  Suède, 
taii'îr'u  " Gujlave  Molpbe  eut  ce  même  deffein  dix  ans  auparavant.  J’ai  eu  une  Lettre  en  origi- 
jtiti-.oyt A nal,  écrite  par  le  Chancelier  Oxenjiierna  au  Sr.  Strasbourg  (1),  Miniltre  du  Roi  pour  la 
futur  r'  a et  U*  pane  Otumanne&  pour  ia  Cour  de  Tranfltvanie , afin  de  communiquer  dans  cette  derniere, 
d sr£'*i,  4 Betlen  Gabet  (Beau-frère  de  Gujlavt  Adolphe)  un  projet  de  faire  monter  la  valeur  du  cui- 

vre au  prix  même  de  l’argent.  Le  Chancelier  lui  dit  „ que  comme  ces  deux  Princes  poffé- 
„ dent  dans  leurs  Pays  la  plus  grande  partie  de  tout  le  cuivre  de  Y Europe , iis  pourraient, 

„ s’ils  s’entendoient  bien  cnfemble  A agiflbient  de  concert,*  mettre  tel  prix  i ce  métal  • 
„ qu’ils  trouveroient  à propos,  jufques  - U qu’on  le  payerait  plus  cher  que  l’argent 
„ même  , moyennant  lequel  Y Ef pagne  régit  préfentement  le  Monde.  Au  moins  y au* 

„ roit  il  une  concurrence  réciproque  entre  ces  deux  métaux  , l’un  pouvant  fervir, 

„ comme  l’autre,  au  payement  des  Troupes  & aux  autres  bt-foin*  de  la  vie,  pour  en 
„ faire  circuler  les  efpèces  dans  le  Commerce.  Le  Roi  d ’EJ'pagne,  dit  Oxenjiierna, 

„ le  pratique  lui-même;  car  faute  d’argent  il  a fait  battre  de  ia  monnoye  de  cuivre, 

„ qu’il  fait  venir  cGcz  lui , & en  a augmenté  la  valeur  à un  point  exceflif.  Rien  n’ern- 
„ pêchera  donc  que  le  Roi  de  Suède  & le  Prince  de  Tranfilvanie  ne’en  puiffent  faire 
„ autant  ; fit  d ce  projet  bien  concerté  eft  mis  en  exécution  , non  feulement  ces 
,,  deux  Etats  en  tireront  un  profit  imuienfe,  mais  ils  feront  audï  bien  du  mal  J l'En- 
„ nemi  commun.  Il  y a long-tcms,  ajoute  Oxenjiierna  , que  Sa  Majefté  de  Suède  a 
„ pris  cette  affaire  à cœur,  & elle  ne  s’en  défiilera  pas  avant  que  d’en  voir  l’effet 
,,  deffré,  malgré  l’envie  de  ceux  qui  jufqtt’ici  ont  fait  un  grand  profit  fur  le 
„ commerce  du  cuivre  de  Suède.  Si  le  Prince  de. Tranfilvanie  y veut  concourir, 

„ les  plus  grands  obflacles  fe  trouveront  levés . fit"  perfonne  ne  fera  en  état  d’en 
„ empêcher  l’exécution.  Le  Chancelier  enjoint  h Strasbourg  d'en  parler  au  Prince,  & 

„ d’en  rapporter  fa  réponfe.  Si  l’affaire  , dit-il,  a fon  approbation,  les  deux  Princes- 
,,  conviendront  du  prix  du  cuivre,  dont  ils  feront  battre  monnoye  , moyennant  la- 
„ quelle  Us  domineront  autant  en  Europe  que  YEfpagne  jufqu’ici  par  fon  Argent  des 
indu  ’’.  Je  n’ai  point  trouvé  que  ce  projet  ait  réufli.  Pubien  Gabor  mourut  l’année  fui- 
’ vante 

fl)  Elle  eft  en  Latin,  du  iS.  Juillet  «si»,  feillct  de  il  Coui  de  Suide, 
èi.  j'ca  ai  fait  ptciCnt  à Mt  de  Wérnhtit*  , Coq- 
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x.  Une  Alliance  entre  la  Suide  & la  France  fut  conclue  à Hambourg  par  Mémo;* 
Salvius  Chancelier  de  la  Cour , <St  par  Claude  de  Mejmts  AmbaflaJcur  de 
France,  dans  laquelle  ils  renouvellérent  l'Alliance  faite  auparavant  à IVtj  & tugn#  de 
mari  & la  ratification  des  Couronnes  en  fut  donnée  le  jo.  May.  c*r^'w 

3.  Gu/lave  Cbrifter/on  Horn , Gouverneur  de  la  Reine,  fut  créé  Sénateur.  L an 

4.  Vingt  cinq  perfonnes  furent  annoblies  & naturalises.  1038. 

5.  Henri  Matthieu  de  la  Tour  fut  fait  Comte  de  Fcrnau, 

L’AN  MDCXXXIX. 


1.  Au  mois  de  Janvier  on  tint  une  Aflèmblée  des  Etats  4 ÎFeflerâs  (•), 
à caufe  de  la  pelle  qui  étoit  à Stockholm  , & on  y prit  des  réfolutions. 
1,  Sur  le  Traité  de  Paix  en  Allemagne,  & fur  la  manière  dont  on  dévoie 
y procéder,  a.  Sur  le  comportement  du  Roi  de  ùannemarc , & comment 
on  s’y  oppoferoit.  3.  Sur  les  deflëins  & les  confeils  de  la  Pologne.  4.  Sur 
Je  projet  de  la  Reine-Mère  (f).  5.  Sur  le  tumulte  excité  à fVasbo  & en 
Wt trmlandie  contre  l’Intendant  des  contributions , Pierre  Flygge. 

2.  On  fit  des  Edits  de  l’exaclion  de  la  Taxe  fur  le  Fer , moitié 
fur  le  lieu  où  fe  fabrique  le  fer , moitié  quand  il  fera  arrivé  dans  les 
Villes  maritimes.  2.  Des  Jours  de  Prières  & de  Jeûnes.  3.  Régle- 
ment pour  le  pa!Tage  & le  port  du  fer  fur  Edfwûgen  en  IFeJlrgotbie. 
4.  De  la  Douane  fur  les  frontières.  5.  Privilèges  pour  les  habitat» 

de 


vante,  & fon  Succefleur  Ragostsy  fuivlt  un  autre  fyftême.  Cependant  l’introduction 
des  elpéces  de  cuivre  prit  cours  en  Suide  , Si  dès  ce  tems-là  on  en  fabriqua  aufli  en 
plaques,  ou  Plitat;  monnoye  à-la-vérité  incommode  par  rapport  au  volume  & à f« 
pefanteur,  mais  allégée  depuis  par  les  Billets  de  banaue  que  tous  les  Etats  du  Royau- 
me ont  garantis,  & qu’on  peut  changer  en  efpéces  d'of  & d’argent.  Au  reite  , com- 
me la  valeur  intrinféque  répond  au  prix  de  ce  métal , les  Etrangers  l’enlèvent  en  quan- 
tité, comme  une  marchandée  de  retour  fort  agréable  aux  Ouvriers, à caufe  de  fa  mince 
étendue  pour  en  faire  toutes  fortes  d’uftenciies.  Quant  à ce  que  dit  le  Chancelier  dans 
fa  Lettre  à Strasbourg , que  la  Cour  d'Efpagne , malgré  les  mines  du  nouveau  Monde, 
avoit  mis  fa  monnoye  de  cuivre  à un  prix  exceflïf,  il  me  vient  dartl’efprlt  que  le 
Comte  de  Klcvenbuller,  alors  Ambafladenr  de  l'Empereur  à Madrid  , rapporta  à fou 
Maître,  que  cette  chetive  monnoye  avoit  eau»  une  cherté  inouïe  dans  toutes  le» 
Provinces  d'Ej pogne , & y avoit  ruiné  tout  le  Commerce  (1). 

(*)  Celle  anr.ee , dit  ici  Cbrifline,  le  Grand. Chancelier  prit  fein  tfinflruire  lui -mime  lu 
Reine  dam  les  affaires  d'Etat,  il  le  fit,  ajoute-t-elle,  avec  tant  de\f»in  £p  de  plaifir , 
tu'il  y employa  mus  les  jours  quatre  ou  cinq  heures  : fcf  la  Reine  profita  fi  fort  dans  une 
fi  excellente  Ecole , qu'elle  donna  un  étonnement  une  admiration  extrême  à ce  Grand-hom- 
me , su fil  bien  qu  à tout  le  Sénat  tf  à fon  Royaume  tntier , i ce  que  lui  difoiem  les  fia- 
leurs.  Cbrifline  » parlé  en  ce  fens  dans  fa  propre  Vie,  & elle  en  nwrqua  encore  fa 
recorinoiffance  en  ifigo.  dans  fa  belle  Lettre  au  Chancelier  Benoit  Oueryliema , inférée 
dans  fes  Mémoires,  Tom.  IL  pag.  197.  &c. 

(t)  On  avoit  apparemment  découvert  l’intrigue  concertée  en  Dannemarc  pour  faire 
évader  la  Reine-Mére  de  Suide , comme  cela  arriva  l’année  fuivante.  Nous  en  parle- 
rons dans  la  fuite.  Nous  an  avons  parlé  dans  fes  Mémoires  , Tom.  L pag.  SS-  &C. 

(1)  V.  fes  An nain  Frriinmd.  ad  h.  un.  £Oth.  Cap,  TL  HL 
pag.  tfo,  le  s»  j.  itcœ  Redits  lit  Ajuuks  Sueo-  „ . , :t, 

fi  b 2 


Digitized  by  Google 


i9g  MEMOIRES  CONCERNANT  " 

Mémoire  de  la  Ville  de  Bords  de  vendre  toute  forte  de  toiles  par  tout  le  Royaa- 
M=Jqdurimt  me.  6.  Réfolution  pour  la  Chambre  de  Juftice  à Dorpt.  7.  Déclaration 
fc  RtgnTac  fur  le»  difputes  des  Biens  en  Livonie , & lur  les  caufes  qui  reflortiront  ou 
a,!Jl‘,u-  non  au  Tribunal  de  Dorpt.  8.  Inftruélion  à obferver  dans  l'exa&ion  de* 

L an  Aides  en  Piéride,  fVtflrogotbit  & IV drmlandu.  9.  Réfolution  à fui vre  dans 

1639»  l’exaéiion  de  la  grande  Douane  maritime  pour  l’Intendant  de  Martin  Au- 
gujlitu  10.  Réglement  pour  Pierre  Flygge  touchant  la  petite  Douane. 

XII.  Neuf  perfonnes  annoblies  & naturalises. 

L’AN  MDCXL 

; • » ; . * : • t 

I.  Au  commencement  de  cette  année  fe  tint  la  Diette  à Nyctping,  oiï 
l’on  traita,  1.  de  la  guerre  en  / lllemagne ; 2.  delà  recrue  des  Troupe»  Ç 
3.  de  la  Cavalerie  que  la  NoblelTe  doit  entretenir  (#);  4.  de  la  continua- 
tion de  l’Impofition  fur  les  Beftiaux  pendant  deux  ans , & de  l’immunité 
de  cet  impôc  pour  la  NoblelTe,  quant  à lèsjmaifons  de  réfidence;  5.  de 
la  contribution  des  bleds.  6.  Réfolutions  fur  les  plaintes  portées  par  le» 
Députés  des  Etats,  & 7.  fur  les  plaintes  contre  l’Evéque  de  Ivejlerâs. 
g.  Inllruction  donnée  aux  Gouverneur*  des  Provinces  pour  faire  le  dé- 
nombrement des  famille*  dans  leurs  raiforts;  fpécifier  ce  que  chacune  peut 
femer  par  an , éfc  le  nombre  de  leur  bétail , pour  fervir  de  Régie  dans  l’im- 
poli lion  des  deniers  à lever  là-delTus.  On  mit  des  peines  pour  ceux  qui 
commeitroient  des  fraudes  dans  cette  impofition  : on  en  exemtoit  les  ré- 
fidences  des  Nobles.  On  fit  une  taxe  de  ce  que  chacun  -dévoie  payer,  & 
on  ordonna  les  gages  pour  les  Receveurs  de  cette  contribution. 

II.  On  fit  des  Réglemens , 1.  ,pour  les  Patrons  des  Barques  & des  Vaif- . 

feaux;  2.  pour  la  Gabelle;  3.  pour  bâtir  quatre  Egliles  en  Lapporùet, 
comme  auffi  des  maifons  pour  la  demeure  des  Minières  de  l’Evangjle.  On 
y ordonna  deux  Foires  par  an,  & on  accorda  des  privilèges  pour  ceux  qui 
voudraient  bâtir  des  maifons  dans  les  lieux  où  c es  Foires  dévoient  fe  te- 
nir. 4.  On  donna  aux  Payfans,  fous  la  dépendance  de  l’I  lôpical  de  Dan- 
<mk  (f) , le  même  privilège  dontjouilToienc  les  Sujets  des  Nobles,  j.  On 
drefla  des  Ordonnances  fur  la  préparation  du  cuivre  à Avc/lafort,  & fur 
l’augmentation  de  cinq  livres  ou  marcs  fur  le  Skippond.  6.  On  régis  les 
Contributions  que  les  Officiers  dévoient  tirer  des  Biens  ou  Terres  alignées 
aux  Militaires , & l’on  fit  défenfe  aux  Officiers  de  fe  fervir  des  Soldats 
pour  leur  propre  commodité  (§).-  * " RP  AI- 

(*)  C'e(t  un  beau  Régiment  de  Cavalerie,  i l'entretien  duquel  toute  la  NoMdfei 
de  Sucs!  & de  f'ir.l/tmle  contribue  i proportion  des  biens- fonds  qu'elie  polféde,  & 
qui  au  refit?  font  francs  ti  libres  de  toute  autre  rétribution  à la  Couronne. 

(f)  Cet  Hôpital,  ûtm!  près  de  Stockholm , jouir  de  beaux  revenus  pour  l’entretien 

des  Patwcs,  fur  tout  de  ceux  qui  ont  fcfprit  troublé.  . » 

(j)  pour  comprendre  ceci,  il  faut  favoir  que  tout  l’Etat  militaire  en  Stiide,  de. 
puis  (es  fimple»  Soldats  jufqu’aux  Chefs  des  Régi  mens  nationaux,  occupent  des  terres 
dans  toute*  l«*  Province»  du  Royaume  où  il»  demeurent,  & dont  le»  revenus  leux 
tiennent  lieu  de  foUe  & d'entretien.  I 

” i>  c . 


Digitized  by  Google 


CHRISTINE  REINE  DE  SUEDE.  197 

III.  Alliance  encre  la  Suivie  & le  Portugal (•)  par  le  Miniflére  du  Grand-  Mémoire 
Chancelier  Oxcnjtierna , des  Sénateurs  Pierre  Baner  & Claes  Flemming , De-  qdar'«!t 
putés  pour  cet  effet, & de  l’Ambafiiideur  du  nouveau  Roi  de  Portugal , qui  le  iwgue  dt 
fut  reçu  le  29.  Juillet  de  cette  année,  il  s’appeiloit  Francefco  Soufa  Cortino.  c*r,;'w 

IV.  L’Alliance  entre  la6W(/d&  h Hollande  contenoit  les  Articles  fuivans.  L’an 
1.  Une  libre  navigation.  2.  Les  moyens  de  remeaier  aux  obltacles  qui  1640. 
pourroient  y intervenir.  3.  Les  fecours  mutuels  en  tcms  de  guerre.  4.  & 

j.  L’obligation  de  procurer  l’avantage  l’un  de  l’autre,  & d’en  détour- 
* ner  les  préjudices.  6.  Que  l’un  nedevoit  pas  donner  du  lecours  à l’Ennemi 
de  l’autre.  7.  Jufqu’où  l’on  pourroit  trafiquer  avec  les  Ennemis  de  la  Sui- 
de & de  la  Hollande.  8.  Le  libre  trafic  des  Suédois  en  Hollande , & des 
Hollandais  en  Suide.  9.  La  domination  fur  la  Mer  Baltique.  10.  L’immuriité 
réciproque  des  Sujets  de  Suide  en  Hollande  ,<Sc  des  Hollandois  en  Suide.  11.  Lear 
limites  pour  le  commerce  dans  les  Pays  des  deux  Hauts  Contraôans. 

1 2.  Les  héritages  que  les  Parens  auroient  à prétendre  de  ceux  qui  vien- 
droient  à mourir  en  Suide  & en  Hollande.  13.  Qu’on  procureroic  récipro- 
quement la  juflice  aux  Sujets  de  l’une  & de  l’autre  Nation,  comme  à fes 
propres  Sujets.  14.  Que  cette  Alliance  ne  préjudicierait  pas  aux  autres  Al- 
liances. 1 5.  Le  confentement  mutuel  pour  la  Paix  avec  les  Ennemis.  1 6.  Que 
la  Suède  entretiendrait  un  Réfidenc  en  Hollande , & la  Hollande  an  en  Suede. 

17.  Lesraifons  & les  motifs  de  cette  Alliance.  18-  Ceux  qui  voudraient 
y entrer  & y être  compris.  Et  19.  la  ratification  qui  en  devoir  être  faite 
iix  lemaines  après  le  jour  du  I.  Septembre  que  ce  Traité  fut  conclu. 

V.  Peu  après  cette  Alliance,  les  Commiffaires  de  part  & d’autre  s’ac- 

cordèrent fur  l’Article'  de  cette  Alliance  touchant  les  fecours  à donner 
contre  les  Ennemis.  . v 

VI.  I^e  Comte  Jean  Oxenflierna  fut  fait  Sénateur  cette  année  (|)  , & 
trois  perfonnes  furent  annoblies. 

VU.  La  Reine-Mcre  partie  de  Suide , & s’en  alla  à Got torp.  (J). 

VI ÎI.  Le  Prince  Palatin  Charles-Louis , qui  étoic  aux  arrêts  en  France , 
fut  relâché  par  l’intercelTion  de  la  Reine  (••).  IX.  Les 

(*)  Ce  fut  avec  le  Duc  Jean  de  Bragance,  qui  venoit  Je  fecouer  le  joug  de  VEJpa- 
gne.  Ce  Traité  entre  la  Suit*  & le  Portugal  a fubfiflé  depuis  fans  interruption.  11  ctl 
affex  favorable  aux  Sut  Jais  pour  les  engager  à en  tirer  tout  l’avantage  qu'il  leur  clt 
poiüble.  11  fe  renouvelle  de  part  & d'autre  à l'avénement  d'un  Roi  au  Trône,  fans 
autres  formalités.  Un  an  après  la  concluûon  de  cette  Alliance  , le  Tarant  Laurent 
Skytte  fut  envoyé  comme  Miniflre  de  Suite  en  cette  Cour.  J'inférerai  dans  l'Appendice  p-  t Au- 
fa  Lettre  i Scbering  Rofenhane  fur  l'état  oit  étoit  alors  le  Portugal.  C'etl  ce  même  p’-due  No. 
Skytu , fort  verfé  dans  les  belles  - Lettres  . qui  changea  de  Religion  & fe  fit  Capucin.  XI 1, 

J’ai  encore  touché  d’autres  particularités  qui  le  regardent  dans  les  Mémoires  de  Cbrif- 
tint , Tom.  I.  pag.  340  &c.  . 

(f)  Cette  année  (remarque  ici  Cbrifline),  en  députa  deux  Sénateurs  à la  Reine  pour  lui 
fropojer  île  la  part  du  Sénat  fon  mariage,  où  t'EleBeur  de  Brandebourg  afpiroit,  lui  offrant 
de  grands  avantager.  La  Reine  y répondit  avec  beaucoup  de  fermeté  d’efprit  { f ét  Ja- 
gejfe , (ÿ  le  refujn  tout  net. 

1 5 ) Cbrifline  ajoute  ici  : Elle  (la  Reine-  Mère)  partit  deux  années  plutôt.  Cela  n'eft 
pas  tout  i fait  (exact,  car  la  Reine  Mère  s'évada  le  2g.  Juillet  de  cette  auuéeci. 

(»*)  V.  les  Mém.  de  Cbrifline  Tom.  1.  pag.  so.  &c. 
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MEMOIRES  CONCERNANT 


Mémoire 
de  et  qui 

i'cû  pillé 
durant  le  Ré- 
jne  de  CbriJ • 

Unt. 

L’an 

1640. 


IX.  Les  Hollandais  armèrent  pour  s’ouvrir  le  paffage  du  Sond.  Les  Vaif- 
feaux  Suédois,  ne  voulant  pas  etre  vifités  au  Sond  par  ceux  de  Danntmarc , 
firent  leurs  décharges  fur  deux  Galères  Danoifes , s en  faifirent , <St  les  a* 
menèrent  en  Suède. 

X.  Le  Prince  de  Heffe-Cajfel  fit  Alliance  avec  la  Suide. 

XI.  Dans  la  Diette  a Ratisbonne  on  délibéra  fi  on  réglerait  l’Accommo- 
dement avec  la  Suède,  & fi  on  lui  donnerait  fix  tonnes  d’or  en  récom- 
penfe. 

L'AN  MDCXLI. 

I.  Dans  l’AfTemblée  des  Etats  à Stockholm  au  mois  de  Janvier  on  délibé- 
ra *1  fur  les  événemens  de  la  guerre  en  Allemagne-,  s.  fur  le  Traité  de 
paix; ‘3.  fur  une  Trêve  avec  le  Dannemarc,  (•)  la  Pologne  & la  Mofcovie', 
4.  fur  l’Alliance  avec  la  France,  & 5.  avec  la  Hollande -,  6.  fur  le  mécon- 
tentement de  la  Reine-Mére.  . , _ 

IL  Patentes  & Privilèges  furent  donnes:  1.  Pour  la  Compagnie  du  la- 
bac.  2.  Pour  la  ChafTe.  3.  Ordre  de  battre  delà  monnoye  d’or.  4.  Ré- 
glement fur  la  valeur  de  la  monnoye  d’argent  dans  le  Négoce  & dans  les 
Contra&s.  5.  Infiruftions  pour  les  Gardes-forêts,  & 7.  pour  ceux  qui 

font  travailler  aux  mines  & qui  préparent  le  cuivre. 

III.  Réfolution  donnée  de  vendre  pour  quatre  cens  mille  Ktcbsdalers  des 
Biens  de  la  Couronne  <Sc  Allodiaux  à laNobleffe,  & non  aux  perfonnes 

FivT Le^5.  Févier  on  reçut  la  ratification  des  Etats-Généraux  fur  l’Allian- 
ce de  l’année  paflee.  . , _ .... 

V.  Item  on  reçut  la  ratification  du  Roi  de  France,  qui  régloit  que  1 Al- 
liance faite  à Hatnbourg  par  les  Srs.  Sahius  & de  Mefmts , durerait  jufqu  a 
la  Paix  générale  en  Allemagne  (Ç). 


RS? 


(•)  On  ne  pouvoil  pat , dit  Cbriftine , traiter  de  trêve  avec  le  Dannemarc,  parce  qu’il 
n’y  avait  peint  de  guerre  encore. 


donation.  L’Ordre  des  Payfans  s’en  rêffcntlt  le 

des  charges  qui  s'en  payoient  jufque  - là  au  Fifc,  il  fallut  y fuppLer  par  un 
contribution  , dont  les  Laboureurs  furent  furçhargé».  Ce  fut  la  raifon  pou  quoi  Us 
réclamèrent,  quelque  tems  après,  la  réunion  de  ces  Biens  à la  Couronne.  Cela  donna 

occafion  à,  Cbripne  de  dire  au  Sénat,  qui  appuyoit  touji matière  nu^ 
blt-iïe  , „ qu'il  faloit  faire  enforte  que  1 Enlant  blanc  fût  favorite  de  manière  que 
..  l’Enfant  noir  reçut  auflî  quelque  chofe  (1)“.  , „ , r 

MtûouU  (f)  Celte  Alliance  ne  fut  pas  ratifiée  fur  le  champ  par  la  Suède , parce  que  la  Fronce 
tge-c,  mire  vouloir  l’étendre  i un  teins  indéfini.  Il  y avoit  alors  a Hambourg  un  pourparler  entre 
U Smète  6-  Satviut  & Conrad  de  lumen,  Minière  de  l'Empereur  , qui  offrit  de  s accommoder  a. 
U tenir,  yec  Ja  SuHt  par  lln  traité  particulier  , de  la  meme  manière  que  fit  la  France  avec  le 

Duc 


(l)  V.  les  Régiues  du  Scan  ad  ann.  i«jo.  p.  ses.  dans  Ptlmiiïld. 
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VI.  De  plus , la  ratification  du  Roi  de  Portugal  de  l’Alliance  avec  la  Suide.  Memoirt 

VIL  Les  Etats  de  la  Poméranie , aflerablés  a Stetùn , fuppliérent  la  Rei-  JJjjj 
ne  de  leur  accorder  fa  protection  , «St  de  remédier  aux  défordres  dans  daun.it  a«- 
cette  Province;  ce  qu’ils  obtinrent.  &»*deC*,,A 

VIII.  L’Electeur  de  Brandebourg  demanda  la  neutralité  de  la  Saisie,  & 
l’obtint  (•). 

IX.  Le  19.  Septembre  fe  firentenSWie  les  funérailles  du Feld- Maréchal 

Bantr  (f). 

X.  Environ  ce  tems-ci  le  Feld- Maréchal  Torjîenfon  fut  envoyé  en  Alle- 
magne, & arriva  au  mois  d'OCtobre  à Stralfond  ($). 

XL  L’Ambafiàdeurde  l’ Empereur  traita  avec  Sahiui,  Chancelier  de  la 
Cour , des  préliminaires  de  la  Paix  à Hambourg. 


L'an 

1641. 


L’AN  MDCXLI1. 


I.  Les  Etats  s’affemblérent  en  Diette  à Stockholm  au  mois  de  Février  de 
cette  année,  & traitèrent:  1.  des  affaires  de  la  Guerre  en  Allemagne. 

2.  De  la  Paix.  3.  Des  Alliances  avec  la  France , la  Hollande  Si  le  Portugal. 

4.  Delà  Trêve  avec  le  Brandebourg.  5.  De  la  recrue  des  Soldats.  6.  De  l'im- 
pofition  fur  Je  bétail  à deux  Dahlérs  pour  chaque  Payfan.  y.  Ordre  de  faire 
brûler  des  Bois  & d’en  accommoder  le  terrein  pour  y femer.  8.  Ordre  de 
planter  des  arbres  fruitiers  Si  du  houblon,  de  bâtir  des  Magafins  de  bled. 

9.  Ordre  contre  les  mendians. 

II.  Des  perfonnes , choifles  d’entre  les  Etats,  donnèrent  leur  avis  fur 

la 

Doc  de  Bavière , en  dépit  du  Traité  fait  & renouvelle  avec  la  Suide  (i).  Pour  rompre 
la  négociation  avec  Y Empereur , le  Cardinal  de  Richelieu  propofa  le  renouvellement 
de  l'ancienne  Alliance  entre  les  deux  Couronnes  , i la  condition  fufdite,  que  la 
Suède  réfuta.  Elle  vouloir  donner  ombrage  à la  France  par  fon  Traité  avec  l'£m- 
pereur , & voir  jufqu’à  quel  point  il  vouloit  s'accommoder  tout  de  bon.  Cela  coula  de 
la  mciimclligence  entre  Salvius  & le  Comte  i' Avaux.  Je  produirai  dans  l’Appendice  les  Pt  fAp- 
Lettres  qu’ils  s'écrivirent  U-deÛus,& où  entre  autres  chofes Saivitu  reproche  i la  Fran- 
Ce  d’avoir  débauché  l'Armée  IVemarienne.  Après  bien  des  chicanes  fit  des  longueurs, 
le  Traité  fecret  entre  Salvius  & Lutzen  s'étant  rompu  , l’Alliance  entre  1a  Suide  fit 
la  France  fut  renouvelle  Si  ratifiée  peu  après  l'Avénement  de  Louis  XJF.  au  Trône 
en  1643.  (2). 

!*)  Il  offrit,  ajoute  CMfiine , fon  fils  pour  Epoux  de  la  Reine,  outre  la  neutralité. 
j)  Fous  pariez  de  cela,  dit  la  Reine  1 Galdenblad,  fc?  non  pas  de  l'année  qu'arrivé 
rem  celles  du  Roi  mon  Pere. 

(J)  Cbri/line  remarque  ici  : La  Reine  entra  pour  la  première  fois  au  Sénat,  cette  an- 
née. Le  Grand ■ Chancelier  y harangua,  £j?  la  Reine  y répondit  avec  grâce  eff  ejprit  à ce 
qu’on  lui  fit  accroire  : & depuis  qu’elle  y entra  , on  ne  fit  plus  rien  fans  fon  aveu,  confen- 
tentent  (ff  participation.  Elle  affijloit  h toutes  les  délibérations  en  perfonne.  On  ne  prit  plut 
de  refolution  fans  elle  , ni  dans  les  grandes,  ni  dans  les  petites  affaires.  Elle  ajoute  i 
ceci:  fi  ma  mémoire  ne  me  trompe,  ce  fut  cette  année,  eu  l’année  auparavant  environ.  U 
y a pourtant  plus  d’apparence  que  Cbrijiinc  n’eut  entrée  au  Sénat  que  l'année  fuivao- 
te,  1642.  V.  fes  Mémoires,  Tom.  I.  p.  37.  fit  38. 

fi)  Mcm  de  Chri/tino , Tocn.  I.  p le c.  61.  XIII  ‘J.  74.  XIV.  *.  «7.  & Misa.  d« 

(t)  V.  Pmftnd,  de  R-cbus  Suec.  Lib.  XU.  }.  Çtriftine,  Tors.  L p.  ji,  té  not. 
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Mémoire 
de  ce  qui 
s'eft  pallié 
dunnt  le 
1U':  ' de 
C bnjhnt. 


L’an 

1642. 


la  demeure  & la  lubfiftance  de  la  Reine- Mère  en  Brandebourg. 

III.  Ordres  & Edits  pour  battre  lamonnoye.  2.  Sur  la  caxedes  Gabelles 

en  Livonie.  3.  Pour  cuire  du  Tel.  4.  De  la  Caillé  de  l'Amirauté,  dans  la- 
quelle on  ramalTe  les  aumônes  pour  les  Pauvres.  5.  .Pour  les  Sujets  Suédois 
qui  habitent  fur  le  bord  de  la  Mer,  permiiiion  d’aller  débiter  leurs  denrées 
fur  le  Lac  de  Aiéter.  ' 

IV.  On  indiqua  un  jour  pour  rendre  grâces  à Dieu  des  progrès  du  Feld- 
Maréchal  Torjlenfon  en  Allemagne. 

V.  Le  T raitc  des  préliminaires  de  la  Paix  fut  conclu  à Hambourg , die 
confirmé  le  5.  Février.'' 

VI.  Les  Ambafladeurs  de  l’Eleéteur  de  Brandebourg  arrivèrent  cette  an- 
née en  Suède,  dont  le  Roi  de  Bologne  fe  plaignoit  fort. 

VII.  Le  Roi  de  Danr.cmarc  envoya  des  vaifTcaux  au  fecours  de  1 ’Ef- 
pagne  ; & la  Suède , en  vertu  de  l’ Alliance  avec  la  Hollande , prit  les 
armes. 

ViU.  Seize  perfonnes  furent  annoblies  & naturalifées  cette  année. 


L’AN  MDCXLII1. 

• • 

I.  Réglemens  pour  la  Polie  & les  Ports  de  Lettres.  2 Pour  la  Douane  dans 
les  Villes  maritimes  en-dedans  & en  - dehors  du  Royaume.  3.  Un  ample 
Edit  fur  la  Monnoye.  4.  Ordonnance  pour  les  Cabarets,  Hôtelleries,  Che- 
mins & Voyages.  5.  Pour  la  Compagnie  du  Tabac.  6.  Pour  modérer  la 
Douane  fur  les  denrées  de  Mofcovie. 

II.  Le  Sénat  délibéra  : 1.  S’il  falloit  faire  la  guerre  au  Dannemarc. 
2:  S’y  préparer  fecrettetr.ent.  3.  Sur  la  fatisfaétion  que  la  Suède  prétendroit 
pour  les  fraix  de  la  guerre  d’Allemagne.  Là-deflus  Gabriel  Oxenjlicrna  fut 
envoyé  en  Allemagne  pour  y reconnoîcre  l’état  de  la  guerre  & en  faire 
rapport. 

III.  Au  mois d’Oélobre  on  tint  uneDiette  à Stockholm , dans  laquelle  on 

traita  1.  De  la  Guerre  en  Allemagne  & de  la  Paix.  2.  Des  recrues.  3.  De 
l’impofition  fur  le  Bétail.  4.  De  la  contribution  en  bled.  5.  De  la  Majorité 
de  la  Reine,  & de  lui  donner  l’adminiftration  de  l’Etat  à la  première  Af- 
fembée  (•)  6.  De  diminuer  les  bois  pour  enfêmencer  les  Terres.  7.  De 

Ifianter  du  houblon  & des  arbres  fruitiers.  8.  Réglement  pour  la  Chaflè  & 
a Pèche.  9.  De  l’exécution  des  Ordonnances  faites  contre  les  Mendians 
& les  Vagabonds. 

IV.  Des  Notables,  choifis  d’entre  les  Eues,  délibérèrent  fur  les  procé- 

dés 


(*)  Cbriflint  remarque  ici  qui  ce  fut  l’année  auparavant  qu’en  délibéra  fur  fa  majorité. 
On  rèjolut mime  , dit  ■ elle,  ja  majorité  , & elle  fut  ftejenle  i cette  delibtraliim.  On  lui 
offrit  de  la  déclarer  majeure  dam  cette  même  Ijiettc  ; mai i elle  i en  excuja  . ne  tien- 
fut  l'accepter  que  deftx  anurs  après,  difnnt  que  jn  grande  jeunejfe  n étoit  pas  encore  capa- 
ble de  perler  un  fi  grand  f aideau.  Elle  demanda  encore  cet  deux  ar.iues  peur  sinjlruire  mieux 
gantTars  de  régner*  ......  . ....  ..  • ■■■  j 
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rés  du  Roi  de  Dannemarc , & fur  fes  deffeins  contre  la  Suède , qui  pour-  Mémeiw 
roient  caufer  une  rupture  (•).  dctcqma-e* (**) 

V,  Ces  perfonnes,  choifie*  d’entre  les  Etats,  réfolurent  la  guerre  con-  Fè^gnTdê 
tre  le  Dannemarc,  mais  elles  en  remirent  la  décifion  «St  le  tems  à la  Reine;  ar,>‘w- 
ce  qui  fut  fait  le  26.  & 27.  Octobre  & le  4.  Novembre  1643  (f).  j .jrl  J 

VI  Le  Sénat  donna  fon  obligation  à Louis  de  Gcer  fur  la  fomme  qu’il  fui-  1643. 
loit  négocier  pour  fretter  quarante  Vaiffeaux,  armés  en  guerre,  en  Hol- 
lande (§). 

Vil.  L’Eletteur  de  Brandebourg  ratifia  l’Accord  fait  pour  la  demeure  & 
la  fubliftance  de  la  Reine -Mère  en  Brandebourg  (•*). 

VIII.  Louis  XIH.  Roi  de  Lance , ratifia  le  20.  Juin  l’Alliance  faite  avec 
la  Suède.  ». 

IX.  Ceux  qui  par  ordre  de  la  Reine  furent  appelles  à une  Ailèmblée  à 
Stockholm  au  mois  de  Février,  donnèrent  leurs  fentimens  fur  quelques  arti- 
cles touchant  la  Juftice. 

X.  Pierre  Brahe  fut  envoyé  pour  appaifer  le  tumulte  à Norcoping. 

XL  Sahius  fit  une  déduction  des  préjudices  que  la  Suède  recevrait  de*, 
difputes  entre  le  Roi  de  Dannemarc  & la  Ville  de  Hambourg , fur -tout 
fi  ce  Roi  faifoit  fermer  le  paffage  de  Y Elbe. 

XII.  On  traitta  entre  la  Suède  & la  France  des  affaires  du  Prince  de 
Tranftlvanie  par  Rebenjlock,  & Torjtenfon  envoya  en  Tran/ilvanie  quel- 
qu’un pour  négocier  la  jonèlion  de  ce  Prince  avec  la  Suède  contre  Y Empe- 
reur (tf). 

XIII.  Le  Traité  de  Paix  en  Allemagne  commença  au  mois  d’Août  à Of- 
nabrug , «St  Jean  Oxenjlierna  y fut  envoyé. 

XIV.  Quatorze  perfonnes  annoblies  & uaturalifées  cette  année. 

L’AN  • 


(*)  La  Reine , dit- clic,  Je  trouva  en  perfmne  à toutes  ces  délibérations  du  Sénat  (f 
des  Règlement. 

(j)  Ce  fut  la  Reine,  ajoute-t-elle,  qui  prit  cette  réfolulion  iicifive  , les  opinions  étant 
très  partagées  fur  ce  Jujet  (t).  Ce  fut  auui  4 cette  occafion  que  Cbrifline  fe  fer  vit  des 
deux  axiOmcs  qu’elle  avoit  appris  dans  l’Ecole  du  Chancelier  Oxen/lierna.  1.  Qu’on 
doit  chercher  à gagner  du  teins,  qui  nous  fournit  les  meilleurs  avis.  s.  Qu’on  ne 
doit  jamais  difputer  avec  fon  voifin  d’une  affaire  qui  puilîe  entraîner  une  guerre  après 
elle,  à-moins  qu'on  n’ait  l'épée  h la  main , & qu'on  ne  foit  préparé  4 une  rupture.  Ox- 
" tnjiierm  ajouta  : „ Magnis  lmperiij  inferviunt  tenta  con/ilia:  il  convient  aux  grands 
,,  Etats  de  fe  réfoudre  lentement.  Mais  cela  n'eft  pas , dit-il , univerfellemenc  vrai; 
,,  parce  que  des  réfolutions  promtes  leur  font  quelquefois  plus  avantageufes  que  les 
„ tîntes  (a)".  • ■ 

(J)  I,a  Reine  ajoute  ici  qu'e//e  donna  ajftirance  au  Seiust  de  leur  payement  (f  indem- 
nité. Voyez  fes  Mémoires,  Tom.  1.  pag.  66.  not. 

(**)  V.  les  Mém.  de  Cbrifline , Tom.  I.  pag.  6r.  &c. 

(H)  On  rejoint  aufli , dit  la  Reine,  que  Torftenfon  enverrait  quelqu'un  en  fon  propre 
rom  à la  Porte  pour  faire  ce  Traité,  parce  que  la  Reine  ne  jugeait  pas  à propos  d'y  envoyer 
en Jon  nom , jujqu'à  ce  que  tet  Envoyé  eût  ojuflé  le  Cérémonial  avec  le  Turc. 


(■)  V.  fer  Mémoires,  Tom.  L p.  t r.  t».  71. 

kC  Tome  III. 


(t)  Palmik  EitT.  des  Jtégiues  da  Sésat  ad 
son.  1S44  p.  1 1».  jso, 

Ce 
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MEMOIRES  CONCERNANT  » 
L’AN  MDCXLIV. 

I.  Le  1 6.  Janvier  fuc  publié  le  Manifefte  contre  le  Dannemarc  avec  les 
motifs  de  cette  guerre. 

II.  Le  30.  Janvier  fut  publié  le  Manifcfte  du  Danncmarc  contre  la  Suè- 
de, avec  la  relation  de  l’irruption  des  Suédois  en  jutie. 

III.  Le  y.  Août  le  Danncmarc  répondit  au  Manifeffe  de  la  Suèdt. 

IV.  Répunfe  de  la  parc  de  la  Suide,  intitulée  Relation  véritable.. 

V.  Nouvelle  publication  des  raifons  de  cette  guerre  contre  le  Danncmarc. 

VI.  Le  J 8-  Janvier  la  Reine  envoya  Nicolas  Lindegren  pour  intimer  3c 
déclarer  la  guerre  au  Roi  de  Dannemarc  de  bouche  & par  écrit. 

VII.  Les  Sénateurs  de  Dannemarc  écrivirent  le  y.  Février  aux  Sénateurs 
de  Suède  touchant  cette  guerre , follieitanc  une  conférence  pour  examiner 
cette  affaire  & pour  l’ajuilcr  (*). 

VIII.  Les  Sénateurs  lirent  réponfe  le  1.  Mars. 

IX.  I-e  Roi  de  Danncmarc  fit  écrire  de  Bahut  le  15.  & 19.  Avril  au 
.Gouverneur  de  Gottembourg , pour  l’inciter  à lui  rendre  la  Ville;  à quoi  le 
Gouverneur  fit  réponfe  le  1 7.  & 30.  Avril. 

X.  La  Jemptic  & les  Hcrredalcs  firent  hommage  & ferment  de  fidélité 
i la  Reine  le  15.  Mars  (f). 

XI.  La  Reine  donna  affurance  aux  Sénateurs  fur  la  fomme  qu’ils  a- 
voient  affurée  pour  fretter  30.  Vaiffeaux  en  Hollande  (J). 

XII.  Le  5.  Juin  fe  fit  un  Accord  à la  Haye,  de  la  part  de  la  Reine, 
avec  le  Plénipotentiaire  de  l’Eletteur  de  Brandebourg , de  céder  à l’Elc&cur 
ks  Villes  de  Francfort,  de  Crojfen  & de  Scfcrtz  fur  1 Oder. 

XIII.  La  Reine  ratifia  cet  Accord  le  23.  Juin. 

XIV.  Aux  mois  d’Oétobre,  Novembre  & Décembre,  fè  tint  une 
Diette  à Stockholm,  où  il  fut  traitté  & réfdu:  1.  que  la  Reine  prendroit 
Fadminift ration  de  fes  Etats  : 2.  de  la  Guerre  de  Dannemarc.  3.  des  Re- 
crues : 4.  de  la  Contribution  de  la  Noblefie  pour  cet  effet:  5.  de  la 
Contribution  des  autres  Etats  en  bled  & en  argent. 

XV.  La  Reine  prit  l’adminiftration  abfblue  de  tous  (es  Etats  le  7.  Dé- 
cembre (**),  & leur  promit  en  général,  i.de  conferver  la  Religion;  2.  les 
Cérémonies  de  l’Eglile;  3.  de  maintenir  le  Sénat.  4.  Elle  fit  le  ferment 
du  Roi  (tt)-  5.  Elle  promit  de  conferver  les  privilèges  d’un  chacun; 

6.  d’ob* 

(*)  Tout  ce  que  ci- de  If  us,  dit  Cbriftme,  fe  fit  après  la  pleins  majorité  de  la  Reine. 

(t)  Cela  arriva  l année  après,  dit  Cbrifline , fi  ma  mémoire  « me  trompe.  La  Rein* 
accule  jufte , comme  cela  fe  voit  dans  fes  Mém.  Tom.  I.  p.  66. 

($)  L'ordre,  ajoute  la  Reine,  n'efi  pas  bien  ici.  Cet  article  doit  être  transféré  plus  haut. 

(**)  La  Reine  \ dit  - elle  ici  , barangua  dans  cette  Dieu e peur  la  première  fois  de  fort 
tome  grâce,  à ce  que  difrierrt  fes  flatteurs.  V.  fes  Mémoires,  Tom.  I.  p.  76. 

(tt)  A fon  Sacre  «lie  fut  fans-doute  proclamée  Rri,  comme  la  Reine  Unique  Eléo- 
nore en  dernier  lieu,  l'an  *719.,  & non  pas  Reine.  A l'égard  de  Cbrifline.  le  Grand- 
Chancelier  Oxcnflitrna  dit  au  Sénat,  que  puifque  Cbrifline  étoit  la  première  de  fon 
„ Sexe  qui  gouvernât  la  Suède, on  devoir  la  regarder  & refpeder  comme  un  Roi , puis- 
„ qu'on  ne  pouvoir  pas  changer  le  Sexe  ”,  V.  fes  hltmoiics , Tom.  J.  p.  lit.  not. 
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6.  d’obferver  la  forme  de  Gouvernement  agréé  par  les  Etats.  lumoirt 

XVI.  Le  22.  de  Novembre  précédent , les  Tuteurs  de  la  Reine  & le  Sé- 

nat  flrenc  une  ample  relation  de  leur  adminiftration  , dont  la  Reine  leur 
donna  une  décharge  générale.  ctnjhnt. 

XVII.  Cela  fait,  la  Reine  accorda,  i.  une  modération  fur  la  Taille  i.-.m  " 

ordinaire  de  chaque  lltrnman , ou  Métairie;  2.  donna  permiüion  de  bâtir  1644. 

fur  le  terrein  des  Communautés;  3.  permit  d’employer  l'argent,  provenant 

des  amendes,  à fubvenir  aux  fraix  des  Bourgeois  & des  Payfans  envoyés 
aux  Diettes  (*);  4.  que  les  manans  des  Nobles  feroient  difpenfés  de  con- 
tribuer à la  fubfiltance  d’autres  Payfans,  choifis  pour  Membres  de  leur 
Ordre  à la  Diette.  5.  On  convint  de*  lieux  où  feroit  remife  la  taille  qu’on 
payeroit  dans  les  Provinces.  6.  On  exemta  de  la  taille  les  S'Mid  àkf.ar , 
c’eïl  à-dire  ceux  qui  brûloient  les  Bois  & les  réduifoient  en  terres  propres 
à être  enfemencées.  7.  On  ordonna  qu’on  payeroit  la  taxe  du  beurre  en 
argent.  8-  Que  les  Payfans  payeroient  de  l’argent,  au-lieu  de  fervices 
ou  corvées  qu’ils  font  obligés  de  faire  dans  les  Terres  appartenantes  à la 
Couronne.  9.  On  régla  les  autres  befoins  pour  la  culture  de  ces  Terres  & 
pour  l’enceinte  des  Parcs.  10.  On  détermina  les  cas  auxquels  on  feroit 
exemt  de  la  recrue  de  la  Milice,  rx.  On  fit  des  Ordonnances  pour  la  fa- 
brique du  Nitre.  12.  hem  pour  la  navigation  de  ceux  qui  habitent  les  ri- 
vages & les  petites  Iles  de  la  Mer.  13.  On  donna  des  inltructions  pour 
les  Receveurs  de  la  Dixme  dûe  au  Roi. 

XVIII.  Les  Sénateurs  & les  Nobles  fuppliérent  la  Reine  de  vouloir 
confirmer  leurs  privilèges  pour  leurs  Manans,  d’être  exemts  de  la  contri- 
bution du  nitre  & des  corvées  qui  le  font  aux  Terres  appartenantes  à la 
Couronne  : comme  de  faire  la  récolté , de  bâtir  les  maifons , & d’entrete- 
nir les  Parcs.  2.  Que  les  Comtés  & Baronics  feroient  difpenfées  des  con- 

tri- 

(*)  Le  vieux  Comte  Pierre  Br  abc  a obfervé.quc  lorfque  pour  la  première  fois  la  No-  Euti 
bielle  ét  les  autres  Ktats  furent  aflis  enlVmble  en  Diette  a Orclrrt  l'an  ttfo8.  quan.l  le  Due  * «;• 

Jean  vint  pré  Tenter  au  Roi  Charles  IX.  fon  Onc’.e.  le  couteau  dan?  lequel  le  Roi  6'i- 
fismonJ  lui  avoit  envoyé  une  Lettre  où  il  l’exhortoit  dinfiller  fur  fon  droit  à la 
Couronne  de  Suède  -,  le  Duc  fut  remercié  de  fa  fidélité  par  les  Etats  du  Royaume. 

Depuis  ce  tems,  la  NobleiTe  eut  la  permiifion  de  faire  bitir  éc  meubler  une  Mai  fort 
pour  s'y  alfeinbler , fans  pourtant  fe  choillr  un  J jmd . Maréchal  (1).  C’cfit  ce  qu’elle 
fait  aujourd'hui,  en  vertu  de  la  forme  du  Gouvernement,  de  manière  que  les  autres 
trois  ordres  fe  choififient  chacun  ieurs  Orateurs.  Pour  ce  qui  c!l  dit  ici  des  fraix 
des  Bourgeois  fc  di  s Payfans  députés  aux  Diettes  , ce  font  les  Villes  & les  Com- 
munautés qui  leur  fournilfcnt  le  nécctfaire,  de-même  que  le  Clergé  de  chaque  Dio- 
céfe  le  procure  aux  liens,  fuivant  la  fomme  dont  ils  font  convenus  entre  eux.  Ceux  de 
laNoblcde  afiilUnt  aux  Diettes  à leurs  propres  fraix, eu  égard  à certains  Biens  qui  font 
affranchis  des  Impôts  ordinaires,  que  d'autres  Terres  payent.  Il  y a des  cas,  comme 
quand  il  s’agit  de  la  Loi  générale  , de  la  libre  détermination  des  contributions  de  tout 
le  Royaume  ét  d'autres,  où  les  Députés  de  tous  les  Ordres  fe  rnfiVurblent  dans  le  Pa- 
lais de  la  Nobleüe,  & alors  cette  Affemblée  s’appelle  Plénum  tiemrum-,  autrement 
chaque  Ordre  tient  fa  féatree  & fe«  délibérations  fé-parérnent,  & prend  telle  réfolution 
que  la  pluralité  juge  à propos  de  prendre. 

V.  les  Refluas  du  Sénat  ad  ann.  uet-  p.  lu.  «btu  PtlmtUt'd, 

’ Ce  2 *■'*’•••  * * ' 
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M/moire  tributions  & de  ta  recrue;  & que  pour  dédommagement,  h Noblefle  re- 
nonceroit  à l’immunité  donc  elle  jouilfoic  en  ne  payant  point  la  grande 
Te  lUsacil:  Douane  maritime.  3.  11?  fupplierent  la  Reine  de  confirmer  généralement 
à fon  Couronnement  le*  donations  qui  leur  avoient  été  faites , & dans  la 
fan  fuite  celles  dont  elle  ferait  fuppliée  en  particulier. 

1644.  XIX.  La  Reine  donna  fa  réponfe  là-deflûs  le  14.  Novembre,  & con- 
firma leurs  privilèges  le  7.  Décembre. 

XX.  La  Reine  fit  le  17.  Décembre  des  Régîemens  pour  la  Nobleflè 
touchant,  1.  les  Fiançailles.  2. 1 es  Badjluguqwellar , ou  dépenfes  faites  aux 
Etuves  & aux  Bains.  3.  Les  Noces.  4.  Les  Prëfens  que  le  Fiancé  fait  à la 
Fiancée,  appellés  Brudgdfmr.  5.  Les  Prélèns  qui  fe  font  le  jour  des  IN 0 ces 
de  l'Epoux  à l'Epoufe,  appelles  Morgongûfmr.  6.  Les  Habits  de  l’Epoufe. 
7.  Les  Dons  qui  fe  font  aux  Enfans  au  Baptême , appellés  tadder-gdfmr.  (') 

XXI.  La  Reine  donna  des  privilèges  au  Clergé  (f). 

XXII.  I-e  Clergé  donna  fon  fentimcnc  fur  les  quelfions  que  la  Reine  <5c 
le  Sénat  lui  avoient  faites,  touchant  le  mariage  des  Parens  au  quatrième 
degré.  La  réponfe  du  Clergé  fut  qu’il  dcfipprouvoic  de  pareils  mariages  (§). 

XXIII.  Edits  & ordres  furent  donnés,  1.  Sur  le  pardon  pour  les  Defer- 
teurs.  2.  Sur  la  peine  contre  ceux  qui  commettraient  des  fraudes  dans  la 
Compagnie  du  Tabac.  3.  Sur  le  Réglement  que  dévoient  obferver  les 
VaifiTeaux  en  mer  (•*)  * 

XXIV.  Le  Traité  des  Préliminaires  fut  achevé  le  29.  Oâobre- 

XXV.  Sept  perfonnes  furent  annoblies  & naturalises,  (ft) 

L’AN 

(*)  Tout  cela,  remarque  ici  Cbrifline , fut  fait  trois  ans  après.  Cétoit  pour  abolir 
le  luxe  qui  s’étoit  introduit  parmi  la  NoblefTe , & qui  ruinoit  les  familles. 

(t)  Cela  fut  fait,  dit  la  Reine  , trois  ans  après. 

{jj  De-mime. 

Ktmerfor  (*»)  Deux  ou  trois  ans  après , (lit  Cbrifline. 

U<  (111  A l’occafion  de  la  Majorité  de  ki  Reine  cette  année -ci,  nous  ferons  une  re- 

S<.ise.  marque  fur  cc  que  plufieurs  Ecrivains  fe  font  hautement  récriés  contre  elle,  A caufedu 
grand  nombre  de  familles  qu'elle  avoit  annoblies  durant  le  tenu  de  fon  Régne  (1).  Si 
la  lilte  , donnée  IA  dtflus  dans  cette  ébauche  de  fon  Hilloire,  cft  esafte , comme  il  le, 
paroit.il  faut  convenir  que  le  nombre  n'en  clt  pas  petit  .allant  A peu  près  A quatre  cens 
annoblilTetnens,  y compris  environ  un  tiers  de  ce  nombre  annoblies  pendant  fa  Mino- 
rité, & pluikurs  autres  familles  de  tout  Pays,  la  plupart  jiUemar.de s , qui  ne  furent, 
que  naturalises  & agrégées  au  Corps  de  la  Noblelle  de  Suède.  Cependant  ce  nombre 
en  coinparaifon  d'autres  Etats  (par  exemple  de  la  France,  où  l'on  compte  au-delà  de 
cinquante  mille  familles  nobles,  au-licu  que  celles  de  Suède  n’en  font  pas  deux  mil- 
le en  tout)  11e  pourra  être  regardé  comme  exceftif , fi  l'on  conlidére  la  longueur  du 
Régne  de  Cbrifline,  qui  dura  vingt  deux  ans,  où  une  infinité  de  gens  de  tout  état  fe 
dillinguoient  alors,  principalement  dans  le  militaire,  fur  toutes  les  autres  Nations  de 
l’Europe.  Rien  n'étoit  donc  plus  naturel  que  de  leuraccorderqueîque  marque  diiiinc-, 
tive,  en  reconnoilTance  des  fcrvices  réels  qu'ils  avoient  rendus  au  Royaume  , qui 
n’étoit  gc ères  en  état  de  les  reconnoltre  autrement.  S’il  y en  a eu  quelques-uns  qui  y 
ont  participé  fans  l’avoir  mérité  pcrfonnellemcnt,  c’eft  un  abus  qui  ne  fe  remarque 
pas  moins  vifibiement  de  nos  jours  dans  les  autres  Cours:  (J  erunt  ci  lia,  dontc  fruit» 

lomi- 

fi)  Entre  aimes,  JlargetJnfit  tjrenici)  Dif-  quelques  millier»  de  fimilles  annoblies  en  SoS te 
ciirlus  in  Paccm  Wctlplial  JfaeA.V  in  M..nu  be*  depuis  le  iU-gne  de  Cdn/iim.  y , Ses  Turcls 
luit.  De  U Jleirspt,  qui  picuud  qu'il  j a eu  Tutu,  U.  Cap.  Vil.  r“.  au,. 
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de  ce  qui 

I.  Le  25.  Février  de  cette  année  commença  le  Traité  de  paix  entre  durant  le 
la  Suède  & le  Danntmarc  à lirocmjebto  (•),  où  il  y eut  fauve  - garde  deux  clfî/Ntu. 
lieues  à la  ronde.  Les  articles  qui  y furent  traités  & conclus,  (f)  étoient;  — ■ — L 

1.  le  libre  paflage  pour  les  Vaiilèaux  & les  denrées  de  Suède  par  le  Sond;  L’*1* 

2.  qu’ils  ferment  exemts  de  payer  la  Douane  & autres  impoiitions  quel-  lû+î” 
conques;  3.  l’examen  des  Vaiilèaux  & la  manière  de  caler  les  voiles  ; 4.  les 
paifeports  ; 5.  les  Vaifleaux  Suédois  qui  feraient  chargés  pour  le  comp- 
te des  Etrangers  ; 6.  le  privilège  pour  l'Intendant  de  la  Douane  à Ocre- 

fond ; 7.  l'immunité  des  Vaiilèaux  qui  feroient  jettes  par  la  tempête  dan* 
les  Ports  de  Dannemarc  , & pour  les  Vaifleaux  de  Dannemarc  dans  les 
Ports  de  Suède  ; 8.  le  paflage  libre  des  gens  de  guerre  de  Suède  par 
le  Sond;  9.  la  façon  de  laitier  les  Vaifleaux  de  guerre  à leurs  rencontres, 

& en  paflant  le  Sond  ; jo.  l’avis  que  donneraient  les  Vaifleaux  de  guerre 
avant  leur  arrivée;  xi.  la  Douane  fur  l’ile  de  Rugen  & à Giuckjlad ; 12.  les 
anciens  privilèges  des  deux  Royaumes  fur  la  Douane  du  Sond;  13.  la 
Douane  fur  la  Rivière  entre  la  IVcflrogothie  «St  le  Babas;  14.  les  Maître* 
des  Poftes  ; 15.  les  Biens  des  Suédois  dans  le  territoire  de  Danncmarc , & 
vice  verjâ ; 16.  les  confifcations  faites  dans  la  guerre;  17.  la  ceflion  de  la 
Jcmtie,  des  Herredales , de  Gotland  ,d’ Oefel  & de  Hollande  à la  Suède  ; 18-  la 
reftitution  des  Places  & Provinces  conquifes  fur  le  Dannemarc;  19.  le 
tems  de  la  reftitution;  20.  les  limites  des  frontières;  21.  les  Vaifleaux, 

Canoas  & Ammunitions  &c.  pris  dans  la  guerre;  22.  les  prifbnniers  ; 

23.  la  Paix  entre  les  deux  Couronnes  de  l’an  1613.  & 1570;  24.  la  liber- 
té de  voyager  par  le  Dannemarc;  25.  les  Villes  en  Poméranie,  & particu- 
liérement IVifmar ; 26.  une  Amniftie  générale;  27.  la  reftitution  des  Biens 
aux  Sujets  du  Danncmarc  ; 28.  la  publication  de  la  Paix  ; 29.  la  Ville  de 
Brème  ; 30  \e  Due  Frédéric  de  lloljle'm;  31.  le  Comte  d'Oldenbourg  Si  de 
Delmenborfl  ; 32.  les  Villes  l/auféatiqucs  ; 33.  Dantzic.  34.  le  payement  de* 
dettes;  35.  la  fubfcription  & la  fignature  du  Traité,  36. la  garantie  de  la 
France;  37.  l’échange  des  ratifications  fur  les  frontières  de  Brœmfebro  le 
13.  Août.  (J),  il.  Cet- 


bomines.  Heureux  les  Princes  qui  trouvent  des  hommes  , qui  plaçant  leur  bonheur 
«ians  de  vains  titres , au  prix  de  leurs  biens  & de  leur  vie-,  fe  nourrilL-nt  de  chimères. 
Cependant  rien  n'elt  plus  fente  que  ce  que  dit  le  Grand -Chancelier  Oxenfticrna,  ail 
fojet  de  l’Annobliifemeiit:  „ Quand  on  en  voudroit  examiner  ia première  origine,  cm' 
„ en  trouvera  grand  nombre  qui  jouitlent  de  cet  avantage;  non  qu'il»  rayent  mérité 
„ perfonnellemcnt , mais  parce  qu'ils  l’ont  hérité  de  leurs  ancêtres.  11  en  ctl  de  même 
„ de  nos  jour».  Ce  ne  font  pas  toujours  les  bonnes  qualités  de  ceux  qui  font  annoblis, 
„ qui  les  y conduifcnt;  mais  la  faveur  èt  une  certaine  dcflmée.  D'autres,  dont  le  tués 
,,  rite  devroit  les  y appeler,  relient  en  arriére  parle  caprice  de  la  fortune  (l)''. 

(*)  I.i  Heine,  dit-elle,  envoya  le  Grand  Chancelier  i ce  Traité. 

(t)  Cette  Paix,  ajoute  Cbriftine,  ne  fut  conclue  que  l'an  1646.  Non,  ce  fut  bien  cette 
innée  ci  1615. 

($)  Cbriftine  ajoute  ici:  La  Reine  fut  malade  i la  mort  de  la  grande  fatigue  apfll' 

• cation 

(1)  Y,  r*imiitld  Hcgitrct  du  Sénat,  sdann.  itii.  pafr  T ta,  4»],  * 

Ce  3 
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Mémoire 
de  ce  qui 
s'cft  padé 
daraac  le 
Régné  de 
Ckn'hct. 


L’an 

I6*j. 


II.  Cette  année  il  y ent  une  Conférence  à Stockholm  entre  les  Commis- 
fjires  de  Suède  & ceux  de  Hollande  , de  Dantzic  & d’autres  Villes  Han- 
Jéatiques  fur  leurs  intérêts  dans  le  Soni . 

lit.  Le  1 3.  Août  furent  drefi'és  les  projets  de  la  Ratification  & des  au* 
très  Lettres  relatives  à la  ceffion  des  Provinces. 

IV.  La  Ratification  de  la  Paix  fut  donnée  par  le  Roi  de  Dannemarc  le 
8.  Septembre , avec  d'autres  Lettres  fur  la  cellion  de  Gotlande,  d’Ocfel,  de 
Jcmtie  & des  Herrcdales  à la  Suède.  Item  fur  la  ceffion  de  la  Haüanie  à la 
Suède  pour  trente  ans. 

V.  La  garantie  du  Roi  de  France  fur  cette  Paix , faite  le  23.  Sep- 
tembre. 

VI.  Enfuite  fe  fit  un  Traité  de  limites  entre  la  Haüatidc  & la  Scanie , 
qui  fut  conclu  le  28.  Février  de  l’année  fuivante. 

VJI.  Toutes  les  Provinces  firent  hommage  & ferment  de  fidélité  à la 
Reine  & à la  Couronne  de  Suède,  <3t  en  donnèrent  afiurance  par  écrit. 

VIII.  Axel  Sparre  fut  envoyé  en  Ambailade  à la  République  de  Pologne, 
Canterflen  y fut  envoyé  le  premier. 

IX.  Frédéric  St cr, bock , Tour e Sparte , Eric  Gyldcnjliema  de  NynSs,  Svcti 
Bd.it  de  FollenUs,  Gujlave  Gabrielfon  de  Tyréji'd , furent  faits  Sénateurs. 

X.  Vingt-cinq  perfonnes  annoblies  «St  naturalifées. 

XI.  La  Reine  créa  le  Grand-Chancelier  Axel  Oxcnjlierna  Comte  de  So- 
dtrmühra,  & l’honora  à cette  occaûon  d’un  très-éloquent  Difcours  le  20. 
Novembre  (•). 


L’AN  MDCXLVJ. 

I.  T-e  16.  Janvier  & le  ro.  Février  de  cette  année  la  Reine  fit  des  Ré- 
glemens  1.  fur  fadminiflration  de  la  grande  Douane  maritime  en  Suè- 
de , en  Finlande  , en  Gotlande  & à Nyenfkans.  2.  pour  les  Patrons  de 
Barques  <St  de  Vaifieaux.  3.  Sur  la  Douane  aux  frontières  le  17.  Avril. 
4.  Défenfe  d’abbattre  des  chênes  & autres  arbres  propres  à fabriquer  des 
Vaifieaux.  5 Réglemens  pour  la  Charte.  <5.  Modération  de  la  Douane 
pour  des  Vaifieaux  fabriqués  dans  les  Etats  de  la  Reine.  7.  Défenfe  de 
tranfporter  chez  l’Etranger  la  monnoye  de  cuivre.  8.  Réglemens  pour  les 
Portillons.  9.  Privilèges  pour  la  Gotlande  & la  Ville  de  JVisby  de  négocier 
par  Mer. 

II.  La  Reine  envoya  le  Secrétaire  Berner  & Iver  Kiljon  en  Norlande  pour 
travailler  à l’accroiflément  & à l’amélioration  des  Villes  de  Silderbanm , de 
Hudwikiwal , de  Hen.üfaud  & de  Sundrxal , avec  ordre  d'y  introduire  le 

Nego- 

talion  qu'elle  donnait  aux  affaires  ; £?  après  lire  guérie , elle  retomba  malade  de  la  raugtellt 
avec  danger ... 

(*)  La  Rtinc  tlit  ici  que  cela  ne  je  fit  deux  ans  après.  Cependant  Galdcnllad  ac- 
eufe  j lifte,  comme  ci! a fe  voit  dans  les  JKm.  de  Cbr:Jhr,t , Tom.  1.  p.  Ci».  &c.  où  l'a 
Harangue  fe  trouve  inférée.  , 
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Négoce,  îes  Manufaélures,  des  Forgerons,  des  Batteurs  de  cuivre,  des 
Bralleurs,  des  Pécheurs,  &c. 

lit  Le  23.  Septembre  la  Reine  ratifia  la  Paix  perpétuelle  avec  le  Grand- 
Duc  de  Mtfcovie,  faite  l’an  1617.  ' 

IV.  Charles  Gu/lave  ÎVrangel  fut  reçu  dans  le  Sénat  le  18-  Août. 

V.  La  Reine  créa  Guflavc  Gujtaffon  Comte  le  28.  Août  (*). 

VI.  Elle  annobfit  vingc-fepc  perfonnes  privées. 

Vif.  Le  Comte  Magnus  de  la  Gardie  fut  envoyé  Ambaffadeur  en  France , 
& fut  extrêmement  bien  reçu  du  Roi  & du  Cardinal  Mazarin  Cf). 

VIII.  Il  y eut  cette  année  à Stockholm  des  Ambafladeurs  du  Duc  de  Neu- 
bourg,  Stc.  Si  un  grand  nombre  de  Princes  à' Allemagne  (5). 

IX.  La  Pologne  demanda  la  Paix  à la  Reine  (**). 

L’  A N MDCXLVIt 

„ I.  Dans  la  Diette  à Stockholm  aux  mois  de  Février  & de  Mars  de  cette 
année  fut  traité  Si  conclu;  1.  de  la  Guerre  en  Allemagne  Si  du  Traité  de 
Paix;  2.  des  Recrues;  3.  de  i’Jmpofition  fur  les  Beftiaux  & fur  le  Bled. 
4.  On  fit  des  Réglemens  fur  les  Mariages  & la  Dot.  5.  Des  Ordonnances 
fur  les  Forêts , les  Arbres  fruitiers  & la  ChafTe.  6.  Sur  les  Moulins  que  les 
Cultivateurs  font  bâtir  fur  leurs  terres,  & fur  les  Moulins  à bras.  7.  Sur 
les  Chemins , Voyageurs  & Voitures.  8.  Sur  les  Apprêts  à faire  pour  le 
Couronnement  de  la  Reine. 

IL  Reglement  1.  fur- les  Chaflès  en  général.  2.  Que  ceux  qui  vendent, & 
non  ceux  qui  achètent  le  fel,  en  doivent  payer  la  gabelle.  3.  De  la  Ga- 
belle du  fcl  qui  vient  de  Portugal  St  d’autres  Pays  étrangers.  4.  Réglemens 
pour  les  Marchands  Si  les  Patrons  des  Vaiflêaux  qui  abordent  à Dalcrna  Si 
lur  les  Rivières  de  Suède.  5.  Impôt  fur  les  Boiflbns  venant  des  Pays  étran» 
gers.  6.  Les  privilèges  pour  le  Clergé  furent  expédiés. 

III.  La  Reine  ratifia  la  neutralité  pour  le  Duc  de  Courlande , qui  s’obligea 
envers  la  Reine  que  les  Suédois  jouïroicnt  de  divers  privilèges  dans  fon  Pais. 

IV.  Le  Roi  de  France  acheta  de  la  Heine,  le  20.  Avril,  fix  VaifTeaus 
de  guerre  (tf> 

V.  L’A* 


(*)  Il  étott  fils  naturel  de  Gujlave  Molpbe.  Il  fera  encore  parlé  de  lui  dans  la  fuite, 
(t)  il  en  fera  parlé  de  même  ci-après. 

(§J  Qui  tour,  ajoute  ici  Cltriftine,  demandaient  la  protection  de  la  Reine  pour  divers  in- 
térêt!, fÿ  ia  complimentèrent  jurja  Majorité. 

{**)  La  Reine  remarque  ici  ce  qui  fuit:  Il  y a plufitvn  erreur!  datte  la  chronologie  de 
eet  Ouvrage,  qu’il  faut  corriger:  fÿ  ce  qu'on  ne  lait  pat  ici,  U faut  en  faire  venir  de 
Suède  nie  information  plut  exaüe.  Il  ne  faut  pat  non  pltu  oublier  tout  let  Te  Deum  qu’ai 
a chante  en  Suède  durant  ce  Régne , iÿ  lei  fêtes  & rejouiffancet  de  la  Cour. 

(ft)  Ceux  qui  de  nos  jours  ont  voulu  qu’on  regardât  comme  une  chofe  inouïe,  que 
la  Suède  pût  fournir  à la  France,  ou  à quelque  autre  F.iat,  des  Vaiflêaux  de  guerre, 
peuvent  remarquer  par  ceci  que  ctla  s’eft  déjà  fait,  il  y a cent  ans  ét  au-delà  : tant  il 
eft  vrai  qu'il  n’y  a rien,  ou  peu  de  chofe  de  nouveau,  qui  fe  pafle  fous  le  Soleil, quoi 
quen  difent  les  gens  qui  voudroient  qu’on  ne  fût,  si  ne  reconnût  d’autres  merveilles 
<jue  celles  qu’ils  ont  faites  de  leurs  jours,  ignorant  peut-être  eux-mêmes,  ou  bien  fai- 


Mémoiis 
de  ce  qui 
c’eft  pôle 
duitnt  le 
KVqne  de 
Cbrifiine. 


I.’an 
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Mémoire  V.  L’Amiral  Ankarb'ultn  revint  de  Portugal  au  mois  de  Juillet  avec  le* 

?tftC  jflî  Vaifleaux  de  la  Reine. 

a liiinr  je  VI.  Le  io.  Juillet , le  Général  Duglas  revint  d’Allemagne  k Stockholm , & 

fit  rapporc  à la  Reine  de  la  Trêve  faite  avec  la  Bavière. 

— . VH.  Environ  cetem*-ci  arrivèrent  à Stockholm  cent  cailles  remplies  de 

L’a»  Livres  & tout  le  Cabinet  de  Prague  (*),  que  la  Reine  avoit  donné  ordre 
,6+?’  de  ramafler  en  Allemagne. 

VIII.  Au  mois  d’Août  arriva  de  Guinée  un  Vaifleau  de  la  Reine  à Stock- 
holm chargé  d'or,  d’y  voire  & d’autres  marchandifes  précieufes , & il  en  par- 
tit en  même  tems  un  autre  pour  les  Indes  Occidentales  (f). 

IX.  Cette  année  furent  envoyés  en  Ambaflade  en  Alu/covie  , Eric  Gyl - 

àenjlierna , Hans  Wrangtl  & Cauterjlcn.  X.  La 


fant  femblant  d'ignorer  ce  qui  s’cli  patTé  anciennement.  Peu.s’en  faut  même  qu'ils  ne 
s'imaginent  que  le  Pavillon  de  Suède  ne  foit  tout  autre  aujourd'hui  qu’il  n’étojt  alors. 

(*)  V.  les  Mém.  de  Cbrijline,  ïoa.  I.  p.  390.  où  il  elî  parlé  de  ce  Cabinet  de  Prague 
& de  ce  qu’il  contenoit. 

Cimpagnin  (f)  Celte  année,  dit  Cbrijline,  fat  dormi  VOBroi  pour  la  Compagnie  de  la  Guinée  , ou 
in  Mu  de  p année  d'après . Nous  ajouterons  ici , au  fujet  des  Octrois  de  Commerce  de  Suède,  que 
Suède.  Cuflave  Adolphe  en  avoit  donné  plus  de  trente  ans  auparavant.  Dix  ans  après , un 
Brabançon  , Guillaume  Uffeiinx , eut  la  pnmiiCon  d’ériger  , fous  11  protection  du 
même  Roi  , une  Compagnie  générale  de  Commerce  pour  l'AJie,  l'Afrique,  l'Amérique 
& la  Terre  Magellanique  ; & le  Chancelier  Oxenjlierna,  apres  la  mort  de  Gujlave  A- 
elolpbe , ne  lailTa  pas  de  protéger  cette  Société  au  nom  de  I3  Couronne  (1).  Les  affai- 
res en  curent  un  affez  bon  lucccs,  & elle  forma  des  Etabliffemens,  tant  fur  les  Cô- 
tés de  Guinée , qu'au  Nord  de  l'Amérique  , dont  les  Contrées  furent  appcllécs  la  Nou- 
velle Suède.  Ce  n'étoit  pas  alors  la  mode  de  prôner  & de  vanter  le  Commerce  de  la 
Chine,  qui  dans  le  fond  cil  plus  nuifible  qu’avantageux  à la  Nation.  Celui  de  la  Gui- 
née doit  pourtant  avoir  été  affez  important,  puifque  dans  la  guerre  entre  Cmmwel  6t- 
les  Hollandais , les  Anglais  s'étant  emparés  en  1653.  de  deux  Vaiffcaux  Suédois  qui 
revenoient  de  ces  Contrées,  y trouvèrent  fix  cens  marcs  d'or  & jufqu’â  huit  mille  dent* 
d’éléphant.  Cette  faille  s’étoit  faite  fous  prétexte  que  ces  Vaiffcaux  avoient  été  char- 
gés  pour  le  compte  de  Louis  de  Geer,  Ihliandets.  ils  furent  relâchés,  peut-être  à la 
confidération  du  Chancelier  üxenjlier\ta , qui,  à ce  que  dit  Cbanut,  étoit  un  des  prin- 
cipaux Affociés  de  la  Compagnie.  Cbanui  ajoute,  que  ladite  maffe  d'or  en  poudre  a- 
voit  été  rapportée  pour  une  quantité  de  fer  que  les  Vaiffeaui  avoient  porté  en  Gui- 
•née  , & qu'â  la  nouvelle,  arrivée  â Stockholm  , que  les  Anglois  avoient  relâché  ces 
Navires,  on  réfolut  de  faire  alliance  avec  eux  , comme  en  effet  cela  fc  fit  l'année 
fuivante  (2);  au  lieu  qu'on  la  refufa  aux  H Mandais,  qui  ne  vouloient  point  relâcher 
d'autres  Vaiffcaux  de  la  Compagnie  Suidoife  dont  ils  s'étoient  faifîs.  Dix  ou  douze  ans 
après,  ceux-d  s'emparèrent  des  Etabliffemens  de  Suide  en  Afrique  & en  Amtrique, 
qu’ils  vendirent  ou  cédèrent  à l' Angleterre  (3).  Il  n'en  relie  aujourd'hui  â la  Suède 
que  ie  bénéfice  de  pourvoir  fept  Eglifes  de  Minilires  Luthériens , qui  prêchent  aux 
Américains  l’Evangile  en  Langue  Suédcije , & au  relie  des  habitant  de  la  Colonie  de  Suè- 
de. La  Compagnie  a encore  fes  prétentions  ouvertes  contre  les  Poffcffcurs  de  leurs 
Biens  & de  leurs  Etabliffemens.  Je  connois  lâ-deflus  un  Ecrit  imprimé  fous  le  titre  de 
VcduBio  Juris  qued  inNovam  Sueciam  fibi  vindicat  Sociétés  Sueco-Amtticana  (4). 

( >)  V.  Ici  Eitrniti  de  PdlmikilJ  id  an».  eut- 
KH  te  i«ij.  pag.  is.  1».  nem  ytrfomilca 
Geftaviatut  pag.  1 tec.  Loeetnii  Hiû.  Saeo.  p. 
sa 4 & j je.  Rmdbeikii  Annal.  Sueeo  - Golh.  Mf. 

Cap.  VI. 

(1)  V.  Thatloe  Srate-Papers,  T.  I.  p-  are. 
tes.  il  un.  de  Chaume  Ton.  11L  p.j  JS-  fc<. 


Item  ThurUt  I.  c.  p.  171.  ne.  te  T.  IV,  p. 
SIS- 

(s)  V.  Palm.kàld  1.  e.  ad  ann.  I «74.  p, 
lésa. 

(4)  V.  Ot.  Cel/lai  Monuments  Polit.  Eccîef. 
Cumin.  XI.  p.  1 j7,  te:.  Item  Wtlaa.peUiip- 
non  de  la  Nouvelle  Suède,  fcc. 
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X.  La  Reine  créa  le  Feltmaréchal  Léonard  Terjienfon  Comte  à'Ortala,  Mm»,* 
le  8-  Février. 

XI.  Et  les  héritiers  d'Eric  Sparre  Barons  de  Croneborg , le  6.  May.  îV  rug«  de 

XII.  Quarance-fept  perfonnes  privées  furent  annoblies  «St  naturaliféee. 

L'AN  MDCXLVIII.  ‘ Îc+S. 

L La  Reine  fît  diverfes  Ordonnances  & Réglemens.  i.  Sur  la  Douane 
que  les  Etrangers  & les  Sujets  du  Royaume  dévoient  payer  dans  les  Villes 
maritimes.  2.  Sur  le  Droit  d'entrée  des  marcbandifes  de  RuJJie,  qui  vien- 
nent & vont  par  Rcvcl,Narva  & Nyen , avec  privilège  pour  ceux  qui  font 
commerce  dans  lefdires  Villes.  3.  Réglement  pour  la  petite  Douane  en 
IFcrmlandie  & en  IFeJlragotbie.  4.  Réfolution  pour  les  Villes  que  les  Offi- 
ciers de  la  Reine  & de  la  Couronne,  & tous  ceux  qui  font  commerce  de 
Bourgeois,  doivent,  au Ûi -bien  qu’eux , payer  les  impôts  ordinaires  & ex- 
traordinaires dans  les  Villes,  fi  ce  n’eft  qu’ils  s’accordent  avec  le  Magiftrac 
pour  une  certaine  rétribution  par  an.  5.  Réfolution  pour  la  Noblcflè  en 
Eftonie  fur  la  Cavalerie  qu’ils  doivent  entretenir  pour  le  fervice  de  la  Rei- 
ne & de  la  Couronne , ot  comment  elle  doit  être  diftribuée  par  Compa- 
gnies. 6.  Ordonnance  fur  la  Douane  de  Wisby.  7.  Privilèges  pour  les 
beux  où  l’on  a établi  des  Manufactures  de.  Verreries  à l’imitation  de  Veni~ 
fe.  Et  Privilèges  pour  les  habitans  de  la  Finlande  de  commercer  à Rêve!. 

IL  Cette  année  la  Reine  déclara  le  Prince  Charles  Cujlave , Généraliffime 
des  Armées  de  Suide  en  Allemagne  , & le  Prince  en  fit  fon  ferment  à ge- 
noux de  vite  voix  entre  les  mains  de  Sa  Majeûé , & le  donna  par  écrit 
le  23.  May. 

III.  La  Reine  députa  des  Commifiaires  habiles <St  intelligent  pour  ampli- 
fier & corriger  les  Loix  & les  Procédures  félon  les  Régies  de  l'Equité , de 
elle. forma  plufieurs  Ordonnances  fur  leurs  avis  à ce  fujet. 

IV.  Elle  fit  aufli  un  nouveau  Réglement  fur  la  Monnoye , tant  fur  cel- 
le de  fon  Royaume , que  fur  celle  des  Etats  étrangers. 

V.  Elle  donna  de  grands  Privilèges  pour  la  conftruâion  des  Vaiiîèaux, 

& fit  venir  pour  cela  de  Hollande  des  Maîtres  habiles  L*). 

VI.  Cette  année  la  Paix  fut  conclue  à Ofnabrug  le  24.  Oélobre,  après 
qu’on  l'eut  traitée  depuis  le  l.  Juillet  de  l’an  1613.  (f). 


VII.  La 


• k k . / 1 

(*)  Ces  quatre  précédentes  périodes  ont  été  ajoutées  ici  de  la  propre  iqain  de  la 
Reine. 


(t)  Chriflioc  cil  dite  avoir  fait  ici  la  remarque  fuivante:  La  Reine  tomba  dangereu- 
fement  malade  d'une  fitvre  double  - tierce  continue,  qÿ  ce  fut  dam  cette  maladie  qu'elle  fil 
Vau  a Dieu  de  tout  quitter  pour  je  faire  Catholique,  en  coi  que  Dieu  lui  cmfervii  ta  vie. 

A ceci  Gildenblad  ajoute  : a propofito  ii  far  fi  Catboltca , la  Rtgint  die:  altrove  , par, * 
lando  a üio , rouis  fi  vedrà  di  Jua  propria  mono:  „ Tout  le  rcfpcft,  l'admiration  & l'a- 
„ mour  que  j*ai  eu  toute  111a  vie  pour  vous.  Seigneur,  ne  m'empêchoit  pas  d'être 
„ très-incrédule  & peu  dévote.  Je  ne  croyois  rien  de  la  Religion  dans  laquelle  je  fus 
, „ nourrie.  Tout  ce  qu’on  m'en  diibic  me  fembloit  peu  digne  de  vous.  Je  crus  que 
„ les  hommes  vous  f aboient  parler  à leur  moJe,&  qu’ils  me  vouloicnt  tromper me 
Tome  III.  D d ••  ••  faire 
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Mémoire 
4e  c*  qui  J’cft 

fia  (Te  durant 
e Régne  de 
Cbrijune. 


L’an 


ira  MEMOIRES  CONCERNANT  ; 

VIL  La  Reine  fie  Sénateurs  le  Comte  Magnur  Gabriel  de  la  G or  die, 
Jean  Adler  Salviut,  Axel  L'üie , Benoit  Skytte,  Ake  Ulf f parte , Herman 
l'kmming,  Guflave  Leymbufmiul,  Eric  Stenbock , Gu/lave  Èielke , Scbering 
Rufenbane  & Hans  Ib'acbtmcijlcr. 

VIII.  Trente  perfonnes  furent  annobiies  & naturalifées. 

L’AN  MDCXLIX. 

I.  La  Reine  fit  intimer  an  mois  de  Février  & de  Mars  une  Diette  à Stock- 
holm , dans  laquelle  les  Etats  donnèrent  leur  déclaration  fur  la  SuccefTion 
du  Prince  Charles  Gujlave  à la  Couronne  (*).  2.  On  y traitta  du  Cou- 
ronnement de  la  Reine , & de  la  contribution  pour  cet  effet. 

IL  La  Reine  fit  diverfes  Conftitutions  1.  fur  lesEglifes  & les  Ecoles; 
3.  fur  les  Tuteurs;  3.  fur  les  Maifons  établies  pour  l’éducation  de  la 
jeuneffe;  4.  fur  les  Vacances  des  Minières  ; 5.  fur  le  Commerce  ; 6.  fur 
k-s  Manufactures;  7.  Sur  la  Monnoye;  8-  Contre  les  Blafphêmes ; 9.  con- 
tre les  Défis  & les  Duels;  10.  contre  le  Luxe  ; 11.  fur  les  Noces;  12.  fur 
les  Baptêmes;  13.  fur  les  Enterremens;  14.  Ordres  pour  l'exécution  des  Or- 
donnances faites  fur  les  Forêts,. les  Chaffes  de  les  Arbres  fruitiers.  15.  Et 
pour  l'exécution  des  Règlement  des  Chemins  , Voyages  & Voitures.  . 

III.  Ordres  de  payer  en  argent  les  voitures  dt  les  tranfports  que  les  Su- 
jets font  obligés  de  faire  pour  la  Couronne.  2.  Réfolution  pour  les  Sluute- 
bonder,  ou  Payfans  fermiers,  fur  leurs  plaintes  touchant  les  fervices  de  les 
corvées  à faire  dans  les  Maifons  de  campagne  Royale»;  les  voitures  qu'ils 
font  pour  la  Couronne,  & fur  les  impoutions  ordinaires;  3.  Ordres  pour 
bâtir  fur  les  places  vuides  à Stockholm , & 4.  pour  paver  les  rues. 

- IV.  Benoit  Skytte  fut  envoyé  Arabaffadeur  de  la  Reine  en  Dannemarc 
(f),  pour  alïtfter  au  baptême  u’un  Prince  nouveau  né. 

V.  Sa 

ææætssæææssæsfs'ststsiæsiææss&stsssitsss: 

;,  faire  peur  pour  me  gouverner  i la  leur.  Je  haîffols  mortellement  les  long!  St  fré- 
„ quens  Sermons  des  Luibtrient  ; mais  je  connus  qu'il  falloir  les  laifler  dire  fie  avoir 
„ patience,  fit  qu’il  fallost  diffimuler  ce  que  j'en  penfois.  Mais  quand  je  me  itouvoi* 
„ un  peu  aggrandie , je  me  formois  une  cfpèce  de  Religion  i ma  mode , en  attendant 
celle  que  vous  m'avez  infpirée , i laquelle  j'avois  naturellement  une  fi  forte  incli- 
„ nation.  Vous  favez  combien  de  fois , par  un  langage  inconnu  du  commun , je  vous 
„ ai  demandé  la  grâce  d'être  éclairée  de  vous , que  je  fis  vœu  de  vous  obéir  au  prix 
de  ma  vie  fit  de  ma  fortune".  J'ai  copié  tout  ceci  fur  la  bonne  foi  de  GaUlenblai , 
élève  des  Jéfuilet  fit  zélé  Catholique-  Romain.  II  auroit  falu  du- moins  indiquer  l’endroit 
cil  cela  le  trouvoit  écrit  de  la  propre  m3in  de  Cbrijlint. 

(•)  Cbrijlint  ajoute  ici  : La  Reine  obligea  les  Etats  d ctnjenlir  à la  déclaration  qu'elle 
fie  du  f rince  Charles  Gujlave  pour  ftm  Succejfeur;  co  qui  ne  lui  réujjit  pas  J ans  une  peine 
extrême,  tout  le  monde  s’y  oppofant  vigoureujement. 

(t)  Son  Père  Jean  Skytte  , Précepteur  de  Gujlave  Adolphe  , y fut  envoyé  avec  le 
même  caraélére  en  1616.  Je  rapporterai  un  trait  d’hifioire  qui  fait  juger  de  l'étiquet- 
te des  Cours  dans  ce  teins  -là.  Le  Sénateur  Skytte  ayant  harangué  le  Roi  fit  fon  Mi- 
niflére  pendant  une  à deux  heures,  fut  retenu  à dîner  à la  Cour.  A la  fin  du  repu 
'Ambaffadeor  fe  leva,  fie  au  nom  de  fon  Roi  harangua  le  Roi  de  Dannemarc  en  Latin, 
& luj  porta  la  famé  de  fon  frère  avec  le  Roi  de  Suède.  Le  Roi  Cbrifl i.in  fe  leva  de* 
mime,  fit  répondit  en  Latin,  difant,  que  comme  l’offre  de  cette  Confraternité  lui  é- 

. toit 
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V.  Sa  Majefté  envoya  une  Commiflion  far  les  frontières  de  Nornigut  pour  Mémohe 

reconnaître  la  fituacion  des  territoires  à' lira  de  de  Gema.  fïa'pX 

VI.  La  Reine  donna  le  10.  Avril  plein  - pouvoir  pour  le  Collège  des  dur»t  k 
Mines,  ordonna  Ja  féance  pour  ce  Collège,  fit  des  Conflitutions  pour  la  clttS^Ü 
grande  Mine  de  cuivre  du  Falutt , pour  les  Intendans  & pour  ceux  qui  — ■ — _ 
y font  les  affaires  , comme  auffi  pour  les  autres  Mines  , Forgeurs  de  L' ln 
Fondeurs  de  Métaux.  La  Reine  donna  des  privilèges  généralement  Iû49' 
pour  toutes  les  Mines,  pour  la  Ville  de  Falun  de  autres  Villes,  & pour 

tous  ceux  qui  y apporteraient  des  provilions,  de  l'argent  de  des  mar- 
chandées ; donna  libre  paiiage  aux  habitans  de  la  Ville  de  Falun  par 
d'autres  Villes,  & permillion  de  trafiquer  à la  Campagne  pouf  acheter 
de  la  première  main  toute  forte  de  vivres  ; accorda  privilège  à ceux  qui 
trouveraient  des  Mines  en  Finlande , & qui  voudraient  les  exploiter,  de 
l'aveu  du  Collège  des  Mines. 

VIL  La  Reine  fit  auffi  i.  publier  des  Edits  fur  les  Déferteurs;  a.  donna 
afyle  dans  les  FÔrcereflês  à ceux  qui  s'y  réfugieraient  à caufe  de  leur* 
cifgraces,  moyennant  quelque  argent  qu'ils  auraient  à payer  ; 3.  exempta 
de  gabelle  la  Compagnie  à tabac;  4.  fit  des  Ordonnances  en  quel  tems  de 
en  quel  lieu  on  pourrait  tuer  le  gros  de  le  menu  gibier  ; 5.  fit  des  Conftitu- 
tions  pour  la  Paix  de  Noël,  appeiJée  Julefredeni  6.  fit  drefler  une  fpécifi- 
cation  de  tous  les  lieux  où  l’on  travailloic  aux  Mines,  de  défendit  de  ven- 
dre, donner  ou  aliéner  aucun  £ien  qui  en  dépendoit;  7.  donna  de  grands 
privilèges  à tous  ceux  qui  voudraient  avoir  part  dans  les  Compagnies  d^#- 
jrique,  d'Àfie  & d’ Amérique,  établies  par  la  Reine;  8.  Régla  la  Douane 
de  la  Poméranie  de  du  Alecklenbourg  ; dt  9.  la  Compagnie  des  Forêts  de  des 
Bois  à Kopparberg . 

VIII.  La  Reine  1.  revit,  confirma  & amplifia  tous  les  privilèges  des 
Provinces conquifes  en  Allemagne,  quelle  venoit  d’acquérir  par  la  même 
Paix;  2.  députa  des  CommiiJaires  pour  traiter  avec  les  Ambaffadeurs  de 
Mofcavic  fur  les  Déferteurs  qui  y alloient  de  Suède i&.  au  fujet  dc-fquels  les 
Ambaffadeurs  relièrent  d’accord  que  le  Grand-Duc  payerait  à la  Suède  qua- 
tre cens  quatre-vingt-dix  Roubles  d’or,  qui  font  prefque  un  million  de  no- 
tre Monnoye,  de  qu’il  rendrait  tous  les  Déferteurs. 

Uf.  La  Reine  ratifia  au  mois  de  Février  de  cette  année  la  Paix  à'Ofna- 
brug  (•) , de  donna  ordre  & plein  pouvoir  à fon  Généraliflime  de  traiter 

avec 

SKS  :!SSSS8œSSffl5SBSS»SGSSSSSæ5S3S»R«SSS^ 

toit  agréable,  Sa  MajclW  Ctoit  prête  à y fatisfoire,  vuilknt  là -de Jus  le  bocal  préfet!- 
té. au  fon  des  Infiniment  militaires  & du  bruit  du  Canon. (t). 

(*)  Cette  Paix  avoir  déiàété  conclue  l'année  précédente , comme  la  Reine  l’avoit  marqué 
ci  deffus.  Nous  avons  dit  ailleurs  (a)  comment  les  Ambaffadeurs  de  France  déclamoient 
contre  les  Suedci;  qu’ils  ne  vouloient  point  de  paix  J mais  que  peu  après  qu'ils  turent 
fini  leurs  affaires,  les  f>a*;elu  firent  jouer  toutes  fortes  de  relions  pour  n'en  pas  venir  à 
une  conciufion.  Le  P.  Beuglant  en  convient  lui -même  (3)  , & j'obfeiverai  au  relie 
" qu'en 

(1)  V.  l'Hift.  de  GtSare  Adolphe  en  Snlitii  te  ni. 

»m  widekind  pic.  us.  ~v  (,)  V.  fon  Hift.  de  b faix  de  yf'cPfttMt 

(»)  Dans  les  Sitto.  de  Cktifllm  T,  I.  p.  Isi  Tom.  111.  p.  4J4  ét  41*. 
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Mimoirs  avec  celui  de  Y Empereur  fur  l’exécution  de  la  Paix.  Ils  s’affemblérent  pour 
«fc  « cec  effet  à Minicn , où  l’on  choilic  Nuremberg  pour  traiter  de  l’exécti- 
fc  Rtfnc’dc  don  de  la  Paix , & de  la  manière  dont  on  évacuerait  les  Places  & licentie- 
ctrijhM.  rol{  (jens  je  guerre.  Le  Généralifftme  de  la  Reine  s’y  rendit  avec  u- 
L-an  r ne  grande  fuite,  & fut  reçu  des  autres  avec  beaucoup  de  magnificence  le 
i049.  24.  Avril.  D’abord  il  dreffa  un  projet  fur  le  Traité  d’exécution  félon  Tes 

ordres  & lès  inftruétions  (•) , avec  une  fpécification  des  Places  qu’il  falloir 
vuider  en  trois  termes.  Les  Ambaffadeurs  de  Y Empereur  firent  aufli  - tôt 
réponfe,  & les  Suédois  y répliquèrent  le  24.  May.  Au  mois  de  Juin  les 
, Impériaux,  qui  firent  réponfe  à la  répliqué  du  Généraliflime  de  la  Reine , 

& les  igats  de  Y Empire  lui  envoyèrent  des  Députés  pour  conférer  avec  lui 
fur  l’évacuation  de  Erankendahl , que  les  Efpagnoli  refufoient  de  vuider, 
& quel  tempérament  on  mettroit  en  ufage  contre  ce  refus,  qui  étoit  fort 
incommode  aux  fept  Cercles  fupérieurs.  Enfin  il  y eut  de  grandes  diffi- 
cultés entre  plufieurs  Princes  & Etats  de  Y Empire  au  fujet  de  l’évacuation  ; 
ce  qui  fit  traîner  l’exécution  de  la  Paix  tout  l’Eté.  Les  Suédois  vuidérent 
pourtant  une  partie  de  leurs  Places  (f)au  mois  d’Août,  Septembre , Ofto* 
bre  & Novembre,  quoique  le  Traité  d’exécution  ne  fût  achevé  & ligné 

Zu’au  mois  de  Juillet  de  l’an  1650.  Le  25.  Septembre  le  Prince  Charles 
lü/îavf  .Généraliilimede  la  Reine, donna  un  fuperbe  repas,  auquel  il  invita 
grand  nombre  de  Princes  & de  Grands  Seigneurs;  repas  qui  fut  fuivi  de  la 
Comédie  & d’autres  réjouiffances.  Le  4.  & le  5.  d’Üétobre  le  Peld-Ma- 
rtjfhal  IVrangtl  y fit  aulfi  des  fellins  magnifiques  avec  des  feux  d’artifices, 
des  tournois , <Xcc.  (§). 

t X.  Cette  année  arrivèrent  à Stockholm  le  Prince  Louis  de  Hejfc-  Darm- 
fiai,  le  Duc  Roderic  de  Wurtemberg,  & les  Ambaffadeurs  de  l’Eleéleur  de 
Brandebourg , de  Mofcovie  & de  Poméranie , outre  un  Envoyé  Extraordi- 
naire de  Cromevel.  Ceux  de  Mofcovie  préfentérent  de  riches  préfens  à la 
Reine,  & traitèrent  principalement  des  transfuges  à' Ingermanie.  Il  y 
eut  encore  un  Ambaffadeur  de  Pologne, qui  foilicitoit  pour  un  Traité  à Lu- 
tte ;&  des  Députés  de  Brème , auxquels  la  Reine  donna  audience , & répon- 
dit en  perfonne  à leurs  demandes,  comme  elle  le  faifoit  à tout  le  monde. 

XI.  La 


qu'en  attenant  l'authenticité  de  la  Copie  tirée  des  Archives  de  Suide  fur  l'Original  de 
l’imlruinent  de  cette  Pais  , délivré  de  la  part  de  l'Empereur,  que  Mr.  Mtiern  a publié 
(1),  je  lui  fis  remarquer  qu'il  y avoit  quelques  otots  raturés  & corrigés  dans  cet  Ori- 
ginal." Je  lui  indiquai  en  même  tenu  qu’il  y avoit  une  atteftation  du  Comte  de  I.im- 
btrg,  un  des  Minières  Plénipotentiaires  de  V Empereur,  où  il  dit  que  ces  corrcékiona 
ont  été  faites  de  fa  propre  main  avec  l’agréaient  de  tous  les  Plénipotentiaires  de  part 
& d'autre.  Il  eû  daté  Je  Munjlcr  du  8.  février  1648. 

(*)  Ces  articles  aux  paragraphes  S.  & g.  ont  été  ajoutés  ici  de  la  propre  main  de 
la  Reine. 

(t)  La  Reine  obferve  ici  fu’ou  ne  vuid a rien  jufqu'à  ce  eue  teutfùt  fini. 

(i)  Quant  aux  régals  & fellins  qui  fe  donnèrent  en  ce  tems-  U à Auremberg,  ledit 
hlciern  entre  là  deflus  dans  un  grand  détail  (a). 

/1)  D. Di  fti  Aâafacil  WeRphalicxTome  VI.  j«r.  Bec.  171-  V.  aulK  le*  Htm.  de  CbriJUct 

1*J  ûiili  fc»  Aâa  S» s»  Eiecat.  rom.  I,  p,  Tom,  1.  p.  17t.  aoi, 
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XF.  La  Reine  fit  prêtent  d’un  Vaiiïeau  de  guerre,  appellé  Anne,  à la  Mémoir.- 
Reine  Anne  de  France,  & d'un  autre,  appellé  Jules , au  Cardinal  Maza- 
r in.  (*)  Elle  donna  un  puiflant  fecours  au  Roi  d’Angleterre  (f)  ; ce  qui  le  Régné""’ 
n’empêcha  pas  Cromwel  de  lui  demander  avec  emprefl'ement  fon  amitié , Cir,sh'-'- 
qu'elle  lui  accorda.  j -an 

: XII.  Le  *8-  Décembre  on  chanta  pour  la  Paix  le  Te  Deum  avec  grande  i<43. 
folemnité,  & dans  le  Sermon  on  expliqua  le  LXXVII.  Pfeaume  du  Roi 
David , depuis  le  47.  Verfet  iufqu’à  la  fin.  On  fit  enfuite  une  décharge 
générale  de  tout  le  Canon,  & on  donna  des  feilins , des  feux  d’artifices, 
des  bals , & d’autres  réjouiffances. 

XIII.  Le  Prince  Jdolpbe  fut  marié  (5)  à la  Fille  du  Comte  Pierre  Brahe 
le . . Février. 

XIV.  Treize  perfonnes  furent  annoblies  & naturaüfées. 

1 * • * *>  , • • 

L'AN  MDCL 

I,  La  Reine  fit  publier  par  Edit,  1.  qu’on  payeroit  de  l’argent,  au- lieu 
de  donner  des  recrues  ; 2.  qu’on  exigeroit  la  contribution  pour  fon  Cou- 
ronnement ; 3.  que  pendant  un  an  on  ne  payeroit  point  de  Douane 
.pour  le  bled  qu’on  ferait  venir  des  Pays  étrangers.  4.  On  fupprima  les 
dixmes  du  bled.  5.  On  défendit  aux  petites  Barques  de  négocier  fur  les 
côtes  de  la  Mer.  6.  On  preferivit  aux  Etrangers  le  tems  qu’ils  pourraient 
faire  leur  négoce  dans  les  Villes.  7.  On  fit  défenfe  aux  ^larchands  d'aller 
débiter  leurs  marchandées  en  campagne,  au  préjudice  des  autres,  & 
hors  de  la  dépendance  des  Villes  où  ils  font  domiciliés.  8.  On  borna  la 
licence  que  quelques  Fermiers  & Intendant  fe  donnoient,  en  tenant  à la  cam- 
pagne des  boutiques  ouvertes  pour  y vendre  toutes  fortes  de  marchandifesea 

gros 

(*)  Sur  ccs  Vaiflciux  donnés  en  préfent  par  la  Reine  Cbrifime,  voyez  fes  Mém,  T. 
ï.  P-  »9Î. 

(t)  Cette  dernière  période  efl  ajoutée  ici  de  la  main  de  la  Reine.  Quant  à ce  qu’ei-  Chiftin, 
le  dit  ici  d'un  puiflant  fecours  donné  au  Roi  ü ÀngUtcrrc , il  ne  conlilloit,  que  je  fa-  eemt.mut 
che,  qu'en  fis  mille  moufquets , mille  paires  de  pifiolets,  autant  d'épées  & de  cui- 
rades,  & en  douze  pièces  de  campagne,  qui  fai  furent  envoyées  par  quelques  M.ar  y;  n,i, 
chands  particuliers.  I.a  Reine,  quoique  fort  touchée  des  malheurs  du  Roi  Charles  11.  £ eimteurrr. 
te  du  meurtre  de  fon  Père,  ne  voulut  pas  prendre  ouvertement  parti  contre  Crmntvel, 
que  (es  plus  grandes  Cours  de  l'Europe  ménageoient  alors  au  -delà  de  toute  imagina- 
tion (1).  J’ai  déjà  réfuté  Ctevren ri  quant  aux  fentimens  peu  humains  qu’il  a attribué! 
à Cbrijline  fur  la  décollation  de  Charles  Stuart  (a).  Ayant  depuis  reçu  la  Lettre  com- 
pStifTante  qn'elle  écrivit  14-dellùt  peu  après  au  Roi  foa  Fils,  où  die  témoigne  haute- 
ment l'horreur  qu'elle  ayoit  conçue  de  cette  aflion  d’une  Affembléc  fanatique  qui  a- 
voit  ufurpé  te  titre  Ae  Parlement,  j'ai  cru  devoir  l'inférer  dans  l’Appendice  pour  preu-  y, 
vc  de  la  légèreté , fi  ordinaire  i certains  Ecrivains , qui , à force  de  courir  après  l’ef-  pt*M«  Ne. 
prit  & le  merveilleux,  étouffent  très  fouvent,  par  leur  foi-difantc  HifioirC  refléchie,  JfiFi 
les  vérités  hifioriques  dans  un  gouffre  de  fàuffetés. 

(J)  Le  Prince  Adelphe  Jean  étoic  Frère  de  Charles  Gujlave,  r 

’ i .•*}{  *< 

(t)  Fnftni.  de  Rd>.  Suet  Lib.  XXI.  J.  no.  t,  . ..s 

(jy  V.  blcm,  de  Cbrijline,  Tom,  1.  pag.  17*.  Sic, 
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Mémoire  gros  & en  détail.  9.  La  Reine  expliqua  le  terme  de  Dégénératton  (•), 
qui  i"e  trouve  dans  les  privilèges  de  la  Noblefle,  en  déclarant  mal  ne  de 
le  Rejoc  de  roturier  celui  qui  démentiroit  fa  naiffince  par  l’oifiveté  & le  vice.  10.  On 
fit  un  Réglement  concernant  les  Fayfans  des  Nobles,  <Sc  les  Payfans  fer- 
' L’an  roiers,  appelles  Skatt  (bouder.  , 

1650.  JI.  Ordonnance  fur  les  droits  des  Payfans  fermiers  ; 2.  dés  Métairies 
cenfiéres,  ou  Skattebmman , qui  font  ruinées,  comment  les  améliorer, 
vendre  ou  engager  ? 3.  fur  le  bois  propre  à la  fabrique  , & fur  celui  de 
chauffage.  4.  Que  ceux  qui  cultivent  les  terres  d'autrui, en  doivent  payer 

Eonftuellement  la  rente  au  propriétaire.  5.  Statut  contre  les  injustices  que 
3 Payfans  cenfteTs  & ceux  des  Nobles  fe  font  les  uns  aux  autres.  <5.  De 
l'exécution  des  Sentences.  7.  Des  Appels.  8.  De  l’argent  que  les  Payfans 
doivent  payer  pour  l'équipage  des  Soldats  & pour  leur  retour.  9.  Qu’on 
ne  payera  aucun  droit  d'entrée  pour  le  bled  du  dehors  encore  pendant  un 
an.  10.  Des  Forêts  en  fVeJlrogoibie , où  l’on  taille  les  grands  mâts  pour  les 
Vaiffeaux.  1 2.  De  la  conftruftion  de  la  Maifon  des  Orphelins. 

III.  On  traita  à la  Diette  qui  fe  tint  dans  l'Automne;  1.  de  l’Affuran- 
ce  que  le  Prince  Cbarlts  Gujîave  donnerait  au  fujet  du  Droit  de  Succes- 
fion  que  lui  donnoit  la  Reine;  2.  du  Couronnement  de  la  Reine.  3.  Du 
Traité  avec  la  Pologne.  4,  De  l’Immunité  de  la  recrue  des  Soldats  ; 5.  qu’on 
ftroit  libre  de  l’impofitian  fur  les  BelHaux,  mais  qu'on  payerait  au  double 
la  capitation  & la  taxe  des  Mdblins  & de  la  Douane;  6.  des  fervices  que 
les  Payfans  cenfiers  doivent  faire  aux  Maifons  de  campagne  de  la  Cou- 
• « • ' ronne 


h n/,.-,,,  (*)  Ce  mot  d/génératlm  n'exprime  pas  a fiez  le  fens  de  celui  de  Wanbyrding  en  Sué- 

firjn«tl?rut  doit , qui  figniiie  audC  un  homme  mai  (df  desbonorablemenini , ou  de  balle  extraftion,  par 
prétendre  oppofitioii  à la  naiflance  de  parent  nobles.  Ce  qui  choqua  le  plus  les  Etats  de  Suède , fut 
trxpu lia»-  |e  préambule  de  cette  Ordonnance,  où  il  étoit  dit  que  les  cinq  hautes  Charges  du 
d'sïedé"  R°yaumc  ne  feraient  point  données  i quelque  IVaniyrding,  au  deshonneur  de  l'Etat; 
* * exprcflîon  dont  les  familles  nouvellement  annoblies,  aufîi-bien  que  tous  ceux  des 

trois  autres  Ordres  , né*  d’un  mariage  honnête  & légitime  , fe  trouvoient  égale- 
ment offenfés,  qui  fans.doute  avoient  porté  la  Reine  à s'expliquer  là-deflus  dans  une 
Ordonnauce  poùérieure  (1).  Il  y cft  dit:  „ que  fous  ce  mot  ll’iinltyrdiug , nul  autre 
„ (foit  de  la  NoblelTe,  ou  de  la  Roture)  ne  fera.cntendu  que  celui  qui  deshonore  fa 
„ naiifnnce,  qui  ne  s'applique  pas  i la  vertu  & à l’honneur , mais  qui  fouille  fa  famille  par 
„ fa  fainéantife,  par  les  vices,  par  Tes  mauvaifes  aftions:  Que  cclui  li  feu|  mérite  de 
„ porter  le  nom  de  H’anbyrding  (dégénéré);  qu'il  ne  parviendra  pas  i des  Charges  ho- 
, „ norahles , jufqu'à  ce  qu’il  fe  qualifie  autrement,  & fe  rende  digne  d'un  titre  plus 

„ diftin&if  auprès  de  Ton  Souverain  fe  de  fa  Patrie.  An-contraire  celui  qui  e(I  né 
,,  dans  un  mariage  légitime,  qui  s'applique  à la  vertu  & à l'honneur,  en  rendant 
„ de  bons  & utiles  fervices  à fa  Patrie,  foit  qu’il  tire  fon  origine  de  la  Nobleflè,  du 
n Clergé,  de  la  BourgeoiCe,  ou  des  Payfans , ne  peut,  ni  ne  doit  être  appellé  IVna- 
byriing,  ni  être  exclu  d'aucune  Place  d'honneur  dans  fa  Patrie,  félon  que  le  Sou- 
„ verairi  le  jugera  conforme  i fon  mérite  & i fes  qualités  "...  Pcrfonne  , je  crois, 
reniera  que  cette  difpofition  ne  foie  jufie  & équitable.  Elle  ne  donne  Centrée  au  Pa- 
lais de  l'honneur  qu'à  la  vertu  & au  mérite,  & le  fils  du  lîmple  Laboureur  y peut  par- 
venir au  même  degré  que  le  defcendani  du  premier  Noble  du  Royaume;  ce  qui  parait 
allez  par  la  forme  aftuel le  du  Gouvernement  de  Suède. 

(i)  Elle  eft  du  i«.  Nor.  Uro.  fc  fe  trouve  Tom.  IV.  pag.  jjj.  . 
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ronnc  & aux  fortification*  de*  Villes;  7.  de  l’argent  à payer  aux  Député*  M<m»re 

à laDiette;  8.  de  l’Accord  au  fujet  de  la  Succeffion  du  Prince  Charles  Gus ■ 

tavi  à la  Couronne,  appelle  l’Union  héréditaire,  ou  Ârf- bÿreningen.  (*)  « iûjne’je 

IV.  La  Heine  accorda  des  privilèges  au  Clergé , qui  contenoient  c<”,yW- 

les  pcânu  qui  regardent;  1.  la  Religion;  2.  les  Universités  & les  Eco  iyan 

les;  3.  les  demeures  fixe*  des  Miniftres  8c  leur  fubfiftance;  4.  leurs  165a 

maifons , dix  mes  & gages  en  argent;  5.  le  bled  qu’on  doit  donner  aux 
Eglifes  Cathédrales,  3c  aux  Maifons  inflituée*  pour  l’Education  de  la 
Jeunefie  ; 6.  les  maifons  & demeures  pour  les  Chapelains  3c  autres  Minis- 
tres de  l’Eglife.;  7.  les  tnaifons  des  Minières  dans  les  Villes;  ,8.  qu’ils  fe- 
ront exemts  de  la  contribution  qui  fe  fait  généralement  pour  ceux  qui  font 
entoilés  dans  la  Milice;  9.  la  per  million  de  bâtir  des  cailines  fur  le  ter- 

rein  appartenant  à la  maifon  de  leur  demeure;  10.  que  les  Veuves  des 
Miniftres  jouiront  des  privilèges  & émoluraens  dont  ont  joui  leort  ma- 
ris, un  an  entier  après. leur  mort,&  qu’elles  hériteront  félon  les  Loix  des 
Villes.  11.  La  Hune  accorda  encore  d’autres  fecours  pour  la  fubfiftance 
des  veuves  pendant  leur  veuvage  ; 12.  qu’on  avanceroit  les  perfonnes 
de  mérite  aux  Bénéfices , 3c  qu’il*  jouïroient  des  privilèges  des  Nobles 
dans  leurs  poflèffion*.  1 3,  Ordre  aux  Curés  d’obferver , & de  faire  ob- 
ferver  les  Ordonnances  & Conftituiioos  de  l’Eglife.  14.  De  la  diftribution  des 
Cures,  15.  Des  Cures  qui  fe  donnent  immédiatement  par  le  Roi.  16-  Ordre 
pour  les  Miniftres  des  Nobles.  17.  Des  Prédications  qui  fe  font  dans  les 
maifons  des  Nobles,  a 8.  Que  les  Miniftres  doivent  demeurer  dans  leurs 
Cures,  ig.  Des  aftèmblées  que  les  Curés  font  avec  leurs  Auditeurs  , & ce 
qu’on  y doit  traiter.  20.  De  la  Prote&ion  du  Clergé,  si.  Des  Privilèges 
en  général  pour  les  Miniftres  3c  Etudians  dans  les  Univerfités  & dans  les 
Ecoles.  22.  Du  rang  des  Miniftres  dans  les  AlTemblées  publiques  & parti-, 
cuüéres.  93.  Que  le  Clergé  fera  maintenu  félon  les  Loix  de  Suide, 3c  dans 
tous  les  points  fufdits.  24.  Enfin  de  leurs  vifites  & devoirs.  Donné  4 
Stockholm  le  2 8-  Novembre. 

V.  Le  Traité  d'évacuation  fut  achevé  & figné  à Nuremberg , au  mois 
de  Juillet  de  cette  année,  & le  Prince  Charles  Guftave  en  partit  le  13.  Juil- 
let pour  Effort,  où  il  fut  reçu  magnifiquement.  De  - là  il  alla  à Stade,  3c 
arriva  le  n.  Septembre  à IVifmar.  Le  Feld-Maréchal  IVrangel  fe  rendit  4 
Ion  Gouvernement  en  Foméranie  , 3c  le  Baron  Benoit  QxcnJUcrna  relia  feul 
à Nuremberg. 

VL  La  Reine  fit  prolonger  !<f  Diette , à caufe  du  Prince  Charles  Gujla ♦ 
ve,  à qui  elle  avoit  ordonné  de  venir  4 Stockholm  , où  il  arriva  k 2 8.  Sep* 
tembre. 

VII.  SaMajefté  le  fit  déclarer  unanimement  (f)  par  tous  les  Etats , Prin* 
ce  de  Suide  3c  Succefleur  à la  Couronne.  VIII.  Le 

(*)  CLriJline  ajoute  ici:  On  régie  ce  dreit , ÿ on  le  déclare,  malgré  toutes  1rs  diffi. 
cuite  1 , Prince  de  Suède. 

(t)  Cela  ejl  faux , dit  la  Reine  : il  y en  eut  plufîeurs  qui  n'j  conjentirent  jamais.  V.  le» 
idéiaoires  de  (Jbr0ine , Tora.  I.  p.  169178. 
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Mi  moite  VIII.  Le  17.  Oâtobre  la  Reine  fit  fon  Entrée  publique  da  Jacahfdal  k 
mS  ’d'uunt  Stockholm  avec  une  pompe  & des  magnificences  dont  on  n’avoit  encore 
« ***  vu  jufqu’alors  aucun  exemple  (*). 

Li"-‘"u‘  ix.  Le  îo.  Oélobre  fe  fit  la  fuperbe  Proceflion  triomphale  du  Château 
L'an  autour  de  ta  Ville  à la  Grande  Eglife,  où  la  Reine  fut  folemnellemenc  cou- 

1650.  ronnte  (f) , & après  le  Couronnement  fuivirent  les  feux  de  joye,  les 

feux  d’artifice,  les  banquets,  les  bals,  les  comédies,  les  tournois,  üc 
mille  fortes  de  réjouiilànces  publiques  & particulières. 

X.  Scvtd  & Nils  Bâât  furent  faits  Barons , & 

XL  Cinquante-quatre  perfonnes  annoblies  & naturalises. 

....  : j - jj  . • .t 

L’AN  MDCLI,  . - j 

. « - • * 1 


I.  La  Reine  donna  diverfes  Patentes , Ordres  & Réfolucions.  r.  De  li- 
cencier tous  les  Ssuenticnarc , ou  les  Valets  de  la  fuite,  qui  avoient  fervi 
dans  la  guerre  à’ Allemagne,  a.  Que  la  peine  ferait  modérée  pour  ceux" 
qui  avoient  failli.  3.  Que  les  Chambres  de  Juftice  feraient  rapportais 
Cour  de  leurs  Sentences  & Réfolutions.  4.  Ordres  de  bâtirdans  les  Vil- 
les , «St  privilèges  pour  cet  effet.  5.  Des  Cas  où  les  Comtes  de  Suide  fe- 
raient déchus  de  leurs  Comtés.  6.  Des  Appanages.  7.  De  la  Dot  des 
Filles,  & que  les  Comtés  écherraient  à la  Couronne  au  défaut  d’enfans 
mâles  (§).  Tout  ceci  fut  fait  depuis  le  13.  jufqu’au  2<5.  Janvier. 

II.  Le  7.  Avril  il  fut  ordonné  que  les  Secrétaires  «St  Référendaires  figne- 
roient  toutes  les  Lettres  expédiées  dans  la  Chancellerie , avant  que  de  les 
préfenter  à la  Reine  (••). 

III.  Que  la  grande  Douane  maritime  ferait  acquittée  eh  Ricbsdalers  en 

efpéces.  2.  De  la  Navigation  fur  Rével.  3.  Inüruâions  pour  les  Inten- 
dant des  Mines.  4.  Du  payement  de  la  petite  Douane,  & de  l’argent 
qu’on  payerait  pour  pefer  les  marchandifes  à la  Douane.  5.  Ordonnances 
pour  les  Cabarets  & Hôtelleries,  avec  privilège  pour  les  Hôtes  d’étre 
exemts  de  toutes  les  impoli tions  ordinaires  <5t  extraordinaires,  à condition 
qu’ils  entretiendraient  de  bons  logemens , & auraient  toujours  prêtes  les> 
choies  néceffaires  pour  la  commodité  des  Voyageurs.  6.  Inftruélion  pour 
la  Compagnie  du  Tabac.  7.  Privilèges  pour  ceux  qui  négocient  en  Efpa- 
gnt.  8.  De  la  Paix  de  Noël,  ou  julefreden.  9.  Une  Lettre  de  la  Rei- 
ne au  Gouverneur- Général  à Stockholm,  «ians  laquelle  S.  M.  approuve  lej 
raifons  des  Magiftrats  de  la  Ville  plus  que  celles  de  la  Grande  Chambre  de 
Juftice  à Stockholm , & déclare  comment  fe  prêteront  les  cautions  félon  le 
III.  Chapitre  de  l’Article  du  Code,  qui  traite  du  Procès.  10.  Des  Appels 
d’une  Juftice  à l’autre  (ff).  ; IV.  La 


(*)  V.  les  Mémoires  de  CMfiine  Tom.  I.  P-  179  184. 

({)  CbriJIine  ajoute  ici:  La  Reine  fut  couronnée  comme  l'on  couronne  les  Rois,  non  put 
comme  les  Reines.  Voyez  ce  qui  en  a été  dit  d dédits  ad  ann.  1644.  ntim.  15.  pag.  aoi. 
(î)  V.  les  Remarques  ci  delliis  ad  ann.  1654.  p.  172,  fcc. 

(**)  Origine  ajoute  ici  : Ceci  fus  fait  dit  le  commencement  t/e  la  Régence. 

(fi)  Cb’ijUne  ajoute  ici:  La  Reine  fit  piufieuss  autres  Déclarations  fur  la  manière  de 

rendre 
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TV.  La  Reine  fit  convoquer  les  Etats  à Stockholm,  où  l’on  délibéra  ; 
a.  Sur  l’état  des  affaires  du  Royaume,  tant  au-dedans  qu’au- dehors.  2.  De 
la  contribution  & de  la  taxe  des  Moulins , dont  il  devoir  être  traitté  à la  pro- 
chaine Dietce.  3.  De  l’Ordonnance  touchant  les  voitures  & corvées  pour 
ia  Couronne.  4.  Des  Réglemens  au  fujet  des  Forêts.  5.  Du  Collège  de 
Commerce  & de  fon  InftruéUon.  <5.  De  l’Immunité  de  la  Douane  à Orc~ 
fond.  7.  des  Magazins  à bled. 

V.  Le  Sénateur  Sbcring  linf cubant  & le  Préfident  Stock , CommilTaires 
de  la  Reine  à Brème , tinrent  une  conférence  avec  les  Etats  de  Brème  le 
24.  Juillet,  & leur  promirent  la  confirmation  de  la  Reine  fur  leurs  privi- 
lèges particuliers.  Enfuite  les  CommilTaires  fe  rendirent  dans  la  Ville  de 
Brime,  accompagnés  de  la  Nobleffe,  & y firent  la  propofition  au  Magi- 
ftrat  fur  les  Biens  Eccléfiaftiques  & fur  l’hommage  que  la  Ville  dévoie 
prêter  à la  Reine.  Mais  le  Magiftrat  n’y  voulut  point  entendre  , fit  ten- 
dre les  chaînes  par  les  rues,  fermer  les  portes,  boucher  les  avenues,  «St 
pofta  des  Gardes  (k  des  Sentinelles  fur  les  murs  (•).  Les  CommilTaires  s’en 
retournèrent  à Stade,  & les  Etats,  la  Noblefle,  les  Payfans  & la  Milice 
du  Pays  firent  hommage  & prêtèrent  ferment  dé  fidélité  à la  Reine  entre 
leurs  mains  \ une  lieue  de  la  Ville. 

VL  Les  Ambafladeurs  de  la  Reine,  les  Sénateurs  Jean  IP'achtmcifler  & 
Salvius , avec  le  Secrétaire  Canterjlen  & celui  de  Pologne  , le  Comte  de 
LeJJenon  , s’aflëmblérent  cet  Eté  pour  un  Traité  à Lubec  , mais  qui , à 
caule  des  difputes  fur  les  Titres,  fur  les  Plein  - pouvoirs  & les  préten- 
tions du  Roi  de  Pologne  fur  la  Suède  & la  Livonie  n’eut  aucun  effet  (f). 

VII.  Du  Grand  - Qram  vint  à la  Reine  une  Ambaffade  de  (cize  pcrfbn- 
nes.  L’une  étoit  de  la  part  du  Grand- Chant  même,  une  de  fon  Frère  aî- 
né, une  troifiéme  de  fa  Mère,  une  quatrième  de  fon  Fils,  & une  cin- 
quième d 'Urfertz  , fon  premier  Miniftre,  pour  folliciter  la  Reine  de 
Tompre  avec  la  Mofcovie , & de  lui  faire  la  guerre  ; mais  la  Reine  qui 
nouvellement  avoit  ajuflé  les  différends  avec  la  Mofcovie , refufa  de  con- 
fentir  aux  propofuions  , les  traita  magnifiquement,  & leur  donna  leur  au- 
dience de  congé. 

VIII.  Le  9 Janvier  de  cette  année  on  danfa  le  grand  Ballet,  intitulé 
le  Parnafje  triomphant. 

IX.  Le  14.  on  fit  un  grand  feftin  pour  le  départ  du  Prince  Charles  Gu * 
ftave , qui  s’en  alloit  en  Oelande. 

X.  La  Reine  s’en  fut  à Upfal,  pour  s’informer  des  Exercices  Académi- 
ques , & y entendre  les  gratulations  (J). 

XI.  La  Reine  fit  préfent  de  plufieurs  milliers  d’écusaux  Envoyés  d’Augs- 

bourg, 

rendre  la  Jufiice  uniforme  par  toute  la  Monarchie. 

(*)  On  en  vint  i une  brouillerie  ouverte.  V.  les  Métn.  de  CbriJIme , Ton.  I.  pag. 
373  & 383-  not. 

tt)  L Reine,  dit-elle,  fit  plufieurt  nouveaux  Régiment  peur  la  Milict  £?  V Amirauté. 

if)  V.  fes  Mémoire»,  Tom.  1 p.  a go.  &c. 

TomelU.  . Ee 


Mémofre 

de  ce  qui 
s’eft  palTé 
durant  le 
Repue  de 

Lkrtjlieu. 

I/an 

1651. 
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Mémoire  bourg  qoi  étoient  à Stockholm  , pour  la  conflru&ion  de  leurs  Eglîfes; 
piK’dÙîânt  XIL  Un  Ambaffideur  de  l’Elefteur  Palatin  , nommé  Troncnbcrg  , ob- 
fc  Régne  de  tint  de  la  Reine  en  faveur  de  fon  Maître  la  remife  ,de  la  moitié  de  la  fom- 
°r me  qu’il  dévoie  payer  pour  la  fatisfaétion  de  la  Suide  (*)„ 

L'an  XIII.  Le 


L*  S»Ue  (»)  Les  Ecrivains  Aile  munis , Pfanntrus , Franc,  Irenicus  ou  BurgolJenfir , & autres , & 
ï.'cVJmù.  encore  de  plus  fraîche  date,  feu  Mr.  le  ProfelTeur  Kubler,  ont  fort  renchéri  fur  les  cinrj 
Umt  fimtù  millions  que  les  fept  Cercles  de  l' inspire  dévoient  payer  pour  le  licenciement  de* 
dam lr  Traité  Troupes,  qui  à la  conclufion  de  la  Paix  de  H’eflpbalie  étoient  au  fervicc  de  Su.de  en 
di  lv<jlptA-  Allemagne.  Il  dit  entre  autres  chofes,  dans  fes  Difcours  fur  fon  lliftsirc  de  Y Empire , qu'il 
**•  avoit  difté à fes  auditeurs, (i)  que  les  Officiers  Suidlit  (quoique  les  deux  tiers  au  nioin* 

fuffent  Allemands)  députes  (on  ne  fait  de  qui , ou  à qui)  an. dent  prétendu  vingt  millimt 
pour  J»  licencier  ...  qu'on  fut  à la  fin  d’accord  que  les  fept  Cercles  payeraient  cinq  millions 
d’écus  ...  mais  que  les  militaire  s n’en  repurent  rien.  La  Reine , ajoute-t-il,  retint  le  tout, 
13  le  dijlribua  aux  M, titres  de  Ballets  & de  Danfe,(3  «ux  Caroufels.  Ceci  & autres  cho- 
fes pareilles  fe  difent  dans  fes  difcours  d'un  ton  de  Difîateur,  fans  admettre  h moindre 
reflriclion  en  ce  qu’il  débite.  La  jeuneite  gobe  tout  cela  comme  pures  vérités,  avan- 
cées par  un  Savant  blanchi  fous  la  lefturede  la  belle  Hiltoire,  fitrompu  dans  la  recherche 
des  Chartres,  quoiqu'il  ne  ies  ait  jamais  vues.  J'ofe  même  aiTurer  quemi  lui,  ni  per- 
forine n'en  produira  une  feule  alTcr  valable  pour  conrtater  les  faits  qu’il  a avancé* 
ici.  Tout  le  monde  fait,  & les  Inftrumens  de  H'ejlpbalit  font  fol  que  les  fept  Cercles 
dévoient  payer  à la  Suède  les  cinq  millions  pour  le  licenciement  de  fes  Troupes; 
unis  la  quclîion  préliminaire  eil  encore  fi  cette  fomme  fut  payée  ou  non?  C'ell  fur 
quoi  le  favant  Profefrcur  dont  je  viens  de  parler , auroit  dû  décider  préalablement.  Il 
n’en  a rien  fait:  & quoique  les  preuves  que  j'ai  alléguées  dans  les  Mémoires  de  Cbrif- 
lôif(î)  pour  la  décharger  de  l'odieux  ufage  que  ces  Ecrivains  lui  prêtent,  d'avoir  dilTipe 
cette  fomme  mal  àpropos , ayentauÙi  paru  à d'tutresSavans  trop  forbles  pour  la  difcul* 
per  (3),  on  voit  cependant,  par  ce  que  Cbrijline  avance  ici,  que  la  moitié  de  la  fomme 
dûc  par  l'Eleéleur  Pclttin,  lui  fut  remife  généreurenicnt.  Par  une  autre  Charte, qui  fe 
trouve  dans  les  Archives  de  Cajjel.  il  parole  que  la  Suède  lit  la  même  noliteilè , tant  i la 
Mai  fon  de  Heffe,  qu'il  l'Electeur  de  Mayence  5t  i la  Ville  Impériale  d’Ulm,  en  leur  re- 
mettant leur  quote-part  (4).  Outre  cela,  il  conlic  par  la  Négociation  tic  la  Reine 
aniline  en  Suède  l'an  167a.  (s),  que  l'Elcfteor  de  Bavière  n'avoit  point  acquitté  un» 
obole  de  la  portion  ûipulée  en  vertu  du  Traité  de  Paix;  ce  qui,  fulvant  la  fupputation 
de  la  Reine,  fe  montoit  à environ  fix  cens  mille  écus,  lefqucls,  joints  aux  fomme* 
fufdites,  faifoient  prés  de  deux  millions.  Ceux-ci,  défalqués  des  cinq  millions  d'é- 
cus,  il  n'en  refioit  que  trois,,  êt  peut-être  trouverait  on  encore  d'autres  intéreffés,  à 
qui  leur  quotc  • part  fut  remife  de-même , ou  qui  font  relies  en  arriére  avec  leur  paye- 
ment, fi  on  étoit  i portée  d’examiner  les  Chartres  de  ce  tenu -là.  Ceux  donc  qui 
prétendent  que  les  Troupes  congédiées  ne  touchèrent  rien  de  ces  millions  , doivent 
* néccfiairement  en  apporter  des  preuves , au-!ieu  de  prétendre  qu  on  les  en  crojre  fur  de 
(impies  a (Terrions  qui  en  font  detlituées.  Je  pourrois  aucontraire  prouver  que  la  plu- 
part  des  Officiers  & Soldats  ont  eu  leurs  arrérages  payés,  partie  en  argent  comptant, 
partie  en  terres,  tant  dans  les  Provinces  conquifes  qu'en  Suède  rtieoie,  ou  nombre  des 
meilleures  familles  furent  annoblies  & naturnlifées.  Que  dis-je?  Ce  fut  proprement 
t . en  ce  tems-là  que  tant  de  familles  étrangères  furent  abrégées  au  Corps  de  a Nobleffe 

de  Suède,  & introduites  dans  leurs  Palais  à SterMe/m,  où  leur  pofténcé  fc  foutient  encore 
de  nos  jours.  Je  l’avoue  à regret,  je  fuis  fiché  que  feu  Mr.  Kotbler , qui  de  fon  vi- 
vant in’îionorôic  de  fon  amitié,  ait  avancé  des  chofes  h peu  conformes  aux  Chartres, 
qui  prouvent  le  contraire.  Je  ne  faurois  même  à cette  occafion  palier  fous  filence  quel- 


(1)  Ad  paç.  y S»,  de  l’édition  I7»f-  *n  4.  & 
dan*  fc^  Manu  Bclua.  Torn.  XVI.  p 
(x)  Tom.  1.  pug.  ioï  not.  179.  Uc. 

Y.  le  jonc  ail  Littcr»  AUcm,  de  Ctetin* 


gut  en  I7f t.  0.  rfyt. 

(4  ) Mém.  de  CVijlfî*#,  Tora.  L p.  s*?-  not» 
($)  V.  Ci-dcfièiu  fes  Lettres  fc  Ufixu&ioiissd 
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- XIII.  Le  Felt-Maréchal  Torflenfon  mourut  le  7.  Avril.  Mémoire 

XIV.  Le  jour  de  naiilânce  de  la  Reine  fut,  comme  tous  les  ans, 

lebré  avec  de  grandes  réjouiilances  publiques.  fe  Régne 

XV.  L’Ambafladeur  de  Portugal  fut  expédie  avec  le  Traité  de  Corn-  dc  Ltr 

merce , & eut  de  riches  préfens  de  la  Reine.  L'an 

XVL  On  en  ufa  de -même  par  rapport  à l’AmbalTadeur  de  ï.  M.  en  »«*• 
Efpagne. 

XVII.  Vingt-cinq  perlonnes  furent  annoblies  & oaturaiifées. 

L’AN  MDCLIL 


I.  Cette  année  on  fit  des  Edita;  & l’on  prit  des  Réfolutions.  r . Sur  le  Parta- 
ge entre  les  héritiers  dans  les  Biens  de  campagne.  2.  Explication  fur  le 
Privilège  de  Bergfrtlfe , dont  jouÏÏTent  les  dépendances  des  Mines,  & com- 
ment cela  doit  être  entendu.  3.  Défenfe  d’acquérir  aucun  droit  allodial  fur  tes 
Terres  défignees  pour  la  Milice.  4.  Diminution  de  la  Douane  fur  les  mar- 
chandifes  apportées  par  les  Vaifleaux  que  les  Sujets  du  Royaume  ont 
eux-mêmes  fait  fabriquer  de  chêne.  5.  Diminution  de  la  taxe  fur  les  Vaif- 
feaux  capables  de  porter  quatorze  pièces  de  Canon  & plus  (*).  6 Que 
d’autres  fortes  deBâtimens,  comme  barques , chaloupes,  petits  vaif- 
feaux  marchands,  &c.  appartenans  aux  habitans  du  Pays,  payeront  une 
moindre  taxe  que  les  Vaifleaux  étrangers.  7.  Que  celui  qui  rétablit  des 


. ' < 

ques  circonflances  dont  Cbrifiine  inftruifit  fon  Minière , le  Marquis  Delmonle , à b Cour 
de  Suide  (r).  Les  Minières  du  Duc  de  Bavière  ne  laiflèrent  pas  de  lever  la  Comme 
qui  revenoit  à la  Suide , comme  devant  lui  être  payée;  ils  l'employèrent  en  attendant  à 
leurs  propres  ufages,  & obtinrent  par- là  également  leur  but,  qui  fut  de  noircir  la  mé- 
moire des  Suédois,  comme  étant  !*  caufe  de  l'exaftion  de  pareilles  contributions  des 
pauvres  Sujets , pendant  que  les  Seigneurs  territoriaux  s’en  fervoient  abufivement  pour 
fatisfaire  à leurs  propres  diiIip3tions.  Voici  la  lettre  de  remerciement  que  l'Elcftcur 
Palatin  écrivit  à la  Reine  Cbrijiine  fur  ta  remife  de  la  Comme  qu’il  devoir  payer  à la 
Suide  (i\ 

Serenijftma  fcf  potentijfima  Rtgina , Domina  Confanguima  plurimùm  colenia. 

Piacuit  Régit  Majefidtit'eflrtt  eam,qua  ditionibut  nojlris  ai  Ordinibut  Imperii  pro  fatir- 
faBionc  Regitt  Militiet  impofita  erat,  cantingtntit  fummam  boc  modo  remitterc  , utjolutis 
i Nobis  Ttibuno  Mtittwn  Burgdorflîo  Tbalcrorum  quatnardscim  millibus , trerentis  Q qua- 
draginu , rtliqua  contingenta  parte  Nobis  nojiritque  ditiitmibut  rtmiffi  , ab  iftis  boc  nomi- 
ou  nibil  ttmplius  pojlulctur.  Cumveri  modb  di3a  quaXt’irdeeim  millium  trecerlt>TUm&  qua- 
draginta  Tbalcrorum  Jwmna , preefato  Tribuno  BurgJorffio  per  nojlros  nuper  pleni  fit  perfe. 
lato,  de  boc  Hegiem  Majefiatem  Vefiram  certiorem  faciendam  duximus , débitant  nofiram 
gratiarum  ablionim  , pro  boc  remijfienis  farvore , ci  qui  decet  obfervantii , réitérantes, 
pro  tanta  bénéficia  Regitt  Mtijefiali  Teflrce  maximi  devinOi  , nibil  magis  cura  nobis  erit, 
fttim  eccafionetn  nancifci,  ojficiorum  nofirorum  promtitudinem  reipfa  demonfirandam.  Eidem 
fiorcMijfimum  Krgnonm  fuerum  {latum , & omnis  felicitatit  ieter  eurent  um  ex  enimo  adprecor 
mur.  Uabantut  Ralisbtmtt  3.  Martii  1653. 

Carolus  Lttdoüicus  Dei  gratii , £fc.  (fe. 

(*)  Cette  diminution  fe  fit  pour  pouvoir  fe  fervir  de  ces  Vaifleaux  en  teins  de  guer- 
re, félon  i’inftitut  de  Gvjiave  Adolphe. 

(1)  V.  tel  lettrei  J.e.  «dan».  ifri.  ci-deflôtu.  Jet  de  COUt  Ce  AttUlue  S Fraetfertt 

(1)  Copie  Mfue  do  Mt,  Senbenkrg,  Confiât-  ; , 

Ee  a 
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Mémcire  Terres  des  Soldats  tombées  en  friche  (pde  Krigs  - bemmtm) , en  aura  libre- 
?*aV»’flï  pofTeffion  pour  foi  & fes  héritiers,  & qu'ils  n’y  feront  inquiétés  de  per* 
durant  u fonne.  8.  De  l'exaftion  de  la  taxe  fur  les  Moulins.  9.  Réfolution  fur  ua 
Mémoire  de  la  Chambre  des  Comptes  , concernant  1.  l’état  du  Royau- 
— — - me  & fes  revenus  -,  2.  les  moyens  d’avoir  de  l’argent  à intérêt  ; 3.  de  faire 
L’mi  battre  de  la  Monnoye  de  cuivre.  4.  Défenfe  de  mire  fondre  les  Ricbdalers. 

5.  Ordonnances  & Réglemens  fur  la  monnoye  & pour  en  faire  battre  à 
Riga.  6.  Sur  les  Forêts , avec  peine  pour  ceux  qui  abbattent  des  chênes 
fans  permiflion.  7.  Ordre  de  faire  une  exaéte  fpécification  de  toutes  le* 
Terres  aflignées  à l’Amirauté  & à la  Milice.  8.  De  la  fubiiftance  des  Gar- 
nirons. 9.  De  la  vente  de*  revenus  qui  fe  payent  en  beurre , viande , bled  » 
&c.  10.  Qu’on  doit  livrer  les  revenus  dans  la  Chambre  des  Comptes, 
jr.  De  l’impolition  de  la  Capitation.  12.  Des  abus  de  la  Nobleflê  par  rap- 
port aux  Métairies  dans  l’enceinte  de  leurs  Terres  franches  ( Râ  & RSr). 
13.  Ordre  pour  les  Manufàélures  par  tout  le  Royaume.  14.  Ordre  pour 
mieux  partager  les  Gouvernemens  de  Provinces , & pour  en  multiplier 
les  Gouverneurs.  15.  Ordre  pour  les  Ingénieurs.  16.  Aux  Villes  pour  ren- 
dre compte  de  leur  revenu.  17.  A l’Univerfité  à’Upfal  pour  faire  de-même. 
x8.  Ordre  pour  ceux  qui  cuifent  le  nitre.  19.  Pour  ceux  qui  travaillent  à. 
l’augmentation  du  cuivre. 

Ù.  Dans  la  Diette,  tenue  en  Automne,  fut  traitté  & conclu:  1.  De 
faire  des  recrues.  2.  De  recruta'  les  Mariniers.  3.  De  la  contribution  des 
Nobles.  4.  De  l’impofition  Fur  les  Beftiaux.  5.  De  celle  de  la  Capitation^ 

6.  Des  Voyages  & Voitures.  7.  Des  fervices  & corvées  que  les  Payfans- 
cenfiers  doivent  faire  % la  Couronne.  8.  De  i’irapoûtion  lur  les  Torp , ou 
Caffines. 

ILI.  Les  Notables  d’entre  les  Etats  donnèrent  leurs  fentimens  (•)  fur 
Pétât  du  Royaume,  1.  Touchant  les  affaires  avec  l 'Empereur.  2.  Avec  la 
Pologne.  3.  Avec  le  Dannemarc.  4.  Touchant  la  guerre  entre  la  Hollande  & 
Y Angleterre,  & comment  on  obvieroit  aux  accidens  qui  pourraient  en  ré- 
fùlter. 

IV.  La  Reine  fit  des  Réglemens  fur  le  Luxe  & les  AlTemblées  ; 2.  don- 
na quelqu'avantage  à la  NoblefTe  dans  les  Emplois  de  Juges  territoriaux 
3.  permit  aux  filles  des  Nobles  d’avoir  part  aux  donations  ; 4.  Réfo- 
lution fur  les  plaintes  du  Clergé  touchant  la  Dixme  du  bled,  du  beurre,  des 
moutons  & autres  beftiaux;  5.  fur  l’abus  qu’on  commet  dans  le  choix  des 
Curés  ; & 6.  fur  l’exécution  des  Réglemens  contre  les  Vagabonds  & les 
Mendians. 

V.  Sa  Majefté  fit  du  changement  dans  les  Grandes  Charges  du  Royau- 
me. Le  Grand- Trélorier  Comte  Gabriel  fut  créé  Grand-Amiral  ; le  Comte 
Magnus  de  la  Gardie  obtint  la  Place  de  Grand-Tréforier , &c.  ; le  Comte 
Uorn  fut  fait  Grand- Connétable.. 

VL 

; (*)  Ce  fl,  dit  ici  la  Reine,  deturi  en  ne  demandait  guirti  lettre  avis,  mais  art  les  *o« 

fumait  de  et  jui  était  fait.  . ■■  1 
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VI-  Radziomîski,  Grand  - Chancelier  de  Pologne,  exilé  de  ce  Royaume,  Mémoire 
fe  retira  en  Suide,  demanda  la  prottftion  de  la  Reine,  & l’obtint  (•). 

VU.  Le  Général  • Major  Ebbe  Uleftldt  de  Damemarc  s’engagea  au  fer-  Fe 
?ice  de  la  Reine,  & fon  frère  fe  retira  aulG  en  Suide  (f).  4 

VIII.  Il  y eut  à la  Cour  de  la  Reine  des  Ambafladeurs  à' Angleterre,  L'an 

Daniel  Lejley , & d 'Efpagne  Dom  Antonio  Piment  cl.  Ils  arrivèrent  le  1 6.  Août , 165t. 

furent  reçus  magnifiquement,  & apportèrent  de  grands  préfens.  Après  eux 

vint  Conrad  van  Beuningcn , Amballadeur  de  Hollande , & Antonio  de  Sylva 
Ambafladeur  de  Portugal 

IX.  La  Reine  avoit  fait  le  14.  Février  à Hildesbeim  une  Ligue  défen- 
five  avec  les  Princes  de  Brumoig , de  Lunebourg , de  HeJJc  , & les  Com- 
tes & Seigneurs  de  la  Saxe  • Inférieure , touchant  Brême  & Perde,  Cette 
Ligue  fut  ratifiée  par  le  Brunswig , le  Lunebourg  & la  Heffe , cette  même 
année. 

X.  La  Reine  fit  le  5.  May  une  Ordonnance  pour  le  Chapitre  de  Brime. 

XI.  Cette  année  mourut  en  Suide  le  Prince  Jean  Cafimtr  , Père  de 
Charles  Guflave  , âgé  de  67  ans  , & le  Major  - Général  Kling , Matthieu 
Soop,  Hans  Wacbtmeifler , le  Comte  Jaques  de  la  Gardie,  le  Comte  Frédéric 
Stcnbock,  & Adler  Salvius  (§).  lifcnbujtn  fut  tué  en  duel  par  le  Vice- Ami- 
ral Wrangel. 

XII.  La  Reine  créa  Arwed  Wittemberg  Comte  de  Nyborg  , Claas  Tott 
Comte  de  Carlborg , «St  Axel  Liüie  Comte  de  Lillieberg. 

XIII.  Elle  fit  Natt  ocb  Dag  Baron  de  Io,  Claas  Stiernjkœld  Baron  de 
Sûernberg,  Rofcnbane  Baron  de  Skaleborg,  Taube  Baron  de  Carlüii  «St  Mai- 
dcl , Arvsed  Torbus  Baron  de  Kymo , & Marner  de  Tuna. 

XIV.  Vingt-neuf  perfonnes  furent  annoblies  «St  naturalifées. 

L’AN 

(*)  V.  les  Mém.  lie  Cbri/line,  Totn.  1.  pag.  105.  377.  & 391. 

(1)  De-même  Tom.  I.  p.  505.  239.  376.  &C.  &Tom.  11.  p.  3*.  <56.  &c. 

(jj  Nous  ajouterons  aux  particularités  que  nous  avons  rapportés  ailleurs  du  Séna- 
teur Jean  Adler  Salviur  (i),  l'extrait  d'une  de  fes  Lettres  i Cbrijlim , où  il  s'explique 
fur  le  bruit  qui  coutoit  alors  qu’il  s'étoit  fait  recevoir  Docteur  en  Médecine.  Il  mar- 
que U-defTus  a la  Reine:(a),  ,.  que  quoiqu’il  ne  tiendroit  nullement  à deshonneur  d’è- 
„ tre  Dofteur  en  cette  Faculté,  la  chofe  n'étoit  pourtant  pas  vrayet  J'ai  étudié,  lui 
„ dit  il,  la  Médecine  auffi  bien  que  la  Théologie  ; mais  je  n'ai  ni  demandé,  ni  pris  au- 
„ cun  grade  dans  l’une  ou  l'autre.  J’ai  toujours  eftimé  qu'un  homme,  qui  fe  defîme 
„ aux  Affaires  Politiques,  doit  connoitre  autant  i'IIiftoire  Naturelle  que  la  Civile  & 

„ l'Eccléfiaftlque;  qu'il  doit  même,  s'il  eft  poffiblc,  être  verfé  dans  la  fan- ,jjtrn  /£.* 
„ fopbie.  Le  Confeil  de  la  Chancellerie  eft  le  plus  architectonique  de  tous,  & quand  1 ai, 

„ on  peut  paffer  pour  un  homme  fort  capable  dans  les  autres  Confeils,  en  connoiffant 
„ les  chofcs  qui  s'y  traitent  & qui  y ont  rapport,  on  doit  favoir  au  poflîble  toutes  les 
„ autres,  étant  engagé  i la  Chaucc'lerie.  C'eft  pourquoi  je  me  fuis  appliqué  per  omne 
, Sciertiarum  genus  , que  me  bonus  abllulil  errer.  Je  ne  me  ferois  pas  expliqué  U délias 
„ envers  Votre  Majefté,  fi  je  n'avois  pas  remarqué  qu'on  a voulu  imputer  à deshon- 
„ neur  les  efforts  que  je  me  fuis  donnés  4 m'inftruire  en  tout,  limes  alit  artei,  & 14 
„ où  ils  font  méprifés,  h barbarie  n'eft  pas  bien  éloignée.  Je  fais  que  Votre  Majefté. 

„ s'efforce  de  la  dilSper  au  poflîble''.  . , 

f r)  V.  Mena,  de  CbrlJI.-nt,  Tom.  J.  par.  iip,  (i)  Cette  Lettre  de  S./vttu  eft  du  7.  Sentent, 
âcc.  bte  iSjs.  dans  PAmiitii. 
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>Mooi-  -L’AN  MDCLIII. 

«Jecequif’eft 
pafl'e  durant 

« *'F>* ic  I.  La  Reine  donna  ordre  aux  Gouverneur»  de  Finlande  8c  d’Ojlrobotnie 
r'',nf'-  de  feire  publier  les  Décret»  de  la  Diette,  & d’exiger  les  contributions, 
L an  les  recrues  & les  irapofuions  y accordées. 

*®S3*  IL  Edits  publiés  contre  le  meurtre  des  Enfan»,  portant  que  les  femmes 
n’échapperont  point  à la  punition  fous  prétexte  que  l’enfant  eft  mort  fans 
violehce  de  leur  part,  fitôt  qu'il  eft  venu  au  monde,  ou  qu’il  y a eu  avor- 
tement. 

III.  Réglement  fur  la  Monnoye 

IV.  Cauation  de  la  Compagnie  du  Tabac,  & permiflion  de  le  débi- 
ter, la  Taxe  en  étant  payée 

V.  Sa  Majefté  fit  revoir  & renouveller  l’Ordonnance  fur  les  marchan* 
difes  qui  partent  par  Ort/ond. 

VI.  Réfolution  de  la  Reine  que  les  Caulês Criminelles,  comme  les  Con- 
cubinages, les  Adultères  fimples,  les  Voleries  & Faux-témoignages,  peu- 
vent être  jugés  par  le  Magiftrat  des  lieux  où  ils  fe  commettent. 

VIL  Privilèges  pour  les  Sujets  de  la  Reine  en  Livonie,  à Brime,  en 
Poméranie  & à (ViJ'mar , de  payer  moins  à la  Douane  que  les  Etrangers, 
pour  les  marchandifes  qu’ils  porteront  fur  les  Vaiffeaux  qu'ils  auront  fa- 
briqués, ou  achetés  pour  eux-mêmes. 

VIII.  Ordre  de  la  Reine  pour  les  Vaiffeaux  de  guerre  que  S.  M.  a af- 
fignés  pour  convoi  aux  Vaiffeaux  Marchands,  &pour  leurdéfenfe  contre 
les  Câpres  & les  Corfaires  de  Mer. 

IX.  Privilèges  pour  la  Ville  de  Gotbembourg. 

X.  S.  M.  fit  intimer  le  25.  de  Novembre  pour  rendre  grâces  à Dieu 
de  l’abondance  de  la  récolte , & pour  le  prier  de  confèrver  la  Suide  du 
fléau  de  la  contagion  & d’autres  maladies. 

XI.  S.  M.  créa  iMurent  Kagge  Comte  de  SShitzborg. 

XII.  Et  Barons  Laurent  von  der  Linde , les  IVrangel:  de  Undeberg , les 
Crus  de  Kaibala  , les  Sperling , JVrcde , Liven  , Cronjlierna  , Scbeding  ôt 
Stiernberg. 

XIIL  La  Reine  fit  dix- huit  Sénateurs,  & 

XIV.  AnnobÜt  & naturaiifa  vingt- quatre  perîbnnes. 

XV.  S.  M.  envoya  cette  année  une  Ambaffade  en  Angleterre  pour 
offrir  fa  médiation  entre  l’ Angleterre  & la  Hollande  (•), 

XVI.  S.  M.  donna  de  grands  préfens  à Pimentel,  Ambaflàdeur  d’F.f- 

• pagne,  & un  Vaifieau  de  guerre  pour  le  ramener  ; mais  s’étant  embarqué 

& ayant  mis  à la  voile,  il  fut  obligé  par  la  tempête  de  s’en  retourner  à 
Stockholm,  où  il  relia  encore  un  an  (f).  XVII.  S.  M. 


(*)  La  Reine  remarque  ici  que  Spirirg  alla  en  Angleterre  de  Jo  fart  ; tur  affaires. 

(f)  On  trouvera  dans  les  Mémoires  de  CbriJIinc  plufieurs  partages  aiîez  inu'rcflan* 
ara  fujet  de  ce  Pimentctli , & comment  il  s’y  prit  pour  s'infinuer  dans  les  bonnes  grâ- 
ces de  la  Reine  (1).  L’AmbalTadcar  Wbùtlcck  rapporte  les  particularité*  de  fon  re- 
. tour 

(»)  Tom.  I.  psg.  114.  tte  il»,  tu. 
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XVII.  S.  M.  envoya  quinze  Vaifieaux  de  guerre,  partie  en  Efpagne , Mémoire 
partie  en  France,  & partie  à la  Nouvelle  Suide.  * “ 3jjj 

XVIII.  L’Ambafladeur  à' Angleterre , IVhitelock , fie  Ton  entrée  à Upfal  le  durant  le 
20.  Décembre,  où  la  Reine  s’étoic  retirée  à caufe  de  la  pelle.  Il  apporta  clf.yfmtf 
des  préfens  à la  Reine  de  la  part  de  Cromvoel  (*).  ' .. 

XIX.  Les  limites  de  la  Poméranie , qui  dans  la  Paix  d'Ofnabrug  avoient  été  Y311 

remifei  à un  Traité  particulier , furent  cette  année  établies  par  les  Com-  l65î* 

milTaire*  de  la  Reine  & de  l’Eleéïeurde  Brandebourg,&  enfuite  ratifiés (f). 

XX.  Le  Traité  & la  Cefiion  que  l’Eleéteur  de  Brandebourg  & les  deux 
Marquis  de  cette  Maifon,  firent  a la  Reine  de  la  Poméranie  cicérieurc,  de 
nie  de  Rugen , d’une  partie  de  la  Poméranie  intérieure  & de  toutes  leurs 
prétentions  là-deflus , fut  encore  ligné  cette  année. 

XXI.  Le  Traité  de  Succeflion  de  la  Reine  & de  la  Couronne  à Nieu- 
marck,  Stcnbefg , Lochnitz  & leurs  dépendances,  fut  de-même  ligné  & 
ratifié  par  l’Ekcfeur  & les  Marquis  de  Brandebourg. 

XX1L  Le  14.  May  de  cette  année  la  Reine  donna  des  afiurances  à 
Nieumark,  Sternberg , Lochnitz , Vierjeden , & à tous  les  habitans  de  ces 
lieux,  qu’ils  jouiroient  de  tous  leurs  droits,  privilèges  & immunités,  com- 
me fous  l'Electeur , quand  ils  retomberaient  à la  Reine  & à la  Couronne 
de  Suide. 

XXIII.  Fut  aulîi  fait  un  Accord  fur  la  Succeflion  à l’Evêché  de  Camin  &à 
la  Poméranie  intérieure  entre  la  Reine  & i’Ele&cur.  Enfin , toutes  les  af- 
faires avec  l'Eleéteur  de  Brandebourg  furent  achevées  au  mois  de  May , & 
le  18.  l’Eleéteur  en  fit  chanter  le  Te  Dettm  à Berlin. 

XXIV.  La  Reine  confirma  les  privilèges  de  la  Ville  de  Wîfmar  le  14. 

May,  & y fie  folemnellement  établir  le  Tribunal  le  17.  du  même  mois  (5).  • - 

L’AN  M D C L I V. 

I.  La  Reine  fit  des  Ordonnances  fur  la  Navigation  entre  la  Finlande  & 

Reval.  II.  Elle 

tour  en  Suide,  (:)  oit  il  fut  gracieufé  plus  nue  jamais.' Il  prétend  pour  (tir,  qu’il  né-  Mtr iagt 
goda  un  Mariage  entre  Cbrijtine  & le  Roi  des  Romains  fi  de  Hongrie  , en  quoi  il  é-  ntgttié  cm re 
toit  fécondé  par  le  Général  Comte  Moniecuculi,  AmbafTadeur  de  V Empereur  en  Suide , £ jjjJj’î?  & 
le  que  cette  Alliance  auroit  eu  lieu,  fi  ce  Roi  ne  fût  mort  la  même  année  Ce  même  “„;Vi  ’ 
H’biteltxk  dit,  que  ie  VaiiTeau  de  guerre, qui  porta  Pimente!,  pallant  prés  de  Coppenba 
gue,  y avoir  tellement  répandu  l'allarme,  qu’on  y craignoit  que  toute  la  Flotte  Suédoi- 
se ne  le  fuivit.  Il  rapporte  auffi,  que  le  jour  que  les  Ambadadeurs  de  RuJJie  dévoient 
avoir  leur  audience,  l'un  d'eux  s’étoit  (ï  bien  enivré  d’eau  de-vie,  qu’on  fut  obligé  de 
dift'érer  jufqu’au  lendemain  cette  cérémonie,  dont  il  fait  le  détail  (a). 

(*)  Nous  avons  rapporté  ci-deflu*  ad  ann.  1654,  en  quoi  confifloienc  les  négocia- 
tions de  l’Atnbatfhdcur  [fbitehek. 

(f)  Celte  affaire,  dit  Cbrijiine , fut  réglée  i Stockholm,  & on  en  renvoya  l'exécution  à 
Stettin. 

(5)  Tous  les  procès  y font  jugés  en  dernier  rcITort,  comme  aux  deux  grands 
Tribunaux  de  l'Empire,  à Vienne  & 1 ll'eiï.ar , & cela  en  vertu  de  b Paix  de  JVeft. 
fbaiie  . 

(t)  Dim  (csCîmeià  Tnurltt  en  i«ji.  Tjh.  I.  fs)  L.  e.  pig.  421  St  411,  Tom,  U.  pag. 
y.  174.  Ton».  IL  ?.  U>.  41*.  4*J  P-  4»7-  Si  sur.  11.  Sj,  en  U St. 


Digitized  by  Google 


224  MEMOIRES  CONCERNANT, 

«émoi»  II.  Elle  gratifia  de  privilèges  ceax  qui  voudroient  acheter  des  terres 
j**  " n“'  en  la  Nouvelle  Suède , ou  aux  Indes  Occidentales. 

durant  le  III.  Le  Grand-Chancelier  & les  Sénateurs  préfentérenc  à la  Reine  un 
Ecrit  touchant  fon  abdication  (*). 

— — — IV.  Le  Sénat  drefla  tm  Projet  fur  cette  abdication. 

L'an  V.  En  confluence  le  Recès  fut  formé. 

»*S4.  VI.  Après  vint  l’Afte  de  l’abdication,  & l’afTurance  du  Roi  à la  Rei- 
ne  (t). 

VU.  La  Diette  finit  enfuite,  & les  dernières  chofes  qu’on  y traita, 
furent:  i.  De  l’abdication  qui  étoit  faite  ($).  2.  De  la  Succefiion  du  Roi 
Charles  Gujlavc.  3.  Des  Domaines  de  la  Reine.  4.  De  la  contribution 
pour  le  nouveau  Couronnement. 

VIII.  La  Reine  partit  d'Upfal.  Le  Roi  l’accompagna , lui  donna  tou- 
jours laferviette  quand  ils  mangeoient  enfemble , & lui  tenoit f étrier  quand 
elle  montoit  à cheval  (••). 

IX.  S.  M.  fit,  avant  l’abdication,  Duglas  Comte  de  Skeninge , Scblip- 
penach  de  Skofde , & Stenberg  d’Enckoping. 

X.  Les  Flemmings  de  Laijj',  les  Ribbings  de  Bogefunde , Jean  Bemdsz , 
Harold  Stake , les  Creusz  , les  Fleetmds , les  Hamiltons , les  Tuner  & les 
Leyonsk'âlder , furent  créés  Barons  Ôc 

XI.  Vingt -deux  furent  annoblis. 


(*)  V.  les  Mém.  de  Cbriftine . Tom.  I.  pag  403.  not.  &c.  Nous  inférerons  dans 
T'  l’Appendice  le  Mémoire  tout  du  long,  que  ie  Sénat  préfenta  à la  Reine  à ce  fujet. 

xîy'  (t)  La  Reine  dit  ici  i Gaidenblad  : fi  tout  l’avex . il  /croit  bon  d'en  foire  l'extrait. 

(J)  Nous  avons  rapporté  les  différent  fentiinens  qu’on  avoit  de  cette  abdication  fl). 
Ce»*  qui  ont  envie  de  lire  les  rapports  qu'en  tirent  tVbiiclock  & -van  Rcuningen , Ambafla- 
deurs  à.' Angleterre  & de  Hollande,  qui  y étoient  tous  deua  préfens . les  trouveront 
dans  la  grande  Colleâion  Of  State- Papen  of  John  Tburlot , Secrétaire  d'Etat  d'Oiivrér  & 
de  Richard  Ctmwel  (a). 

(**)  Cette  période  eft  ajoutée  de  la  main  même  de  la  Reine.  Nous  y ajouterons  da 
Journal  de  Ptlmskild  (3)  que  ce  fut  le  ,*,  de  Juin  que  Cbri/line  abdiqua;  que  le  même 
jour  après  midi  le  Roi  Charles  Gujlavc  fut  couronné;  que  le  lendemain  les  Etats  lui 
rendirent  hommage,  & qu’au  foir  il  donna  un  grand  fcfiin  , oh  la  Reine  affilia,  mais 
qui  finit  fans  danfe:  qu’entre  onze  heures  êt  minuit , la  Reine  partit  à'UpJal  pour  Stock- 
holm ; que  le  Roi  l’accompagna  jufqu’au  relais  de  MSrJlad;  & que  le  Sénat , beaucoup 
de  NobleiTe,  & d'autres  perfonnes  de  dillinftion  des  deux  fexes  la  fuiviient  en  grande 
proccffion  jufqu'è  F.ôtjuni,  lieu  oh  l’on  patlê  un  bras  du  Lac  de  Mêler,  & oh  toute 
la  compagnie  prit  congé  de  la  Reine. 


(1)  Dim  fe«  Mémoires  T.  I.  p.  oas.  Stc.  (j)  Dans  foa  Diatium  Hifiot.Sueo.  Goih.  ad 

(a)  Tom.  H. pag.  11.  lit.  117.  «»♦.-  «»a.  aoo,  h.  aon. 


MEMOIRES 


Digitized  by  Google 


MEMOIRES- 


POUR  SERVIR  A 

A L’  HISTOIRE  DE 

CHRISTINE 

REINE  DE  SUEDE. 


NEGOCIATIONS  ET  COMMERCE  DE  LETTRES 
DE  LA  REINE  CHRISTINE  (*). 

' Ou  s avons  rapporté  tout  du  long  de  quelle  manière  & à 
quelles  conditions  la  Reine  Chrijïine  s’étoit  démifc  de  la 
Couronne  de  Suide  (a).  Elie  ftipula  une  rente  viagère  de 


L’an 

1654* 

Ct  qui  i 


plus  de  deux  cens  mille  écus  par  an,  en  fe  rclèrvauc  plu-  ■>,W- 
lîeurs  Provinces  & Domaines  en  guile  d’hypothèque.  L- 
Contrat  s’en  pafla  entre  Elle  & les  Etats  alTembiès  en  u Cioionm, 
Diette  en  1654. 

Cbrif- 

(«)  Mémoires  de  Chrifline  Ta m.  I.  pag.  402.  421.  {fc. 

JffiS«»S»S:SRSS:®.SSSS£SSS::SSSSS!SSeS®S5S!S;î®»»:«! 

(*)  Toutes  ces  Dépêches  ont  été  communiquée»  de  la  Bibliothèque  de  S.  E. 

Mfcr.  le  Car  final  Ait  xamlre  Aibani  à Rome. 

Tome  III.  F f 
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L’an 

165^ 


L’an 
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CbriJUne  croyoit  qu’une  ftiptilation  fi  folemnelle,  étant  dreflée  en  bon» 
parchemins  & (ignée  de  part  & d'autre , il  n’y  auroit  pas  moyen  d’en 
enfreindre  la  validité,  ni  d’arrêter  le  promt  payement  de  fes  revenus. 
Cependant  la  Reine  avoit  à peine  quitté  le  Trône  & tourné  le  dos  à fa 
Patrie , que  de  grands  obftacles  vinrent  à la  traverfe.  Le  malheur  du 
tems  vouloir , & la  faine  Politique  impofoit  au  Roi  fon  SuccefTeur,  la 
nécelîité  de  défendre  fa  Couronne  contre  Jean  Cafimir  Roi  de  Pologne , 
qui  appuyé  par  les  menées  fecrétes  de  l’Empereur  & de  l’ E/pagne  (a),  j 
précendoit  comme  le  plus  proche  Parent  de  la  Maifon  Royale  de  Suide* 
La  proteftation  formelle  qu’il  intrejetta  contre  l’éleftion  de  Cba{ks  Gufta - 
te,  même  avant  que  Chrijline  eût  abdiqué,  occafionna  une  conteftatioa 
qui  ne  pouvoir  fe  vuider  qu’à  la  pointe  de  l'épée. 

Le  pis  étoit,  qu’à  fon  avènement  au  Trône,  le  Tréfor  public  étoit  fi 
épuifé,  qu’à  peine  trouva-t-on  moyen  de  mettre  la  Flotte  & les  Troupes  en 
état  d’agir  (b).  On  fut  obligé  d’avoir  recours  aux  emprunts  : mais  ne  ju- 

(jeant  pas  à propos  de  découvrir , dès  l’entrée  d’une  guerre  ouverte  avec 
a Pologne , l’état  foible  des  finances  de  Suide , on  aima  mieux , pour  fub- 
venir  aux  befoins  publics,  fe  fâifir  de  tous  les  revenus  que  la  Couronne 
pouvoir  fournir. 

Ceux  qui  étôient  affeétés  à l’entreden  de  Chrijline , n’en  furent  pas  fi 
exemts , que  ce  qui  lui  devoit  être  payé  fur  le  champ , ne  le  fut  que  plu* 
fleurs  mois  après.  Peu  accoutumée  à des  lenteurs , & moins  encore  à 
vivre  avec  économie,  elle  en  jetta  de  hauts  cris,  & reprocha  au  Gouver- 
neur-Général de  fes  Domaines,  que  fes  rentes  tardoient  de  lui  être  remi- 
fes.  C’étoit  le  Sénateur  Baron  Seved  Bûât  que  la  Re-ne  avoit  chargé  de  fes 
affaires  de  Suède.  A portée,  comme  il  étoit,  de  connoître  plus  que  per- 
fonne  ce  qui  manquoit  au  Tréfor  public  , & que  tous  les  revenus  du 
Royaume  fufiifoknt  à peine  aux  frais  de  la  guerre  de  Pologne , il  fe  retran- 
cha fur  la  grande  difette  d’argent , qui  l'empêchoit  de  s’acquitter  de  fe» 
devoirs  auiïi  promtement  qu’il  l’auroit  voulu. 

Chrijline  faifit  le  moyen  le  plus  naturel  pour  remédier  à ce  défordre». 
en  envoyant  un  homme  de  confiance  pour  s’informer  fur  le  lieu  de  l’état 
de  les  affaires.  Ce  fut  fon  Secrétaire  Guillaume  Davifon , Suédois  de  na- 
tion. 11  fit  tout  ce  qu’il  put  pour  amaffer  des  fommes  qu’il  remit  à la 
Reine.  Audi  faut-il  dire  à l’honneur  du  Roi  Charles  Gujiavc , que  quoi- 
qu’il eût  grand  befoin  de  tous  les  revenus  de  la  Couronne  pour  fe  défen- 
dre contre  les  Polonais , Y Empereur,  les  Danois  & les  Brandebourgeois , qui 
s’étoient  déclarés  contre  lui , il  fie  pour  ainfi  dire  l’impoflible  pour  ne  pas 
laiffer  manquer  la  Reine  de  la  penfion  qui  lui  étoit  dûe,  en  reconnoiflan- 
ce  de  la  Couronne  qu’elle  lui  avoit  procurée. 

Il  ne  laiffa  pas  pour  cela  de  defapprouver  la  démarche  que  Chrijline  avoit 
laite  en  embraffant  la  Religion  Catholique  ■ Romaine.  Il  en  témoigna  fon 
mécontentement  par  rapport  audit  Davifon , qui  s’étoit  auffi  fait  Catholique  : 
(c)  ; car  quand  il  avoit  demandé  audience  au  Roi  pour  lui  repréfenter  les 

com- 

fa)  Mi nv  1 U Chriftine  T.  I.  peg.  375.  (e)  Mém.  de  ChrifHne  Tom.  TI.  pog.  s-!. 

583  & T.  II.  p.  ne.  n.  tf  Mtm.  du  Ckvaiier  Tcrlon  p.  353.  Cf 

(0)  Ibid.  Tom.  I.  41  S-  444-  355» 
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commifllons  dont  la  Reine  fa  MaîtrciTe  l’avoit  chargé , Charles  Gu/lave  Jttçc!*. 
ne  voaluc  pas  l’admettre  (•)  avant  qu’il  déclarât  par  ferment  qu’il  n’étoit  ££^.rce 
pas  Catholique  - Romain.  Cbrijline  fe  Tentant  touchée  elle -même  en  cette  de  um«s 
rencontre,  & doutant  apparemment  de  la  confiance  de  fon  Secrétaire . 
elle  lui  écrivit  la  Lettre  fuivante  ; peut-être  dans  l'intention  aulfi  de  faire  L an 

voir  que  fa  nouvelle  croyance  lui  tenoit  à elle-même  fortement  à cœur,  (a)  i<5j8. 

A Rome  ce  i.  Février  1658. 

Je  vous  croix  fi feu  propre  à être  Martyr , que  je  ne  vous 
confie  Hier  ai  pas  de  vous  expo  fier  au  danger  de  faire  une  lâche- 
té pour  vous  fiauver  la  vie.  L'honneur  & la  vie  fiont  deux 
chofies  qui  méritent , ce  me  fiemble , qu'on  en  ait  foin.  S'il 
vous  arrivoit  de  nier,  ou  de  dififimuler  votre  Religion , vous 
ne  fiauver iez  ni  run  ni  h autre , s'il  vous  arrivoit  après 
de  vous  préfienter  devant  mot.  Il  fiant  vivre  & mourir  Ca- 
tholique, ££  fi  vous  y manquez,  vous  vous  rendrez  indigne 
(T être  à moi.  Que  les  menaces  du  Roi  de  Suède  ne  vous 

étonnent  pas.  Raffiez  - vous  de  le  voir,  ® revenez  auprès 

de  moi.  Après  la  menace  qu'il  vous  a faite , vous  fierez 
mieux  avec  moi  que  jamais  ; £î>  f animo fit é qu'il  témoigne" 
contre,  vous , vous  tiendra  lieu  de  mérite  auprès  de  moi.  Ne 
vous  mettez  pas  en  peine.  Revenez , mais  revenez  fans  a- 
voir  fiait  rien  de  bas,  ni  de  timide , portez-moi  des  atte - 

flattons  véritables  cT avoir  vécu  en  vrai  Catholique , fia- 
tisfiait  à tous  les  devoirs  auxquels  nous  oblige  notre  Reli- 
gion Catholique- Romaine.  Si  vous  y revenez  de  cette  fa- 
çon, je  vous  recevrai  avec  joie  © bonté-,  quand  il  ne  me 

refle- 

(«)  V.  Us  M/c.  de  Chriflinc  de  Négociai  délia  Regiitt  per  Jalire  ai  front  di  Polonia, 
pag.  254. 

(*)  Le  changement  de  Religion  de  Cbritlinc  étant  connu  en  Suide,  Cbixltt-Gujlavt 
fit  drefler  le  as.  Juin  l6s>,  une  Ordonnance  fur  l'exercice  eSt  la  confervation  de  la 
Religion  Lutbtrienre  en  Suide.  Le  Sénat  y trouvant  de  certaines  expreflions . balança 
à U publier,  à caule  de»  Protc/lans  d'autres  Etats.  Il  eu  fit  des  remontrances  au  Roi, 
qui  pourfuivoit  alors  la  guerre  en  Pologne.  Charte i Guliave  en  témoigna  foi)  déplai- 
fir,  en  lui  répondant . que  comme  cette  affaire  avoit  été  mûrement  difeutée  par  La  E- 
tats  de  Suide,  ii  ne  ftloir  pas  en  retarder  la  publication.  Jl  y avoit  deux  raifons.  dit 
le  Sénateur.  Comte  Guflave  Bonde  qui'portoient  le  Roi  i y i"fi(ler  (i).  La  premiè- 
re , de  peur  que  d’autres  Suédois  ne  fuiviffent  l'exeninle  de  Cbrijline.  L'autre,  comme  le 
dit  tulTt  le  Sénateur  Skylte . parce  que  Charles  Cuft  ivt  étant  né  d'un  Père  qui  étoit  de 
la  Religion  Refor  mie , vouloit  par  - là  perfuader  à tous  les  Suédois , qu’il  n'y  tenoit  au- 
cunement. 

(1)  V.  Sa  Relation  dam  IciLcgltte»  du  Sénat,  chez  PtlmkpU  ai  «ns.  sifa, 

F f a 
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Négocia-  referait  qu  un  morceau  de  pain  à manger , je  le  partagerai 
c«mme.«  avec  vous  avec  joie , 15  je  mourrai  plutôt  que  de  ne  vous 
de  tw-«.  pas  eiffijler.  Mais  fi  la  crainte  ou  Pefipérance  vous  ébranle 
— — — au  point  de  manquer  à ce  devoir , qui  vous  doit  être  plus 

1658*  précieux  que  la  vie  , ne  peu  fiez  jamais  à me  revoir , (3  fio- 
yez  ajfiuré  que  je  vous  punirai  de  cette  lâcheté , (5  que  tou- 
te la  puijfiance  du  Roi  de  Suède  ne  ni  empêchera  pas  de  vous 
donner  la  mort  entre  fies  bras , quand  même  vous  vous  y fie- 
riez réfugié,  jugez  après  cela  vous-même , fi  vous  êtes  en 
état  de  retourner  auprès  de  moi,  ou  no»,  & croyez  que je  vous 
tiendrai  parole . 

i<S6o.  David/on  Tevint  à Roms  , & y fut  bien  reçu. 

cbrifiim  Cependant  le  Roi  Charles  Gu  J!  ave  étant  mort  l’an  1660,  les  intérêts  de 
vint  i'Rt-  (a  Reine  demandoient  quelle  fe  rendît  en  Suède  pour  y meure  ordre  à fes 
" ” propres  affaires.  Arrivée  à Hambourg , elle  apprit  la  concertation  que  fon 
Réfident  Thexeira  avoit  avec  le  Magirtrat  de  la  Ville  (a) , qui  ne  vouloit  pas 
permettre  qu’il  s’en  retirât  fans  leur  confentement.  La  Reine  prit  hau-  « 

tentent  fa  défenfe.  Elle  écrivit  deux  Lettres  à Y Empereur  en  fa  faveur  (6)  , 
dont  nous  ne  produirons  ici  que  la  dernière  (*). 

E degno  di  tal  rifiejfione  il  b non  fiet'vizio,  che  mi  rende  da 
molti  antii  Diego  Theixera , ed  l.manuel  fiuo  figliuolo  nclle 
occorrenze  de  rniei  inter ejfi  in  que  fie  parti,  ch'  io  non  pojfio 
non  baver  nna  premura  particolare  nelP  iuterpormi  per  loro 
colla  AI.  V.  C.  affine  di  confieguir  la  grazia  che  fiofipirano 
dalla  fi/a  Clemcnza.  Il  fiudetto  Diego,  corne  V.  AI.  potrà 
più  difiint ameute  vedere  uclf  annejfio  memoriale , vicn  difittr- 
bato  per  gf  atti  délia  Cancellaria  Impériale  dal  poffiejfo  délia 
grazia  fiat t agit  già  ne  IP  efprejf'a  eau  fia  dalla  fie  lice  mentor  ia 
delP ■ Imperatore  R a dre  di  R.  AI.  C.  procuratagli  dal  Conte- 
Montccuecoli , il  quale  dalla  Alh  fiua  in  voce  ne  fà  ajficura- 
to  : E perche  quejle  mole  fie  vengono  a toglier  al  medefimo 
Theixera  la  liberté  diinvigilare  alli  rniei  ajfiari , percib  con 
ogni  maggior  vivezza  lo  raccomando  alla  AI.  V.  C.  pregan - 
dola  non  fiolo  di  confiermargli  Pifieffa  grazia,  ma  per  obligar  me 

mag- 

(«)  Mira,  il  Chriftlnc  T.  //,/>.  8«.  6fc.  (b)  Lettm  à Divtrfi.  png.  103.  &?  150. 

S:«œ»SS3©3S»SSSSSSSSS»S?SSS::!SrS0œ:®SKS!S:®5Sf 

(*)  La  première  eft  du  6.  Sept.  iddo.  & prefque  du  même  contenu:  l'autre  cil  da 
10.  Févr.  i6Cz. 
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maggiormente  di  ampliarncla  a fegno , che  detta  Caufa  reJH 
fotto  perpétua  oblivioue , in  modo  che  Piflejfo  Diego  e fuoi 
defeendenti  non  fiano  per  awenire  perfonalmente  ne  realmentc  più 
molefati , e Jia  loro  lecito  di  camiuare  liber  amen  te  ove  g P oc- 
correrà  per  tutto  P Imper io:  Quando  di  cto  la  M.  V.  C.  va- 
g lia  cotnpiacerf , corne  fpero,  dejidererei  per  fictirrczza , e quie- 
te  di  ejjiy  ch'  ella  mi  favorijfe  eP inviarmi  per  loro  un  Paffa- 
porto  generale  ne  lia  fudetta  confondit  à : Int  auto  certifico  la 
M.  V.  C.  che  corne  mi  preme  oltremodo  dottjmer  que  fa  gra - 
zia , coji  sella  Jî  degnerà  d accordarmela , io  le  ne  profcjfcrb 
una  fngolar  obligazione  e con  tal  opportunità  mi  confcrtno. 
‘D.  V.  M C. 

Chriftina  Alcflandra. 

Nous  avons  donné  ailleurs  le  détail  de  fon  voyage  & de  fon  féjour  en 
Suède  l’an  1660,  & avons  remarqué  que  tout  n'y  alloit  pas  fuivant  fon 
defir  (a).  Afin  donc  de  perfuader  au  Pape  A'.tx andre  FIL  que  malgré 
tout  ce  qui  pouvait  arriver , elle  ne  fe  laificroit  pas  ébranler  dans  la  Re- 
ligion quelle  avoit  erabraflee,  elle  lui  écrivit  de  Stockholm  les  deux  Let- 
tres fuivantes  (b).  , 

. Stockholm,  le  17.  O El.  1660. 

Beatiffirno  P a dre.  Per  adempir  con  la  Santità  Vojlra  le 
parti  poftbili  di  quelP  ojfequio , ch'  io  le  devo  da  per  tutto  ri- 
mojlrare , vettgo  a port ar le  in  quefo  f'oglio  P awifo  del  mio  fe- 
lice  arrivo  in  Stockholm.  Spero  che  V.  B‘.  per  continuare 
ineco  gP  atti  delP  anitno  fuo  betitgniffimo  non  far  à per  udir 
fe  non  volent ieri  quefo  fucceffo , mentre  io  con  tal  confidenza 
rajfegnandotni  per  fempre  rivèrent  if ima  alla  Santità  Vofra, 
rirnangô  qui  con  deflderio  d ejfer  prejlo  a rinuovarle  meglio 
colla  viva  voce  qttefe  mie  divotiffime  efprefîoni , e baciandole 
per  fine  li  Jj'"1'  Piedi  mi  confermo.  D.  V.  Santità. 

Al  Papa , di  Stockholm,  ft  n Nov.  1660. 

Non  havendo  io  di  quà  altra  occa flotte  di  ridurre  a ntemo- 
ria  di  V.  S:i  la  mia  fbmrna  e confantifima  divoziortc  ; mi  va- 
glio  di  quella  che  m'ojferifce  il  proflmo  Sacrofanto  Natale  del 
Redcntore  per  darlenc  qualche  rincontro  ncgP  augitry  di  quel- 
le profperità  ch'  io  del  continno  bramo  alla  Santità  Vofra. 
EDegnifi  ella , corne  la  fnpplico , di  gradir  benignamente  in 
• quefo 

(a)  Mw.  di  Cbiiilicc  T.  JI.  pog.  41.  (A)  Lttttrt  a Diverfi  p.  104  (f  ioj. 
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Kigocii  quefio  ufftcio  i fentimenti  delP  anima  mio  offequiofiffimo  ver  fi 
me"!c,k'a  V.  B‘,  rnentre  fer  fine  le  baccio  con  ogni  hum/lit  à li  SS™* 

Ixturs  de  <p:  J; 

ctnjnm  i ieai. 

i66i'  De  retour  de  Suède  à Hambourg  , la  Reine  écrivit  une  Lettre  au  jeune 
Comte  Coivitz  Ulfeld  (•),  Gentilhomme  de  fa  Chambre,  à qui  elle  con- 
rivi.T  fir,  |-ej|ja  d'accepter  |a  Soutane  que  le  Cardinal  Barbérlni  lui  avoit  offerte.  Elle 
lui  dit:  (a). 

Ceux  qui  vous  ont  perfuadé , Monfieur  le  Comte , que  la 
Soutane  vous  rendrait  inhabile  à mon  fervice , fe  font  trom- 
pés , ou  vous  ont  voulu  tromper,  fe  fuis  fi  éloignée  de  ce 
fentiment , qu'au  contraire  je  vous  affine  quelle  ajoutera  de 
P éclat  aux  antres  qualités  qui  vous  rendent  digne  du  pofie 
que  vous  occupez  dans  ma  Chambre.  Et  puifque  vous  demandez 
ma  pemtijfion  pour  accepter  la  grâce  que  mon  Coufin , le  Cardinal 
Barb  erini,  vous  veut  faire;  je  vous  la  donne  non  feulement  avec 
joie , mais  je  ne  manquerai  pas  de  P en  remercier  moi-même,  auffi- 
tôt  que  je  faurai  qu'il  aura  exécuté  le  favorable  deffein  qu'il 
a pour  vous , qui  cjl  fi  digne  de  fa  vertu  & de  fa  générofité ; 
& vous  pouvez  Paffurer  que  je  lui  en  ferai  autant  redevable 
qu'on  le  peut  être,  fe  prie  ‘Dieu  qu'il  vous  ait  &c. 

t fifff'*'  La  Reine  fans-doute  pour  faire  connoître  au  Monde  Catholique  que,  mal- 

c'hrfint  gré  les  chagrins  qu’elle  croyoit  qu’on,  lui  avoit  caufés  en  Suède,  elle  n’é- 
mfrïTf  t0't  pas  capable  de  fe  repentir  d'avoir  embraffé  la  Croyance  Romaine,  ni 
Ro  de  relâcher  rien  de  fa  ferveur  pour  la  Religion  qu’elle  avoit  embraflce  ; & 
TPffidï'* au®  P°ur  fa>re  fentir  aux  Suédois  quelle  ne  penfoit  jamais  de  la  quitter , 
*.r  conçut  l’idée  de  procurer  aux  Catholiques , tant  en  Danrtcmarc  qu’à  Hambourg , 
m^'fi  le  libre  exercice  de  leur  Religion.  Ce  fut  dans  cette  vue  qu’elle  entama  u- 
H*mbemrf,  ne  efpéce  de  Négociation  auprès  des  principales  Cours  des  Princes  Catho- 
liques, qui  dura  au  delà  de  fix  mois,  où  elle  leur  expofa  les  moyens  par 
lefquels  elle  jugeoit  l’affaire  faifable.  Nous  produirons  quelques-unes  de  fes 
Lettres  fur  ce  fujet;  & en  premier  lieu  celle  qu’elle  écrivit  au  Nonce  A* 
poflolique  de  Cologne , conçue  en  ces  termes  (b). 

(*)  Hambourg  if  30.  Man  iCÔi.v.Ncg.  (b)  Ltttere  à Divtrjî  fag.  107. 
a Pot.  f.  25a.  h 153. 

(*)  Il  étoît  fils  de  l'inforruné  Ccrwits  Ulfeld , Grand-Maître  de  la  Cour  de Dame- 
marc.  V.  les  M6ul  de  Cbtiflint  T.  I.  p.  20$.  Sc.  T.  11.  p.  64,  6tc. 
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©’Hamburgo,  du  ir  Juillet » 1661.  Æl 

mcrce  de 

Giunta  in  quefia  Città  hb  ricevuta  per  le  menti  del  P.  Pietro  Cbriftint. 
Giefuita,  la  kttera  di  V.  S.  colle  facolt à per  P).  Gïo.  Va-  — j ,;m  “ 
quier,  a cul  s erano  procurât e , ajfinche  fe  ne  valeffe  in  bette-  iééi. 
fizio  de'  Catholici  di  Stockholm , ove  io  bramava  ch'eglï  reflafi- 
fe  ; mà  le  mie  perfua/ive  non  hattno  potuto  indur  lo  a Jadis  far  a 
' quejlo  mio  defiaer'to , ficufandofi  con  dir  di  dover  andar  in  Fran- 
cia per  Jitoi  proprij  inter ejfî  dopo  la  morte  di  Mazzarino,  corne 
bà  poi  fatto  : Onde  rimangono  quei  Cattolici  fenza  Mini - 

Jlro  Ecclefiafiico  ; Voglio  perd  credere  che  il  Ref  dente  medejimo 
di  Francia  fia  per . baver  penfiere  d'introdurvi  qualche  altro 
Sacerdote.  Intanto  hb  voluto  che  V.  S.  fia  informât  a dclla  ca- 
gione  per  Ut  quale  non  hà  potuto  perfettionarft  la  mia  intenzio- 
ne,  e ringraziandola  délia  premura , con  che  ella  è concorfa  ad 
un  fine  cofi pio , le  defidero  per  fine  da  Dio  ogni  bene. 

Quelques  exprefïïons  de  cette  Lettre  font  allez  entrevoir,  que  finten* 
non  du  voyage  de  Cbrifline  en  Suède  avoit  auifi  été  d’y  effectuer  quelque 
chofe  en  faveur  du  Catbolhifme  ( a ) , dont  pourtant  elle  fut  détournée  pas 
les  réfolutions  brufques  des  Etats,  aflèmblés  alors  en  Diette. 

.Le  dépit  qu’elle  en  conçut,  la  porta  à s’adreflér  à.  T Empereur , dans  l’ef- 
pérance  de  perfe&ionner  en  'Allemagne  un  ouvrage  dont  elle  ne  pou  voie 
venir  à bout  dans  fa  propre  Patrie.  Elle  lui  écrivit  là  - deflus  le  30.  Juillet 
{b)  de  la  même  année , en  lui  difant: 

Rapprefenterà  Monfigl.  Nunzio  a V.  M.  C.  Foccorrenza 
eh'io  hà  di  pregarla  de'  fuoi  favori , quali  fe  fi  degner à cTaccor- 
darmiyfi  corne  io  confidoy  mi  riputerb  cofi  obligata  alla  M.  V. 
che  non  havrà  ella  che . defideri  più  di  me  le  occafioni  di  Servir- 
la  perfarle  apparir  in  ejfe  non  meno  la  mia  gratitudine  che  la 
Stima,  ch'  io  Jb  d ejfere.  D.  V.  M.  G. 

Ce  que  Cbrifline  n’avoit  marqué  à l 'Empereur  qu’en  termes  généraur , efb 
plus  détaillé  dans  fa  Lettre  au  Nonce  Apoftolique  de  Vienne , conçue 
ainfi  (c). 

Al  Nunzio  di  Vicnna,  3 Lugi.  1661. 

Monfigi  Poiche  richiedono  U m'tci  ajfari  eh'io  m 't  trattenga  per 

quaU 

(a)  V.  Mém,  it  Cbrifline  T.  II.  pag.  (&)  Lelttre  i Dhrrfi.  pag.  ioS. 

+S.  C fe-  (f)  De  ta  mime  date  l.  c.  p.  loS  no. 
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qualche  tempo  in  quefli  parti , vorrei  fiodisfiar  a me  fieffa  con 
impie  garnît  anche  in  bette  fi zto  délia  ttofira  Ortodoffa  Religione , 
mentre  ho  pot  ut  o fcorgere , cbe  non  fiarebbero  per  riuficir  affat- 
to  va  ni  i tcntativi , che  fi  fiaceffero  per  introdume  il  iibero  effer- 
cizio  tanto  in  qnefia  Città,  quant  o in  Danemarca;  Ma  perche 
f Imprcfa  per  Je  fieJJ'a  è grande,  vorrei  prima  efintraprenderla 
effer  provifia  de  II"  ajfifienza , e favore  di  Si  Mi  C'±a  per  fa- 
cilita)' maggtor mente  gl  anttni  a condefcender  ail'  infianza: 
Effeu  do  per  à quefio  penfiero  di  cofia  tanto  pi  a.,  e degna  d’ effer 
ardent  entente  promoffa  anche  da  V.  S.  piglio  feco  la  cottfiden - 
za  di  pregarla , corne  fiaccio  con  ogtti  firettezza , di  procu- 
rait»i da  S.  M-  C.  due  lettere , nna  diretta  à qnefia  Città, 
e faltrà  al  Rè  di  Danemarca,  ttelle  quali  mofiri  efficacement  e , 
cbe  compiaccndofi  al  mio  defiderio  in  quefio  parttcolare,  fi  far  à 
cofia  cofigrata  à S.  che  havrà  atfigufto  non  ordinario  di  fien- 
tir  che  fiegua  il  contrario.  M'afficuro  che  V.  S.  havrà  in  cib 
pretnura  egttale  non  metto  al  zelo , che  deve  haver  per  la  no- 
fira  Religione , che  alla  vivezza  con  che  io  ne  la  prego , e che 
troverà  S.  M.  dtfipofia  a fiavorirmi  in  qtiefia  occorrenza , onde 
attendero  quant  o prima  le  lettere.  Refia  che  V.  S.  fiappta, 
ch' to  non  vorrei  ehi  fil  trattaffe  quefio  negozio  fie  non  con  fiom- 
tna  fiegreîtezza , cd  in  modo  che  non  ne  arrivaffe  a Roma 
alctiua  uotizia,  prima  che  fi  fioffe  tirât  o a fielice  fine,  non  couve - 
nendo  di  public  ante  i trattatifi  per  î incertezza  di  diportarna 
buott  efito,  corne  per  il  pregiudizio  che  pot r ta  derivarne  al  me- 
demo  ed  al  U miei  interefji  particolari.  Sia  per  b fie  tira , che  fie 
placer  à a E>io  di  render  f'rut tuo fia  qnefia  mi  a applicazione , io 
ne  darb  opportunamente  lawifio  à V.  S.  accib  ella  prima  d' ogn ’ 
altro  poffa  pot  trasmetterlo  ove  le  parer  à,  e quando  non  fia 
pojftbile  d'ott  citer  l'intente  , mi  far  à ella  almetto  tefiimonio , 
ch'io  non  havrà  mancato  di  far  le  mie  parti  per  confieguirlo. 
Auncffa  riceverà  E.  S.  la  lettera  di  S.  M.  e raccomandandole 
di  tmovoil  tutto  con  ogtti  caldezza , le  brarno  profiperità  e fia  lut  e. 

Quoique  Chrijiinc  n’ignorât  pas  que  la  Cour  de  tienne  ne  le  cède  guère 
à aucune  Cour  en  zèle  pour  la  Catholicité,  il  fçmble  pourtant  qu’elle  ait 
aflïz  connu  que  la  Cour  d’ E/pagne  renchèriflbit  encore  fur  le  Bigotifme , 
quand  elle  dit  à S.  M.  Catholique:  (fi) 


SerenifF  Rè.  Il  Zelo  di  V.  M.  verfb  la  noflra  Religione 

Catolica 


(j)  De  ta  meme  date.  I.  c.  p.  lia. 
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Cattolica  è cofi  fingolarey  che  tri  a (ficura , far  à per  incontrar  tugad»- 
volontieri  Foccafume  che  le  far  à data  da  Alonfig r.  Nunzio  di 
fiavorir  alla  medefima , a eut  riportandomi  ne  IF  ejprejffione  de' 
miei  fient  menti , mi  rejlringo  ad  ajfcnrar  la  AI.  V.  ch'io  me  — ■— 
le  profijferb  fingolar mente  tenuta , fe  fi  comfiiacerà  daccudtr  a 

Îuello  di  che  y tn  mio  nome  y far  à pregata  dalF  ijlejfo  Monfig. 

iunzào  ed  intanto  mi  confermo  T).  V.  AI. 

• , • 

Le  Contenu  de  la  Lettre  au  Nonce  à'Ejpagne  revient  à celle  qu’elle  avoit 
écrite  à celui  de  Vienne.  Voici  la  Lettre  que  Cbrifline  écrivit  fur  le  mê- 
me fujet  & le  même  jour  (a)  au  Comte  Gai  GuaÛo,  qui  faifoit  alors  Tes 
affaires  à la  Cour  de  France. 

Conte  Gualdo,  Volendo  to  prima  di  partirmi  da  quefii  Tde* 
fi  far  ogni  sforzo  per  veder , fe  fia  pojfibile  di  fpuntar  Fintro- 
duzione  délia  libertà  Cattolica  in  quejla  Città , ed  in  Dane- 
marca;  hb  rifoluto  di  famé  Finjlanza\  ma  prima  hb  jlimato 
bene  FF ejfer  provijia  di  lettere  delF  Imper atore , del  Rè  di 
Spagna,  e di  S.  AI.  Chrijhanijfimay  per  accompagnarla  più 
ficuramente  colli  loro  ufficij.  ‘ Per  baver  le  dunque  dalli  primi  due  y 
fi  è feritto  hoggi  alli  Nunzij  che  rifiedono  in  quelle  corti,  accib 
le  procurinoy  e per  ottenerïe  cojli  da  S.  AI  ne  do  l'incumbcn- 
za  a voi  medemo.  "Dovrete  per  tanto  pregar  S.  AI.  che  fi  vo- 
glia  degnar  di  mandarmi  due  lettere  y ma  diretta  à que  fia  Cit - 
ta , e F ultra  al  Igè  di  Dancmarca  , ne  lie  quali  deftdero , che 
mofiri  fpicciatamente  e crm  ejficaccia  che  glt  far  à accettijfimo  ; 
che  la  mia  inflan  za  délia  libertà  Cattolica  habb'ta  effet  to , e che 
per  il  contrario  riceverà  molto  difgufio , fe  non  mi  far  à in  effa 
compiacciuto  y e voi  non  lafeiate  di  far  cono  fier  alla  AI.  ' S.  che 
la  maggior  parte  di  quellt  che  hanno  a goder  di  quefio  benefizio 
fono  francefiy  e che  fe  gF  ufficij  faranno  ejfcaci , incontreranno 
la  difpofizione  che  fi  aefidera . E con  tutto  che  per  baver  le  da 
Spagna  fi  fia  firitta  a quel  Nunzio , ad  ogtii  modo  non  far  à fe 
non  bene  che  ne  par  Hat  e cojli  y ancora  col  Conte  di  Fuenfalda- 
gna , accib  lui  anche  cooperi  che  quelle  del  fuo  Rè  vengano  con- 
ccpite  con  vivi  fintimenti  \ Onde  fi  è penfato  d’inviarvi  qui  ag- 
giunto  il  piego  per  il  Nunzio  medefimo  accib  di  cojli  gliela  man- 
diate  ficuramente  col  mezzo  delF  ijlejfo  Conte . Ci  raccomando 
per  fine  che  il  tutto  pajfi  con  fegretezza , perche  fenza  quejla 

pub 

(a)  De  la  mime  itlt  L.  e.  f.  112. 
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pub  andar  ogni  co fa per  terra,  è nuocerf  attco  alli  mi  et  intcref 
commerce  //;  cofi  afenetevi  p alimente  elal  pubïicare  che fi  cercbino  le  altre 
lettere  di  Spagna  , e detl'  Imperatore  per  quefio  fine,  e T)io, 
— vi  gnardi. 

g“  întorno  al  piego  del  Nunzio  di  Spagna  m'occorre  foggiungervit 
che  non  dovrete ni  andar glielo  fin  tanto  che  non  havrete  ricevute 
di  Spagna  r'tfpofe  favorevoli  fopra  il  negoxâo  che  fapete,  nel  quai 
cafo  pure  confier ir  et  e al  Conte  di  Fuenfaldagna , cib  che  porta  Urne- 
demo  piego , conforme  vi  hà  ordinato  di  fopra,  e non  altramente. 

Le  Roi  de  Franc*  fut  Je  premier  à répondre  à la  propofiüon  de  Cbrijlinr, 
qui  fe  trouvant  alors  un  peu  indifpofée,  récrivit  au  Comte  Guablo  (a)  de 
remercier  S.  M.  T.  C.  de  la  faveur  quelle  lui  avoit  faite,  & de  lui  repré- 
senter en  même  teins,  que  la  Reine  fouhaitoit  fort  que  ces  Lettres  du  Roi 
fuiÔènt  plus  efficaces,  c’eft-à-dire  que  l’on  fit  comprendre  au  Roi  de  Danr 
nemarc,  auffi-bien  qu’à  la  Ville  de  Hambourg,  combien  il  feroit  agréable 
à la  Reine,  que  l’un  & l’autre  déférât  à fon  defir,  & qu’au  contraire  elle 
feroit  mal  fatisfaite,  C fes  inftances  ne  produifoient  pas  leur  effet.  Chrijli- 
ne  fouhaita  de  plus,  que  ces  Lettres  de  S.  M.  T.  C.  pafMent  par  la  Se» 
cretairerie  dans  la  forme  accoutumée , pour  faire  comprendre  qu’elles  a» 
voient  l’air  d’un  Confeil  formé,  & que  le  RéGdent  Bidal  eût  ordre  de  fe 
comporter  dans  cette  négociation  comme  la  Reine  le  jugeroit  à propos: 
enjoignant  au-refte  au  Comte  Gualdo  de  fe  prévaloir  du  P.  Annal,  Con- 
feffeur  du  Roi , avec  l’aflilhnce  de  cet  autre  Jéfuite  que  le  Comte  coft-' 
noiffoit  (•) , afin  de  faciliter  d’autant  mieux  ja  réufiitc  de  cette  affaire  par 
leur  moyen. 

Dans  la  Lettre  filivante  (b)  la  Reine  mande  auXomte  Gualdo,  qu’en 
réponfe  à la  fienne,  elle  ne  peut  qu’être  fcandalifée  des  lenteurs  des  Efpa* 
gnols.  Cependant  réfiécbiflànt  fur  leur  flegme  quand  il  s’agit  de  prendre 
quslque  Réfolution , elle  ne  perd  pas  encore  toute  efpérauce  que  la  leur 
ne  foie  conforme  à ce  qu’elle  defire. 

Ne  manquez  pourtant  pas,  dit  la  Reine  au  Comte,  de  là 
prefler,  comme  de  vous-même,  pour  f avoir  quelle  en  fera  la  con - 
clufion.  Vous  bifferez  de-même  à la  Cour  où  vous  êtes , pour 

avoir 


(a)  Lttttrc  à Diverfiltn.Sept.l.c.p,  116.  (p)  Le  8.  Ofl.  I.  c.  p.  H7. 


(*)  Ce  Pire  Jéluiie  Frai, cuis  Annal,  elt  beaucoup  loué  par  fes  Confrères,  i caufe  de 
fon  defintéreflement,  & plus  encore  par  fon  ardeur  contre  les  JanfcniJiet.  Bayle  ob- 
ferve,  que  fi  le  petit  Jtcpotifme  Je  la  branche  des  Pures  ConfetTeurs , étoit  au  plus  bas 
degré’ il  Paris  du  teins  du  P.  Annal , le  grand  Ntpuijme  de  Rame  étoit  au-con traire  i 
Ton  comble  (:). 

(l)  Di&.  Hitt.  & Crit.  Art.  AWN4T. 
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avoir  des  Lettres  dans  la  firme  que  je  les  fouhaite , tant  four 
le  Roi  de  Dannemarc , que  pour  cette  Ville-ci. 

Tâchez  d'en  parler  au  Roi-même , qui  ayant  des  inclinations 
des  idées  glorienfes , petfinnellement  beaucoup  dajjeci ion 
pour  moi , je  majf  'ure  qu'il  me  favorifera  de  toute  fin  ame , 
£#7/  /«/  fera  agréable , que  comme  je  me  fuis  portée  à cette 
entreprise  par  moi  - même , de  même  il  voudra  volontiers  que 
j'y  réufftffe  moyenaitt  fin  entremife  £y  fin  aut  orité. 

Vous  avez  bien  fait , ajoute  la  Reine,  d'avoir  tenu  jufquici 
cette  affaire  ficrette  au  Chevalier  Terlon.  Je  m'qffure  pour- 
tant, que  comme  je  lui  ai  remarqué  beaucoup  de  zélé  pour  no- 
tre Religion , je  crois  qu  il  embraffera  avec  ferveur  cette  Négo- 
ciation, en  cas  qu'il  y fut  employé  pour  la  Cour  de  Dannemarc 
{*),  y étant  je  le  conduirais  bien  à mes  intentions.  C $c. 

Voici  fa  Lettre  à Louis  XIV.  (a). 

I 

Mon  (leur  mon  Frère , s'il  s' agi ffoit  d'un  moindre  intérêt  que 
de  celui  de  la  gloire  de  Dieu  G du  Jervice  de  fin  Eglife,  je 
me  contenterois  de  remercier  V.  M.  de  la  bonté  que  vous  avez 
eu  de  me  favori fir  de',  vos  Lettres , que  je  vous  avois  demandées 
pour  le  Roi  de  Dannemarc  pour  cette  Ville.  Mais  puifquil 
s'agit  d'une  affaire  fi  importante,  je  maffure  que  V.  M.  rece- 
vra agréablement , non  feulement  mes  rernercimens  que  le  Com- 
te Gualdo  a ordre  de  lui.rendre  de  ma  part,  mais  auffi  que  vous 
fiuffrirez  qu'il  vous  fuggére  ce  que  je  juge  néce  faire  pour  ob- 
tenir à V.  M.  la  gloire  d' établir  la  liberté  àe  l exercice  de  no- 
tre fainte  Religion  en  ces  quartiers.  V.  AI.  fi  fert  envers 
moi  de  termes  fl  obligeons,  quelle  me  remercie  de  ce  que  j'ai 
voulu  partager  avec  elle  cette  gloire  ; mais  vous  me  permettrez 
de  vous  dire,  que  c éji  à vous-même  que  fera  toute  la  gloire, 
tout  le  mérite  du  fuccès,  puifqu  il  eji  certain  que  je  n au- 
rais que  la  part  que  V.  M.  me  donne  en  permettant  que  vos 

Lettres 

00  Letlere  à Div.  le  I.  Otl.  I.  t.  p.  no. 


(*)  Ce  Chevalier  de  Terlon  avoit  été  AmbafiTadeur  de  France  tant  en  Suède  fous  le 
;ne  dt  C uries  Gufhve , qu'en  Dannemarc.  Et  comme  il  y avoit  fait  de  bonnes  habi- 
tudes Clr- il  Int  fouhaitoit  qu'il  y revint.  Nous  avons  de  Terlon  des  Mémoires  fort 
inllrtiiSIfs  du  teins  de  fon  AmbafTade  oü  entre  autres  chofe»  on  voit  qu'il  indinoic 
plus  pour  la  Cour  de  Dannemarc , faifant  de  fon  mieux  pour  que  le  Roi  Frédéric  JJ  L 
ne  fuccomblt  pas  fous  les  Armes  de  Cbarles  Gujlave. 

G g a 
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Négocia  Lettres  pafifent  par  mes  mains,  (fi  que  j'ajoute  mon  interce/fion 
commetet  à votre  autorité , pour  obtenir  un  deffein  Jî glorieux.  L'affaire 
dont  H s'agit  ejl  pleine  de  difficultés  (fi  d obj lac  les,  (fi je  comtois 
■ — ; — ma  foibleffe  ; c ejl  pourquoi  j'ai  recours  encore  une  fois  à F ajfi- 
îéûi.  fiance  ÊS>  à F autorité  de  V.  M.  (fi  me  promets  un  heureux 
fiiccès , pourvu  que  vous  ayez,  la  bonté  de  F employer  fortement 
(fi  férieufement.  Avec  un  fi  puiffant  appui , je  ne  trouverai 
rien  cF impoffible  ; (fi  puifque  je  fuis  perftiadée  que  vos  Let- 
tres produiront  F effet  que  je  defire , (fi  que  c e fi  tout  ce  que  le 
Comte  Gualdo  a ordre  de  vous  demander  de  ma  part , j eJPe‘~ 
re  que  V.  M.  ne  me  le  refu fer  a pas  , (fi  quelle  choijira  les 
termes  les  plus  expreffifs  (fi  efficaces  pour  faire  connoitre  quel- 
le defire  fortement  (fi  férieufement  que  F on  m'accorde  la  faveur 
quelle  demande  pour  moi.  Si  V.  M.  a la  bonté  d écouter  es 
que  le  Comte  Gualdo  lui  dira  de  plus  de  ma  part,  je  ne  doute 
pas  quelle  ne  confient  e à la  faveur  que  je  lui  demande,  (fi 
qui  fera  pour  moi  la  plus  grande  dont  je  pourrai  vous  être  re~ 
devable.  Je  m'ajfure  que  V.  M.  a trop  d amour  pour  la  gloi- 
re, (fi  trop  d amitié  pour  moi , pour  me  refufier  votre  afififitance 
en  cette  occafion\  (fi  puifque  vous  agiffez  par  vos  propres  fen - 
timens , il  efi  impoffible  que  vous  puiffiez  vous  refufer  à la 
gloire  ; elle  efi  le  plus  digne  objet  de  la  paffion  de  ceux  qui 
naiffent  comme  nous , (fi  votre  belle  (fi  miraculeufe  naififance 
vous  engage  préférablement  à tous  d employer  votre  put  (fiance, 
(fi  les  grands  talens  que  Dieu  vous  ar  donnés  pour  la  gloire  de 
fou  Service , (fi  pour  le  bien  de  fon  Eglife,  dont  les  Rois  vos- 
Ancêtres  fe  J'ont  rendus  les  appuis.  'Pour  moi , je  m intéreffe 
avec  joie  à la  gloire  que  vous  allez  acquérir , (fi je  prévois  avec 
fiat  is fait  ion  que  vous  vous  y prendrez  d une  façon  qui  égalera 
la  vôtre  à celles  des  fiée  les  paffés  les  plus  fameux,  (fi  que  V. 
M.  fe  va  rendre  F ornement  (fi  la  félicité  du  nôtre.  Je  vous 
demande  la  continuation  de  F honneur  de  votre  amitié  (fi  de  v<h- 
tre  fouvenir,  (fi  vous  protefie  que  je  ferai  toute  ma  vie 

Monfiîcur  mon  Frère 

Votre  bonne  Sœur , (fi  très-affectionnée  Amie- 

C.  A. 

Cbrijline  ne  fe  borna  pas  à e'erire  fur  cette  affaire  à l'Empereur  & aux 
Rois  de  France  & d'Efpagne  feuls.  Elle  follicita  même  le  Roi  & la  Reine 

d» 
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de  Pologne  d'y  entrer  aufli  pour  leur  part , par  les  Lettres  fuivantes  : (a).  uigocit. 

tient  Sc 

Monfieur  mon  Frère , j'ai  prié  Monfieur  le  Nonce  de  fillici-  àtuamit 
ter  auprès  de  V.  M.  de  ma  part  une  affaire  à laquelle  je  crois  CL  ■ 
la  trouver  favorable , puifquil  s'agit  de  la  gloire  îê  du  firvi- 
ce  de  Dieu  CfJ  de  fin  Eglifi.  Je  mefiime  beureufi  d avoir  trou-  * 
vé  une  occafion  fi  glorieufie  pour  rappeller  dans  votre  fiouvenir 
P amitié  que  je  vous  ai  confiamment  confirvée  en  tout  tems,  & 
en  tous  lieux,  telle  que  le  devoir  du  fang  P exige  de  moi. 

je  vous  prie  d ajouter  foi  aux  vérités  que  Monfieur  le  Non- 
ce dira  à V.  M.  fur  mes  fient ime ns , & d’être  perfiuadé  que 
fi  vous  me  favorifez  en  cette  occafion , V.  M.  ajoutera  à mes  fin- 
timens  une  plus  forte  obligation  que  ne  P efi  celle  du  fang,  qui 
m'attache  au  defir  de  vous  honorer , tv  de  vous  fervir  toute 
ma  vie.  Je-  fuis 

Monfieur  mon  Frère, 

V itre  très-ajfettronnée  Sœur, 

- C.  A. 


Madame  ma  Sœur , je  me  remets  à ce  que  Monfieur  le  Non- 
ce dira  à F.  M.  de  ma  part , craignant  de  P importuner  , ou 
de  P ennuyer  par  de  longs  raifonnemens.  J'efipére  que  V.  M.  ne 
me  refufiera  pas  l'ajfijtance  que  je  vous  demande  auprès  des 
Rois  de  Pologne  Çy  de  Dannemarc , puifqu  il  ne  s'agit  que  de 
vous  faire  partager  avec  les  plus  grands  Frittées  la  gloire  de 
travailler  au  fervice  de  Dieu  Cf>  de  fini  Eglifie.  Four  moi  j'ai 
de  la  joie  de  pouvoir  en  cette  occafion  renouveller  à V.  M.  les 
proteftations  d une  éternelle  amitié , dont  les  nœuds  font  é- 
treints  par  la  force  de  la  nature , par  le  devoir  dun  fang 
qui  eff  trop  bon  pour  fi  démentir  en  aucune  occafion.  Je  vous 
prie  d être  perfuadée  de  la  tendre  fie  qu'il  minfipircra  toute  ma 
vie  pour  V.  M.  de  ne  pas  douter  des  protefiations  que 
Monjîeur  le  Nonce  vous  en  fera  de  ma  part,  lorf qu'il  vous  afiu- 
rera  de  la  pajfion  avec  laquelle  je  Jitis, 

Madame  ma  Sœur, 


Ça)  la  4.  02.  I.  c,  f.  J 2(5.  127. 


Votre  très-ajfdiionnée  Sœur 


C.  A. 


Cg  3 
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La  Reine  accompagna  ces  Lettres  d’une  autre  pour  le  Nonce  de  Po- 
logne (a) , où  elic  lui  répété  les  rnefures  quelle  avoit  déjà prifies pour 
faire  réujjir  fin  projet , tant  en  Dannemarc  qu'à  Hambourg. 
Elle  fouhaite  de -même  les  bons  offices  du  Roi  de  Pologne 
auprès  dudit  Roi , qu'elle  fi  flatte  devoir  étrcif un  grand  poids 
à eau  fi  de  la  Confédération  qui  fubjifie  entre  ces  deux  Prin- 
ces. Elle  recommande  au  Nonce  les  Lettres  pour  le  Roi 

Jean  Cfdimir  & à l'a  Reine,  dont  le  contenu , dit-elle,  é- 
toit  digne  du  pofle  qu'il  occupait  dans  cette  Cour , té  de  la  pro- 
feffion  des  firvices  qu'il  avoit  rendu  à la  Reine.  Sur-tout , lui 
dit-elle,  je  juge  néceffiaire , Mon  (leur,  de  vous  apprendre  que 
comme  j'ai  écrit  diverfis  fois  au  Roi  de  Pologne  tant  à Pocca- 
fion  de  ma  couver  flou , que  depuis  dans  d'autres  occurrences , 
fans  jamais  y avoir  reçu  de  répoufe.  j'ai  au  commencement 
cru , que  cela  ferait  arrivé  par  quelque  oubli  ou  autre  cmpécbe- 
?nent.  Mais  le  Cardinal  V idoni , étant  depuis  arrivé  à Rome 
G?  parlant  de  ebofi  & <f  autre  an  Cardinal  Axzolino , il  fit  en- 
tendre que  S.  M.  s' é toit  plainte  de  moi , de  ce  que  je  ne  Pa- 
vois pas  averti  de  ma  Converfion.  Ceci  me  caufa  bien  du  trou- 
ble , puifqne  je  favois  pour  certain  que  j avais  fatisfait  à 
S.  M.  en  ce  point-là , même  de  Bruxelles,  oh  je  fis  P abjura - . 
tion  fier  été , i$>  après  r/'Infpruck,  dont  je  pourrois  encore  pro- 
duire les  copies  de  ces  Lettres , aujfi-bien  que  de  toutes  les  au- 
tres que  je  lui  ai  écrites  en  diverfis  conjonctures.  Apprenant 
depuis  que  ces  Lettres  s'étoient  égarées , je  n'ai  pu  que  me 
plaindre  de  ce  défafire.  Cependant  je  vous  prie , Moufieur, 
qu'en  cas  que  vous  trouviez  le  Roi  & la  Reine  fâchés  de  cet 
accident , de  les  affiurer  P un  Çfî  P autre  vivement  de  la  confian- 
ce de  mes  fient  imens  affiePl lieux  à leur  égard , Çÿ  de  la  bonne 
cor rc/pon dance  que  je  fouhaite  qri  fubfifie  entre  vous.  Vous 
vi  obligerez  grandement  de  la  cimenter  le  mieux  poffible  en 
cette  occafion , oh  / èfpére  que  Leurs  Majefiés  feront  portées  à 
favorifir  notre  Religion.  Au  lurplus  Chrifiine  recommande 
nu  Nonce  de  lui  faire  avoir  des  Lettres  aufij  efficaces , que 
celles  quelle  avoit  demandées  à cP autres  ‘Princes  pour  le  Roi 
de  Dan.iemnrc  Çÿ  la  Ville  de  Hambourg.  Et  afin , lut  dit- 
elle,  de  lever  tout  fiujet  de  me  (intelligence  qui  pourroit  arrê- 
ter le  fiuccès  de  cette  Négociation , vous  éviterez  de  faire 
aucune  mention  de  ce  que  le  Cardinal  Azxolino  vous  a écrit 

au 

(a)  Le  4.  03.  1.  c.  f.  IÎ3.  Littert  à DivtrCi. 
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au  fujet  du  Teftament  du  Roi ; d autant  plus  que  comme  je  ,wg*à*- 
compte  de  jouir  des  revenus  de  fis  Terres  fanées  dans  le  Ro-  c^m’Jtcc 
yaume  de  Naples , je  ne  veux  lui  donner  aucun  fujet  de  dé-  cîw! w2Tde 
plaifir , eftimant  tout  autre  intérêt  au-de (fous  de  celui  où  il  s'a-  — : — * 
fit  de  l’avantage  de  la  Religion.  Refie  à vous  recommander  ,£jï. 
le  ficret  de  / affaire , parce  qu'il  importe  pour  fin  bon  fuccès , 
de  ne  la  publier  nulle  part , pendant  quelle  ne  fi  qu'au  terme 
de  Traité. 

Le  lendemain  après  l’expédition  de  cette  Lettre,  elle  en  écrivit  une 
autre  au  Nonce  de  Tienne  (a)  , où  elle  tâche  de  lever  les  obftacles  qui  pour- 
. roicnt  retarder  le  mi  ni  itère  de  l' Empereur , de  donner  la  main  à la  réqui- 
sition de  la  Reine.  Elle  lui  dit: 

Que  fl  on  doute , que  quand  meme  on  l agréerait , il  pour- 
rait en  réfultcrt  que  le  Roi  de  Danncmarc  fit  les  mêmes  in- 
flanc es  auprès  de  /'Empereur  pour  qu'on  accordât  aux  Héré- 
tiques une  pareille  liberté  de  confidence  dans  fis  Rais  héré- 
ditaires; je  répons  à cela , que  le  Roi  de  Danncmarc  s'inté- 
refiè  tant  pour  / affermi  fie  ment  de  fa  Monarchie  (*),  que  fin- 
tant  de  n'y  pouvoir  mieux  ' parvenir , qu'en  permettant  dans 
fin  Royaume  la  liberté  de  Religion , il  ne  demande  pas ptieux 
qu'un  bon  prétexte , qui  F obligerait  en  quelque  façon  à met- 
tre en  exécution  fa  volonté:  d'où  il  fait  t qu'il  aura  même 
des  obligations  à S.  AI.  I.  des  offices  qui  s'accordent  fi  bien 
à fin  defir  pour  s'affermir  dans  fin  pouvoir  atlitr aire.  Quant 
à cette  Ville , ( Hambourg  ) elle  ne  portera  pas  fis  pré- 
tentions fi  haut , ni  elle  n'aura  la  hardiejfe  de  faire  cette  de- 
mande à /Empereur;  pour  ce  qui  efi  de  la  Suède,  tout 
doute  ccffe  à cet  égard , parce  qu'on  n'entend  pas  faire  dans 
ce  Royaume  aucune  infiance  en  faveur  de  notre  Religion , par 

* con- 

té) LttUrc  a Diverji  h $.  OS.  I.  e.  p.  ta  8. 


(*)  Ce  fut  Tannée  avant  ififin,  que  la  Souveraineté  fut  déférée  au  Roi  de  Danne- 
marc,  par  les  divers  ordres  des  Etats;  celui  de  laNobleife  regimba  au  commencement, 
mais  ii  fe  rangea  après.  Elle  s’attira  cette  di  (grâce  par  les  manières  hautaines  avec  les- 
quelles elle  traita  fes  Concitoyens,  en  petits  Tirans.  La  médaille  eii  tournée,  & le 
pouvoir  arbitraire  de  la  Cour  eft  fi  bien  établi,  que  cette  Nation  a encore  lieu  de  re- 
mercier Dieu  de  leur  avoir  donné  des  Rois  qui  ne  cherchent  qu’à  rendre  leur»  peu- 
ples heureux  (1). 

(1)  V.  ta  h Lettre  foi  te  Daantmmt  pu  Mr.  Roger,  psg.  4.  & ». 
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conféquent  il  nauroit  aucun  motif  de  s'intérejfer  non  plut 
pour  leur  Religion  dans  les  Tais  héréditaires  de  /Empereur. 
Et  quand  même  ils  voudraient  faire  quelque  inflance  à cet 
égara , non  feulement  on  pourroit  la  leur  refufer  par  la  rai- 
jon  puf-dite , qu'on  ne  leur  demande  rien  dans  ce  Royaume, 
mais  aujji  par  le  Traité  de  Muniter  , en  vertu  duquel  /Em- 
pereur a acquis  ce  droit  pour  fes  Tais  héréditaires  (*).  Z Yoù 
vous  voyez , que  cet  obflacle , Ji c'en  étoit  un,  peut  J'c  lever  en- 
tièrement , & je  me  flatte  que  vous  y donnerez  toute  votre 
application. 

Riais  fi  par  hazard  vous  remarquiez  que  quelqu'un  m'enviât 
la  gloire  de  cette  idée , & que  pour  cela  on  traînât  les  fecours 
que  je  leur  demande  , je  vous  prie , Monfieur  , de  remontrer 
que  comme  je  recherche  refile  ace  des  ojfices  de  /Empereur  dans 
cette  entreprife , il  n'en  refera  aucune  raifon  d'attribuer  à 

mes 


(*)  Ce  fut  par  l’Article  V.  J.  41.  de  la  Paix  <i'Ofnabrug  que  le  droit  de  la  Réfonna- 
tion  fut  laiffé  h l'Empereur  dans  fes  Païr  héréditaires , en  conféquence  dequoi  il  dépend 
de  lui  d'interdire  à fes  Sujets  Pretejians  l'exercice  public  de  leur  Religion  , ou  de 
les  en  lairter  jouir.  Ce  point  fut  long  teins  conteîlé  par  les  Minières  de  Suède.  Il  leur 
falut  i I?  tin  céder  aux  clameurs  des  Etats  de  l'Empire,  qui  crioient  après  la  Paix, 
autant  que  Cbriftine  même,  dévouée  alors  à la  Cour  de  France,  qui  vouloit  la  Paix, 
pour  prévenir  le  trop  d'aggrandiffement  de  la  Suide.  J'ai  réfuté  ailleurs  (r)  quel- 

2 u es  Ecrivains  d' Anecdote  s , qui  ont  accufé  les  Atnbafladeurs  de  Suède  au  Congrès 
’Ofnahrug  de  s'être  laides  corrompre  par  la  Cour  de  Vienne,  en  abandonnant  les 
Prcteftans  dans  les  Çats  héréditaires  de  la  Maifon  d'Autriche  en  Allemagne,  & en  ne 
ïéfervant  aux  garants  de  cette  Paix  que  la  liberté  d’intercéder  pour  eux  dans  les  circoo- 
/lances.  J'ajouterai  ici  à ce  que  j'en  ai  dit  autre  part,  deux  partages  là-deflus  tirés  des 
Régiflres  du  Sénat  de  Suède,  qui  méritent  d’être  plux  connus  (1).  l.'uneil,  que  les  > 

Etats  Evangéliques  fc  font  bien  repentis  après,  d'avoir  alors  tant  prelfé  la  conciufion 
de  la  Paix  de  H'ejlpbalie,  en  trahiflant,  comme  ils  l'avoient  fait, la  liberté  de  confcicn.  | 

ce  de  leurs  Concitoyens:  & que  l’an  1648  les  BMmittu  Obdcrenlei  fe  font  jettés  aux 
genoux  de  Charles  Ou  fl  ave  alors  Duc  de  Deux  Fonts  &.  Généraliilîme  des  Armées  de 
auta'e  en  Allemagne,  en  le  fuppliant  de  leur  donner  un  Général  qui  les  conduiflt; 
qu'ils  vouloient  contribuer  à tous  les  fraix  de  la  guerre  fans  la  concurrence  de  la  Suè- 
de, feulement  qu'on  ne  hà'St  pas  ta  paix:  ils  ne  lui  demandoient  que  la  liberté  de  fau- 
ver  leurs  ames.  Par  malheur  Charles  GuJIave  fc  trouvoit  hors  d’état  d’acquiefcer  i 
leur  demande.  La  Paix  étoit  (Ignée  , à cela  lui  caufa  tant  d'émotion  qu'il  ne 
put  retenir  fes  larmes.  Dans  l’autre  endroit  dtfdits  Régitres  il  eildit:  (3),,  Dieu 
,,  pardonne  i ceux  qui  ont  été  ta  caufe  que  les  intérêts  des  Evangéliques  dans  les  Païs 
,,  héréditaires  d Autriche , n om  pas  été  mieux  obfervés  dans  le  Traité  de  fVtJlphalie. 

„ Cependant  (y  cft  il  ajouté)  quand  on  regarde  de  près  le  mot  d’intercéder  il  iignilie 
,,  en  cet  endroit  une  interceilion  dont  l 'Empereur  ne  fauroit  refufer  d'admettre 
„ l'effet  ",  C’eti  au  moins  en  ce  fens-là,  que  le  Roi  Charles  XII.  comme  Garant  de 
la  Paix  de  H'ejipbalie , prit  ce  mot,  quand  après  la  Paix  A'Alt-Ranflad , il  porta  l'£«i- 
fereur  è tendre  cent- dix  fept  Egliies  & autres  Etabliffemens  Ecdéftailiqucs  aux  Frt- 
ttjlans  de  Siléfie.  que  les  Catholiques  leur  avoient  enlevés  depuis  foixante  ans. 

{O  Mémoire*  de  Cbriflint  T.  1.  p.  rxo.  n-  Palmikilld,  p.  777, 

(2)  Lis  iUjmcs  du  Scnat  ad  aun,  I6«7-  dans  (s;  Ad  aaa.  1*74,  l.  c.  p.  1047. 
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tues  coopérations  le  bon  fuccès  qui  s'en  fuivra.  La  gloire  en 
reviendra  à S.  M.  I.  put f que  par  l'interpofition  de  fin  au  tort-  Commerce 
té  y on  e Jp  ère  que  ce  coup  je  fera  y lequel  je  ne  puis  attendre  de 
ma  faible  Je  ; & il  ne  me  rejlera  de  cette  négociation  que  la  qua-  — 
iité  de  Jtmple  infirument : d'où  il  ejl  facile  de  voir , que  je  n'ai  uni. 
/tue un  motif  à ambitionner  une  telle  gloire , comme  en  effet  je 
me  / ambitionne  pas  non  plus.  Il  me  fujfit  que  je  coépére  à 
/telle  de  Dieu  ié  du  Saint  Siège. 

• A ce  propos  je  vous  donne  à conftdérer , Mon  (leur  y s'il  ne  fe- 
ra pas  nécefiaire  de  s'entendre  bien  avec  le  P.  Muller  Con- 
feffeur  de  Z1 Empereur,  afin  qu'il  y travaille  au fil  de  fou  côté, 
en  lut  infinuant , que  comme  il  aura  part  dans  me  œuvre  fi pieu- 
fe,la  Compagnie  s'en  fera  un  mérite  auprès  du  Siège  Apofiolique, 

que  je  ne  manquerai  pas  en  fin  teins  d'en  rendre  un  témoignage 
convenable. 

• En  cas  même  que  /Empereur  n' inclinât  pas  à accorder  I of- 
fice requis  pour  le  Roi  de  Dannemarc,  il  pourroit  contribuer 
d' une  autre  manière  au  bon  fuccès  de  cette  Négociation , en  per- 
mettant que  le  Baron  deGocs,/S«  Ambaffadeur  en  Dannemarc, 
fort  zélé  pour  notre  Religion  y & dont  je  me  fervirois  volon- 
tiers dans  ce  Traité,  faffe  entendre  fous  main  au  Comte  de  Ran- 
.zau,  ‘Premier  Mimftre  de  ce  Royaume , lequel  efi  a fez  porté 
au  libre  exercice  de  la  Religion  Catholique , que  /'Empereur 
■le  f croit  Prince  de  /Empire,  s'il  en  foc  i lit  oit  le  fuccès  : Car 
comme  ce  Miniftre  efi  à pré  fient  fort  pu  i fiant  en  cette  Cour , 
ambitionne  de  pareils  titres,  j efpére  que  par-là  on  fer  oit  aufii 
un  bon  coup.  Il  vous  plaira  de  vous  fervir  auffi  de  ce  motif 
pour  difpofir  /Empereur  à y entrer  de  manière  ou  d'autre , ce 
dont  j'attendrai  votre  information  ultérieure. 

Cette  Lettre  de  la  Reine  étoic  écrite  en  Italien  , & comme  elle  con- 
tient des  particularités  plus  liées  enfemble,  je  ne  balance  pas  de  la  produire 
tout  au  long  en  original  pour  ceux  qui  aimeront  mieux  la  lire  dans  fa  Lan- 
gue originale. 

y 

A Monfig.  Nunzio  di  Vienna,  a di  4.  Oit.  1661. 

/Hamburgo. 

Monfig *.  Nella  r'tfbofta  ricevuta  da  V.  S.  intorno  al  nego- 
zio  commefio  da  me  Confidentemente  alla  fua  prudenza,  trovai 
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w;-od.-  za  granit  impazieitza  fono  fiat  a attendendo  di  pofia  in  pofla  il 
m="«d cf”  frutto  delP  opéra  fiiia  ; ma  non  vedendolo  per  anche  comparire , 
fono  entrata  in  dubbio  di  qualche  impedimenta  ; onde  havendo 
— - — io  fatta  ogni  più  efatta  rifleffione  per  ritrovarlo  affine  di  ri- 

îûsi.  innover lo  collt  mezzi  più  opportuni , non  hb  faputo  fcorger 
che  poffia  attraverfarfi  intoppo  alcuno  di  rilievo  ; fie  pure  non 
foffie  che  qualcbeduno  di  qttei  Minifiri , che  devono  concorrere 
con  il  loro  voto  alla  mi  a richiefia , dubitaffie , che  neutre  in 
effia  mi  fi  compiaceffie , foffie  poi  per  feguirne  che  il  Rè  di  Dane- 
marca , ® il  Senato  /Hamburgo  face  fie  un  a fimil  infianza 
per  haver  ne ’ ‘Paefi  hereditarij  di  S.  M.  C.  l'ifieffia  libertà 
per  gP  Heretici  ; Ma  quando  vi  foffie  qiiefi  'ombra,  V.  S. 
pub  toglierla  con  rimofirare , che  il  Rè  di  Danemarca  è tal- 
mente  inclinato  a fiabilirfi  ne  lia  fua  Monarchia , che  conofcen - 
do  egli  di  non  poter  cib  meglio  confeguire  che  col  permetter 
nel  fuo  Regno  la  libertà  délia  Religione , altro  non  brama  che 
un,  efficace  pretefio , dal  quale  venga  in  uncertomodo  forzato 
a met  ter  in  atto  que  fi  a fua  voient  à-.  Onde  sinferifee,  che 
refier ebbe  an  zi  obligato  a S.  M.  C.  degP  uffizij,  che  paffia 
feco  per  tal  effet to  corne  conformi,  e proficui  al  fuo  defiderio 
ePaffiodarfi  bene  nel  ‘Dominio  affioluto’.  Il  che  fi  corne  fi  è po- 
tut o penetrare  per  via  di  Relazioni  vere,  e fincere , enfi  V. 
S.  pub  rapprefentar  quefia  ragione  con  ogni  ficurrezza.  9uanr 
to  a quefia  Città  c effia  il  fo  (petto  che  habbiamo  per  le  fu  det- 
te pretenzioni,  poiche  non  fono  per  fine  d haver  P bar  dire  nè 
anche  di  ftre  ma  tal  dimanda  alP  Imperatore , non  che  di 
pigliarfi  a petto  l'Imprefa,  e qnefl'  ifi effia  ragione  vale  pure 
per  la  Danemarca,  non  effiendo  i flâne  fi  gente  da  far  a S. 
M.  C.  fimili  richiefie. 

1 Délia  Suezia  non  poffiono  in  alcun  modo  haver  fi  tait  ditbbtj, 
perche  non  intendenaofi  di  far  tn  quel  Regno  veruna  infianza  in 
favor  dalla  nofira  Religione,  non  vien  a darfegli  alcun  moti- 
vo,  nè  ragione  di  pretender  poi  a prb  délia  loro  Religione  ne' 
‘Paefi  hereditarij  delP  Imperatore  ; E quando  bene  volcffero  ad 
ogni  modo  muoverne  qualche  infianza,  pub  fubito  rigettarfi non 
folo  con  la  ragione  fudetta,  che  non  fi  richiede  alcuna  cofa  nel 
loro  Regno,  ma  anco  in  virtà  del  trattato  di  Munfter,  per  il 
quale  P Imperatore  h à acquifiato  quefio  fiabilimento  nellt  Tae- 
fi  hereditarij  ; fi  che  corne  V.  o.  vede  pub  que  fi  ofiacolo , 
quando  vi  fia,  rimuoverfi  per  ogni  ver  fi,  & io  confido,  che  bi - 

fogtiando 
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fognando  s adopererà  ella  in  cid  con  ogni  applicazione.  E fie 
per  avventura  V.  S.  ficorgefie,  che  mi  sinvidiafie  da  qualcbe'mut d“m* 
cfuno  la  gloria  di  quefto  penfiero,  e per  b mt  fi  ritardaffero  le 
ajfiftenze  domandate,  pregola  di  rimoftrare,  che  corne  io  ricerco  — - — - 
F ejficacia  «degF  ufficij  de  If  Imperatore  in  quefi  Imprejfa , cofi 
non  vien  a rimaner  alcuna  ragione  dattribuir  alf  opéra  mi  a il 
buon  fiuccejfo,  che  ne  fieguijfe ; Ma  ne  fie  dovrà  la  gloria  a S.  M. 

C.  mentre  fifipera,  che  colla  fiua  autorevoie  interpofizione , fia 
per  fiar  quel  colpo  ch'io  non  pojfio  fiperar  délia  mia  debolezza, 

{ÿ  a me  non  refia  di  fiar  altra  parte  in  quefilo  negozio , che  di 
fiemplice  inftromento  ; Onde  pub  facilmente  vedcrfi,  ch'io  non  fiono 
per  haver  rnotivo  dambire  una  tal  gloria,  corne  in  effet to  non 
Fambifico , baftandomi  di  cooperare  a quella  di  <Dio , e délia 
fianta  Fede.  In  tal  propofito  parmi  accertato  di  mctter  in 
confiderazione  a V.  S.  che  fiar  à bene  dintenderfela  parimente 
col  T.  Muller  Confiejfiore  di  S.  M.  perche  ancor  egli  promuova 
per  quanto  pub  dal  canto  fiuo , infinuandogli , che  fie  havrà  lui 
pure  parte  in  opéra  cofi  pia , la  Compagnia  ne  acquifterà  meri- 
to  colla  fie  de  Apoftolica , e che  io  a fiuo  tempo  non  laficierb  di  fiar - 
ne  le  atteftazioni  convenienti. 

In  quefto  punto  hb  p en  fiat 0,  che  fie  /Imperatore  non  inclinaf- 
fie  alf  uffich  richiefto  col  Rè  di  Danemarca , potria  nondi- 
tneno  in  altra  maniera  contribuir  F autorité  fiua  al  buon  fiuccejfo 
del  negozio,  con  fiare  che  il  Baron  de  Goes,  fiuo  AmbaJJ adore 
in  Danemarca,  il  quale  è zelantijfimo  per  la  noftra  Religione , 
e delF  opéra  di  cui  mi  fiervirei  volontieri  ad  ogni  cenno  delF 
Imperatore  in  quefto  trattato , face  fie  intender  fiotto  mano  al 
Conte  di  Ranzau , primo  Mintftro  del  Regno  di  Danemarca , 
a fiai  ben  affetto  alla  liber  t à délia  Religione  Cattolica,  che  fie 
fipuntajfie  il  libero  effercizio  di  effa,  /Imperatore  lo  fiaria  Prin- 
cipe de  If  Imperio  ; ‘Poiche  ejfiendo  quefta  una  perfiona  hoggi  mol- 
to  pot  ente  in  quel  Regno,  Çÿ  ambiziofo  di  fimili  titoli , fiperere't 
che  per  quefto  verfio  ancor  a fi  face  fie  buon  colpo ; V.  S.  perb 
potrà  infinuar  parimente  quefto  ripiego  a S.  M.  C.  cercando  di 
difiporla,  alFuno,  ed  alf  altro  fie  fia  pojfibile,  0 almeno  ad  uns 
delli  duc,  che  è quanto  m'occorre,  fignificarle  in  quefto  partico- 
lare,  e pregandola  d' baver  ne  a cuorc  F efpcdtzione  in  fiorma  ef- 
ficace, 0 dinfiormarmi  almeno  de  lie  cagioni,  che  la  ritardano. 

Finifico  con  bramarle  ogni  félicita. 

H b t Dam 
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Dans  deux  autres  Lettres  au  Comte  Gualdo  (a)  la  Reine  lui  témoigna 
la  fatisfaclion  qu’elle  a eue  en  apprenant  que  la  Reine  de  France  a mon- 
tré fa  bonne  volonté  à favorifer  aufli  cette  affaire  de  Religion,  qui  lui  ac- 
querrera  une  grande  gloire  & beaucoup  de  mérite  auprès  de  Dieu  & des 
Hommes , comme  ayant  en  vue  le  Salut  des  Ames  défolées.  Elle  efpére, 
que  le  Comte  de  Lionne  (Secrétaire  - d’Etat)  y concourrera'de  - même; 
Niais  s’il  n’étoit  pas  poflible  d’obtenir  telles  autres  Lettres  qu’elle  deman- 
de , qn  alors  elle  fe  prévaudrait  de  celles  du  Roi  de  France,. 
quelle  a déjà  entre  les  mains.  Cependant  elle  ne  le  fera  pas 
avant  quelle  foit  füre  que  le  Chevalier  de  Terlon  foit  en  che- 
min vers  ces  contrées , K c ejl  pourquoi  il  doit  Jàlliciter  fou 
prompt  départ. 

Et  comme  Mr.  de  Lionne  fait  que  le  Comte  de  Rantzau 
e (i  en  état  de  contribuer  beaucoup  au  bon  fuccès  de  l' entreprife , 
il  feroit  bon  qu'il  fût  animé  par  quelque  Lettre  du  Roi  ou  de 
la  Reine  audit  Comte. 

Chriftine  ‘s'ajfure  qu'une  pareille  courtoife  opérera  efficace- 
ment fur  F efprit  dudit  Comte , plein-  dé  ambition  comme  il  ejf. 

Dans  l’autre  Lettre  au  Comte  Gualdo  (b)  Chriftine  fe  réjouit 
des  affiurances  que  le  Roi  lui  avoit  données  de  pourfuivre  vi- 
goureufement  cette  entreprife.  Elle  fouhaitte  que  cela  fe  faffie 
le  plutôt  poffible,  ÎS  que  I Ambaffiadeur  en  foit  expédié  bientôt , 
fur-tout  le  Chevalier  de  Terlon,  dont  elle  connoit  depuis  long- 
tems  l'habileté , (s  qui  feroit  le  plus  propre  à cette  Ambajfade 
par  les  habitudes  qu'il  a contracté  dans  les  Rais  du  Nord.  Ce- 
pendant elle  fera  contente  de  toute  autre  perfonne  que  le  Roi 
nommera , efpérant  que  comme  S.  M.  témoigne  un  cmprejfemeut 
particulier  pour  [ avancement  de  cette  Négociation , il  ne  man- 
quera pas  de  choifir  un  fujet  propre  à bien  conduire  £f>  fuir  cet- 
te entreprife.  Elle  reconnaît  au-refe  que  Bidal  eft  peu  propre 
à y coopérer.  Mais  étant  Miniflre  du  Roi  à Hambourg,  it 
feroit  bon  qu'il  eut  de-même  un  ordre  général  là-deffius. 

Cbrifline  , pour  s’entretenir  dans  les  bonnes  grâces  du  Pape  anticipa  le 
tems  pour  lui  fouhaiter  bonnes  fêtes  &le  nouvel  an  dés  la  fin  du  mois  de 
Novembre  (c),  fans  pourtant  lui  rien  marquer  de  la  Négociation  qu’eR 
le  avoit  fur  le  tapis. 

Néanmoins  on  jugera  par  une  Lettre  qu  elle  écrivit  depuis , que  le  Pa- 
pe en  étoit  averti  d’ailleurs,  & ce  fera  juflement  en  cela  que  la  Reine  au-* 

» 

(a)  Lettert  a Divtrli  du  15 .OUtbr.  l.c.  p.  I3T. 

(t>)  Lettert  a Hiver  fi  du  19.  Aev.  Le.  p.  1 35  - 
C*)  <•  *•  f-  137- 
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ra  cherché  à fê  faire  un  mérite  auprès  de  lui  en  travaillant  comme  à fon  Wgwu. 
infu  à l’avancement  de  la  Religion  Catholique.  Pour  convaincre  Sa  Sain- 

te  combien  elle  y e'toit  lincéremenc  attachée,  elle  lui  écrivit.  d*  Lettre* 

de  ClnOiw*. 

Alla  Santità  V fira  , il  Cielo  non  pub  effet'  ordinariamente  L Jn 
fcarfo  di  benedizzioni,  c di  grazie  : fo  contuttocïb  per  tributo  >66t% 
di  dovuto  ojfequio,  e per  non  baver  tncglio  congiuntura  di  rbno- 
firar  a V.  S-±  la  mia  in  finit  a , ed  immutabil  divozione  vengo  in 
quefia  del  Santm  Natale,  e delt  Anno  nuovo  per  annunziarle  a 
V.  B‘_  tirlf  uno,  e ne  If  altro  cofi  fingo  lari,  corne  ben  fiono  i /cu- 
ti ment  j,  co'  quali  io  ne  le  bretno:  Supplico  hmnilifihnamcnte  la 
Santità  Vofira  d'una  benigna  rifiejfione  alla  fincerità  de'  mcde- 
mi,  montre  io  con  inchinarmï  a baciarle  li  SS'J}  Tiédi  mi  ras- 
fcgno, 

T).  V.  Santità , 

Hum™  e Div™  Figlia  e Serva 
C.  A. 

La  Reine  venant  d’apprendre  que  l'Em/ww avoir  rappelle  fon  Æmbafla- 
deur  Gms  de  Coppenbague , elle  en  écrivit  au  Nonce  de  tienne  (a)  en  lui 
Ifemcntranc.  Combien  l'affaire  en  qucfiion  empireroit  par  le  dé- 
part de  ce  Min  'tflre , qui  a fu  captiver  non  feulement  la  bienveil- 
lance du  Roi  de  Danncmarc , mais  gagner  aujfi  les  principaux 
Minijlrcs  de  la  Cour  t£>  la  Nation  même,  à un  point , quils  fe 
K font  montrés  fort  favorables  aux  Catholiques  , qu'avec  te 
tems  on  leur  permettrait  d'y  jouir  dune  forte  de  libre  ex- 
ercice de  leur  Religion.  Je  vous  en  avertis , dit  la  Reine  aai 
Nonce  , afin  qu'il  vous  platfe  de  travailler  comme  de  vous- 
même  , pour  que  ledit  Ambajfadeur  y foit  renvoyé,  pour  le 
plus  grand  bien  de  la  Religion  Catholique,  laquelle  fins  fon 
concours  perdroit  beaucoup  dans  ce  quartier-là. 

. . ' *1 

Trois  à quatre  femaines  après,  la  Reine  écrivit  au  même  Nonce,  en 
lui  mandant  (b).  Quelle  avoit  vu  par  la  Lettre  de  C Empereur, 
qu'il  refufoit  de  donner  fon  ajfifiauce  en  faveur  de  la  Reli- 
gion Catholique  en  ces  quartiers.  Je  ne  laijferai  pas  pour 
cela,  dit-elle,  de  pourfuivre  mes  idées , me  perfuadant  que 
le  fecours  de  ‘Dieu  ne  me  manquera  pas.  Je  dois  ajouter  icf  . 

à 

fi)  Ltttere  n Diverti , U il.  Die.  i.  c.p.  13S. 

(/>)  Le  18.  Janv.  1662.  I.  C.  p.  143. 
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Négocia-  à ma  dernière  Lettre , que  J aï  vu  depuis  le  Baron  de  Goes 
J^rcc“”“  à fin  jqfiage  ici.  En  lui  parlant  des  intérêts  de  notre  Reli- 
gion , je  n aï  pas  remarqué  en  lui  tant  de  zélé  pour  elle, 
— mais  plutôt  une  difpofition  particulière  pour  fin  propre  avan- 
i66i.  ta&e-  J a‘  m?me  pénétré y qu'il  n’aggrée  pas  trop  que  j'y 
coopère , par  F ambition  qu'il  a d'en  retirer  fiul  la  gloire. 
Cependant , quant  à moi , qui  ne  cherche  que  celle  de  Dieu , 
puifque  nous  travaillons  tous  pour  me  même  fin  , je  ne  me 
fonde  pas  que  celle  du  bon  fuccès  lui  refie , ou  à d autres. 
C efi  pourquoi  je  defirerois  que  vous  lui  témoignaffiez  toute  for- 
te dé  a fie  élion  courtoifie,  pour  F encourager  d’y  coopérer , fur- 

tout  qu'il  lui  foit  permis  de  retourner  en  Danemarc  : ce  que 
je  vous  prie  de  preffer  comme  de  vous-même , en  lui  repré- 
fentant  la  confiance  quon  a en  lui  dans  cette  affaire  y & la 
gloire  qui  lui  en  reviendra  : en  même  tems  je  lui  ferai  re- 
marquer que  je  n'ai  rien  pu  faire  fans  fin  affi  fiance,  dont  je 
me  prévaudrai  toujours , quand  il  fera  tems  d'exécuter  ce  que 
fai  dans  Fefprit. 

Enfin , la  Reine  reçut  une  Lettre  du  Nonce  Apoftolique  à'Efpagiu  , 
avec  promefie  que  le  Roi  Tris- Catholique  répondrait  bientôt  à la  confiance 
qu’elle  avoit  eu  en  fon  zélé  pour  l’avantage  de  fa  Religion. 

Je  vous  remercie , (a)  dit-elle  au  Nonce , de  votre  appli- 
cation particulière  à féconder  mes  infiances , vous  m obli- 
gerez encore  plus , en  infifiant  que  les  Lettres  demandées 
foient  expédiées  au-plutôt  (è  dans  des  termes  efficaces. 

On  ne  remarque  pas  par  la  Conrefpondance  de  la  Reine  , qu’elle  ait 
mieux  réufii  dans  fes  propofitions  à la  Cour  d’Efpagne,  qu’à  celle  de  Tien- 
ne  ; car  dans  la  dernière  Lettre  qu’elle  en  écrivit  au  Nonce,  elle  lui  dit  (b). 
Comme  vous  m'avez  marqué  dans  la  vôtre , qu'il  n'y  a nulle 
efpérance  que  le  Baron  de  Goes  reviendra  en  Danncmarc, 
je  vous  prie  de  tien  faire  aucune  mention  ultérieure.  Je  n'ai 
defiré  fin  retour , que  dans  Fïdée  qu'il  pourroit  contribuer  au 
grand  but  que  je  me  fuis  propofé.  Cependant , comme  f ef- 
fére  pouvoir  opérer  quelque  chofe  avec  F aide  de  Dieu  fans 
celle  de  /Empereur , je  me  flatte  d' autant  plus  de  le  faire 
aujfi  fans  le  Baron  de  Goes. 

La 

(«)  Ltttert  a Drverfi  U 18-  JtnV.  1662.  L t.  p.  144. 

(*)  Lt  1.  Ftvr.  I.  c.  p.  14  6. 
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La  Reine  fe  trouvant  fruflre'e  de  tous  côtés  de  l’efpérance  qu’elle  avoit 
conçue  de  réuflir  dans  une  affaire  de  cette  importance , commençoit  à 
penfer  férieufement  à Ton  retour  à Rome.  Ce  fut  dans  cette  intention  dtLctua 
qu’elle  écrivit  la  Lettre  fuivante  au  Pape  (a).  de 


Il  difordine  in  che  hb  trova- 
to  li  miel  inter ejjî  di  Suezia, 
m'hà  obligato  di  trattenermi  in 
quefie  parti  molto  pi  à di  quello, 
ch'  io  credeva  ; Hora  perd  che 
gPhb  ridotti  in  megliore  Stato , 
non  fiono  per  dijfierirmi  davan- 
taggio  la  fiodisfazione  dirender- 
mt  vicina  alla  Santità  Voftra , 
per  prefiarle  perfionalmente  i 
miei  dovuti  ufièquij  ; Onde  io 
penfo  et  incaminarmi  verfo  il 
Mefe  ePAprile  a cotejT  Alma 
Città,  tanto  più  che  la  mia  de- 
bolezza  mi  fià  ficorgere  di  non 
poter  in  quejii  Taefi  render  al- 
la iî‘i  Vofira  aie  un  fiervizio. 
N' invio  per  tanto  antecipata- 
mente  fawifio  a V.  B'  non  fio- 
lo  fer  compirfieco  al  mio  débit  o, 
- ma  per  fiupplic aria , fi  corne fiac- 
cio  humilmente , délia  fiua  fiant  a 
Benedizione , ajfinche  coll  ajfi- 
fienza  di  effia  mi  riefica  cofi profi- 
pero  il  viaggiûy  ch'io  poffd  con- 
durmi  con  fielicità  allé  Tiédi 
délia  Santità  V fira , a eut  li  ba- 
cio  in  tanto  col  mezza  dalla  pre- 
fente , confiermandmi  T).  V. 
&c.  - 


Le  défordre  où  j’ai  trouvé  mes  af-  i6ûu 
faites  en  Suède,  m’a  obligé  de  m’ar* 
rêter  dans  ce  Pais  beaucoup  au-delà 
du  tems  que  j’avois  cru  moi -mê- 
me. Les  ayant  préfèntement  remifei 
en  meilleur  état  je  ne  dois  plus  me 
priver  de  la  fatisfaélion  de  m’appro- 
cher de  Votre  Sainteté,  pour  lui  ren- 
dre en  perfonne  mes  obéiffances.  Je 
penfedonc  me  mettre  en  chemin  vers 
le  mois  d’ Avril  pour  cette  belle  Ville , 
d’autant  plus  volontiers  que  ma  foi- 
blellê  me  fait  appercevoir  que  je  ne 

Siuis  rendre  dans  ce  Païs-ci  aucun 
érvice  à Votre  Sainteté.  Cependant 
je  prens  la  liberté  d’en  donner  avis 
à Votre  Béatitude  par  anticipa- 
tion , non  feulement  pour  m’acqui- 
ter  envers  elle  de  mon  devoir , maia 
aufli  pour  la  fupplier,  comme  je  le 
fais  très -humblement,  de  m’accor- 
der fa  fainte  bénédiétion,  afin  que 
par  fon  aiïi  (tance  mon  voyage  loit 
fi  heureux  , que  je  puiflè  arriver 
faine  & fauve  aux  pieds  de  Votre 
Sainteté , lefquels  je  baffe  en  atten- 
dant , moyenant  cette  Lettre.  Je  de- 
meure de  Votre  Sainteté  &c. 


_ ^ même  jour  Cbriftint  écrivit  au  Cardinal  Cbigi  (Neveu  du  Pape.)  une 
Lettre  fur  le  même  fujet,  en  lui  difant;  (à). 
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îo  Sthnava  che  la  mia  ajfcn- 
za  di  cojii  non  dovejfe  ejfere  che 
fer  pocht  me  sim  à ü miel  inte- 
rejfi  di  Suezia  erano  in  taie  Sta- 
to , che  per  lajciarli  ben  aggiufi- 
tati  è jlata  necejfaria  più  lungo 
tempo  la  mia  dimora  in  quejie 
parti  : Fermettendomi  perà  a- 
dejfo  il  ritorno , io  hou  laficio  di 
ritnofirar  a V.  E.  la  mia  parti- 
colar  confidenza  con figmficar le 
che  penfio  dintraprenderlo  ttel 
mefe  d Aprile  projfimo.  In  que- 
fio  mentre  vorrei  veramente  ba- 
ver operato  cofa  di  rilievo  in 
fervizio  délia  Nofira  Religione 
in  quejii  Faefi-,  conforme  alla 
mia  intenzione , délia  quale , © 
délit  mezzi  procurât i per  ejfet- 
tuarla.  V.  E.  far  à for [e  Jlata 
ragguagliata  dal  Sigr.  Card : 
Aï/iolini  ; Mà  la  mia  debolez- 
za  congiunta  con  alctini  ojiacoli, 
de'  quali  mi  riferbo  a darle  o- 
gni  più.  dijiinta  notizia , quan - 
do  faro  cojii , faitno  ch'io  non 
pojfa  in  cofi  breve  tempo  condur- 
re  a perfezione  Eintento  mio, 
quale  s'io  non  conofcejji  di  poter 
promuovere  anche  di  cojii  e con 
maggior  profit to , non  rifolverei 
certo  dallontanarmi  di  quàfin 
tanto  che  non  fojfe  negozio  fi- 
nit o ; Onde  voglio  perfuadermi 
che  la  Santita  fua  non  fia  per 
credere  mancata  in  me  colla  mia 
part  en  za  la  voient  à d adoper ar- 
me per  fi  gloriofo  fine , poiche  la 
fperanza  ch'io  tengo  di  profi- 

peri 


Je  croyoïs  que  mon  abfence  de 
Rome  ne  ieroit  que  de  quelques  mois; 
mais  mes  affaires  de  Suède  croient 
dans  un  tel  état,  que  pour  les  re- 
meure en  ordre , il  m’a  falu  reflet 
plus  long  tetris  dans  ces  quartiers. 
Cependant  comme  elles  font  à-pre- 
fent  réglées  au  point  que  je  puis 
m’en  retourner , je  ne  faurois  me 
difpenfer  d’apprenare  à Votre  Emi- 
nence en  toute  confidence,  que  je  pen- 
fe  de  me  mettre  en  chemin  au  mois 
d’ Avril  prochain.  J’aurois  voulu  de 
très-bon  cœur  rendre  quelque  fervice 
figoalé  dans  ce  Pays  ci  en  faveur  de 
notre  Religion  , conformément  à 
mes  intentions,  dont,  auffi  bien  que 
des  moyens  procurés  pour  1 effec- 
tuer, Votre  Eminence  fera  peut-ê- 
tre informée  par  Mr.  le  Cardinal 
Jzzolini.  Mais  ma  foiblefle,  jointe 
à quelques  obftacles  (dont  je  me  ré- 
ferve  de  vous  inflruire  plus  particu- 
liérement quand  je  ferai  chez  vous) 
font  que  je  ne  puis  pas  , dans  un 
fi  court  efpace  de  terns,  le  perfec- 
tionner félon  mes  inclinations  : <5c 
lequel , fi  je  ne  favois  pas  qu’il  pût 
être  pourfuivi  étant  à Rome,  éga- 
lement & avec  plus  d’avantage,  je 
ne  me  réfoudrois  pas  à m’éloigner 
d’ici , avant  que  tout  cet  ouvrage 
fût  achevé.  Ceft  en  cette  confidéra- 
tion  que  je  me  flatte  que  Sa  Sainte- 
té ne  jugera  pas , qu’à  caufe  de  mon 
départ  il  y ait  quelque  manque  de 
volonté  de  m’employer  à une  fi  glo- 
rieufe  fin  , dans  l’efpérance  que  j’ai 
que  l’affaire  profpérera,  & que  mon 
devoir  m’aiguillonnera  d’y  travailler 
efficacement  en  tout  tems  & en  tout 
lieu.  En  attendant  je  fouhaite  que 
cette  Lettre  ferve  à Votre  Eminen- 
ce de  preuve  de  l’effime  particuliè- 
re que  je  fais  de  fa  perfonne  ôt  de 
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péri  fuccejfi-,  & il  proprio  debi- 
to  me  ne  daranno  fempre , ed  in 
Ogui  luogo  efficacifftmi  ftimoli. 
V a^lia  intanto  ait  E.  V.  quel 
ujjicio  anche  per  argomento 
délia  Jingolare  Stma , ch'io  fo 
délia  fua  perfonay  e mérita , e 
per  invitar la,  ad  ojferirmi  occa- 
fioniy  ond'to  pojf a famé  la  appa- 
* rire  efprcjfa  pure  nelf  opéré , 
corne  defidero , e qui  rejio  augu- 
r au  do  le  perfettijjnna  prof  périt  à . 


fon  mérite,  & pour  l’inviter  à me  srigocia- 
procurer  des  occafions  où  je  puifle  Commerça 
lui  faire  paroître  en  effet  le  defir  que  <k  umci  <io 
j’ai  de  lui  être  utile;  <5c  lui  fouhai-  Chr'-nin‘- 
tant  la  plus  parfaite  profpérité , je  L’an 
demeure  &c.  *.  i&sj. 


O 


Voilà  quelle  fut  l’unie  de  cette  Négociation  de  Chrijline,  en  faveur  Rêf.exhr.% 
de  la  Religion  Catholique- Romaine  dans  les  Contrées  du  Nord.  La  Reine 
faifant  fonds  fur  l’afli  (tance  des  plus  confidérables  Princes  Catholiques , fe  dation  de 
flqtta  d’en  venir  à bout , moyennant  leurs  Lettres  de  recommandation  au  Ch"tt"u- 
Roi  de  Dannemarc  & à la  Ville  de  Hambourg.  La  Cour  de  France  s’y  prê- 
ta la  première,  mais  fans  s’expliquer  en  termes  auffi  preffans  que 
Chrijline  le  fouhaitoit.  L'Empereur  & les  Rois  À' E/pagne  & de  Pologne  n’y 
vouloicnt  mordre  en  rien , foit  par  jaloufie  contre  la  France , ou  peut-être  con- 
tre Chrijline  même , pour  n’être  redevables  du  rétabliffement  de  leur  Religion 
dans  ccs  Quartiers -là  qu’à  eux  mêmes,  y joint  les  difficultés  qui  s’y  pré- 
femoient , & qui  n'étoient  pas  ü faciles  à vaincre.  Le  partage  de  Chrijli- 
ne au  Catholicijmt  avoit  donné  occafion  à la  Suède  & au  Dannemarc  de  pu- 
blier de  févéres  Ordonnances  contre  l’exercice  & l’imraduftion  de  cette 
Religion  dans  ces  Royaumes.  Si  les  fufdites  Puiflances  euflent  travaillé  ou- 
vertement comme  la  Reine  le  defiroit , on  aurait  pu  leur  reprocher  qu’el- 
les fe  méloienc des  affaires  intérieures  & domertiques  des  autres  Etats,  & 
que  fi  leur  demande  étoit  jugée  jufte,  elles  dévoient  réciproquement  ad- 
mettre le  libre  exercice  de  la  Religion  Proteflantt  dans  leurs  Pays  : & l’on 
pouvoit  s’affurer,  que  ni  l 'Empereur,  ni  le  Roi  à' Ef pagne  y n’auroienc  ja- 
mais acheté  l établifiement  de  la  leur  à ce  prix. 

Chrijline  ayant  réfléchi  plus  mûrement  fur  ces  incidens,  fit  trés-fage- 
menede  n’y  plus  infifter.  Audi  reconnut- elle  férieufement  qu’elle  étoit 
trop  foible  & trop  impuiffante  pour  venir  à bout  de  cette  tâche.  Elle  juf- 
tifia  par  - là  ce  que  l’iiluflre  Nani  difoit  quelques  années  après  à fon  fujet; 

,,  (a)  qu’une  Reine  fans  Etats  étoit  comme  une  Divinité  fans  Temple,  à la- 
,,  quelle  on  celte  bientôt  d’offrir  des  adorations  & des  facrifices  ”. 

Elie  en  fit  l’épreuve  perfonnellement , étant  deux  an$  auparavant  en 
Suède.  Elle  fit  tour  ce  qu’elle  put  pour  y avoir  l’exercice  libre  de  fa  nou- 
velle Religion  pour  elle  & fa  fuite  ; agiflant  fans  • doute  en  cela  conformé- 
ment aux  mefures  concertées  avec  la  Cour  de  Rome.  Mais  les  Etats  de 

• - 1 Suide 


( à ) V.  Mém.  de  Chiiltine  T.  I.  p.  532. 
Tome  III.  I i 
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HtoKlg.  Suide  n’y  voulant  pas  entendre  , elle  s’en  retourna  le  cœur  plein  de  dépit, 

, ions  sc  (je  chagrin , & du  defir  de  fe  venger  de  l’affront  qu’elle  croyoït  avoir  reçu. 

éSSSSée  De  retour  à Hambourg,  elle  fe  mit  à travailler  au  libre  exercice  de  fa  Re- 
ligion dans  cette  Ville , & en  Dannemarc.  Elle  goùtoit  apparemment 
d’avance  la  fotisfoélion  d’y  réuffir  en  dépit  de  la  Suède.  Il  s’y  joignoit  un 
autre  motif.  C’eft  qu'elle  vouloit  fe  rendre  par-là  agréable  au  Pape  , «5c 
généralement  à tous  les  Etats  «St  à toutes  les  Cours  Catholiques  , qui  ne 
pouvoient  pas  fe  difpenfer  de  lui  en  favoir  gré.  Chrijline  aura  auffi  jugé 
jeur  appui  d’autant  plus  néceffaire  pour  fon  intérêt  perfonel.  Elle  venoit 
d’avoir  une  grande  difpute  avec  les  Etats  de  Suide  (a)  au  fujet  du  Mé- 
moire quelle  leur  avoit  préfenté,  & où  elle  prétendoit  qu’en  cas  de  mort 
du  jeune  Roi  Charles  XI.  elle  pouvoir  reprendre  la  Couronne  de  Suède. 
Cette  propofition  ayant  fort  déplû  aux  Etats , elle  avoit  lieu  de  cràindre 
qu’on  ne  lui  retranchât  fa  penfion  viagère.  Il  étoit  donc  de  la  pruden- 
ce de  fe  concilier  la  bienveillance  des  Cqprs  Catholiques , pour  fe  faire  re- 
garder comme  Martyr  de  fa  Religion,  qui  méritoit  leurs  libéralités,  pour 
qu’elle  ne  manquât  pas  du  néceffaire.  Par  bonheur  Chrijline  trouva,  à la 
Diette  fuivante  , les  Etats  de  Suide  plus  généreux  à fon  égard  , qu’elle 
n’ofoit  peut-être  l’efpérer  elle-même.  Non  feulement  la  penfion  ftipulée 
lui  fut  confirmée  de  - nouveau,  mais  les  Etats  lui  laifférent  le  choix  de  fe 
la  foire  payer  des  revenus  du  Duché  de  Brème  ou  de  celui  de  Poméranie. 
Une  chofe  qui  mérite  encore  que  nous  en  parlions  ici , puifqu’elle  fe 

1 Ai  * /->l ; /3 y»?  1% 


IVIIlUlbl  UU  IVVWUli  1 J 1 J r I „ , , 

battoit  alors  contre  les  forces  de  la  Porte  Ottomanne , qui  étoit  prete  a lui 
enlever  l’Ile  de  Candie.  • 

Celui  que  la  Reine  avoit  choifi  pour  cet  Emploi , étoit  le  Comte  Galcazza 
Gualdo , (b)  Auteur  de  Ulijloire  de  Chrijline  & de  la  Guerre  de  trente  Ans 
à’ Allemagne,  & fon  Miniftre  en  France.  Elle  fit  dreffer  une  Lettre  circu- 
laire  à tous  les  Princes  qu’il  devoit  aller  vifiter  (r)  & qui  étoit  conçue  en 
ces  termes  (*).  . % 

Gheanto  deplorab'tli  al  ChrïJUanefîmo  Jîauo  i donne , che  coh  jf 
lare  a profujione  d oro , e de  fatigue  foJUene  gia  tanti  attfti  la  Repu- 
blica  Vcneta  dalP  armï  dd  Turco--  Tur  troppo  è noto  a gli  occhi 
del  Mon  do  y e fenftbile  particolarmente  ail'  Italia,  cbe  conl'interef- 
re  délia  Rdmone  vi  là  astcora  congiuntï  i rifpectï  délia  lebertà 
J fro- 


(a)  V.  Mtm.  de  Cbriftine  T.  II.  p.  47 • 
4$.  £?  ii8.  U9 


(S)  V.  Aîém.  de  Chriftine  T.  II,  pa g.  70. 
(c)  Lettre  à Printipi  p.  1-8. 


<♦1  Au  deffiis  de  la  Minute  de"  cette  Lettre  étoit  écrit.  A!  S'  Duca  di  Savoia:  Al 
Dura  di  Modem , & Pui  Jtryir  per  gli  Àliri  d' Italia.  La  Reine  y ajouta  : „ Mutât» , 
iualcbe  particela  di  dar  principes.  „ . 1 


Digitized  by  Google 


CHRISTINE  REINE  DE  SUEDE,  a^t 

propria  efpofia,  an  zi  tocca  gié  fin  nelle  rive  pià  interne  de  IP 
Adriatico  dalP  incurfioni  Ottomanne.  Ond'io  che  dalla  mano  di 
Dio  mi  conofco  pin  obligata  d'ogni  altro  a procurât-  la  confcrva- 
zione  di  que  lia  Santa  Religione , alla  quale  cou  tanta  clemenza 
fi  è degnata  fua  fDivina  Alaefié  di  cbiamarmï,  corne  fento  fin 
ne  IP  intima  del  cuore , P effer  per  que  fi  a cagtone  medefima  fpo- 
gliata  di  quei  me  zi , che  potriano  dar mette  il  modo  pià  proprio ; 
Cofi  tnt  è forza  ricorrere  alP  altre  mano  per  ottenerne  ejficaci  co- 
peratione.  A quefio  effet to  io  mando  il  Conte  Galea/.zo  Gualdo, 
mio  Gentilhuomo  di  Caméra , a tutti  i ‘Prtncipi  d'iralia , e d Al- 
lemagna  per  rapprefentar  loro  il  pericolo  hormai  efiremo  in  che 
ver  fa  la  Canfa  cotnune  délia  Chrifiianité , e pregarli  a farc  con- 
cordemeute  itno  sforzo  per  contribuée  in  Sovenimento  délia  Re- 
pub lie  a que  lia  Somma  ai  danaro , che  far  à poffibile  aile  forze  di 
ciafcheduno.  Io  fpero  che  la  pieté , e generofité  loro  far  à 
per  prévenir  ancora  le  mie  ifianze , tanto  pià , che  pure  le  cala- 
mité prefenti  del  Secolo  tolgano  in  parte  il  modo  di  operare  a 
mi  fur  a del  Zelo  e délia  grande  zza  loro:  Con  tutto  cièrnon  potrà 
il  fojfidio  effer  mai  JT  poco,  che  con  la  moltiplicité  non  fi  t endu 
coufiderabile , e tanto  gloriofo  a chi  vi  concorre  quanta  vale  alla 
Republica. 

1 Per  gettar  dunque  i migliori  Fondamenti  di  quefio  gran  fine , 
io  volgo  principalmente  a F.  A.  itniei  ujficij , corne  a que  lia  che 
uniti  alla  fua  bonté  ® al  Zelo  délia  Religione* , hé  legami  (i 
flretti  d'amicizia  meco  , e di  volonté.,  e di  merito  verfo  la  Re- 
pub lica  , e la  prego  quanto  poffo  pià  vivamente  di  far fi  incontro 
a qttefia  occafione  con  la  grande  zza  ch' è propria  de  II'  animo,  e 
délia  qualité  fua  , rallegrandomi  infieme  feco  , che  fia  ripofia 
Hella  fua  mano  P aprir  via  fie  lice  di  principio  ad  opéra  cofi fiant  a, 
Çÿ  il  far  che  fi  deva  a lei  fêla*  non  pur  quanto  che  faré , ma 
quello  ancora  che  per  Pefempio  faré  cagtone,  che  ait  ri  facciano. 
fDclle  rifolutioni  che  V.  A.  prenderé  in  quefio  ajfare , bafierà 
che  le  piaccia  dure  a me  fpeditamente  f awifo  con  tal  certezza, 
che  dalla  Republica  poffa  haverfene  anticipata  ficurrezza  di 
affegnamento , poiche  quanto  alf  effecutione  da  ciafcheduno  dei 
Principi,  dovré  il  denaro  rimetterfi  a drittura  alla  medefima 
Republica , nel  modo , e luogo,  che  pot  ré  concert  arfi  co'  fuoi  Ali - 
nifiri  : Ve  de  ben  ancora  la  prudenza  di  V.  A.  quanto  importi,  e 
quanto  fia  débita  & interejfe  dogni  Principe  il  confervare  una  ■ 
Republica  fi  degna , e fi  grande , e fi  benemerita , e de  IP  Italia 

Iis  e délia 
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e délia  ChriJHanità  tutta , che  giàftgr  an  tempo  con  k Soft  an  ze]  ‘ 
col  fangue , e con  k vite  de'  Suoi  Cit'tadini,  ftà  fiftenendo  poco 
mena  ella  fila  que  lia  Caufa  ch' è public  a ad  ait  ri  délia  noftra 
Santa  Fedc.  10  mi  rwietto  fopra  di  cib  a quelle  che  far  à per 
dine  d'avant  agio  a V,  A.  il  Conte  Gualdo,  al  quale  la  prego 
di  credere  int  ter  ameute , e pregandola  di  dargli  tntiera fedè , a 
F.  A.  prego , lêc. 

Rallegrandomi  tnfietne  feco , che  fe  gP  offert fea  congiuntura  di 
far  la  apparire  in  opéra  coft  fanta , e da  riportar  gloria  non  folo- 
per  quauto  ella  farày  ma  per  quello  ancora.  &c. 

C’efl  de  cette  AmbiflaJe  de  Gualdo  que  le  Sr.  B finage  & d’autre*  ( a ) 
ont  pris  occafion  de  foupçonner , comme  s’il  y entroit  de  l’artifice  dans 
cette  Négociation  même  de  la  part  de  la  Reine.  J’avois  déjà  détruit  lesrai- 
fonneraens  de  B finage  comme  mal  fondés  ; mais  par  cette  Lettre,  au  ffi- bico- 
que par  une  autre  quelle  écrivit  en  ce  tems-lâ  à la  République  de  Fenife , 
ces  foupçons  Te  détruisent  foncièrement  ; parce  qu’on  voit  par  ces  deux  Let- 
tres que  cette  affaire  ne  fe  faifoit  pas  à l’infu  du  Sénat  Féniticn,& quelle  fou- 
haitoit  même  que  l’argent  aue  les  Princes  Chrétiens  vouloient  contribuer 
pour  foutenir  Fenife  contre  le  Turc,  fût  remis  en  droiture  à la  Républi- 
que. (*)  Nouî  verrons  ci-aprés  que  cette  Négociation  de  Cbriflinc  donna 
occafion  à une  autre,  qui  fe  fie  dix  ou  douze  ans  après,  par  fon  entre- 
mife,  entre  la  Cour  de  Suède  & celle  du  Pape.  Voici  la  Lettre  de  la  Rei- 
ne au  Doge  de  Fenife  ( b ). 


Ser™  SigrJ  fftimo  in  ftngolar  maniera  il  riconofiimento  che 
V'2  Sefè.  hà  voluto  moftrarmi  délia  volontà  ch  io  tengo  partia - 
liffima  verfo  cotefta  Ser *»  Repnblica  alla  quale  vorrei  poterne 

ditr 

(a)  Min.  dt  Chriiïinc  1.  e.  nu.  (b)  Lettre  a Divtrfi  p.  134.  li  1.  Nvo.  ifiar. 


(*)  Le  pnflage  fuivant,  tiré  de  la  Vie  du  Comte  Gai  Guilde  (i)  éclaircit  de-même  ce 
point  d’hitloire.  11  y elt  dit:  „ L’invid  la  ltegina  corne  fuo  Inviaco  agli  Llcttori , 
,,  Princîpi  c Città  dell’linperio , a motivo  di  riccrcare  ajuu  per  la  Sercnifr  KepuWica. 

Peneta  contro  il  Turcs  , portando  feco  XCV.  Lcttcrc  credcntiali,  chu  prefento  in 
..  XXIX  mefi  di  viaggio.  Da  tutti  fii  accolto  con  onorc,  piacere  e (lima  : da  molti 
ricavo  promefle  umaniilime  d’affillanza:  ds  altri  fpediiionc  effettiva^  di  foccorfo, 
,,  proportionsti  al  bifogno:  ci6  feeui  ncJ  giorno  XX.  d’Agofto,  fecondo  la  teltimo- 
" nianaa  chc  fà  egti  (IclTo  fui  frootifpizio  délia  Relationc  délia  Carte  e Stati  del  Duca 
di  Giulierr.  . Le  célébré  Aftflalt  Zîno  remarque  que  Gualdo  avoir  publié  XIV. 
’’  Relations  différentes  de  fes  voyages  &.  millions,  en  des  tems  différens.  Il  ajoute, 
„ mi’eües  ont  été  depuis  imprimées  enfemble  en  un  volume  in  folio,  mais  qu’il  n’en 
„ a vu  qu’un  feul  exemplaire  A Venijt , fans  en  avoir  jamais  vu  d’autres , ni  à la  BibKo* 
„ théque  de  Tienne,  ni  ailleurs. 


(s)  V.  Ciarnale  di  Lettemi  d ’helia.  Tour.  I.  p-  îtl-  &c.  »»7  * 
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dar  efprejfi  net!  opéré  quei  rincontri , che  pin  fono  proprij  pèr 
farle  fcorger  ejficacemente  la  prontezza  colla  quale  io  bramo 
di  corrifpondere  non  tanto  alf  obligo , che  porto  di  eontribuir 
ogni  mio  potere  in  fervitio  del  Chrtfiianefimo , quant 0 al  dcfide- 
rio , cb’  è in  me  vivijfimo  di  comprovar  per  effet ti  a V.  Ser’-* 
la  mia  particolare  dtfpofizione  verfo  cotef/o  Ser ™ ‘Dominio , & 
a quejïe  fine  io  non  ho  lafciato  d'impie gar mi  fieriofamente , e f af- 
ficuro  che  non  lafcerè  di  farlo , ove  conofca  che  fia  per  e ffer  profi- 
cua  P opéra  mia.  lntanto  ringrazio  V.  Ser *“  de  IP  ufficio , e le 
prego  dal  SigrS  Iddio  il  coltno  dogtii  Je licït  à.  ‘D.  V.  Ser't. 


Jfi"a  & Obligé 

C.  A. 


A la  réufliïe  près  de  fon  projet  pour  l'introduélion  de  fa  Religion  dans 
fes  Contrées  du  Nord,  Cbrijline  partit  affez  contente  de  Hambourg,  & arriva 
au  mois  de  Juin  à Rome , fort  fêtée  du  Pape  & de  toutes  les  Perfonnes  de 
diftinétion.  ( a ) Elle  y reprit  le  fil  de  fes  études,  faifant  toujours  fes  délices 
des  Belles  Lettres,  ce  qui  ne  la  tenoitpas  pourtant  fi  attachée  qu'elle  n’eik 
auffi  part  aux  grandes  affaires  du  Cabinet. 

A peine  Cbrijline  y eut -elle  été  deux  mois,  que  l’accident  fâcheux  ar- 
rive au  Duc  de  Crequi,  Ambafiàdeur  de  France  qui  fut  infulté  par  les  Sol- 
dais Corfes , lui  fournit  une  nouvelle  carrière  de  Négociation.  J’ai  trouvé 
nombre  de  Lettres  & de  déductions  parmi  les  Manufcrits  de  Cbrijline  qui 
regardent  cette  affaire,  & que  j’ai  reçues  de  Rome:  (*)  Niais  comme  la 
plupart  fe  trouvent  déjà  inférées  ailleurs  (è) , & que  j’ai  allée  parlé  de  cette 
affaire  dans  mes  Mémoires  de  Cbrijline  par  rapport  à la  part  qu’y  prit  cet- 
te Reine , j’ajouterai  feulement  ici  la  Relation  de  la  vifite  que  le  Pape , 
dans  le  fort  de  cette  brouillerie  avec  Louis  XIV.  fît  à la  Reine:  marque 
affurée  cfi  Alexandre  VII.  étoit  content  d’elle,  & des  foins  qu’elle  fe  don- 
noit  pour  appaifer  le  courroux  du  Roi  de  France.  La  voici  en  Italien  & 
«n  François  (r). 


Vifita  del  Papa  alla  Regina  di  Sue- 
lia.  Roma  24.  Marzo  1663. 

Lundi  che  fit  li  19  'del  corrente. 

Mon - 

(a)  Mém.  de  Chrifline  T.  II.  p.  yt. 

(b)  V.  entre  autres  dans  l'Hifloire  des  Dé- 
mêlés det  Corfes,  par  Régnier  Defmsrais, 

. dans  Us  Mém.  de  Chrifline  I’.  II.  p.  72  (jt 


Vifite  du  Pape  faite  à la  Reine  de 
Suide,  ri  Rome,  le  24.  Mars , 1663. 

Ce  fut  Lundi , le  19  du  courant , 

que 

dans  l'Etnt  du  Siège  de  Rome  T.l.p.  1 8 1 . t£c. 

(e)  /',  Aicunt  Lettere  concernerai  la  Re- 
gina Chriüina  di  Suezia.  p.  17, 


(*)  V.  les  Mifcetlanca  Politica,  T.  II.  dcsMfc.  de  Cbrijline  depuis  la  page  73  jufrju’à  177. 
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Hegoeti  • Monf'J  Seini  Macflra  di  Caméra  di  N. 
Commerce  fi  portb  al  Palazzo  Riario  ovt  pre- 
dc  Lettres  de  Jcniemcnte  habita  la  Regina  di  Sue- 
zia , e jignificb  a fua  Mat  fi  à , cbe  il 
L'an  Pontefice  ntl  di  regueme  paffando  per 
1663.  colà  a fine  di  andare  di  Jtanza  al  Vati- 
cano  per  ajjijhre  aile  funzioni  délia 
Settimana  fanta , farebbe  fiatn  da  S. 
M’j  per  dore  ana  vifita  alla  diiei 
habit azione , il  cht  fù  dalla  Regina  ag- 
* gradito  al  più  alto  fegno , e difife  a 

Monf'J.  Unde  hoc  mihi  quod  Domi- 
nus  meus  veniac  ad  me  ? non  fum 
cligna  quod  intret  fub  teftum  meum  : 
pure  quando  fua  fiinticà  habbia  dttermi- 
nato  di  compartinni  con  la  fua  prefenza 
queflo  honore  , io  fono  fempre  in  ogni 
tempo , e momento  prontijjima  a rice • 
verlo.  Onde  ordiuà  fnbito  cbe  in  tutta 
diligenza,  e celerità  fi  lavoraffe  un’am- 

fia  Sedia  con  quella  maggior  riecbezza , 
f abbigliamento  , cbe  le  anguflie  del 
tempo  permetteano , corne  che  doveafer- 
vire  per  S.  S-  , la  quale  bieri  con  Ca- 
valent  a più  del  Solito  numerofa  di  Pré- 
latin Principi,  &?  a/tri  Titolati,  fra 
quali  v’erano  gli  Ecc"  rrincipi  D.  Ma- 
rio, e D.  Ag^Chigi , feefe  dal  Qui- 
rinale  6?  andà  per  la  flrada  délia  Lon- 
gara,  fi  trasferi  in  fedia  al  Palazzo 
Riario , entra  al  di  eut  andito  poco  lon • 
tano  dalla  Porta  magiore  trovnfji  la  Re- 
gina , che  con  un  riverente  e profonde 
inchino , fermando  fui  Cufcino  di  vil- 
hto  le  ginoccbia  prcjlà  il  douvato  qffe - 
quio  al  Papa,  cbe  fnontato  di  fedia  s'in- 
vià  verfo  le  fcale , andandogli  fempre 
del  pari  al  lato  finifiro  la  Regina.  Ar- 
rivât i ambedue  in  una  gran  Caméra , 
relia  quale  v'tra  eretto  un  fuperbij]ïm0 
Baldaccbino  ,il  Papa  fervito  da  Mon  fi • 
Seini  fi  mife  a federc,  e d'ordine  di  Jua 
Santità  il  Marche fe  del  Monte  , Gen- 
tilbucmo  di  fua  Macftà , recà  alla  Re- 
gina un  fcabeUo  tfappoggio.Sintanto  che 
durit  il  congrejfo , cbe  cominub  circa  un 
bora  e mtza , da  Signori , e Paggi  délia 

Regina 
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que  Monfeigneur  Seini,  Maître  de  là 
Chambre  de  notre  Seigneur,  fe  tranf- 
porta  au  Palais  Riario  , qu’occupe 
préfentement  la  Reine  de  Suède , & 
apprit  à S.  M.  que  le  Pape , en  paf- 
fant  un  de  ces  jours  par-là,  pour  al- 
ler au  Vatican  a (Mer  aux  fondions 
de  la  Semaine  Sainte , lui  viendroit 
rendre  vifite  dans  fort  Palais.  Ce 
compliment  plût  extrêmement  à la 
Reine,  qui  dit  au  Maître  de  cham- 
bre: Unde  hoc  mihi  quod  Dominas  meus 
veniat  ad  me?  Non  fum  digna  quod  in- 
fret  fub  teftum  meum  , cependant  , 
quand  il  plaira  à Sa  Sainteté  de  me 
faire  cet  honneur,  je  ferai  toujours 
prête  à la  recevoir.  Elle  comman- 
da auftttôc  qu'on  travaillât  fur  le 
champ  & en  toute  diligence  à un 
fiëge  aufli  richement  décoré  que  le 
peu  de  tems  le  permettoit,  pour  fer- 
vir  à Sa  Sainteté,  qui , avec  une 
fuite  plus  nombreufe  que  de  cou- 
tume de  Prélats , de  Princes  & d'au- 
tres Perfonnes  titrées  , du  nombre 
defquels  étoient  les  illuftres  Princes 
D.  Mario  & D.  Ag'  Cbigi , fortit  hier 
du  Quirinal , ik  partant  par  la  rue 
dellafcngara , fe  tranfporta  en  chaife 
à porteurs  au  Palais  Riario.  La  Rei- 
ne fe  trouva  à l’entrée  près  de  la 
grande  porte,  & après  une  profon- 
de inclination , appuyant  les  genoux 
fur  un  coullîn  de  velours , elle  ren- 
dit fes  refpeêts  au  Pape,  qui  defeen- 
du  de  la  chaife,  alla  vers  l'efcaüer, 
la  Reine  marchant  toujours  d'un 
pas  égal  à la  gauche  du  Pape.  Ar- 
rivés tous  deux  dans  un  grand  ap- 
partement où  l’on  avoit  placé  un 
fuperbe  Baldaquin , le  Pape  fervi  par 
Monfeigneur  Seini , s’aflit , & par 
ordre  de  Sa  Sainteté  le  Marquis  del 
Monte , Gentilhomme  de  S.  M.  pré- 
fenta  à la  Reine  un  fiége  à bras.  ‘ 
Pendant  que  dura  la  convention 
(qui  continua  près  d'une  heure  & 
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Rtgina  fi  diede  da  bevere  a Principi  demie)  les  Gentilshommes  & les  Négocié. 
Prclati , altri  ch'erano  al  Cortcggio  Pages  de  la  Reine  préfentérenc  des 
di  fua  Santità , 6?  il  Cardinal  Chigi  rafraîchiflèmens  aux  Princes  , aux 
ton  altri , parle  délia  Corse  Pontificia , e Prélats , & aux  autres  qui  étoient  c>,r‘!ln‘- 
parte  di  quella  délia  Rcgina  fi  traten-  de  la  fuite  du  Pape:  & le  Cardinal  L'an 
ne  in  Anticamera.  Terminât 0 il  Cm-  Cbigi,  avec  les  autres,  partie  de  la  1663. 
grejjb  il  Papa,  andando  feco  la  Régi,  Cour  du  Pontife,' partie  de  celle  de 
«a,  diede  una  vifla  ad  a/cune  Carnet  e , la  Reine,  s'entretenaient  dans  fan- 
ov'erano  alcuni  Arazzi  ricchifftmi , & tichambre.  Les  dilcours  finis , le 
alcune  Pitture  délié  più  cospicue,  cbe  Pape , accompagné  de  la  Reine,  al- 
kvorono  i Suedzefi  dalla  Galleria  dcll'  la  voir  quelques  appartemens  du  Pa- 
Jmperatore  , quando  diedero  il  facto  a lais  tendus  de  très* riches  tapific- 
Praga.  v ries,  & ornés  de  magnifiques  ta- 

bleaux , que  les  Suédois  avoient  enle- 
vés de  la  Gallerie  de  l’ Empereur , quand 
ils  emportèrent  la  Ville  de  Prague. 

Ntl partire  il  Ponte fice,  giunto  alla  Le  Pape  voulant  partir,  & étant 
fala  poco  dijlante  dalle  fcale , • fi  tnife  venu  à la  fale  près  del’cfcalier,  fe 
in  fedia , la  quale  voile  di  Jua  mano  mit  dans  (à  chaife  , que  la  Reine 
ebiudere  la  Rcgina,  & era  difpofla  di  vouloit  fermer  de  fit  main,  difpofée 
accompagnare  fua  Santità  fino  alla  même  à accompagner  Sa  Sainteté  juf- 
Porta  del  Palazzo  , ma  N.  S"  non  qu’à  là  porte  du  Palais , mais  notre 
k permife  diccndole  : Madama  refti , Seigneur  ne  le  permit  pas , lui  di- 
ed  ella  rlpiglib  , Voflra  Santità  me  fant,  Madame , reftez : & eHe  répon- 
lo  comanda;  A cbe  il  Papa  foggiun-  dit,  Votre  Sainteté  me  f ordonne  ? A 
fe:  Ci darà  gufto  ; Onde  fenz’ahrare ■ quoi  le  Pape  ajouta,  Vous  me  ferez 
plica  pnfondamente  s’inebinà  alla  lie-  plaiftr.  Après  quoi , fans  autre  re- 
nedizzione  datagli  dal  Papa , e fi  plique , elle  s’inclina  profondément 
tttirb  poi  aile  Jlanze,  nelle  quali  fit  a la  bénédiflion  que  fe  Pape  lui 
a compire  con  S.  E.  il  Card * Chi-  donna , & fe  retira  dans  fes  appar- 
gi,  il  quale  trattenutofi  brève  tempo,  temens , où  le  Cardinal  Cbigi  vint 
m diligenza  fegui  in  Carrozza  il  Papa , lui  faire  des  complimens,  & s’entre- 
cbe  cm  la  Cavalcata  s' era  incaminato  tenanc  un  peu  avec  S,  M.  il  fuivit 
al  Palazzo  del  Vaticano,  ovt  pernotte-  en  diligence  le  Pape  en  carofiè,  qui 
ri  tutti  quefli  giofnP  délia  Scttimana  s’achemiüoit  avec  fa  fuite  vers  le  Pa- 
Santa.  m lais  du  Vatican , où  il  reliera  toute 

la  Semaine  Sainte. 

Les  Couriers  alloient  & venoient  toujours  de  Rome  & de  France  pour 
accommoder  les  brouilleries  occafionnées  par  l’infulte  faite  à Mr.  de  Cre- 
qui.  Je  m’en  rapporte  à ce  que  j’en  ai  déjà  dit  ailleurs , (a)  ajoutant  ici  la 
belle  Elégie  que  fit  en  ce  tems-là  l’illuftre  Flecbier  Evêque  de  N fines,  la- 
quelle n’étant  pas  imprimée  que  je  fâche,  mérite  d’être  lue,  pour  connoî- 
tre  les  femimens  de  la  Nation  Françoife  fur  cette  querelle. 

(«)  Mira,  de  Cbiiftine  T.  II.  p,  7*.  77. 

y . . • . 
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'MEMOIRES  CONCERNANT 
PLAINTE  DE  LA  FRANCE  à ROME 
fur  f affaffnat  de  fin  Ambaffadcur.  (a) 
ELEGIE. 

T .Or [que  fout  le  plus  jufle , & le  plus  grand  des  Princet 
L' Abondance  iS  la  Paix  régnent  dans  mes  Provinces , 

Rome,  par  quel  dejlin,  tes  Romains  irrités, 

S'oppofint-ils  au  Cours  de  mes  profpèritis  ? 

Après  avoir  gagné  victoire  fur  viâoire , 

Et  porté  ma  valeur  au  comble  de  la  gloire  ; 

Après  avoir  contraint  par  mes  illuftres  faits 
Aies  rivaux  orgueilleux  à recevoir  la  paix , 

J'efpérois  d’établir  une  Jointe  Alliance , 

D'unir  les  intérêts  de  Rome  & de  la  France, 

Et  de  porter  bien  loin  par  mes  rares  exploits 
La  gloire  de  mes  Lis,  (ff  celle  de  ta  Croix. 

Mon  Prince  couronné  de  Lauriers , & de  P aînées, 

Faifoit  fleurir  tes  Loix  dans  fis  Provinces  calmes  ; 

Et  di/pofant  fon  bras  à quelque  faint  emploi , 

Ne  voulait  plus  combattre , fj*  vaincre  que  pour  toi. 

Il  t' offrait  fin  pouvoir,  & fa  valeur  extrême , 

Mais  tu  veux  l'obliger  à te  vaincre  toi -même, 

Et  par  un  attentat  êÿ  lâche , criminel , 

Tu  fais  de  fis  faveurs  un  mépris  JolemneL 
On  voit  régner  le  crime  avec  la  violence , 

Om  doit  régner  la  paix  avecque  I innocence.  . 

On  voit  les  affaffvts  courir  avec  ardeur 
Juf qu’au  Palais  facrè  de  mon  Ambaffadeur, 

Porter  de  tous  côtés  leur  fureur  fans  fécondé , 

Et  violer  les  droits  les  plus  facrés  du  Monde. 

Je  favois  bien  que  Rome  élevoit  dans  fin  fiin 
Des  Peuples  adonnés  au  Culte  Souverain , * m 

Des  Héros  dans  la  Paix,  des  Savons  politiques 
Experts  à démêler  les  affaires  publiques, 

A confiiller  les  Rois,  & régler  les  Etats: 

Alais  je  ne  favois  pas  que  Rome  eût  des  Soldats. 

Lorfque  Mars  défoloit  nos  Campagnes  fertiles , 

Tu  maintenais  tes  Champs , & tes  Peuples  tranquilles  ; 

Tout  le  monde  agite  de  tant  de  mouvement , 

Suivoit  le  trijlc  cours  de  fis  dérèglement  ; 

Toi  feule  dans  la  Paix  à l'abri  de  l’orage 
Tu  voyais  les  écueils  où  nousfaifions  naufrage. 


Des 


(O  P.  I11  blijceilanet  Politica  p.  171-177. 
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Des  Princes  irrités  modérant  le  courroux 
Tu  difpo/ois  le  fiècle  à devenir  plus  doux  ; 

Et  fans  prendre  intérêt  aux  payions  T an  autre , t , . 

Tu  gardois  ton  repos,  iS  tu  ptnfois  au  «être: 

Tu  voyais  à regret  cent  dodu  inhumains,  . > 

Et  tu  levais  au  Ciel  tes  innocentes  mains: 

Tu  recourais  aux  voeux,  quand  nous  courions  aux  armes. 

Nous  répandions  du  fang,  tu  répandois  des  larmes  : 

Et  plaignant  le  malheur  du  refie  des  mortels , 

Tufoupirois  pour  eux  aux  pieds  de  tes  Autels. 

Tu  demandais  au  Ciel  cette  paix  fortunée , ; , 

Et  tu  me  la  ravis  dès  qu’il  me  l'a  donnée! 

A peine  ai- je  fini  mes  glorieux  travaux. 

Que  tu  veux  m'engager  à des  combats  nouveaux. 

Peine  de  l'Univers,  Arbitra  de  la  Terre, 

Tu  me  prêchais  ta  faix  au  milieu  de  la  Guerre. 

J’ai  fuivi  tes  confeils , £ÿ  tes  juftes  f avisait  s -, 

Et  tu  me  fais  la  guerre  au  milieu  de  la  paix  ! 

Dctruifant  les  erreurs , £3*  panifiant  les  crimes. 

J’ai  foutenu  F honneur  de  tes  James  maximes  ; . \ , 

j'ai  remis  autrefois  en  dépit  des  Tyrans 
Dans  leur  Trône  facré  tes  Pontifes  errant , 

Et  faifant  triompher  d'une  même  vaillance 
Ou  la  France  dans  Rome,  ou  Rome  dans  la  France, 
y ai  maintenu  tes  droits , j’ai  protégé  ta  foi. 

Et  tu  prens  aujourd'hui  les  armes  contre  moi! 

Quel  intérêt  t'engage  à devenir  fi  fiére  ? 

Te  rejle-t.il  encor  quelque  vertu  guerrière  ? 

Crois-tu  donc  être  encore  au  fiécle  des  Céfars , 

Os  parmi  les  horreurs  de  Bellone  êi  de  Mar* , 

Jaloufe  de  la  gloire,  të  du  pouvoir  fuprime,  >v 
Tu  fouhis  à tes  pieds,  £ÿ  fceptre  £3*  diadème  ? 7 r y 7 .. 

Dans  ce  fameux  Etat  ois  le  Ciel  t’avait  mis,  ; , t V 

Tu  ne  demandais  plus  que  de  grands  ennemis  ; » 

Et  portant  ton  orgueil  fur  la  Terre  & fur  Pünde , 

Tu  bravais  le  dejlin  des  Puiffances  du  Monde, 

Et  tu  faifois  marcher  fous  tes  injufles  LAx 
Tes  fimples  Citoyens  fur  la  tête  des  Rois. 

Ton  de/lin  ne  t’off'roit  que  de  grandes  conquêtes. 

Ta  foudre  ne  tombait  que  fur  d illuflres  têtes , 

Et  tu  montrais  en  pompe  aux  peuples  étonnés 
Des  Souverains  captifs,  & des  Rois  enchaînés. 

Mats  quelques  grands  exploits  que  l'Hifioire  renomme. 

Tu  n'es  plus  celte  fiére,  £ÿ  cette  grande  Rome  ; 

Ton  Empire  n'ejl  plus  ce  qu’il  Jut  autrefois , 

Et  ce  n'ejl  plus  un  fiécle  àfe  moquer  des  Rois.  \ 

Tome  UE  Kk  ' 4 Tout 
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M E W'O  iRiES  CONCER^'AnY 

Tout  cct  éclat  pafjè  ricjl  quun  éclat  frivole. 

On  ne  redoute  plus  F orgueil  du  Capitole, 

Et  les  peuples  inflrmts  de  tes  douces  vertus , 

Adorent  ta  grandeur , mais  ne  la  craignent  plus. 

Que  fi  le  Ciel  t’infpire  encor  quelque  vaillance, 

Vadrejjer  tes  Autels  dans  les  murs  de  Bifance , 

Anime  tes  Romains  à quelque  effort  puijfant , 

Et  va  planter  la  Croix  ou  régne  le  Croiffantt 
Remplis  les  premiers  rangs  d'une  Jointe  entreprise. 

Et  voyons  marcher  Rome  au  fecours  de  Venife. 

Pour  tes  Temples  facris  toi-même  combattant , 

Commence  les  travaux  que  tu  nous  prêches  tant  ; 

Et  laiJ)e-moi  goûter,  dans  la  paix  où  nous  foirants  » 

Le  repos  que  je  viens  de  procurer  aux  hommes - 
J’ai  vu  de  tous  côtés  mes  ennemis  vaincus. 

Et  je  fuis  aujourd’hui  ce  qu  autrefois  tu  fus.. 

Les  loix  de  mon  Etat  font  aufft  fouver aines , 

Mes  Lis  vont  aufft  loin  que  les  Aigles  Romaines,  : 

Et  pour  punir  le  crime  & l’orgueil  des  humains, 

Mes  François  d'aujourd'hui  valent  tes  vieux  Romains». 
L'invincible  Louis,  fous  qui  le  Monde  tremble. 

Ne  vaut-il  pas  lui  feul  tous  tes  Héros  enfemble  ? 

La  viêtoirc  fous  lui  ne  Je  laffant  jamais , 

Lui  fournit  des  fujets  de  vaincre  dans  la  Paix. 

Dans  le  comble  d'honneur  où  lui  feul  peut  atteindre  , 

Tout  déformé  qu’il  efl,  il  fait  Je  faire  craindre  : 

11  dompte  fes  Rivaux , foutient  fes  Alliés, 

Voit  même  dans  la  Paix  des  Rois  humiliés. 

U aurait  fu  venger  tant  de  Loix  violées  y 
*Et  tu  verrois  déjà  tes  plaines  défolées; 

Tu  verrois,  & les  Chefs,  6f  les  Peuples  fournis. 

Mais  tu  n’as  pas  chez  toi  d'affez  grands  ennemis  » 

Et  dans  le  mouvement  de  gloire  qui  le  preffe , 

Tu  tiens  ta  fûreté  de  ta  feule  foibleffe. 

( Que  n’ et  -tu  dans  le  fiècle  où  tes  Héros  guerriers 
Euffent  pu  lui  fournir  des  moiffons  de  Lauriers  ? 

Pour  arrêter  fur  toi  fes  forces  occupées , 

Où  font  tes  Scipions , tes  Jules,  tes  Pompées? 

Tu  le  verrois  courir  au  milieu  des  hazards , 

Affronter  tes  Romains , 8*  vaincre  tts  Céfars , 

Et  par  une  conduite  aufft  jufte  que  brave , 

Affranchir  de  tes  fers  tout  l’Univers  efclave. 

Liais  puifque  ta  fureur  ne  peut  fe  contenir , 

Après  tans  de  mépris  It  faudra  te  punir. 

La  gloire  des  Héros  ne  fi  jamais  afftz  pure, 

Et  1*  Trône  jaloux  ne  fouffre  point  d'injure. 

{ •» 
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Ne  te  Jatte  plus  tant  fur  ton  divin  pouvoir. 

On  peut  mêler  la  force  avecque  le  devoir. 

Des  Monarques  pieux , des  Princes  magnanimes 
Ont  révéré  tes  Loix  en  punijfant  tes  crimes  ; 

Ils  ont  eu  le  fecret  de  partager  leurs  coeurs , 

D'être  tes  ennemis , & tes  adorateurs. 

De  foutenir  leur  rang  , de  fauver  leur  franchi  fe; 

En  fe  vengeant  de  Rome  , (3  refpeêlant  lEglifc, 

Ils  ont  fu  réprimer  ton  orgueil  obflinè 

Sans  choquer  le  pouvoir  que  le  Ciel  t’a  donné. 

Et  Jéparer  enfin,  dans  une  jufte  guerre , 

Les  intérêts  du  Ciel  d'avec  ceux  de  la  Terre. 

Sur  V exemple  fameux  de  ces  Rois  fans  pareils, 

. 3’infpire  à mon  Héros  ces  fidèles  confeils: 

Prince  dont  la  fagejfe,  & la  valeur  ejl  rare , 
Ménage  la  Couronne  avecque  la  Tbiare, 

Donne  aux  Siècles  futurs  un  exemple  immortel. 
Garde  les  droits  du  Trône,  fcf  les  droits  de  V Autel  : 
Qu’à  ton  refjentiment  ta  piété  s’uniffi  ; 

Louis  fait  grâce  à Rome  en  fe  faifant  juftice. 
Penfe  au  facri  devoir  Sun  Monarque  Chrétien , 

Fais  agir  ton  pouvoir,  mais  révéré  le  fien ; 

Et  mêlant  au  courroux  le  refpeêt  (S  la  crainte. 
Punis  Rome  rinjufte,  & conferve  la  famte. 
Préviens,  Rome,  préviens  ces  effets  dangereux , 
Et  ne  m'oblige  pas  à plus  que  je  ne  veux. 

Exerce  fur  toi-même  une  jujlc  vengeance. 

Et  ne  diffère  plus  à réparer  l’offenfe ; 

Et  mérite  la  paix  que  je  te  veux  donner  (•) 

■*  ••••••• 

Du  plus  célejie  feu  ma  valeur  animée 
Ira  cueillir  pour  toi  les  Palmes  d’idumée, 

Et  tu  verras  bientôt , & nos  Croix,  £ÿ  nos  Us, 
Sur  les  murs  de  Bifance , 6?  fur  ceux  de  Memphis. 
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Un  autre  Ecrit  bien  plus  important  & drefle  dans  cette  même  époque,  ’fr{affrtÆl 
eft  la  Lettre  que  le  Cardinal  Saccbetti  écrivit  au  Pape  Alexandre  FIL  (a)  ŸMb,uil? 
peu  avant  fa  mort  (f)  ; il  y expofe  avec  force  „ l’état  déplorable  où  le  taou- 

, . •■•...  . - »»  ve 

(a)  V,  Mijcell.  P, lit.  p.  180-208. 


f*)  Dans  le  Manufcrit  il  manque  un  vers , qui  doit  rimer  avec  donner. 

(t)  Cette  Lettre  eft  du  >7  Juin  1663,  & ce  Cardinal  mourut  quelques  jours  après  t 
Rome  le  28  du  môme  mois , dans  la  76.  année  de  fon  âge.  Après  avoir  été  Secrétaire  de 
la  Congrégation  du  Concile  & Nonce  en  RJfagne,  Il  fut  nommé  Cardinal  en  Ifiaj,  par 
le  Pape  Urbain  FUI.  qui  lui  donna  le  titre  de  Su.  Suftmne,  puis  de  Su,  Me/nt  Itwu  JÀtrim. 
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Niforîa-  „ ve  le  Patrimoine  de  St.  Pierre  : ileflému  des  reproches  piquans  que  le» 
œerrt^ik”^  »»  Hérétiques  font  au  St.  Siège  , quand  ils  voient  que  Sa  Sainteté  , con- 
Lcnrn  de  „ tre  les  protections  & les  promeffes  quelle  avoit  faites  hors  & dans  le 
arilf,w'  „ Conclave,  a fuivi  le  chemin  battu  de  ceux  qui  au  fcandale  du  monde, 

L’Jn  & à la  défolation  des  peuples,  ont  fait  venir  leurs  Parens  à Rome  pour 
lûtfj.  „ diffiper  le  Patrimoine  de  Cbrijl,  & fucer  le  fang  des  pauvres  Sujets • 
„ que  la  mémoire  à' Urbain  FIII,  qui  étoit  d’ailleurs  un  des  plus  digne» 

„ Papes , fera  toujours  trille , en  ce  qu’il  fe  laiflà  impliquer  dans  une 
„ funelle  guerre,  qui  coûta  à la  Chambre  Apoflolique  quatorze  millions,. 

„ dont  elle  n’a  pu  fe  relever  encore  ....  que  de  vouloir  s’attirer  à-pré- 
„ fent  fur  les  bras  le  Roi  Tris-Chrétien^  Monarque  très  - puiflanc , victo- 
„ rieux,  riche  & heureux,  pour  (à  ce  que  des  malintentionnés  dirent) 

„ une  vifite  que  l’Ambaffadeur  de  France  a refufé  de  faire  à vos  Parens  r 

„ ce  feroit  ruiner  de  fonds  en  comble  l’Etat  EccléQaflique que  Sa- 

„ Sainteté  devoit  conlidérer  que  les  Princes,  comme  tels , ne  voyant 
„ pas  de  bon  œil  la  puiflance  temporelle  des  Papes  , ne  prennent  occa- 
„ non  d'en  fapper  les  fondemens  par  des  intérêts  politiques , d’où  naî- 

„ troient  des  Ici  (lions  irréparables que  ce  feroit  envain  que  les  Pa~ 

„ pes , après  avoir  difputé  contre  les  Princes  avec  l’épée  temporelle, 

,,  prétendroient  après  coup  fe  couvrir  de  la  bannière  de  la  Croix , & fe 
„ faire  un  bouclier  de  la  Dignité  du  haut  Sacerdoce.  Les  Laïques  ont  peu 
„ à peu  perdu  la  vénération  que  le  Saint  Siège  foutenoic  autrefois  par  la 
„ bon  té  & la  droiture  EccléCauique;  maisy  trouve- t-on  la  moindre  trace, 

„ en  voulant  chafier  du  Saint  Siège  les  Mtniftres  de  /rance , qui  de  touc 
„ tems  y ont  été  fi  e (limés  & révérés!  Ceft  ce  qui  navre  mon  cœur  de 
„ douleurs  plus  cuifantes  que  celles  que  fouffre  mon  corps  dans  fa  gran- 

,,  de  inanition S’il  faut  faire  la  guerre,  continue  le  Cardinal,  que 

,,  Votre  Béatitude  réunifie  fes  armes  à celles  des  autres  Princes  Chrétiens 
„ pour  la  défenfe  de  la  Chrétienté  contre  l’Enemi  juré,  le  Turc,  qui  s’a- 

„ chemine  vers  la  Tranfilvanic  & la  Hongrie! Que  s’il  y a des  moyens 

„ de  relie , qu’on  les  emploie  à foulager  les  miféres  extrêmes  que  fouf- 

„ frent  une  quantité  de  familles  au  milieu  de  Rome Qu’on  fafle 

„ attention  à ces  penlions  qu’on  recueille  de  nos  jours  des  pauvres  Eve- 
„ chés  & Paroifies , d’où,  les  Evêques.  & leurs  Subalternes , au  fcandale 
dè  tout  le  monde,  font  réduits  à la  mendicité,  ou  à la  nccefiité  de  fe 
„ faire,  au-lieu  de  Pafleurs  chéris,  des  loups  cruels  & voraces,  en  con* 

„ traignant  jufqu’aux  pauvres  Veuvcs&  aux  Orphelins  de  contribuer  à Ro- 
„ me  aux  commodités , au  luxe , aux  lafeivetés  & aux  vices  de  ceux  qui , 

„ Dieu  fait  par  quel  mérite,  en  ont  été  enrichis.  Que  Votre  Sainteté 
„ pour  les  fouffrances  de  Cbrijl , ouvre  les  yeux  fur  des  points  fi  efien- 
> ' „ ti» 

U fut  Evêque  de  Gravina,  de  Frefcati  & âe Satina,  & Préfet  de  la  Signature  de  Juftice 
p.  r , (t).  Cette  Lettre,  quoique  fort  étendue , & écrite  en  Uolicn,  mérite  d'avoir  place  dans 

d,:,  N»'*'  ('Appendice;  car  elle  ne  fe  trouve  imprimée  nulle  part,  que  je  fâche. 

XXXll, 

i l*)  V,  le  Difc  Hiô,  4e  Mtrtr y.  . • * 
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,,  tiels;  & ne  permette  pas  que  les  Eglifes,  Epoufes  du  Seigneur,  foienc 
,,  dépouillées  de  leur  dot,  «St  qu’à  la  table  du  Seigneur  alias  ef.iriat , alias 
„ verà  ebrius  fit:  (Tun  meure  de  faim,  & l’autre  s'enivre)  mais  que  le 
„ pain  Lévitique  (oit  difpenfé  également,  & partagé  entre  tous  ceux  qui 

„ y alïiftenc Que  la  Juftice  s’adminiftre  par-tout  & en  tout  tems: 

„ ce  qu’on  efpére  qui  fe  fera  fans  faute , quand  Votre  Sainteté  fera  in- 
„ culquer  aux  Juges,  que  la  juftice  ne  doit  fervir,  ni  aux  intérêts  ni  aux 
„ pallions,  mais  d’inftrument  pour  conferver  la  Paix,  «St  le  repos  delà 

„ Société Qu’on  remette  les  Gabelles  innombrables  dont  le  pauvre 

„ peuple  eft  furchargé , non  au  profit  du  Papt,  mais  pour  exciter  la  haine 
„ de  la  multitude,  afin  d’enrichir  un  petit  nombre  de  Miniftresqui  n’ont 
„ pas  de  confidence, 

,,  Ces  affligions,  Très-faint  Père  (qui  excédent  de  beaucoup  celles  du 
„ Peuple  élu , qui  étoit  en  Egypte ) ne  peuvent  s’entendre  qu’avec  admi- 
,,  ration  «St  fcandale  des  Nations  étrangères , fur-tout  quand  elles  lq^  con- 
,,  fidérent  comme  les  effets  de  l’affeétion  immodérée  de  nos  Souverains 

„ Pontifes  envers  leurs  Parens Et  en  - vérité , qui  pourra  jamais 

„ entendre  dire  fans  pleurer,  que  les  Peuples,  non  conquis  par  les  ar- 
„ mes , mais  cédés  en  don  par  la  munificence  «St  la  piété  des  Princes  à la 
„ Souveraineté  de  St.  Pierre , ou  du  St.  Siège , ou  fournis  volontaire- 
„ ment  à lui  dans  la  grande  confiance  de  la  charité  de  fes  Succefîèurs, 
» fe  trouveroient  aujourd'hui  réduits  fous  un  joug  infupportable , «St  trai- 
,1  tés  plus  inhumainement  que  les  Elclaves  d'Afrique  «St  de  Syrie  ? Au 
,,  compte  que  je  fis , dit  le  Cardinal,  la  nuit  paflee  des  dettes  de  la  Chambre , 
„ je  trouvai  qu’elles  montent  à plus  de  cinquante  millions , non  feulement 
„ fansjefpérance  de  les  voir  diminuer,  mais  plutôs augmenter,  enforte  que 
„ grand  nombre  de  pauvres  Sujets , incapables  de  fupporter  un  fardeau 
„ fi  pefant,  quittent  par  défefpoir  la  Patrie  pour  vivre  d’aumônesdans  les 
„ Pays  étrangers  à notre  grande  honte,  comme  en  effet  par  les  rai,fons 
»,  fu (eûtes  on  compte  que  dans  l’Etat  Eccléfiaftique  il  fe  trouve  prefque 
y,  la  moitié  des  Sujets  qui  fe  font  retirés. 

„ Votre  Sainteté  n’eft  pourtant  pas  moins  obligée  de  pourvoir  à l'abon- 
,,  dance  des  vivres,  pour  nourrir  aulTi  vos  Sujets  temporelleinent.  Ils  ne 
„ font  pas  d'une  condition  inférieure  aux  Bêtes,  qui  fe  rafftllient  des 

„ fruits  de  la  terre , que  la  main  libérale  du  Créateur  leur  a deftiné 

„ Que  tous  les  Monopoles  d’une  barbare  invention  foient  interdits, 
„ lefquels  enlèvent  aux  pauvres  Sujets  ce  qu’ils  ont  recueilli  dans  leurs  ter- 
„ res  par  la  bénédiction  de  Dieu.  Qu’on  introduife  les  Arts  «St  les  Fabri- 
,,  ques  en  divers  endroits  de  l’Etat , «St  qu’on  ouvre  des  Ports  francs  pour 

„ un  commerce  libre  à Civil  a p'tccbia  «St  à Ancône Que  Votre  Sainteté, 

„ qui  connoît  le  prix  des  Belles- Lettres,  encourage  les  génies  & les  ta» 

„ lens  par  fa  protection  <&  par  fes  libéralités Qu’elle  fè  fouvienne 

„ de  ce  que  difoit  l’Empereur  Dioclétien , qu’à  l’heure  qu’il  eft,  la  Juftice 
„ n’eft  plus  libre,  les  Miniftres  ne  font  plus  fidèles  , ni  les  Princes  plus 
„ aimés  ni  refpeétés.  Colligunt  fe  quatuor  vel  quinque , atque  unutn  confilium 
„ a/l  decipiendwn  Imperatorem  capiunt  : dlcunt  quoi  probandum  fit  : Imperator 
„ qui  domi  clauftuejl,  vtra  non  nevit:  cqgitur  boc,  tamtn  facere , quoi  üli 
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„ hf  iuntuT  : facit  Judices  quos  ficri  non  oporttt  ; mmet  à R t oubliât  quoi  dtbeat 
,,  obtinere : quid  piura,  bonus,  cautus , optimus , venditur  Imper ator:  Quatre 
„ ou  cinq  perfonnes  fe  liguent  enfemblc  & fe  concertent  pour  tromper 
„ Y Empereur.  Ils  déterminent  ce  qui'  fera  fait.  L'Empereur  qui  refie 
„ chez  lui  ignore  ce  qui  en  efl , cependant  c’eft  néceffité  de  faire  ce  qu’ils 
„ difent.  Il  nomme dej  Juges,  qui  ne  devroient  pas  l'être:  il  éloigne 
„ de  leurs  Emplois  ceux  qu’il  devroit  retenir.  En  un  mot,  le  plus  juue, 
„ le  plus  fage,  & le  meilleur  Empereur  eft  vendu. 

„ A Dieu  ne  plaîfe  que  ceci  fe  vérifiât  du  tems  de  l'heureux  Gouver- 

„ nement  de  Votre  Sainteté! Affligé  au-refte  de  la  malheureufe 

„ fituation  de  la  Chrétienté  & de  la  Religion  , j’ai  recours  à mon  Jèfus 
„ crucifié  , & je  crie  du  profond  de  mon  cœur:  cupio  difiolvi  & ejje  te - 

„ cum aulli  j’afiure  Votre  Sainteté  que  dans  l’autre  Monde  je  ne 

„ manquerai  pas  de  prier  notre  bon  Dieu  , af  fis  Umgeevus  fuper  terrant , 
„ qu’il  préferve  le  St.  Siège  de  tout  danger,  de  la  malice  des  Adulateurs, 
„ vraie  pelle  des  Royaumes  & des  Principautés:  qu’il  donne  un  cor  doci- 
„ le,  un  cœur  docile,  & fediumfuarum  adjletrkem  fapientiam  & gratiam  fpe- 
,,  cialem  tant  à Votre  Sainteté  qu’à  vos  Succefieurs,  ut  fie  tranfeatis  per 


„ botta  temporalia , ut  non  amittatis  aterna je  fuis 

A Cajoti , le  17.  de  Votre  Saintété  &c. 

Jum*  le  Card.  Saccbctti. 


A juger  par  les  fentimens  pleins  de  franchife  & marqués  au  coin  de 
la  probité,  qui  femblent  avoir  difté  cette  Lettre  du  Cardinal  Saccbctti , & 

3ui  font  exprimés  plus  au  long  dans  l’original  même,  on  ne  peut  guéres 
outerque  l’Etat  Eccléfi^ltique  n’ait  étéexpoféalorsà  toutes  les  extorfions, 
& à toutes  les  vexations , dont  ce  Prélat  fait  des  plaintes  lé  touchantes. 
Nous  en  avons  dit  quelque  choie  dans  nos  Mémoires  de  Cbriftine  T.  II. 
p.  126,  & nous  pourfuivrons  ce  qoi  regarde  plus  particuliérement  la 
Reine  même. 

Nous  avons  vu  ci-deflus  l’emprelfement  qu’elle  témoignoit  pour  que  1a 
Religion  Catholique-Romaine  fût  introduite  dans  les  Pais  du  Nord.  Cependant, 
ne  pouvant  pas  faire  réuflir  fes  defleins  en  grand , elle  tâchoit  de  les  exé- 
cuter en  petit  & en  détail.  Son  zélé  convertiffeur  s’étendoit  fur- tout  fur 
fes  compatriotes , parmi  lefquels  il  y avoit  d’alfez  bonnes  âmes  qui  fe  laif- 
foient  attraper  à l’amorce;  partie,  comme  ilfemble,  par  l’extrême  néceffité 
où  ils  fe  trouvoient , partie  pour  en  faire  montre  & pour  plaîre  à la  Reine. 

L’Homme  qu’elle  employa  à cette  grande  œuvre  s’appelioit  André  GaL 
denblad , Suédois  de  Nation  (*)  & Secrétaire  pour  ce  département  de  la 

Reine. 

(*)  Nous  en  avons,  donné  pluficurs  particularités  (t).  Il  voua  fon  fî's  à la  Société 
des  Jijuites , qui  pour  reconnoltre  le  zélé  du  Père  , & pour  gagner  le  bien  qu'il 
avoit  ramalfé  au  fervice  de  Cbrijline,  firent  le  fils  P.  Reéleitr  de  leur  Collège  i Limz, 
où  il  fit  de  bons  legs  pour  l’entretien  des  jeunes  Etudians  du  Nord, 

(•)  «et»,  de  Cbrifihu  T.  X.  p.  H».  Sc  T.  U.  p.  J70,  & ,17. 
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Reine.  Il  étoit  un  des  cinq  à fix  jeunes  garçons  qui  avoient  été  envoyés  Négocié, 
clandeflinement  par  l’Ambaffadeur  de  France  à Rome , où  il  fut  élevé  dans 
le  Collège  des  JiJuites.  (a  ) Son  ardeur  pour  s’acquiter  dignement  de  la  Lettre.  d« 
fon&ion  de  Convertiïïcur,  étoit  fi  grande  qu’il  n’y  avoit  point  de  Suédois 
qui  vînt  à Rome , qu’il  ne  voulût  ramener  dans  fon  Bercail.  Il  alloit  mê-  L’an 
me  quelquefois  fi  vite  en  befogne,  que  Cbriftine  ne  pouvoit  pas  fedis-  i60j. 
penferde  lui  en  témoigner  de  tems  à autre  fa  fenfibilité.  11  falut  des  pré- 
fens  & des  penfions  aux  nouveaux  convertis  : la  caifiè  de  b Reine  ne* 
toit  pas  toujours  allez  fournie,  & malgré  les  fommes  que  Galdenblad  lui 
excroqua  pour  lès  ouailles , Cbriftine  étoit  obligée  de  lui  répondre:  Je  ne 
manque  pas  de  bonne  volonté , mais  c eji  P argent  qui  me  manque  ; 
fi  ‘Dieu  m'en  donne , j en  donnerai  aux  autres,  (b) 

C’efl  ce  Galdenblad  lui -même,  qui  a confervé  un  Mémoire  de  plufieurs 
converfions , où  il  s’efl  employé.  Ce  Recueil  nous  étant  venu  de  Rome 
(*)  avec  nombre  d’autres,  nous  en  tirerons  quelques  morceaux  qui  ne  dé- 
plairont pas  à mes  compatriotes  , à qui  quelques  noms  feront  encore  bien 
connus. 

Il  y a apparence  que  Galdenblad , pour  faire  connoître  qu’il  avoit  bien 
profité  dans  l’Ecole  où  il  avoit  été  élevé , & pour  rendre  les  Conflitutions 
de  fon  Pays  natal  par  rapport  à la  Religion  qui  y efl  établie , odieufes  aux 
habitans  des  Pays  du  Sud,  débute  par  dire,  que  la  Reine  ayant  envoyé 
fon  Secrétaire  Davidfon  en  Suède , pohr  traiter  avec  le  Roi  à qui  Cbriftine 
avoit  donné  la  Couronne  : le  Roi , dit  Galdenblad,  au  - lieu  de  le  reconnoî- 
tre,  ordonna  d’arrêter  fon  Secrétaire,  & de  lui  trancher  la  tête  félon  les 
Conflitutions  cju  Royaume , uniquement  parce  qu’il  étoit  Catholique.  La 
Reine  en  ayant  été  avertie,  écrivit  d Davidjon  la  Lettre  que  nous  avons 
produite  ci-deflus  toute  entière,  en  rapportant  les  circonftances  qui  font 
tout  autres  que  Galdenblad  ne  les  donne  ici:  & pour  ce  que  Galdenblad 
prétend  , que  celui  des  Suédois  qui  fe  fait  Catholique , ell  condamné  à 
mort  félon  les  Loix  du  Pays»  il  n’y  a pas  un  mot  de  vrai  dans  ce  qu’il 
• dit. 


(a)  Méin.  de  Chriftinc  T.  IL  p.  270. 


(b)  Les  Scrittwe  fopra  la  Religitme  p.  5 r; 


C*)  Le  titre  en  eft:  „ Alcuni  fogti  cfie  dimoilrano  il  grand  zeio  délia  Regina  Cbrif- 
„ «»na  di  gkiti.  Memoria  per  la  Santa  Fede,  quai  foflê  il  fuo  delîderio  di  propagarla 
..  e çon  che  gericrofltà  d’animo.  foçcorreva  chi  l'abbracciava  „.  On  remarquera  que 
ce  Cahier  a été  formé  après  la  mort  de  ia  Reine,  ce  qui  m’a  fait  penftr  que  l'Auteur 
l'aura  peut  - être  fait  dans  l’idée  de  faire  béatifier  ou  canon i fer  par  lé  Cbrijline,  dans 
quelques  Générations.  Cela  fe  pratique  pour  l’ordinaire  dans  l'F.glife,  quia  fubflitué 
«ette  forte  d'Apothéofe  à celle  qui  étoit  ufîtée  autrefois  dans  Rome  Pajcnne  , oit  par 
une  baflè  flatterie  on  mettoit  les  Empereurs  au  rang  des  Dieux.  J'ai  déjà  remarqué  ail- 
leurs, quVAjt.  Atalagonelli  & Alejs.  Cuidi,  deux  favans  Italiens,  femblcnt  avoir  voulu 
par  leurs  expreflionsflatteufes, mettre  même  de  leur  tems  cette  Reine  défunte  au  nom- 
bre de  leurs  Saintes,  & la  placer  d'avance  parmi  leurs  Dieux  Tutélaires  (1). 

.i  • ! * ' . * l . ■ . , 

(1)  item,  de  Ckripne  T.  U,  Aepend,  p,  ijj. 
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hsmkU-  dit.  Nous  l’avons  déjà  remarqué  ailleurs  ( a ) , & nous  ajouterons  ici  que 
celui  qui  embrafle  la  Religion  Catholique  - Romaine  & ne  retourne  pas  à 
ï'mo  de  i’Eglife  de  Suède , dans  l’efpace  de  cinq  ans , les  Conllitudons  du  Pays 
ctr‘Jh,‘-  portent , qu’il  perd  fes  biens  & fon  héritage  , qui  feront  partagés  entre 

L an  fes  plus  proches  Parens , fans  que  la  valeur  d’une  obole  en  entre  dans  le 
1CÛ3.  Fifc  public. 

Galdenblad  rapporte  au  - relie  dudit  Davidfon,  que  de  retour  à Rome  & 
continuant  à faire  fa  fonction  auprès  de  la  Reine , un  jour  qu’il  étoit  tom- 
bé malade  fans  appréhender  qu’il  fût  fi  près  de  fa  fin , & faifant  rapport  des 
Lettres  à Chrijline  comme  à fon  ordinaire,  elle  l’exhorta,  dans  une  apo- 
ftillc  qu’elle  lui  écrivit , qu’il  fe  préparât  à comparaître  devant  le  tribunal 
redoutable  de  Dieu , en  ces  termes  : Ne  vous  flattez,  pas  , vous 

êtes  plus  mal  que  vous  ne  penflez.  Songez  au  flalut  de  votre 
ame  , & difpofez  - vous  à la  mort:  quand  même  vous  pourriez 
guérir , cela  ne  vous  fera  que  du  bien;  & pour  vérifier  cet  avis, 
ajoute  Galdenblad,  Davidfon  mourut  peu  de  jours  après. 

C’eil  ici  où  Galdenblad  entre  plus  avant  dans  le  détail  des  converfions 

Îu’il  avoit  facilitées.  Il  s’eftime  heureux  d’avoir  fu  tirer  de  Suède  fes  deux 
'réres  Laurent  & Jean , contre  la  volonté  de  fon  Père  & de  fa  Mère , & 
de  les  avoir  ramenés  à fa  croyance.  L’abjuration  du  premier , dit-il,  ne 
s’efl:  pu  faire  fi  fecrettement  à Rome , qu’elle  ne  fût  fue  en  Suide.  L’ainé 
avoit  donc  écrit  à fes  Parens,  que  s’ils  vouloient  que  Laurent  (qu’il  a- 
voit  déjà  envoyé  à fes  fraix  en  Hongrie  contre  le  Turc)  revînt  en  Suide , 
ils  n’avoient  qu’à  lui  envoyer  fon  Frère  cadet  Jean  à Rome,  pour  le  con- 
duire. Ce  tour  de  Ji fuite  lui  réuflit,  & le  cadet,  quoiqu’avec  bien  de  la 
répugnance,  embrafTa  la  Religion  Catholique  avec  un  Liunberg  , & deux 
autres  Suédois , qui  femblent  avoir  eu  quelque  commillion  pour  la  Reine  (b). 

André  Galdenblad  ne  laiflà  pas  de  faire  part  à la  Reine  des  progrès  des 
Converfions  qu’il  fàifoit.  Il  loue  fort  la  joie  & la  fatisfaéîion  que  Chrijline 
en  avoit  témoignée.  Mais  quand  il  lui  voulut  excroquer  des  fouîmes 
pour  des  Néophytes,  elle  lui  répondit  tout  finalement:  Vous  pouvez 

les  ajfurer  tous  de  ma  proteClion , pourvu  qu'il  ne  me  coûte  rien  ; 
car  je  n'ai  point  d' argent  préfentement.  Une  autre  fois  la  Reine 
lui  dit:  Je  vous  promets  ma  protection  autant  que  ma  pauvre- 

té pourra  y fournir.  Par  bonheur  les  finances  de  Chrijline  étoient 
très  • délabrées  en  ce  tems-là  , fans  quoi  il  eft  à croire  qac  Galdenblad 
aurait  attiré  à lui  un  plus  grand  nombre  de  Suédois.  Le  Pape  avoit  fait 
des  dépenfes  énormes  à la  réception  de  la  Reine  à Rome,  dans  l’inten- 
tion que  plufieurs  grandes  Familles  en  Suide  & en  Allemagne  fuivroient 
l’exemple  de  Chrijline,  & fe  feraient  Catholiques  (c).  Ces  deux  four- 
ces  étant  fi  fort  épuifées , ne  laifférent  que  peu  de  relie  pour  Être  em- 

. . p'°yé 

(a)  Mcm,  de  Cbriiline  T.  U.  f.  45,  (c)  V.  Mém.  de  Chriftiue  T.  I.  p.  S 1 4- 

(S)  Mifctll.  Polit,  p.3-6.  35.  (f  T.  11.  p.  83-jio. 
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ployé  aux  nouveaux  Converti» , qui  fe  réduifoient  à peu  de  perfonnes.  wegod*. 

Cependant , ni  Cbrijline  , ni  la  Cour  de  Rome  n’avoient  pas  encore  (ce 
perdu  toute  efpérance  de  ramener  avec  le  tenu , finon  toute  lai  Suède , <ie  lcu,c. 
au  - moins  une  bonne  partie  de  fes  habitans  à ïEglife  Romaine.  Nous  dc  ChTifim- 
avons  rapporté  ailleurs  (a)  plufieurs  cir confiances  qui  font  connoître  Lan 
que  le  Pape  , fécondé  des  confeils  des  Ji juites , Convertifleurs  de  la 
Reine , avifoit  aux  moyens  de  parvenir  à ce  but.  On  jugeoit  que 
quoique  fon  premier  voyage  en  Suède , l’an  t6<5o , n’eût  pas  réufiî  »w«w 
jbuhait , un  fécond  fejoür  dans  ce  Royaume  produiroit  un  meilleur  " Sl,<"' 
effet  : Que  Cbrijline  y avoit  encore  de  grandes  habitudes  dans  tous 
les  Etats  : Que  nombre  de  familles  de  la  NoblefTe  lui  avoit  toute  l’obliga- 
tion de  leur  écabliffement  : Que  les  Chefs  du  Clergé  ne  feroicnt  pas  gran- 
de difficulté  de  rentrer  dans  Te  pouvoir  dont  jouit  le  Clergé  Catholique: 

Que  les  Bourgeois , attentifs  fur-tout  au  gain  & aux  moyens  ae  s’enrichir, 
ne  mettroient  pas  de  grands  obftacles  à ce  que,  les  deux  premiers  Ordres 
trouveroient  bon  de  flatuer  par  rapport  aux  points  qui  concernent  la 
Religion  , de -même  que  l’Ordre  des  Païfans  fe  régleroit  fur  celui  du  Cler- 
gé. Cbrijline  comptoit  au-refle  fur  la  vénération  que  les  Suédois  en  général 
avoient  eu  pour  elle  du  tems  qu’elle  étoit  encore  fur  le  Trône , & que  par 
fa  préfence  & par  fes  manières  gracieufes  & populaires , elle  s’attireroit 
le  refpeft  & la  confiance  de  tout  le  monde. 

Pour  profiter  de  ces  bonnes  difpofitions , la  Cour  de  Rome  jugea  né-  L’an 
ceïïaire  de  mettre  au -plutôt  la  main  à l’œuvre.  On  craignoit  que , fi  on  l66+- 
différoit  trop  l’exécution  de  ce  plan,  les  anciennes  connoiffances  que  la 
Reine  avoit  dans  tous  les  Etats , ne  s’oubliaffenc  ou  ne  fe  perdifient  par  la 
mort  de  ceux  qui  pourroient  le  faciliter  le  plus.  Une  autre  circonllance 
qui  entra  dans  ce  concert , étoit , que  l’unique  Fils  du  Roi  Charles  Gujla- 
ve , qui  devoit  fuccéder  au  Trône  ae  Suide,  étoit  en  bas -âge,  & avoit 
une  conftitution  fort  délicate  ; qu’il  pourrait  mourir  plutôt  qu’on  ne  s’y 
attendoit  ; & que  dans  une  pareille  circonflance  il  étoit  bon  que  Cbrijline 
fe  trouvât  en  Suide;  ou  qu’au  - moins  elle  fût  à portée  de  mettre  à profit 
une  révolution  qui  ne  manquerait  pas  d’arriver , & qui  pourrait  la  faire  re- 
monter fur  le  Trône  qu’elle  avoit  abandonné  (b). 

Pour  couvrir  cette  trame  par  un  prétexte  fpécieux , & afin  qu’un  fi  long 
voyage  de  la  Reine,  de  Rome  à Stockholm , ne  donnât  pas  trop  d’ombrage  à 
la  Régence  de  Suide,  Cbrijline , deux  ou  trois  ans  auparavant , fit  entendre 
dans  fes  Lettres  au  Sénateur  Bâât,  Gouverneur -Général  de  fes  Domaines, 
que  malgré  les  peines  que  fon  CommifTaire  Adamt , qu’elle  avoit  envoyé 
en  Suide  {c)  s’étoit  donné,  il  ne  lui  avoit  pas  été  poflible  d’y  régler  fes 
affaires  enforte  qu’elle  pût  fe  difpcnfer  de  s’y  rendre  elle  - même.  Elle  fe 
plaignit  du  Sénat  (d) , qui  mettoit  toute  forte  d’empêcliemens  pour  lui 
remettre  le  payement  de  fes  rentes  viagères , tant  à fon  égard , qu’à  ce- 
iui  de  fes  Penlionnaires.  Qu’elle  croyoit  la  Régence  trop  juflepour  vou- 
loir 

(a")  Mim.  de  Chrilline  T.  II.  {i.  83.  (<f)  y.  Retirée  du  Sénateur  Biit  P.  I. 

(I)  Mètn.  de  Chriltine  ï*.  II.  $.  83.  f.  410.  ad  arm.  US«4- 

(fl  Mim.  I.  c.  f.  81. 
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Mégodi-  loir  préjudicier  à fes  droits.  Cefi  pourquoi,  dit  elle  à fon  Gouverneur- 
Général,  t/a#/  ordonne  £ accompagner  mes  Lettres  de  vos  remon- 
o"ÿ?“«de  trances  £ une  manière  fi  vigouretifie,  que  j'en  puijfe  voir  P effet  ; 
— ■ car  fans  cela  j' attribuerais  à votre  négligence  le  préjudice  qui 

iss*.  m en  nrriveroit Une  autre  fois  la  Reine  lui  écrivit  : (a)  Je 

me  promets  de  la  jufiice  de  la  Régence,  qu'on  ne  fie  mêlera  pas 
de  contrecarrer  mes  intentions  f & je  vous  confieille  £ obéir  à 
mes  ordres  ; car  fi  vous  ne  le  faites  pas , je  finirai  les  faire  exé- 
cuter fans  vous  ; & fâchez  que je  ne  confient  irai  jamais  aux  pro- 
pofitions  qu'on  m'a  faites , Çg  par  confié q uent  réglez-vous  là- défi 
fus,  & ajoutez  créance  à tout  ce  Ad  ami  vous  en  dira ; car 

je  ne  confient  irai  jamais  à la  propofition  du  Sénat  par  rapport  au 
bail  de  mes  Domaines . 

Cbrijlinâ,  qui  avoit  i oreille  par  - tout , entretint  encore  fon  commerce 
de  Lettres  avec  le  fameux  Abbé  Bout  de  lot , qui  faifoit  le  métier  de  fon  Ra- 
porteur  des  nouvelles  de  France,  & même  de  celles  qui  fe  difoient  dans  les 
Cercles  de  Paris  fur  le  compte  de  la  Reine.  Par  les  réponfes  qu’elle  lui 
avoit  faites,  il  femble  que  les  nouvelles  que  cet  Abbé  lui  avoit  mandées 
à fon  fujet , n’étoient  pas  des  plus  agréables.  Voici  deux  de  fes  Report- 
fes  à Bourdelet,  qui  font  allez  connoître  ce  que  Chrijline  en  penfoit  (ô).  » 

Rome  le  ig.  janvier  1665. 

I/an  Rôtir  toute  réponfie  à votre  impertinente  Lettre  dut.  du  pafi- 
166$.  jy,  je  vous  dirai  que  je  fuis  encore  affez  jeune  pour  me  moquer 
de  ceux  qui font  plus  jeunes  que  moi , S je  fuis  aujfi  entière  dans 
mes  fentimensy  & aujfi  fienfib  le  qu'un  autre  î que  je  fiouffre  moins 
les  outrages  % que  je  fais  moi -même  mes  affaires » © que  je 
les  ai  toujours  faites  fort  bien,  je  ne  fiais  pas  fi  tous  ceux 
qui  fie  mêlent  de  les  faire,  feront  de -même-,  le  tems  nous 
[ apprendra . j'ai  trop  de  modeflie  pour  dire  que  je  finis 

aujfi  viêlorietifie  qu'un  autre -,  car  mes  victoires  ne  reffemblent 
pas  à celles  de  Gigery  , où  je  vous  renvoyé  pour  apprendre  des 
nouvelles  de  celles  qu'on  a remportées  contre  moi  en  Suède-  Rour 
les  honneurs  que  l'on  m'a  rendu  en  France»  ils  me  font  dûs,  & 
je  me  connois  digne  £ en  recevoir  des  plus  grands . Je  penfie 
que  mon  orgueil  vous  étonne  » mais  fi  vous  me  connoi fiez  bien  r 
vous  fieriez  perfiuadé  que  je  paye  toujours  avec  ufiure  tout  ce 

qu'on 

(a)  L.  t.  t-  902,  li  Die.  1665.  (i)  Lttüri  a'  fini  Miniftri  f.  63.  (f  6S- 
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qu'on  me  frète.  Je  fuis  peu  en  peine  de  tout  ce  qu'on  dira  de  NrfMi«. 
moi,  pourvu  qu'on  ne  puife pas  me  reprocher  avec  vérité  en  cet - mmfd 
te  occafion  des  bajfefes  indignes  de  mon  coeur , que  je  croirois  bien  uf'flff 
bas , fi  je  ny  fentois  quelque  chofe  de  plus  grand,  que  tout  ce  que  ; - 
la  fortune  donne  aux  hommes  qu'elle  favorife  le  plus.  Au  refe 
je  fuis  pleine  de  vigueur  de  faut é,  fort  réfoluë  à me  bien  diver- 
tir au  Carnaval.  C'eft  de  quoi  vous  pourrez  affurer  ceux  qui 
vous  ont  di£lé  votre  Lettre,  î£?  qui  vous  demanderont  de  mes 
nouvelles. 

Tic  Rome  le  .. . Février  166$. 

Je  viens  de  recevoir  votre  Lettre  du  1 6.  du  pajfé,  avec  les 
Gazettes  qui  parlent  de  mes  affaires  aujft  fottement  qu'à  f or- 
dinaire. Je  me  moque  pourtant  de  tout  cela,  & ceux  qui  les 
font  parler,  me  font  pitié.  Quelque  mine  qu'ils  fa  fient , ils 
favent  aujf  bien  que  moi,  qu'il  ny  a perfonne  en  Suède  af 
fez  grand , ni  ajfez  put  faut  pour  pouvoir  me  donner  per- 
mijfon  d'y  retourner  ; car  ils  favent  que  je  ne  puis  la  deman- 
der qu'à  moi-méme,  ni  la  recevoir  que  de  moi-même.  Cepen- 
dant on  fe  confole  en  donnant  des  fariboles  aux  peuples  de  f in- 
utile dépenfe  que  ton  a fait  en  Suède  pour  me  faire  du  mal. 

Te  vous  dire  a cette  heure  Jî  j'irai  en  Suède  ou  non , c'ejl 
de  quoi  je  ne  vous  rendrai  pas  compte.  Il  me  fuffit  de  vous  af-  - , 
furer,  que  pour  y aller , ou  pour  n'y  aller  pas,  je  n'ai  à fai- 
re de  perfonne,  & que  je  me  moque  fort  de  tous  ceux  qui  con- 
noiffent  mal  mon  courage , ® leur  foiblefe. 

. Cependant  il  vaut  la  peine  de  remarquer  ici , qu’au  bas  de  cette  dernié- 
re  Lettre , il  eft  dit  qu’elle  ne  fut  pas  envoyée  à Bmrdelot  : fans  - doute  la 
Reine  fe  fera  ravifée  là  deflus;  car  jugeant  de  quelle  importance  l’afliflan- 
ce  de  la  Cour  de  France  lui  pourroit  devenir  dans  fon  entreprife  en  Suide, 
ia  prudence  vouloir  au’elle  ne  taxât  pas  ouvertement  le  Miniftcre  comme 
ayant  contribué  au  aéplaifir  qui  lui  étoic  arrivé  en  Suide  à fon  premier 
voyage.  Au  contraire , pour  gagner  la  confiance  de  la  Cour  de  France , 
elle  communiqua  fon  deilèin  au  Comte  de  Lionne,  Secretaire-d’Ecat,  & 
celui-ci  y ayant  répondu  poliment,  elle  lui  écrivit  cette  Lettre,  avec  une 
autre  pour  Louis  XIV.  (4). 

(«)  LtUcrt  •’  Juti  Miniftfi  p.  45.  45, 
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Négocia- 
tions & com- 
merce de 
Lettres  de 
Chrijiine* 


De  Rome,  le  11.  Décembre  1665. 


L’an 

1665. 


Monfieur  de  Lionne,  je  vous  remercie  du  foin  que  vous  pre- 
nez de  me  donner  de  plus  en  plus  des  marques  de  votre  affec- 
tion. Votre  dernière  Lettre  auroit  achevé  de  me  perfuader 
entièrement  de  la  fncérité  de  vos  intentions , fi.  vous  m'eufftez 
encore  laiffé  lieu  d'en  pouvoir  douter  : mais  vos  foins  ont  été 
fi  particuliers  à mon  égard , qu'ils  mont  obligé  de  prendre  toute 
la  confiance  en  vous , que  vous  fouhaitez  & méritez  de  moi. 
Vous  m'obligerez  de  cultiver  entre  le  Roi  de  France,  Mon  fleur 
mon  Frère  & moi , cette  amitié  qui  a été  fi  heureufement  re- 
nouée entre  nous  ; car  je  puis  vous  affurer  que  de  mon  côté 
j' employer  aï  tous  mes  foins  pour  la  rendre  éternelle , & jefpér * 
que  votre  affcéiion  & vos  bons  offices  m'en  faciliteront  les  mo- 
yens■,  dont  je  vous  témoignerai  toujours  autant  de  reffentiment 
que  vous  pouvez  en  exiger  d un  firvice  fi  confidérable , priant 
Dieu  qu'il  vous  tienne  en  fa  fainte  garde. 

T.  S.  Trenez  la  peine  de  rendre  au  Roi  la  Lettre  que  je 
lui  écris . 


Au  Roi  , de  la  même  date. 

Monfieur  mon  Frèt  e , j'étois  fur  le  point  de  vous  remer- 
cier du  foin  que  vous  vous  êtes  donné  de  parler  à f Ambaf- 
fadeur  de  Suède  pour  mes  intérêts , lorfque  j'appris  f honneur 
que  V.  M.  a fait  à mon  Coufin  le  Cardinal  Azzolino,  par 
la  Lettre  que  vous  lui  avez  écrite  de  votre  propre  main , de 
laquelle  je  me  trouve  quafi  autant  obligée  à V.  M.  que  de 
toutes  les  autres  amitiés  que  vous  m'avez  voulu  témoigner  •*. 
(S  comme  il  efl  très-digne  de  toutes  les  bontés  de  V.  M.  je 
prendrai  toujours  ma  part  à toutes  les  obligations  qu'il  vous 
plaira  de  lui  impofer , à condition  que  V.  M.  me  fera  la  ju- 
fiiee  de  croire  le  témoignage  qu'il  me  rendra  auprès  de  vous ; 
que  fis  offices  fi  p ni  [fans  d ailleurs  auprès  de  moi,  ne  fout  pas 
néceffaires  pour  foutenir  f amitié  que  je  porte  à V.  M.  étant 
fondée  fur  une  forte  fympathie  & inclination  qui  me  rend  à. 
jamais 

Mon  Frère  (yc. 


Arriva  enfin  letemsque  Clnijlint  dévoie  fe  mettre  en  chemin  pour  la  SA- 

de. 
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ie.  Elle  en  avertit  fon  Réfident  Texeira  à Hambourg  en  ces  termes  (a).  Mncu. 

lions  2c 

r Commerce 

tl  1.  Maggio  1 666. 

D.  Manoel  Texeira,  Mi  fono per  convcnienza  e neccjjîtà  de  L an 
ptiei  affari  rijoluta  a venir  cojlà,  e partir  b a queff  effet  to  trà 
due  Jettimaue.  Spero  chc  cio  deva  effervi  di  Jadis fazione , perche 
farà  Jenza  dubio  con  avantaggio  de'  miel  intereffi , e per  con- 
Jegucnza  ancora  de'  Voftri.  Vorrei  che  mi  JaceJle  trovare  in 
Norimberga  rimeffa  di  due  mila  Jeudi  pronti  da  pagarmiffi  Ju- 
bito , Je  mi  bijogneranno  ; perche  Je  b eue  io  porto  di  quà  mec 9 
dettaro  fopr abondante  per  il  mio  viaggio,  e fon  Jicura  che  non  ha- 
vrb  a Jervirmi  di  tal  rimeffa , nondimeno , vuole  ogni  buon 
rifpetto , che  il  tutto  Jî  governi  coji.  Le  rimeffe  or  dinar  ie  dt 
Jeudi  jooo.  il  me  Je,  che  fiji  hora  havete  mandate  qui , vi 
pregb  a continuarle  fino  al  mio  arrivo  in  Hamburgo  de  If  ijlcffa 
fomma  di  Jeudi  y 000.  al  Si  Cardi  Azzolino  nel  modo  che  Ja- 
cevate  quando  io  ero  cojli , dove  regoleremo  poi  lo  fiato  delle 
coje  per  Favvenire.  Vi  manda  F ac c lu Ja  per  il  Co.  Sten- 
berg  per  Jargliela  ten'ere  Jcur ameute  : Ma  non  la  mandate  per 
quejlo  alF  Adami , potendo  effere  che  la  lettera  non  vélo  t ra- 
vi. e Dio  v 'cprojperi.  Koma  U pmJ  Maggio  1666, 

La  Reine,  étant  arrivée  à;  Hambourg , ne  tarda  guéres  d’en  avertir  Mr. 
ie  Lionne,  en  lui  expofant  les  raifons  de  ce  voyage,  & en  le  remerciant 
de  Tes  bons  offices  (£)- 

Hambourg,  le  1.  Août  1666. 

Mon  fleur  le  Marquis  de  Lionne , J ai  cru  devoir  remer- 
cier le  Roi  de  Jes  bontés , & je  vous  envoyé  la  Lettre,  en 
vous  remerciant  auffi  de  vos  bons  offices.  Je  vous  prie  de 
vous  expliquer  Jur  le  Jujet  du  Mémoire  que  vous  trouverez 
ci-joint , lé  de  me  Jaire  [avoir  Ji  vous  avez  jugé  à propos  de 
le  lire  au  Roi-,  car  après  cela  on  verra  ce  que  Fon  aura  à 
Jaire  Jelon  F envie  que  vous  témoignerez  de  vouloir  entrer  en 
matière.  Rour  moi,  j'embraffe  avec  joye  les  occajions  de  pou- 
voir vous  affurer  de  mon  ejlime  ££  amitié,  vous  priant  d'en 
être  perjûadé.  Je  prie  Dieu.  \ 

Pour 

(<i)  Lttltre  a'  ftui  Minijlri  p.  88.  (a)  Lattre  a’  fai  3âini,lri,  p.  46. 
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. Me'god»'  Pou»  cimenter  de  plus  en  plus  la  bonne  intelligence  avec  la  Cour  de 
commerce  France , Cbrijline  faifoit  .audit  Secrétaire  • d’Etat  les  rapports  touchant  la 
de  Lettre»  Cour  de  Rome , dont  il  vouloit  être  inflruit,  & que  peut-être  elle  ne  lui 
de  t.  aurojt  pjj  fajt  en  d’autres  circonftances.  Elle  lui  expofoit  l’état  de  la  fanté 
l/™  du  Pape,  laquelle  elle  ne  croyoit  pas  être  bien  affermie,  & l’informoit 
1666.  des  vues  qu’on  avoit  fur  fon  Succeffeur  ....  (a). 

Hambourg,  le  n Septembre  1 666. 

Je  vous  envoyé  mes  nouvelles  de  Rome , puifque  vous  le 
fouhaitez,  par  le f que  lies  vous  apprendrez  que  le  Pape  fe 
porte  mieux  ; mais  à vous  dire  mon  /intiment , je  ne  fais  pas 
grand  cas  de  cette  trêve  de  fes  maux , je  ne  crois  pas  quel- 
le foit  de  longue  durée.  Mais  la  vérité  eft,  que  je  crois  que  le 
Pape  ne  fe  portera  de  long-tems  fi  bien  que  le  fouhaittent  fes 
paï  ens,  ni  fi  mal  que  le  fouhaitte  tout  le  refie  du  monde  ; pour 
moi , je  fouhaittcrois  qu'il  attendit  du  moins  mon  retour , <£>  je 
m'ajfure  qu'il  n'ira  pas  de  fa  faute  que  je  ne  fois  exaucée.  Je 
vous  rends  grâce  de  m'avoir  fait  part  des  fentimens  du  S',  de 
Pompone  fur  mes  intérêts.  Je  vous  dirai  qu'il  ne  s'efi  pas 
trompé  dans  fon  jugement , mais  les  difcours  du  Grand-Chance- 
lier de  Suède  ne  m'étonnent  pas , car  il  y a long-tems  que  je 
fai  qu'on  s'étudie  à nous  brouiller  : & pour  vous  en  donner  une 
preuve , on  a dit  la  même  chofe  à mon  Secrétaire  qui  porta  mes 
Lettres  en  Suède;  qu'on  avoit  pénétré  le  concert  où j'étois  avec 
vous , y ajoutant  que  j'avois  tort  de  me  confier  à vous  autres , 
(£)  que  je  me  verrais  infailliblement  trahie.  A vous  dire  ce  que 
y en  peu  Je,  ces  gens  me  font  pitié’,  la  confiance  dont  vous  ufez 
avec  moi  m'oblige  d en  ufer  de-même  avec  vous,  ® de  vous  prier 
d'en  avoir  compa/fion  plutôt  que  de  la  colère’,  mais  que  cela  ne 
vous  empêche  pas  de  faire  réflexion  fur  les  frerétes  corref- 
pondances  du  Chancelier  de  Suède  avec  Rome,  (S  cela  vous 
fera  voir  tout  le  ridicule  de  ce  raifonnement.  De  mon  côté , 
je  ferai  tout  ce  que  je  pourrai  pour  me  conferver  P amitié  du 
Roi  mon  Frère , & fuis  perfuadée  qu'il  me  fera  le  même 
honneur.  Cependant , pour  retourner  aux  affaires  de  Rome, 
je  vous  envoyé  un  petit  Difcours , qui  vous  fera  voir  f état 
véritable  des  intrigues  de  Rome,  je  ferai  en  quelque  in- 
quiétude jufqu'à  ce  que  je  fâche  s'il  vous  aura  été  rendu. 
Je  vous  f aurais  envoyé  plutôt , fi  une  furieufe  migraine  qui 

m'a 

(«)  Lttttn  »'  fuii  Minijlrif.  47. 
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m'a  tenue  quinze  jours , ne  m'eut  rendue  incapable  de  tra-  , vend* 
vailler.  je  vous  prie  d'excn/èr  la  foiblejfe  S f ingénuité  cSIm™ 
de  mes  raifonuemens , & de  croire  que  je  n'ai  d autre  inté-  * 

rêt  que  le  fervicc  de  FEglife  & la  gloire  du  Roi . je  fuis  — 

ravie  d apprendre  que  le  ‘Duc  de  Cbaulnes  ejl  fatisfait  des  i6^ 
Cardinaux  de  l’Efcadron.  je  vous  ajfure  qu'ils  le  font  fort 
de  lui  j efpére  que  cette  bonne  intelligence  produira  des 
effets  admirables,  je  prie  Dieu  &c. 

R.  S.  Je  viens  de  recevoir  la  vôtre  du  3.  de  Septembre, 
fuis  ravie  que  F on  approuve  mes  fentimens .■  J' efpére  que 
tout  ira  bien.  Je  vous  envoyé  ce  Tableau  que  vous  fouhait- 
tez , qui  n'a  rien  de  recommandable  que  les  vérités  qu'il  con- 
tient. Tour  les  nouvelles , je  fai  que  vous  ne  pouvez  les  a- 
voir  plus  fraîches  par  F Ordinaire,  mais  je  croyots  qu  on  vous 
en  expédier  oit  d extraordinaires.  J'eJpérois  pouvoir  vous  appren- 
dre quelque  chofe  de  plus  particulier  par  cette  voye  v mais 
puifquon  le  fouhaite , je  vous  envoyer  ai  tout  ce  que  j'aurai , 

© vous  envoyé  auffi  une  Lettre  pour  le  Roi , en  réponfe  de 
celle  que  vous  m'avez  envoyée. 


Hambourg,  le  13.  OFlobre  1 666  (a). 

Je  ne  me  jttjïifierai  pas  des  calomnies  dont  on  m'accufe  au- 
près devons,  en  voulant  faire  accroire  que  j'ai  des  concerts  a- 
vec  la  Maifon  ^Autriche  contre  vous.  Tout  ce  que  je  puis  dire, 
F ejl  de  vous  ajfurer  que  fai  trop  de  cœur  œ trop  d honneur 
pour  trahir  perfonne,  & que  fs  ce  qu'on  dit  étoit  vrai,  je  vous 
témoigner  os  s qjfurément  moins  d amitié  ÊS?  de  confiance.  Celle 
que  j ai  prife  en  vous  dans  les  affaires  de  Rome  , me  femble 
une  affez  bonne  caution  de  la  fidélité  de  mon  amitié,  pour  mé- 
riter que  vous  preniez  une  entière  confiance  en  mot , comme  je 
F ai  en  vous.  Ne  nous  inquiétons  donc  plus  fur  ces  bagatelles , 
& confervons  notre  confiance  réciproque,  pour  nous  venger  de 
ceux  qui  ont  dejfein  de  nous  brouiller  en femble  p.  & je  vous  prie 
d ajfurer  le  Roi,  Monjîeur  mon  Frère,  qu'il  n'aura  jamais  fu- 
jet  de  rien  reprocher  à mon  amitié,  ni  à ma  confiance  en  lui, 
laquelle  tte  fera  jamais  altérée  de  mon  côté  par  ces  pitoyables 
artifices ; car  il  ejl  rare,  ce  me  femble,  de  m accu fer  en  môme 
tems  d avoir  fait  des  concerts  pour  vous  ££  contre  vous  ; & 

peut-on 

(*)  Ktgoc.  di  PaJmik.  p.  iOo. 
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peut -on  rien  imaginer  de  fins  ridicule , ou  de  plus  pitoyable  1 
Mais  pour  entrer  en  matière  fur  les  affaires  de  Rome , je  vois 
que  vous  voulez  farvoir  de  moi  des  chofes  que  je  ne  vous  puis 
dire  fur  le  fujet  du  Cardinal  Batbarin  ; mais  afin  de  ne  vous 
laifier  pas  entièrement  fans  réponfe,  je  vous  dirai  en  toute  con- 
fiance , que  pour  mon  particulier  je  fefiime  ti>  lui  fuis  obligée , 
£y  que  par  reconnût fiance  je  lui  fiuhaite  toute  forte  de  bien. 
Mais  comme  mon  fentiment  n importe  en  rien  à l'affaire  dont 
il  efi  quefiion,  cela  ne  vous  doit  pas  allarmer.  Aufii-bien  vous 
puis-je  a ffurer,  que  put  f qu'il  a le  malheur  de  vous  déplaire , je 
fufpêndrois  volontiers , en  confédération  de  la  France,  les  effets 
de  ma  reconuoifiance  envers  lui,  quand  je  fer  ois  en  état  de  pou- 
voir beaucoup,  comme  je  ne  puis  rien  pour  lui,  ni  pour  per  fin- 
it e.  Voilà  quels  font  mes  fentimens,  üj  je  vous  prie  de  me  té- 
moigner fi  vous  êtes  fatisfait  de  moi  fur  ce  chapitre. 

‘Pour  ce  qui  efi  de  F intention  de  /’Efcadron , comme  je  ne 
fai  pas  leurs  fier  et  s,  je  ne  puis  vous  répondre  jufte  là-deffus. 
Néanmoins,  quoi  que  l on  vous  dife , ne  vous  allarniez  pas  ; car 
ce  font  des  artifices  dont  on  ufe  pour  jetter  de  la  défiance  entre 
vous,  & pour  vous  féparer  deux  ; car  les  partis  contraires  ne 
craignent  rien  tant  que  leur  union  avec  vous.  Je  vous  dirai 
de  plus,  que  fi  ce  qu'on  vous  fait  accroire  était  vrai,  le  Cardi- 
nal Bavbarini  courrait  grand  rtfque  detre  Pape,  © cependant 
vous  favez  qu'il  n'efi  pas  de  ceux  que  je  vous  ai  nommes.  Ti- 
rez-en la  conféquencc  vous-même.  Il  efi  vrai  que  je  puis  me 
tromper  dans  mon  calcul,  aufil  les  affaires  peuvent-elles  être 
changées  depuis  mon  départ  ; mais  néanmoins  je  m'obfiine  à croi- 
re que  ce  fera  l'un  d'eux,  Çy  de  plus  le  plus  âgé  de  ces  deux 
que  je  vous  ai  nommés , qui  aura  à mon  gré  t avantage  , s'il 
ne  meurt  avant  le  Pape  ; & fi  un  treifiéme  remporte  , ce  fe- 
ra une  perfinne  que  je  n'ofe  nommer  pour  ne  pas  paroitre 
trop  téméraire  dans  mes  pronofiies  ; mais  pourtant  ce  troi- 
fiéme  n'efi  pas  Barbarini , (£  fi  vous  ne  mettez  les  gens  an 
défefpoir , je  crois  qu'on  fera  en  état  de  vous  donner  fatis- 
faêlion  entière  : mais,  à vous  dire  la  vérité,  votre  nec  odio, 
nec  amore,  ne  me  fatisfait  pas-,  vous  m al  larme  z,  & m'in- 
quiétez un  peu , & vous  me  femb  le  z trop  froid  ; obligez -moi 
en  vous  expliquant  mieux  fur  ce  fujet,  car  c efi-là  le  nœud  de 
T affaire,  pliant  au  Cardinal  dléÀ\,  je  crois  ce  que  vous  m'eu 
dites,  (£>  tout  ce  que  j ai  dit  de  lui , tend  feulement  à m en  plain- 
dre 
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dre  comme  de  la  caufe  de  nos  brouiller  tes , que  fai  attribuées  à . *<e<ku- 
fes  mauvais  offices  ; mais  cela  eji  paffié  ; je  fuis  fon  amie  comme  Commue* 
auparavant  , (£>  veux  bien  tout  oublier  en  confédération  dt{  Roi  cï>rf£‘.At 
mon  Frère , qui  s'il  eji  fat is fait  de  lui,  je  le  fuis  au  (fi.  Le  — — — • 

Cardinal  Azzolino  m écrit,  qu'il  a eu  fa  première  conférence  ^6. 
avec  le  Duc  de  Chaulnes,  dont  il  ejî  refié  fi  fat  isf ait,  qu'on  ne 
peut  Hêtre  davantage.  Quand  il  aura  vu  ce  qui  s’efi  paffé  entre 
nous , on  entrera  plus  avant  en  matière , £2  vous  ferez  content, 
f efpére. 

La  Nièce  du  Cardinal époufe  le  Neveu  du  Cardinal ..... 

Ce  mariage  n'efl  qu'un  coup  d Etat-,  pour  gagner  des  Amis  dans 
le  ‘Parti  efEfpagne.  On  remarque  qu'il  fait  beaucoup  d'autres 
efforts  pour  fe  rendre  te  Parti  favorable , £*>  il  femble,  à ce 
qu'on  m'écrit , qu'il  en  veut  faire  fon  capital.  Tout  cela 
efi  remarquable , ÇfJ  vous  en  connoijfez  les  conféquences  ; 
quoique  je  fois  perfuadée  que  vous  avez  ces  nouvelles  d ail- 
leurs , je  crois  que  c'efi  un  avis  qui  mérite  de  vous  être 
donné ; car  ce  changement  de  conduite  m'efi  d autant  plus  fuf- 
peêf,  qu  autrefois  il  fembloit  quafi  le  négliger.  Je  prie  Dieu  t$c. 

Cbrijline  lui  écrivit  encore  une  autre  Lettre,  où  elle  le  remercie  de* 
bons  offices  du  Roi  de  France  par  rapport  à fes  affaires  de  Suède,  dont  les 
intérêts , félon  elle , devroient  toujours  être  unis  avec  ceux  de  la  France. 

Voici  comment  la  Reine  s’en  expliqua  (a). 

Hambourg,  le  22.  Janvier.  1 666. 

Monfieur  le  Marquis  de  Lionne  , H heureux  fuccès  de 
Tindifpofition  de  la  Reine  de  France  Madame  ma  Sœur,  m'a  don- 
né toute  la  joye  que  doit  avoir  la  perfonne  du  monde  qui  s'inté- 
reffe  le  plus  à la  confervation  dune  vie  fi  chère  & fi  importante  ; 

& je  l aurais  témoignée  au  Roi  Monfieur  mon  Frère  en  cette 
occafion , fi  je  n'étois  perfuadée  que  le  compliment  fur  la  naïffian- 
ce  de  Madame  doit  s adrejfer  plutôt  au  Roi  J’Efpagne  Monfieur 
mon  Fr  ère,  qu'au  Roi  Monfieur  fon  Père  même.  Je  vous  deman- 
de néanmoins  en  cette  occafion  les  bons  offices  que  vous  êtes  accou- 
tumé de  me  rendre  toujours  en  votre  Cour. 

Je  vous  dirai  après  cela  que  je  trouve  fort  obligeante  la  ten- 
tation que  vous  avez  eue  d entrer  en  éclaircijfement  avec  Mef- 

e»  fieurs 

(«)  Ltutrt  a'  Juoi  Miniflri.  p.  49.  , . „ 
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Ntgod*.  fleurs  de  Suède  fur  la  déclaration  qu'on  m'a  faite , & la  cou- 
Commute  f dérat  ion  qui  vous  a retenu  ne  lej)  pas  moins.  ‘Pour  vous  dire  • 
C4^'"‘.sdc  mon  fentiment  avec  ma  franchife  ordinaire , j'avoue  que  vous 
• avez  très-bien  fait  de  ne  pas  pouffer  la  chofe  plus  loin  ; mais 
1666.  je  vous  prie  de  croire  que  ce  nef  pas  mon  intérêt  qui  m'y 
oblige , car  je  vous  déclare  que  je  fuis  prête  d envoyer  les  copies 
de  mes  Lettres  au  Grand- Chancelier  de  Suède,  pour  lui  en 
fait  e confidence,  & pour  vous  faire  connoître  que  je  ne  ménage 
ni  ne  crains  pas  fort  ces  Meffieurs.  Mais  je  crois  que  ce  Jr- 
roit  vous  deffcrvir , & je  fuis  perfuadée  que  comme  il  ne  faut 
pas  fe  cacher,  par  crainte , ni  par  intérêt,  d'une  bonne  action , 
il  ne  faut  pas  aufii  s'en  vanter  fans  néceffité  par  une  indigne 
ofentation.  Ma  réponfe  à eux  a été  conçue  en  mêmes  termes 
que  la  Lettre  que  j'ai  écrite  .au  Roi  mon  Frère,  (0  déjà  el- 
le a produit  fin  effet , puifqu'on  a changé  de  file  , qu’on 
ma  fait  cent  honnêtetés  , eu  fe  dédifant  de  toutes  les  injuf- 
tes  propofitions  qn'on  avoit  avancées  fur  ce  fujet  , Çf?  fur 
plusieurs  autres  ; enfin  tout  cela  va  à -pré fient  le  mieux  du 
monde.  Il  ef  vrai  , comme  vous  le  dites  , que  la  Suède  a be- 
foin  de  vous,  & jamais  elle  ne  l'a  eu  tant.  Si  on  ne  le  fait  pasy 
il  faut  excufer  les  gens  qui  font  en  minorité.  Je  ferois  au  dé- 
fefpoir  de  contribuer  aux  froideurs  que  je  vois,  & je  fmhaittc 
fort  qu'on  fait  amis  comme  on  devrott  l être  ; car  je  cannois  mal 
la  Suède  Ô la  France,  fi  je  me  trompe  dans  l opinion  qui  me 
perfuade  que  leurs  def  ins  & leurs  intérêts  devroicnt  être  unis. 
Mais  quoi  qu'il  en  arrive , pourvu  que  cela  h' empêche  pas  le 
Roi  de  France , Monfieur  mon  Frère  , de  me  continuer  fon  a- 
rnitié,  je  me  con filer  ai  ; car  je  vous  protefle  , que  quand  fin 
amitié  ferait  entièrement  inutile  à mes  intérêts,  elle  fera  tcu- 
. jours  néceffaire  à ma  fatisfaftion.  Je  prie  Dieu  qu'il  vous 
tienne  en  fa  fainte  garde. 

■f 

Pour  faire  accroire  combien  grand  étoit  alors  fon  penchant  pour  la  Cour 
de  France , Cbrifine  écrivit  une  Lettre  de  politefle  au  Duc  dt  Chaulnes , 
Ambaflâdeur  du  R^çi  Tris- Chrétien  à Rome , & une  autre  à laDucheOe 
fon  Epoufe , en  ces  termes  (0). 

* t # 

**  . 

Le  8.  Septembre  1 666. 

Mon  Coufin , je  vous  rends  grâce  cf  avoir  voulu  tue  témoî- 
. * - gner 

00  LitUri  $i  Frintipi.  p.  193  £?  aoj. 
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gtter  vous-même  par  votre  Lettre , la  dijpoftion  que  vous  avez  Ntgod*. 
d'être  de  mes  amis,  y accepte  vos  offres  avec  reconnoiffance,  Commerce 

vous  affurant  que  je  fuis  impatiente  d'être  à Rome , pour  pou-  c*n 
voir  connaître  un  aujji  honnête  homme  que  vous ; car  votre  ~ — 

réputation  y répondant  au  choix  du  Roi  de  France  Mon  Frère , 
je  fuis  perfuadée  que  vous  méritez  toute  ejlime , K je  fuis 
toute  difpofée  à vous  rendre  jujlice,  efpérant  que  vous  me  fe- 
rez témoin  que  je  mérite  f amitié  du  Roi  votre  Maître , telle 
qu'elle  efl,  par  la  fincére  & véritable  amitié  que  je  lui  marque- 
rai dans  toutes  les  occafons . Je  prie  Dieu  qu'il  vous  tienne. 

Mon  Coufn,  en  fa  fainte  ÇfJ  digne  garde.  . 

Le  19.  Septembre  1666. 

Ma  Cou  fine,  je  vous  fuis  bien  obligée  des  civilités  que  vous 
me  faites  dans  votre  Lettre,  & des  marques  que  vous  m'y  don- 
nez de  [amitié  de  [affcFlion  que  vous  avez  pour  moi,  en 
me  félicitant  ces  bonnes  Fêtes , & cette  nouvelle  Année.  Je 
vous  fouhaitte  auffi  toutes  les  projpérités  que  vous  méritez, 
vous  affurant  que  comme  je  fais  une  ejlime  particulière  de  vo- 
tre perfonne,  auffi  je  fuis  impatiente  d être  à Rome,  pour  vous 
témoigner  mieux  ma  bienveillance , & pour  avoir  le  plaifir  de  vo- 
tre convêrfation.  Cependant  je  vous  remercie  de  la  paffion  que 
vous  me  témoignez,  & du  zélé  que  vous  avez  de  mon  retour. 

Je  le  fouhaitte  de -même,  pour  vous  donner  de  plus  éclatantes 
marques  de  mon  amitié,  £î>  de  [ejlime  que  je  fais  de  votre  méri- 
te. Cependant  je  prie  Dieu  qu'il  vous  donne  autant  de  bon- 

heur & de  projférité  que  je  vous  en  defre,  qu'il  vous  ait  en 
fa  fainte  garde. 

La  Reine  avertit  enfuite  le  Chevalier  de  Terlon , AmbafTadeur  cjp  France 
auprès  du  Roi  de  Dannemarc , qu’en  attendant  la  faifon  pour  fe  rendre  en 
Suède , elle  fe  flatte  de  le  voir  en  paflant,  comme  il  l'avoit  déliré  (a). 

Hambourg,  le  8.  Mars  1667.  (b). 

Motif  eur  le  Chevalier  de  Terlon,  j'ai  reçu  toutes  vos  Let- 
tres, è vous  remercie  de  toutes  vos  offres,  vous  affurant  de  la 
reconnoiffance  que  je  vous  en  marquerai  toujours,  par  [eftime 
que  je  fais  de  votre,  perfonne.  J'attends  avec  impatience  que 

la 

(«)  Mémirti  <k  Cbriftine  T.  II.  p.  114.  (4)  Lettert  a’  faoi  Miniftri.  p.  51. 
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Nrrorii-  la  Saifon  me  permette  de  voyager  pour  aller  en  Suède , & fatt- 
commctcc  rai  foin  de  vous  donner  avis  certain  de  mon  départ  d'ici , afin 
que  vous  puijfiez  prendre  vos  mefures  pour  vous  laiffer  voir  en 
— paffant , félon  le  defir  que  vous  m'en  avez  témoigné.  Je  me 
i60j.  remets  à vous  en  dire  alors  plus , & cependant  je  prie  Dieu  C $c. 

Ce  fut  le  même  jour  qu’elle  écrivit  au  Baron  Pierre  Sparrc  & au  Comte 
Pontus  de  la  Gardie , qu’elle  avoit  appris  avec  joye  que  le  Roi  les  avoit 
choifis  pour  la  recevoir  fur  les  confins  du  Royaume,  & quelle  s’y  rendroit 
fitôt  que  la  faifon  feroit  plus  commode. 

Le  8.  Mars  1 667.  (a)i 

J'ai  appris  avec  beaucoup  de  joye  le  choix  qu'a  fait  le  Roi 
mon  Neveu  (P  une  per  forme  fi  digne  que  vous , pour  me  rece- 
voir aux  confins  élu  Royaume.  Mais  je  fuis  étonnée  que , le 
retardement  de  mes  Lettres , caufé  peut-être  par  la  difficulté  des 
paffages , vous  ait  obligé  à m'attendre  fi  long-tems ; car  j'a- 
vois  écrit  au  Sieur  Adami,  que  f nnpoffibilité  de  voyager  tn'a- 
voit  forcée  à différer  mon  départ  jufqu  à une  faifon  plus  com- 
mode ; &>  la  crainte  que  j'ai  eu  d être  obligée  de  m'arrêter  en 
Dannemarc , ma  fait  ré  foudre  dé  attendre  ici  ce  tems.  Il  n'y 
a pas  d'autre  raifort  qui  m'ait  fait  différer  mon  départ , dont  je 
ne  manquerai  pas  de  vous  donner  avis  certain  par  un  Exprès 
qui  fuivra  dans  peu  de  jours,  vous  affurant  que  je  fuis  extrê- 
mement impatiente  de  venir,  f'efpére  que  f par  les  ordres  du 
Roi  mon  Neveu,  vous  avez  eu  tant  de  promût  ude  à me  venir 
recevoir,  il  aura  la  bonté  de  vous  permettre  d'attendre  le  tems 
quil  me  fera  permis  de  vous  venir  trouver.  Je  prie  Dieu  i£c. 

Peu  de  jours  apres , elle  écrivit  une  Lettre  au  Prince  de  Moldavie  à 
Stcttin  ,flequel  elle  avoit  fait  mettre  en  poffeflion  de  quelques  Biens  en 
Poméranie.  Elle  lui  dit  : (b). 

Hambourg  le  iy  Mars  1 667. 

Mou  Coufin , je  vous  remercie  de  m'avoir  mandé  dans  vos * 
Lettres,  que  mon  Gouverneur  de  Poméranie  a exécuté  mes  or- 
dres en  vous  mettant  en  poffeffion  des  Biens ; Çÿ  comme  je  P at- 
tends ici  de  jour  en jour  , je  ne  manquerai  pas  de  lut  ordonner  de 
vous  fatisfaire  auffi  fur  les  autres  chofes.  que  vous  defirez. 

(Jepen- 

(s)  Lttttrt  a’  fuci  Minifiri.  p.  gi.  (b)  Lcutrc  ai Principi  p.  103. 
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Cependant  je  vous  frie  d'être  perfuadé,  que  comme  ma  volon- 
té  & mon  eftime  vous  font  entièrement  acquifes , aujji  le  tâ-  commerce 
cherat  de  vous  les  témoigner  de  plus  en  plus  par  des  effets,  <ie  Or,ji>«, 
priant  ‘Dieu  &c.  ~ T/ân- 

IC67- 

Quoique  la  Régence  de  Suide  eût  fouhaitté  que  la  Reine  ne  mît  pas  le  pied 
dans  le  Royaume,  cependant , comme  elle  venoit  d’apprendre  par  la  Let-  tint  dam  fin 
tre  ci-deflus,  que  Cbrifline  s’étoit  fermement  propofée  de  s’y  rendre,  elle-^‘2  i"ciT.~ 
ne  put  pas  fe  difpenfer  de  lui  préparer  une  réception  honorable,  mais  à 4 
des  conditions  fi  dures,  & fi  reflreintes  quant  à l'exercice  de  fa  Religion, 
qu’on  dévoie  préfumer  que  la  Reine  ne  les  accepteroit  pas.  Nous  les 
avons  rapportés  ailleurs  tout  au  long  (a)  fans  avoir  befoin  de  les  détailler 
encore  ici.  En  un  mot,  Cbrifline  les  trouva  telles  quelle  ne  pouvait  s’y 
conformer  en  aucune  manière.  Elles  portoient  entre  autres  choies,  qu’aucun 
exercice  d’une  Religion  étrangère  ne  lui  feroit  permis,  ni  à fes  Domefti- 
ques:  ce  qui  lui  parut  infupportable,  & lui  fit  dire  quelle  retourneroic 
auflltôc  fur  fes  pas.  Les  Députés  de  la  Régence  fuppliérent  la  Reine  de 
fufpendre  fa  réfolution  , au  moins  pour  attendre  le  retour  du  Courier 
qu’ils  ailoient  dépêcher  au  Sénat,  pour  apprendre  fa  dernière  décifion  A 
quoi  la  Reine  confentit  à la  fin , en  pouffant  chemin  jusqu’à  fonküping. 

Ce  fut  de-là  qu’elle  écrivit  la  Lettre  fuivante  au  Comte  Iirabc  Grand  Drotl 
de  Suède,  en  faveur  d’une  Femme,  Elfa Swnskc , pour  lui  fauver  la  vie  (*J. 

Jonkoping,  le  x6.  May , 1667.  (b) 

Mon  Cou  fîn  , puifqtie  vous  avez  eu  la  pitié  de  différer  la 
punition  s/’Elfa  Swenske  jufqu  à mon  arrivée  en  cette  Ville , 
pour  lui  faire  efpérer  qu'on  lui  feroit  grâce  de  la  vie  en  ma  con- 
fédération , je  viens  vous  la  demander  avec  joye , perfuadée 
que  comme  vous  êtes  dans  d affez  bonnes  difpofi lions  pour  cette 
miférablc,  vous  ne  ferez  pas  moins  prêt  à m'obliger  de  lui  fau- 
ver la  vie  pour  [ amour  de  moi.  je  vous  en  prie  néanmoins 
très-infamment , vous  ajf tirant  de  la  reconnoiffance  que  je  vous 
en  témoignerai,  je  prie  Dieu  &c. 

Cbrifline  alla  plus  avant  jufqu’à  Norlÿnittg,  qui  étoit  la  plus  belle  Vide 
qui  appartînt  à les  Domaines  en  Suède.  Le  Courier  y arriva  prefqu’au 

même 

(a)  Mcm.  de  Chrift.  T.  II.  p.  107-116.  (A)  Ltltere  a’  fuoi  Miniflri  p.  4. 

(*)  Il  r,’y  e(ï  P3*  dit  en  quoi  confîfîoit  fon  crime,  & il  ne  parott  pas  qu’elle  ait 
éti  complice  d’/firne  Cyldentr , dont  nous  a>ons  rapporté  l’ïvanturc  dans  ces  Mémoi- 
res T.  II.  p.  3î  & 33. 
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Négocia- 
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Cirrijhr.f. 
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1667. 


Difcturi 

remarquable 

de  Chrifline  à 
t*n  dei  Dép*. 
tét  ptur  la 

rtcevêir . 


même  tems  ; & comme  la  Réfolotion  de  la  Régence  étoit,  qu’elle  ne  pou- 
voit  changer  celle  quelle  avoit  prife,  la  Reine  commanda  à l’inflant  qu’on 
mît  ordre  à fon  départ  pour  retourner  vers  Hambourg.  A ce  que  nous  en 
avons  dit  dans  Tes  Mémoires  (a),  nous  ajouterons  ici  la  Minute  que  le 
Comte  de  la  Gardie  ou  le  Baron  Sparte  (*)  (qui  étoient  députés  pour  la  re- 
cevoir fur  les  frontières  de  Suide)  avoit  envoyée  à la  Régence;  cette 
Minute  contenoit  les  entretiens  qu’ils  avoient  eu  avec  elle,  pendant  le 
court  féjour  qu’elle  fit  dans  le  Royaume. 

11  débute  par  dire:  „ Que  Sa  Majefté  la  Reine  fe  louoit  fort  de  la 
„ réception  fplendide  qu’on  lui  avoit  faite  jufqu’ici  en  Suide,  & qu’elle  lui 
„ fit  entendre,  que  Pompone  (Ambafladeur  de  France  alors  à Stockholm)  a- 
,,  voit  fait  confeiller  à la  Reine  par  Bidal , Réfident  de  France  à Ham- 
„ bourg,  de  ne  pas  venir  en  Suide,  prétendant  qu’on  l’arrêteroit , & qu’on 
„ ne  lui  permettroit  plus  d’en  fortir,  ou  que  peut-être  on  l’empoifonne- 
,,  roit  : Que  le  Chancelier  lui  avoit  dit  la  même  chofè  à Gottorf , en  fe 
„ vantant  que  c'étoit  lui  qui  gouvernoit  tout  le  Royaume,  & qu’il  travail- 
„ loit  à rendre  le  Duc  de  Holflcin  agréable  à la  Suide  (f).  Cependant , 
„ ajouta  la  Reine,  ce  qui  a porté  Pompone  à s’expliquer  comme  il  a fait, 
,,  ce  fl  l’appréhenfion  qu’il  a eue,  qne  fi  le  jeune  Roi  mourait,  elle  pour- 
„ roit  prétendre  à la  Couronne  préférablement  à la  Reine- Veuve , ou  à 
„ quelque  autre  : ce  qui  ne  plairait  nullement  au  Roi  de  France , qui  ne 
„ fe  promet  rien  de  favorable  de  Chrijline , à caufe  de  la  brouillerie  qu’il 
„ y a eu  entr’elle  & lui  à Rome  (J). 

„ EU 

(a)  T.  II.  p.  211  216. 


• (*;  Il  e(l  apparent  que  ce  fut  plutôt  Sptrre,  que  de  la  Gardie  .parce  que  la  Reine  cite 
vers  la  fin  de  ce  difeours  le  Père  de  celui-ci,  comme  un  des  Afpirans  à la  Couronne  de 
Suède  en  cas  de  vacance.  Cet)  de  la  bonté  de  Mr.  Suen  liring , Confeiller  de  la  Chancelle- 
rie & célèbre  ProfdTeur  à Lund  en  Scanie , que  nous  avons  reçu  cette  Relation  en  Suidait. 

(f)  Le  Duc  de  Haljiein  étoit  Frère  de  la  Rc-lne-Mére  de  Suède;  fit  il  fe  peut  qu’on 
l’ait  flatté  de  devenir  Roi  en  cas  de  mort  de  fon  Neveu,  quoiqu'il  ne  tint  pas  direâc- 
luent  à la  Famille  Royale  de  U'afa;  preuve  des  chimères  dont  les  Minières  ont  quelque- 
fois la  tête  remplie.  Cependant  le  Fils  de  ce  même  Duc  fut  foupçonné  28  i 30  ans  après, 
d’avoir  voulu  fe  fraycrle  chemin  au  Trône  de  Suide,  en  engageant  le  jeune  Roi  Charlti 
XII.  dans  des  occafîonsoù  il  couroltun  rifque  éminent  de  perdre  la  vie.  Au  moins  e(l-il 
parlé  dans  les  Additions  à ITfifloire  de  ce  Roi  par  le  Dr.  Norherg , d'une  de  ces  rencontre» 
d'où  le  Comte  Hans  U aebtneijler,  Grand-  \ mirai , détourna  le  Prince  , en  faifant  des  repro- 
ches au  Duc  fur  fon  deffein , fit  en  le  menaçant  de  tirer  l'épée  contre  lui(i).  L'Auteur  de 
Yllijhire  in  tere  [pinte  de  Charles  XII.  rapporte  la  chofe  un  peu  autrement,  en  difant:„que  le 
„ Duc  de  Helflein  agifloit  k fon  égard  avec  fî  peu  de  ménagement,  qu’an  jour  qu'il  fe 
,,  promenoit  fur  la  mer  en  chaloupe  avec  le  Roi  de  Suède , fous  prétexte  de  badiner , il 
„ donna  un  mouvement  fi  violent  i la  chaloupe,  qu'un  des  principaux  OIEcicrs  du  Roi, 
„ nommé  H'acbimeijlet  qui  y étoit,  craignant  qu’elle  ne  fe  rcnverlït,  mit  la  main  fur  la 
„ garde  de  fon  épée,  fit  dit  au.Duc  qu'il  la  lui  paiTerolt  au  travers  du  coips,  s'il  ne 
,,  s'arrêtoit,  voyant  bien  qu'il  ne  chcrchoit  qu'i  taire  péiir  le  Roi  fon  Maître (a). 

(J)  Ce  fut  k caufe  de  l'affaire  de  l'infulte  du  Duc  de  Crejui,  Ambaflkdeur  de  Franc» 
à Âme  l'en  1662.  rapportée  ci-deffus. 

Ci)  V.  le  bal  éloge  de  petit  fils  de  ce  Conte , fa)  V L'Hiftoire  intérefliate,  ou  Relation  des 
fait  par  l’illuflte  GtnOiller  èt  ftofeHèut  Gt/ntr  Guettes  du  AVé  Je  de  Hmgrit  au  commence. 
iC*in«£»fca  a 7, 1 pa{.  7.  méat  de  ce  Siècle  à luis  171e.  p-  r- 
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„ Elle  demanda,  pourquoi  il  ne  lui  feroit  pas  permis  de  relier  en  Sui-  Négoctt  * 
„ dei  Elle  n’étoic  pas  exilée,  & tous  ceux  qui  dernièrement  lui  avoient SSi/aJ* 
, confirmé  le  droit  & la  jouiflance  de  fes  rentes  viagères,  favoient  quelle  retires  de 
,,  étoit  Catholique,  & perionne  n’en  difoit  alors  mot,  & même,  ajouta  t-  • 

„ elle,  on  ne  m’en  a rien  dit  lorfque  j’étois  encore  à Hambourg  : ce  qui  L’an 

,,  me  fèmble  qu’ils  auroient  bien  pu  me  dire,  l’oit  par  vous,  ou  en  me-  iCû?. 
„ crivant  (•) , & ne  me  pas  faire  cet  affront  après  avoir  mis  pied  à terre 
„ en  Suide , & avoir  fait  chemin  fi  avant  dans  le  Royaume.  Elle  ne 
„ pouvoit  ni  ne  vouloit  relier  dans  le  Pais , difant  quelle  figure  y ferais-'*’ 

„ je?  Deviendrais -je  une  Suivante  de  la  Reine  Heda.igtd  Et  m’affujetti- 
„ rois-je  à la  tyrannie  d'un  Roi  capricieux  ? A quoi  le  Député  répondit  : 

„ Je  veux  efpérer  qu’il  eft  & fera  un  Roi  jufte  Ck  équitable.  La  Reine 
„ répliqua:  Oui,  bien  pour  un  autre,  mais  pas  pour  moi. 

„ Il  feroit  même  nuifible,  dit -elle  , fi  elle  vouloit  refter  en  Suède,  à 
„ caufè  de  la  jaloufie, étant  allurée  qu’elle  aurait  un  grand  parti  pour  elle: 

„ ce  qui  la  rendrait  fufpecle  , quelque  innocente  quelle  fût.  Et  quoi- 
„ qu’elle  eût  un  grand  pouvoir  fur  elle- même#  elle  ne  pouvoit  pas  pour- 
,,  tant  répondre  quelle  pût  fe  dépouiller  pour  toujours  de  toute  tenta- 
„ tion.  C’elt  pourquoi  il  vaudrait  mieux  pour  elle  de  l’éloigner,  & de 
,,  fe  mettre  en  un  lieu  où  perfonne  ne  la  vît  & où  elle  ne  fût  en  obfta- 
,,  cle  à perfonne.  Moi-même  , ajouta  • t • elle , je  n’aurois  pas  fouffert  le 
„ feu  Roi,  ( Charles  Gujlave ) fi  long-tetns  en  Oelande,  & il  m’aurait  été 
„ fufpeêt , fi  je  n’avois  pas  eu  l’intention  de  quitter  la  Couronne  & Je  la 
„ lui  remettre. 

,,  Pour  ce  qu’on  prétend  que  je  doive  éloigner  mon  Prêtre  de  chez  moi , 

„ je  fuis  fùre  que  jamais  je  ne  rendrais  un  plus  mauvais  office  au  Roi , 

„ qu’en  m’y  conformant  & qu'en  congédiant  ce  Prêtre.  Car  après  un  pi-  * 

„ reil  procédé  ils  fe  verroient  peut-être  obligés  de  me  laiflêr  le  libre  exer- 
„ cice  de  ma  Religion  malgré  eux.  En  cela  le  Roi  a été  mal  confeillé, 

„ &je  ne  vois  pas,  dit -elle,  par  quelle  raifon  le  Roi  pourrait  prétendre 
„ me  commander,  ni  à moi,  ni  à ma  Suite,  ou  me  regarder  comme 
„ une  Sujette;  car  félon  le  Droit  Naturel , perfonne  n’a  à me  commander. 

„ Je  m’apperçois  bien  qu’on  ne  cherche  qu  à m’aigrir , afin  que  je  commet- 
„ te  quelque  folie:  mais  je  rends  grâces  à Dieu,  de  ce  que  je  ne  me  laiffe 

„ era- 


(*)  Ces  expreffions  de  CUijline  font  croire,  que  la  Régence  de  Suède  ne  lui  avoit 
pas  fait  part  préalablement  de  fa  convention  avec  la  Reine- Mère , avant  que  Cbriftint 
fe  fût  mile  en  chemin  pour  la  Suède , quoique  ie  Sénat  l’ait  dit  dans  fon  expofé  par  é- 
crit,  que  j’ai  inféré  dans  ces  Mémoires  (i).  On  ne  fauroit  donc  disconvenir,  que 
quelqu’un  des  Sénateurs  , qui  auroit  eu  quelque  chagrin  pendant  fon  Régne,  n’eùt 
voulu  fe  venger  d’elle,  en  lui  faifant  l’affront  dont  clic  fe  plaint.  Audi  les  Etats  du 
Royaume  qui  s’affemblérent  l'année  après,  i6rt8.  s’étant  apperçus  d’où  le  coup  .par- 
toit,  & qu'il  y entroit  de  l’animofité,  fe  déclarérent-ils  plus  favorables  i la  Reine  Cbrif- 
Une,  que  ceux  qui  ne  lui  Touloient  pas  de  bien  ne  l'avoient  cru,  ni  ne  le  foubait- 
toienc  (a). 

(O  T.  IL  p.  tes.  ne.  % (j)  Htm.  de  CbrÿlÎM  T.  II.  p.  Itf. 
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K/gotii-  „ emporter,  & que  je  ne  me  fais  pas  tort  à moi -même  (•).  Je  ne  vou- 
rocade1*  » ^r0,s  Pas  P^dre  mon  crédit  & l’affeêtion  que  j’ai  dans  le  Royaume  pour 
LcrtiÉ»  „ dix  autres  Royaumes.  Je  ferai  voir  à la  Suide  que  je  n’aime  pas  la  Sui~ 

J5  de  pour  mon  intérêt.  J’efpére  , dans  quelques  années  d’ici , pouvoir  fub- 
L an  „ fifter  par  moi-même  (f)  ,&  rendre  tout  ce  que  j’en  ai  reçu  ,&  en  donner 
tôû?.  „ une  partie  à quelques-uns  de  mes  amis,  pendant  que  je  vis. 

„ La  Reine,  dit  le  Rapporteur,  me  demanda  au  furplus,  fi  elle  fouffri- 
„ roit  que  quelque  autre  vînt  gouverner  la  Suide  , que  celui  à qui  elle 
avoit  donné  la  Couronne?  A quoi  elle  répondit  elle -même , non  ja- 
, , mais  ; je  perdrais  plutôt  mille  vies  fi  je  les  avois , quoique  je  fouhaitte 
„ que  le  Roi  vive  long-tems  : cependant,  s’il  lui  arrivoit  de  fubir  la 
i,  „ loi  commune  à tous  les  hommes,  j’aurois  bien  aullî  un  mot  à dire, 

„ fi  ce  n’étoit  pas  pour  moi -même,  ce  ferait  pour  celui  qui  viendrait 
„ en  fa  place  : car  je  ne  croirai  jamais  que  vous  fupporteriez  que  quel-  •. 

„ qu’un  de  vos  pareils  , quelqu’un  que  vous  auriez  auparavant  appellé 
„ l'rére,  régentât  fur  vous.  Je  répondis,  ajoute  le  Rapporteur,  qu’il  fe- 
„ roit  criminel  d’y  penfei*  feulement , & que  cela  feroit  indigne  d’un 
„ honnête  homme , parce  que  Dieu  merci  nous  avions  un  jeune  Roi , 

„ plein  de  fanté  , dont  la  vie  avec  l’aide  de  Dieu  dureroit  long-tems: 

„ mais  que  fi  le  Tout-puilfant  difpofoit  de  lui,  perfonne  ne  nous  feroit 
„ plus  agréable  & plus  cher  , que  celui  qui  par  un  choix  légitime, 

„ fans  intrigues  & fans  faftions,  parviendroit  au  Trône.  A quoi  la  Reine 
„ répliqua:  Alors  moi,  j’aurais  de  mon  côté  le  Clergé  & les  Païfans , aufïï- 
„ bien  que  la  Nobleife  (J):  elle  ajouta  encore,  je  fai  bien  que  perfon- 
„ ne,  à caufe  de  la  Religion,  ne  s’oppoferoit  à moi.  Je  répondis,  dit  le 
„ Rapporteur:  Quand  on  fe  fouvient  de  la  grâce, & de  la  bienveillance  de 
„ V.  M.  du  tems  quelle  étoit  Reine  de  Suide,  on  ne  peut  que  conler- 
- „ ver  pour  elle  la  plus  profonde  vénération  ; mais  l’affection  quelle  s’eft 

„ acquife,  a été  totalement  effacée,  parce  que  V.  M.  s’eft  faite  Catboli- 
ti  que,  & qde  d’une  main  elle  a renverfé  ce  qu’elle  avoit  bâti  de  l’autre, 

„ en  méprifant  l’objet  pour  lequel  feu  S.  M.  fon  Père  a facrifié  fa  vie , 

,,  ce  que  nombre  d 'honnêtes  geib  feraient  encore , plutôt  que  de  fouffrir 
i „ qu’une  Religion  étrangère  fût  introduite  dans  le  Royaume.  La  Reine 
„ répondit  à cela:  Plût  à Dieu  que  vous  pufliez  m’afTurer  qu’on  n’eût  rien 
„ que  cela  contre  moi , je  ferais  fort  contente,  <3c  le  tout  iroit  bien  (**). 

„ Là- 

(*)  Il  fe  peut  que  le  Sénat  eût  voulu  fe  faifir  d’elle,  en  cas  qu’elle  fe  fût  mêlée  des 
affaires  de  l'Etat.  Cependant  elle  fait  ici  comprendre,  qu’elle  avoit  affez d’amis  en 
Suède,  qui  feraient  portés  d s’eipofer  pour  elle,  (i) 

(t)  Seroit-ce  l’idée  de  devenir  Reine  de  Pologne  qui  lui  fit  dire,  qu’elle  pourrait 
bientôt  fublilUr  par  elle-même?  „ Toute  cette  négociation  fera  rapportée  ci-dcffous. 

(J)  On  peut  conclure  de  ccd  , que  l’intention  de  Clriftint  n'étoit  nullement  de 
tenter  quelque  changement  dans  l’ordre  de  la  SuccefTion  à la  Couronne  de  Suèit , tant 
que  le  jeune  Roi  Charles  XI.  vivrait;  mais  bien  s'il  venoit  à mourir;  clic  croyoit  y 
pouvoir  prétendre,  comme  ayant  réfigné  la  Couronne  à fon  Père  & 1 fa  Potier i té , qui 
lirait  éteinte  par  la  mort  de  fon  Fils  unique. 

(**)  Apparemment  la  Reine  vouloir  dire  par-U,  que  s’il  ne  tenoit  qu'à  la  Religion, 
elle  retournerait  à i’Egüfc  de  fes  Accèdes. 

(i)  item,  L e.  p.  i«i. 
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„ Là-deflus  elle  dit,  que  fi  (es  (buhaits  alloient  au  Trône, ce  que  pour.  t»ég0aa- 
„ tant  elle  ne  penfoit  pas , ce  ne  feroit  pas  pour  contraindre  pcrfonne  à tri*“n*„  c 
„ profcfier  la  Religion  Catholique , qu’elle  pouvoit  dire  comme  le  Maréchal  deLemetde 
„ de  Turennt:  Je  Juis  Calvinijtc  , mois  mon  épée  ejl  Catholique.  Après  s’en  Ckriflir'- 
,,  être  fait  l’application , elle  me  demanda  fi  j’avois  jamais  entendu  qu’el-  l-ju 
„ le  l’eût  tenté.  Je  répliquai  que  non , & que  j’avois  appris  tout  le  con-  1607. 

, „ traire:  que  je  favois  que  quand  Jppelman  avoit  fait  entendre  qu’il  vou— 

„ doit  devenir  Catholique , S.  M.  avoit  répondu  que  cela  feroit  grand 
„ tort , & à lui  & à elle  - même  ; & que  s’il  y vouloit  perfifter  , elle  le 
„ feroit  pendre:  (ceci  m’avoit  été  dit  en  confidence,  dit  le  Rappor- 
„ teur,  par  le  Sieur  Olivequifl  ). 

„ La  Reine  ajouta  ; puifaue  j'entends  que  vous  favez  cela,  je  vous  di- 
„ rai  encore  plus  , c’eft  qu  on  avoit  une  fois  concerté , que  le  Roi  de 
,,  France  envoyeroit  un  nombre  de  Jéfuites  en  Suède,  qui  tâcheroient  en 

„ fecret  d’y  introduire  la  Religion  Catholique  par  le  concours  d’un  Car- 

,,  dinal , qui  tout  aufiitôt  avoit  dit  que  tout  cela  s’effe&ueroit  mieux 
„ par  la  Reine  Cbriftine.  Ils  m’en  parlèrent  aufii,  mais  j’y  fus  toute  con. 

„ traire,  & je  les  en  déconfeillai , en  leur  difant:  Vous  ne  ferez  autre  cho- 
,,  (è  que  de  faire  pendre  nombre  de  gens  : Ce  n’eft  pas  chofe  fi  facile  de 
„ s’introduire  en  Suide  que  vous  vous  l’imaginez.  (*) 

„ La  Reine  demanda  enfuite,  comment  étoit  la  fantf  du  Roi,  parce* 

„ qu’elle  avoit  appris  qu’il  étoit  malade.  Je  répondis,  dit  le  Rapporteur , 

„ qu’une  fois  il  avoit  été  malade  , mais  que  ce  n’étoit  qu’à  caufe  du  fruit 
„ qu’il  avoit  mangé  ; qu’autrement  il  étoit , Dieu  merci , d'une  bonne 
„ complexion.  La  Reine  repartit  : cette  année  ou  la  fuivante , il  court 
„ grand  danger  (f) , & il  porte  une  mauvaife  marque  au  vifage. 

,,  La  Reine  tint  encore  des  difeours  pour  montrer  comment  l’union  de* 

„ voit  s’établir  dans  les  Etats  du  Royaume , & les  anciennes  Familles  fe 
„ conferver:  comment  il  faloit  régler  les  troupes,  faire  profpérer  les  Vil* 

„ les , modérer  ce  qu’il  y avoit  d’exceflif  dans  les  Douanes , & mettre  la 
„ monnoye  de  bon  alloien  cours.  Tout«ela  ne  s’efFe&ue  pas,  dit-elle, 

,,  par  des  Placards  ; il  faut  y apporter  toute  la  facilité  néceflaire.  Pour 
„ la  réduction  de  la  quatrième  partie  des  Terres , dont  on  a fait  des  dons 
„ gratuits,  on  n’y  a pas  bien  penfé. 

„ Elle  ajouta , au’on  devoit  fe  garder  de  fe  laiffer  entraîner  à faire  la  guer- 
„ re  par  le  Grand-Connétable  (§) , qui  porte  fes  vues  fur  h Succeffion , ou 
„ au  moins  qui  voudroit  être  en  pofturc  de  s’emparer  pour  fa  portion , 

„ du  Duché  de  Brême , & de  la  Poméranie.  Les  Comtes  Tott , Pehr  Bra- 
, » be, 

(*)  Ce  que  Chrijline  rapporte  ici , fe  trouve  conûaté  par  plufieurs  Hiûoriens  de 
marque.  dans  les  Mémeires  T.  1.  p.  442.  243.  not,1 

(1)  lîlle  aura  dit  cela  fur  les  horofeopea  qu'elle  aura  fait  tirer  fur  ta  nailTince  de  ce 
jeune  Prince:  cY'toit  alors  la  grande  mode  en  plulîeurs  Cours  de  VEurtpc,  quoique 
Cbriftine  defavouàt  d'avoir  fait  tirer  l'horofcope  de  Charles  XI  («).  « v 

(§)  C'étoit  Wrangel , fort  connu  déjà  dans  la  Guerre  d'Allemagne.  *1 

(1)  Mémoires  de  ChriJUm  T.  H.  p ara,  n.  te  fa  têtue  à-tkifoin. 
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he,  Nils , GylUnfl'crna , & le  Chancelier  de  la  Gardic,  pourraient  aufü 
penfer’à  !a  Succefiion?  A quoi,  dit  le  Rapporteur , je’ répondis  comme 
ci-deflus,  ajoutant  que  le  Grand-Connétable  étoic  trop  homme  debien 
pour  avoir  une  pareille  penfée:  & V.  M.  peut  être  afliirée,  qu’il  y en  a 
d’autres  qui  ne  s'endormiront  pas  fur  les  intérêts  du  Lloi  & du  Royaume. 
„ Puis  la  Reine  dit,  j'aurois  bien  pu  fupporter  ce  qui  m’arrive,  fi  cela 
écoit  venu  d'un  Roi  de  quelque  mérite.  J’y  répliquai,  dit  le  Rapporteur , que 
„ tout  homme  raifonnable  eflimtra  le  Roi  que  nous  avons  à-préfent,  «3c 
,,  reconnoîtra  qu’aucun  de  fes  Prédécefleurs  ne  le  furpaflè.  A quoi  la  Rei- 
„ ne  répliqua:  Je  n’entens  pas  le  Roi,  j'entens  la  Régence,  qui  veut  me 
„ commander  & publier  des  Placards  contre  moi.  Je  répondis,  ce  Placard 
„ n’efi:  pas  fait  pour  V.  M.  mais  généralement  pour  la  fureté  du  Royaume 
,y  & de  la  Religion  (*).  La  Reine  rifpofta , li  je  pouvois  féparer  les  intérêt* 
„ de  la  Suide  de  ceux  de  mes  ennemis , je  tâcherais  bien  de  m’en  venger. 
„ Elle  me  dit  encore  à fon  départ  de  dire  au  Roi  de  fa  part,  que  fon  or- 
„ gueil  l’empècheroit  de  fe  plaindre  de  ce  qui  lui  étoit  arrivé  (a) , mai* 
„ qu’elle  dirait  par*tout  qu’on  n’a  pas  voulu  quelle  gardât  auprès  d'elle  un 
„ Prêtre,  ce  qu’on  permet  pourtant  au  moindre  Miniftre  Réfident  (f), 
„ de  qu’elle  vouloit  en  laillèr  juger  tout  le  monde:  c’eft  pourtant,  ajoutas- 
„ elle , le  Roi  de  France  qui  m'a  fait  ici  ce  tour-là  par  Pompons  : il  ne;doit 
„ cependant  pdl  s'imaginer  que  je  faüe  la  même  réflexion  fur  lui  que 
„ fur  le  Roi  dcRuède.  Celui  de  France  eji  un  Roi,  que  l’on  peut  bien  diver- 
,,  tir  avtc  des  babioles,  mais  je  lui  apprendrai  à ne  pas  méprifer  les  au- 
„ très , quoiqu’il  foit  puilTant. 

„ La  Reine,  continue  le  Rapporteur,  parla  aufii  de  Reformation:  fi  on 
„ vouloit,  dit-elle t faire  ceflër  la  jaloulie  qui  fubfifte  entre  les  Etats,  on 
„ pourrait  déclarer  tous  les  anciens  Comtes,  Ducs;  les  plus  anciens  Ca- 
Comtes  ; les  plus  anciens  Noble*,  Barons;  & réformer  une  pir- 


rons , 


tic  de  la  troifiéme  dalle:  & rien  ne  devoir  être  donné  en  pur  don 
, autrement  qu’à  vie  : qu’on  devoir  aulB  introduire  le  Droit  de  primogd- 

* ' „ niture; 

(«)  Mémoires  dt  Chrifl.  T.  IJ  f.  116.  « . 


(*)  Ce  Placard.  alors  nourtllemem  publié , portoit  défenfe  fous  une  rigoureufe  pci- 
ne  à tous  les  Suédois  d affidei  au  Service  Divin  des  Ambailadeurs  & des  Minières  é- 
trangers,  & qu'il  ne  fergic  nullement  permis  aux  Prêtres  Catholiques  de  dire  la  MeiTe 
hors  des  IlAtels  des  Minières  Catholiques  (Q. 

(f)  /tnirt  GalJetMad,  Secrétaire  de  la  Reine,  faifant  rapport  de  ce  feco’ivî  voyage 
de  la  Reine  en  Suède , dit  de  même  entre  autres  chofes:  (2)  que  S.  M.  voulant  favoir 
la  rafipn  pourquoi  eile  ne  jouirait  pas  dans  fa  Maifon  du  Droit  des  Gens  , dont 
les  Amples  Mini  tiré»  jouïfToietit  dans  les  leurs?  l.es  Doutés  de  la  Régence  avoient 
répondu  à la  Reine  : „ que  ia  différence  entre  eile  6t  les  Minières  étoit  trop  gnn- 
„ de,.&  justement  celle  qui  obligeoit  à le  lui  refufer,  quand  on  le  leur  peraictroit. 
„ Que  de  leur  part  il  n'y  avoit  rien  à craindre;  mais  que  tous  les  Suédois  confervoient 
„ encore  dans  leurs  cœurs  pour  S.  M.  de  fi  vifs  6t  de  (1  profonds  femimens  de  refpefl , 
„ de  vénération  6c  d'amour  , que  il  Religion  du  Royaume  courrait  grand  rifque , 
„ toutes  les  fois  qu’elle  auroit  la  liberté  d'exercer  la  iienue,  & que  pour  cela  il  ferotc 
„ impoiTiblc  qu'elle  paflat  plus  avant,  fi  elle  ne  vouloit  céder  ce  point-là. 

<1;  V.  SdiBiedmM»  Juftuic  Watk.  ad,  h.  inn.  (*J  V.  ilifedt  roi.  p.  as. 
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niture;  ajoutant,  que  des  Domaines  & des  Terres  qu’elle  avoit  en  pof- 
feflion,  on  ferait  de  belles  Principautés  , Duchés  & Comtés,  fans  que 
la  Couronne  y perdît  rien. 

„ Elle  dit  de  plus,  que  de  ce  que  fEvêque  de  Linkoping.  avoit  rappor- 
té , comme  s'étant  pafle  du  tems  qu’elle  avoit  été  en  dernier  lieu  en  Sui- 
de , au  fujet  de  la  Religion , il  n’en  étoit  rien.  Mais  que  le  Dofteur 
„ Eric  (•)  lui  ayant  une  fois  demandé  pourquoi  elle  étoit  devenue  Catboli- 
„ que,  elle  lui  avoit  répondu  que  lui  & fes  Sermons  en  avoient 
„ été  caufe  : qu’elle  n’avoit  jamais  de  fa  vie  été  Luthérienne  tout  de  bon  ; 
„ qu’au-refte  perfonne  n’avoit  eu  le  courage  de  lui  faire  des  reprélênca- 
„ lions  làdeflus,  à la  réferve  du  Duc  Adolphe,  (f)  à qui  elle  avoit  répon- 
„ du,  que  s’il  en  faifoit  de  même,  il  s’en  trouverait  trcs-mal.  Il  fe  peut, 
„ dit  le  Rapporteur,  qu’il  y ait  eu  quelques  autres  petits  entretiens,  dont 
,,  je  ne  puis  pas  me  fouvenir  G précifément , mais  que  je  rapporterai  de- 
,,  même  quand  je  m’en  ferai  rafraîchi  la  mémoire. 

„ Au-  relie , continue-t-il,  la  Reine  careflbit  fort,  tout  le  long  du  che- 
min , les  Officiers , pour  fe  les  attirer.  Elle  me  dit  : je  vois  que  Ho- 
genskiild,  qui  étoit  Capitaine  des  Gardes  de  mon  terni , n’cfl  encore 
„ avancé  qu’au  grade  de  Lieutenant-Colonel.  Il  y en  a bien  qui  fe  font 
„ pouiTés  plus  avant,  quoiqu’ils  ne  fuflent  pas  encore  nés  alors;  mais  c’efl 
„ le  train  du  monde,  prefque  tout  s’y  fait  par  faveur. 

„ En  Smalande,  àLongcby,  elle  se  toit  foigneufement  informée  du  Cu- 
„ ré  (comme  elle  l’avoua  depuis  au  Gouverneur  LcyonskoH)  de  l’état  du 
„ Païs,  le  flatant  & lui  demandant  s’il  ne  fouhaiteroit  pas  de  fuccé- 
„ der  à l’Evêque  nouvellement  mort  à fVexio  : fe  plaignant  avec  lui 
„ d'un  ton  de  compaflion  de  la  pauvreté  préfente  du  Païs.  Les  Païfans 
„ du  même  endroit  (que  je  détourjnois  autant  que  je  pouvois  de  lui  re- 
„ préfenter  leurs  befoms , en  leur  faifant  efpérer  de  bonnes  réfolutions  du 
„ Roi  fur  leurs  plaintes')  s’étoient  expliqués  à l’un  ou  à l’autre,  com- 
,,  me  la  Reine  m’a  dit  depuis  lui  être  parvenu  , ( comme  il  étoit  vrai  ) 

„ & s’étoient  plaints  ouvertement  , que  depuis  qu’elle  avoit  quitté  la 
,,  Régence,  le  bonheur  & la  bénédiaion  avoient  abandonné  fe  Païs: 

„ que  chacun  faifoit  ce  qu’il  vouloir,  tant  au  fujet  de  la  monnoye  que 
des  contributions , & qu’ils  étoient  contraints  de  payer  le  double  de 
plus  que  du  tems  de  la  Reine,  fouhaittant  que  la  pelle  furvînt  & 

„ les  emportât  eux  & leurs  enfans , afin  qu’ils  ne  Giflent  pas  plus  long- 
„ tems  fpcélateurs  de  ces  miféres.  De  pareils  difeours  fe  faiioient  en- 
„ tendre  prefque  tout  le  long  du  chemin  vers  A lorcuping  : & il  ferait  à fou- 
„ haitter  que  de  telles  plaintes  fuflent  levées  à tems , afin  que  par  de  lêm- 
„ blabies  mécontentemens,  dont  les  Communes  & quelques  Officiers  ré- 
„ formés,  aufli-bien  que  le  plat-païs,  font  agités , on  ne  donnât  pas  fujet 

à (*) 

(*)  Il  étoit  Aumdhier  de  h Cour,  homme  fort  éloquent , qui  tk'clamoit  fort  contre 
les  licences  que  h Reine  fe  donnoit,  étant  encore  fur  le  Trône  (i). 

<t)  Le  Duc  Molpbt  Jean, Frère  du  Roi  Cbarlts  Guftav e,  étoit  Couun  germain  deCbrifiine. 
(r)  V.  l'Apeadice  N,  LUI,  des  Mémoires  de  CbrîJUnt. 
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Vi.-otia-  „ à des  gens  malicieux , & à des  âmes  viles  , d’exciter  des  émeutes  , 
co  nmltce  » Pour  lllectre  d’autant  plus  facilement  d’autres  projets  pernicieux  en 
4c Lcmoiie ,,  exécution  (*). 

Ct‘,,Jii'u-  fi  Ceci,  dit  le  Rapporteur  en  finijpmt , eflle  peu  que  mon  devoir  exi- 
L'an  „ geoit  que  j'écriviiTe  en  toute  humilité  ; parce  que  mon  indifpofition 
1667.  „ m’empêche  de  hâter  mon  retour , comme  je  l’aurois  fouhaité  pour  en 

„ faire  mon  rapport  de  bouche. 

Cette  relation,  jointe  aux  circonftances  que  nous  avons  inférées  dans 
les  Mémoires  de  Chriftine,  donnera  une  idee  complettede  fon  fécond  voya- 
ge en  Sué Je,  où  elle  ne  revint  plus. 

ci  ?»  La  Reine  de  retour  à Hambourg , & réfiéchiflànt  fur  tout  ce  qui  lui  étoît  * 
umetrtinr  arr*vé  dans  f*  Patrie , il  n’eft  pas  étonnant , que  fiére  & altière  com* 
di'suii-tn.  me  elle  étoit,  elle  en  fût  piquée  jufqu’au  vif.  Cependant,  jugeant  ce  traî- 
ilïmi, irg.  tement  peu  digne  d’elle , & fe  flatant  de  trouver  plus  de  modération 
auprès  des  Etats  du  Royaume,  qui  dévoient  s’aflembler  l’année  d’après 
en  Diette,  elle  crut  que  le  meilleur  parti  qui  lui  reftoit  à prendre,  étoit 
de  diflimuler. 

Ce  qui  augmenta  pourtant  fon  inquiétude , c’étoit  la  nouvelle  qu’elle  re- 
çut immédiatement  après , de  la  mort  du  Pape  Alexandre  VIL  & i’appré- 
henfion  qu’elle  en  conçut,  que  le  Cardinal  b'arnèfe,  avec  qui  elle  n'étoit 
pas  bien,  ne  fût  élevé  au  Pontificat  (a).  Son  Secrétaire  le  Comte  d’AIR 
bert , lui  écrivit  toutes  les  nouvelles  de  Rome , comme  il  avoit  ordre  de  le 
faire.  Il  hazarda  de  lui  dire , apparemment  fur  les  bruits  qui  en  couroient, 
qui  feroit  le  fuccefièur  du  Pape  défunt.  Voici  la  réponfe  que  la  Reine 
lui  fit  de  fa  propre  main  (b). 


fans  date. 

Je  fuis  très-contente  de  vos  nouvelles  , ne  manquez  pas  de 
m'eu  donner  tous  les  ordinaires.  Tour  les  feçrets  du  Marquis 
Muti , je  tien  ai  jamais  fait  grand  cas  , Ôf  J ai  toujours  cru. 
qu'on  ne  lui  avoit  propofé  que  des  chimères.  Néanmoins  ne 
laiffèz  pas  de  lui  témoigner  que  je  lui  fuis  obligée  de  fa  bonne 
volonté , rendez-moi  un  compte  exatl  de  ce  qui  fe  pajfe.  Au 
refte  fâchez  que  l'ami  fe  trompe  fort.,  s'il  compte  fur  le  Cardi- 
nal 

(4)  Mt moins  dt  Chriftine  T.  II.  p.  116.  (fc)  LiUtrt  a'  fini  Minijlri  p.  83. 


(*)  Toutet  ces  vexations  fepaftoient  du  tems  de  h minorité  du  Roi  Charles  XI.  & en 
tems  de  paix,  comme  le  Dépuré  du  Sénat  vient  de  le  rapporter.  Au-licu  d'y  remé- 
dier , on  fit  entrer  la  Suide , cinq  à fix  ans  après,  dans  une  guerre  trolheureufe,  fana 
autre  intérêt  que  de  tirer  quelques  centaines  de  milliers  d'écus  de  fubfi.le.  La  confé* 
quence  en  fut,  que  la  Forme  de  Gouvernement  !a  mieux  tempérée  fut  changée  en 
Souveraineté , & attira  de  grands  malheurs  fur  les  familles  qui  s’étoient  enrichies  aux 
dépens  au  Public. 

« . . . , 'i 
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nal  Acquaviva  fî>  le  Cardinal  Omadei.  J'ai  quelque  pitié  ^ wgocia- 
de  ceux  qui  raifonnent  de  cette  forte , £y  une  autre  fois  foyez  meice  de 
moins  emprejfé  à donner  des  avis  au  Cardinal ; car  fur  ma  pa- 
rôle , il  riy  a rien  qui  prejfe  ; néanmoins  il  ne  faut  rien  négli-  — 
ger  ici , ® vous  avez  très-bien  fait.  Je  loue  votre  zélé , &>  uSp.  » 
votre  &c. 

Cependant  ce  fut  le  Prince  Cbigi  & la  Princefle  de  ce  nom , parens  du 
défunt  Pape , qui  les  premiers  en  avoient  averti  la  Reine , & auxquels  elle 
réciproqua  fes  complimens  de  condoléance  par  les  Lettres  fuivantes  (a). 

Hambourg,  le  ai.  Juin,  166  j.  Au  Prince  & à la  * 

P rince  fie  Farndfe. 

Je  fuis  fi  fenfible  à t affliction  qui  vous  efi  arrivée  par  la  mort 
ri  beureufe  mémoire  de  notre  Saint  T ère  le  ‘Pape  Alexandre  Y II. 
dont  vous  m'avez  fait  part , que  je  ri  ai  point  ri  autre  con- 
folation  à vous  donner  que  celle  ri  en  partager  vivement  la  dou- 
leur , de  vous  ajfurer  défi  efi ime  avec  laquelle  j'ai  reçu  en  cette 
occafion  les  marques  de  votre  amitié.  Je  tâcherai  de  vous  té- 
moigner la  continuation  de  la  mienne  dans  les  rencontres  qui  fe  v. 

présenteront,  & cependant  je  prie  ‘Dieu  &c. 

Je  vous  remercie  du  foin  que  vous  avez  eu  de  me  témoi-  , 
gner  votre  afj'etlion  en  me  fai  faut  part  de  la  mort  du  Saint 
Père  le  Pape  Alexandre  VII;  K comme  je  fuis  même  inté- 
rejfée  en  cette  perte,  vous  devez  être  perfuadée  du  refentiment 
qui  m'en  demeure.  C efi  vous  ajfurer  que  fi  vous  avez  de  P af- 
fection pour  moi,  je  rien  ai  pas  moins  pour  vous,  dont  je  vous 
donnerai  auffl  des  preuves  par  des  effets  dans  les  occafions,  Çÿ 
je  prie  Dieu  qu'it  vous  confole  & qu'il  vous  conferve.  * 

-r  ' ...  ......  .......  ...  . . . 

- Le  Collège  des  Cardinaux  ayant  de -même  fait  part  à la  Reine  de  la 
mort  du  Pape,  elle  ne  manqua  pas  d’y  répondre  très-poliment  (b). 

fans  date. 

* . • • n % * . 

Em™.  e Rev*j.  S.  S”  Hb  fentita  veramente  con  dohre  la  "* 
morte  délia  felice  mentor  ia  di  N.  SrJ  Papa  Alelïàndro  Setti- 
mo , tna  hà  ricevuta  con  gradimento  la  parte  che  hanno  voluto 
dar me  ne  L.  E.  E.  V.*  V.  con  la  loro  le  t ter  a de'  13.  del  pajfa- 
. t ’ to,  e 

(a)  Lattre  a i Principi  p.  80.  Si.  (b)  Lettert  ci  Princlpi  p.  St. 
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Négod*-  tOj  e corne  in  qucjia  occajtone  mi  hanno  dato  un  parti  cola* 
mcreedt0”  re  tejlimonio  délia  loro  propenjîone  verfo  di  me  ; cofi  io 
ho  voluto  col  tnezzo  délia  pre fente  pregarle  a credere , ch'  è 
— — flato  ricevuto  da  me  con  quclla  Jlima , che  è dovuta  ail  E. 

. iô<57.  E.  V.  V.  Çonfeffo  poi  che  in  quejlo  funejlo  accidente  io  rice - 
vo  aticora  délia  confolazione , montre  rtfetto  al  merito  loro 
fcorgendoli  tutti  Jî  âegni , ch'io  non  dubiti  che  Dio  non  fa 
per  far  loro  la  grazia  di  ben  fceglier  quelle  che  deve  occu~ 
pare  quejlo  gran  Pojlo , e promettendomi  tutto  del  Zelo  de  II  E . 
E.'V.  V.  tengo  per  Jicuro  ne  lie  lor  mani  l intcrejfe  délia  S. 
Sede  c dcl  Chrifhanejimo , e mi  preparo  di  già  a veder  L.  E. 
Ê.  V.  V.  operar  nel  pre  fente  Conclave  con  la  medema  Vir- 
tù  hcroica , che  hà  refi  quelli  del  paffato  fi  gloriofi , fperando 
che  L.  - E.  E.  V.  V.  fano  per  eff'er  unité  per  il  fervtzio  di 
‘Dio  y e délia  S.  Sede  y e non  havendo  io  per  me  Jlejfa  altro 
intcrejfe , che  quejlo  medemo  ne  II  Elcttioue  ; L'attendo  perd 
fenz  inquiet  it  udtnc  ; protejlando  con  ogni  finccrit à d'ejfer  pron- 
ta  a rendere  i miei  doveri  a chi  de  II  È.  E.  V.  V.  la  Pro~ 
videnza  Diviua  dejlinerà  a portar  quejlo  grande , e glorio- 
fo  pefo  y e mentre  io  contribuera  i miei  voti  per  impetrargli 
dal  Cielo  la  Jorza  e la  félicita  di  fofenerlo  degnamente  ; Au- 
guro  ail  E.  E.  V.  V.  ogni  più  vera  profperità.  Dell  E. 
t E.  V.  V. 

< Ajfettuoffma. 

Voici  trois  autres  Lettres  de  condoléance  que  Cbrijline  écrivit  aux  plus 
proches  Parens  du  Pape  défunt  (a). 

Jt 

A Mon  Coufiny  D.  Mario  Chigi. 


Mon  Cou  fin  y je  reçois  avec  douleur  la  part  que  vous  me 
donnez  de  la  mort  d heureufe  Mémoire  de  notre  Saint  P ère  y 
le  Pape  Alexandre  VII.  puifque  je  m intérejfe  avec  vous 
à cette  perte.  Mais  je  tire  aujf  de  la  confolatiou  de  vos  ex- 
prejfions  en  cette  occafon,  vous  affurant  que  je  les  ai  reçues 
t i avec  ejlimey  & quen  toutes  rencontres  je  vous  témoignerai 
la  continuation  de  mon  amitié  y & l état  que  je  ferai  toujours 
de  la  vôtre  y ££  cependant  je  prie  Dieu  Û>c. 

* A la 

(a)  LelScrt  ai  Principi  p.  Si.  *r 
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A la  Princcjfe  Chigi,  1er 9 Juin,  1 667.  (a)  ihjoci*. 

Com-ncicc 

Madame  la  Princejfc  Chigi,  c'efi  avec  rai  fin  que  la  per-  £ 

te  et  heur  eu fe  Mémoire  de  notre  Saint  Père  le  (Papc  Alexandre  

VII.  me  doit  être  fenfible , comme  vous  me  le  montrez  par  la 
Lettre  que  vous  m'avez  écrite  pour  me  la  communiquer  ; £•? 
certes , le  regret  qui  m'en  demeure  ejl  aujfi  grand  que  je  ne 
faurois  vous  donner  d'autre  confolation,  que  de  vous  ajfurcr 
de  la  part  que  j'y  prends , & de  F e finie  avec  laquelle  j'ai  reçu 
en  cette  occafion  les  témoignages  de  votre  amitié.  Je  tâcherai 
dy  répondre  par  la  continuation  de  ma  bonne  volonté  envers  vous, 
priant  Dieu  qu'il  vous  confite , Çÿ  qu'il  vous  confirve.  .. 

Au  Prieur  Chigi.  (b). 

J'ai  reçu  la  nouvelle  que  vous  m'avez  donnée  de  la  mort 
de  notre  Saint  Père  le  Pape  Alexandre  VII.  avec  un  finfi- 
ble  regret  y ce  que  vous  pouvez  croire  par  F amitié  que  f ai 
pour  toute  votre  Mai  fin,  vous  ajfurant  de  fa  continuation , puifi 
que  vous  m'y  obligez  par  les  expre  fions  dont  vous  avez  ac- 
compagné cet  office  ; ÇÇ  cependant  je  prie  Dieu  qu'il  vous  donne 
les  confilations  que  je  vous  fiuhaite , ÇJ>  qu'il  vous  tienne  en 
fa  fainte  garde. 

Sa  réponfe  à la  Lettre  du  Cardinal  Æizi  n’eft  intéreffante , que  parce 
qu’il  étoic  fort  ami  de  la  Reine  <Sc  du  Cardinal  / Jzzolino , qui  avoir  une 
grande  part  à I eleftion  prochaine , & cp'Albizi  lui  apprend  qu’il  étoit  en- 
tré au  Conclave  (c). 

, Il  , • 

fans  date. 

♦ ' 

Dalla  Lettera  che  V.  E.  fi  è compiacciuta  di  ferivermi  in 
occafione  délia  morte  del  Papa , e del  fuo  iugreffio  nel  Concla- 
ve, feorgo  quant 0 particolarmente  ella  mi  dimofra  la  fua  af- 
fettuofa  propenfionc,  délia  quale  io  la  ringrazio  a mi  fur  a delta 
molta  flima  ch'io  ne  faccio.  Io  fpero  pure  cou  V.  E.  che  Dio 
far  à loro  la  grazia  di  elle^gere  un  Pontefice  che  rie  fia  vera- 
mente  intento  al  fiervtzio  /no , e délia  fua  Chie  fa  , a quel 
fine  io  non  manco  di  contribuir  le  mie  preghiere  corne  V.  E. 
defidera.  " On 

(a)  Lettirt  ai  Princlpi  p.  gî.  (c)  Lcturc  ai  Prineipi  p.  173. 

(b)  Lettre  ai  Prineipi  p.  Z l.  . ..  > , 


Digitizéd  by  Google 


sSS  MEMOIRES  CONCERNANT 


Nëjacîi-  On  fe  fouviendra  par  les  Lettres  de  Cbrijline  au  Marquis  <U  Lionne , Secre- 
taire  • d’Etat  de  la  Cour  de  France,  quelle  avoit  de  grands  ménagemens 
î.citrcs  de  pour  cette  Cour,  dans  l’idée  d’avancer  par-là  fes  intérêts  en  Suide.  A* 

‘ „ yant  depuis  eu  quelque  lieu  de  foupçonner  que  la  Cour  de  France  avoit 

L'nn  contribué  , par  fon  Ambaflâdeur  Pompone  , aux  chagrins  quelle  avoit  ef- 
1667.  fuyés  en  dernier  lieu  en  Suède , comme  elle  s’en  étoit  plainte  à deux  repri- 
fes  dans  Tes  entretiens  que  nous  avons  produits  ci-defliis  ; on  ne  manqua 
pas  d’en  avertir  le  Minillére  de  France,  qui  lui  en  témoigna  Ion  mécon- 
tentement. 11  importoit  à la  Reine  de  l’en  defabufer , & c’eft  fans-doute 
dans  cette  intention  quelle  écrivit  la  Lettre  fuivante  à Mr.  de  Pompone  (a). 

Hambourg,  le  8.  Juillet,  1 667. 

Monfieur  de  Pompone,  rien  au  monde  n'efi  plus  faux  que 
ce  quon  vous  a dit  de  moi  ; car  je  vous  protejle  qu'une  perfori- 
ne ne  peut  être  plus  fatisfaïte  d1  une  autre  que  je  la  fuis  de 
vous  , Çf>  j'ai  toujours  remarqué  tant  de  zélé  & d ajfeFtion 
pour  moi  dans  le  Sr.  de  Bidal , que  je  ferois  la  plus  itijufe  per- 
forine du  monde  de  taccufer.  Si  vous  me  connoijjiez,  vous 
referiez  perfuadé  de  ces  vérités,  & vous  ne  me  refu feriez  pas 
la  continuat  ion  de  votre  amitié  & de  vos  offices  que  je  vous 
demande  de  tout  mon  cœur , vous  priant  de  counoitre  la  malice 
de  ceux  qui  tâchent  de  me  brouiller  avec  mes  meilleurs  amis 
par  ces  fortes  d'inventions,  qui  me  font  ajfez  de  pitié,  pour 
m empêcher  tT en  avoir  de  la  colère.  On  n'a  pas  manqué  de 
m'en  conter  aujfr,  mais  comme  je  comtois  nos  gens,  je  m'en 
fuis  divertie.  Je  vous  le  dis  feulement  pour  vous  préparer 
, à voir  forger  d'autres  pareilles  impof ures  aux  mêmes  au- 

teurs, dont  je  ne  comprens  pas  la  politique.  Je  veux  croire 
quelle  me  paffie ; mais  j éfpére  auffi  quelle  ne  vous  empêchera 
pas  de  me  rendre  juf  ice , comme  je  fuis  difpofée  à vous  don- 
ner en  toutes  des  occafotts  les  témoignages  d'une  très-grande 
ef  irne , que  je  ne  puis  refufer  à un  aujji  honnête  homme  que 
vous , qui  s'ef  acquis  par  fes  bons  offices  ma  rcconnoïf'ance. 
Je  prie  Dieu  de. 

tiKumn  Dans  tous  ces  embarras  de  ChrijUnt,  elle  eut  la  confolation  d’appren- 
dre  que  le  Cardinal  Jules  Rnfpigliofi  venoit  d’être  élu  Pape  à la  place  d 'A- 
* lexandre  VU.  fous  le  nom  de  Clément  IX.  Pour  conflater  l'amitié  perfo* 

nelle  qu'il  y avoit  entre  elle  & la  famille  de  Rofpiglioji , de-même  que  la 
joye  de  cette  éleftion  que  Cbrifiine  s’attribuoit  aufli,  elle  ne  tarda  pas  de 

les 


(a)  Lcttere  ti  Principi  p.  j 87. 


/ 
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les  en  féliciter  par  quatre  différentes  Lettres  (a),  dont  nous  en  produirons 
ici  deux. 


A l'Abbé  Rofpigliofi, 


Négocia- 
tions & com- 
merce de 
Lettre*  de 
Cbrlflhu. 


Mon  Coujitifj' àvois  déjà  appris,  par  les  Nouvelles  publiques , 
. I exaltation  au  ‘Pontificat  du  Seigneur  Cardinal  Rofpigliofi, 
j attendais  d apprendre  par  un  Courier  de  la  part  du  Cardi- 
nal Azzolino  une  nouvelle  attfifi  importante  Çff  agréable  pour 
moi  que  celle-là , lorfque  votre  Lettre  nia  confirmé  dans  ma  jo- 
ye,  en  me  donnant  la  plus  agréable  nouvelle  du  monde.  Et  quoi- 
que j'aye  été  affez  heureufe  pour  être  peut-être  la  première  à 
vous  donner  cette  même  nouvelle , vous  m'avez  récompenfé  fier 
le  champ , eu  ma  filtrant  que  ce  que  j'ai  tant  defiré  étoit  déjà 
arrivé,  'fie  vous  en  rends  mille  grâces,  anfji  bien  que  des  obli- 
geantes expre fiions  dont  vous  vous  fiervez  à mon  égard ; K puifi- 
que  vous  connoifiez  en  par  tie  ce  que  vous  devez  aux  fièrvices  du 
Seigneur  Cardinal  Azzolino,  jjofie  vous  demander  pour  lut  tou- 
te la  reconnoiffance  qu'il  a méritée  par  le  fervice  fifignalé  qu'il 
vient  de  vous  rendre,  dont  fiait  s vanité  je  puis  dire  que  peu  de 
perfionnes  en  favent  plus  de  particularités  que  moi,  qui  finis 
témoin  qu'il  y a plus  de  deux  ans  qu'il  a travaillé  à cela  avec 
toute  i habile  té  la  fidélité  que  le  tenu  Çy  les  conjonctures 

ponvoient  permettre  de  faire  à un  au  fit  honnête  habile  homme 
qu'il  efil.  fie  fuis  ravie  que  vous  le  fiavez,  Çy  je  m affin  e que 
vous  rendrez  jufiiee  à Jbn  mérite  ; pour  moi  je  vous  protefiie 
que  je  vous  fierai  obligée  redevable  de  tout  ce  que  vous  fierez 
pour  lui  £y  pour  fies  amis  qui  font  fi  générenfiement  fécondé , 
comme  vous  le  fiavez.  Après  cela  il  ne  me  refile  plus  rien  à fai- 
re, que  des  voeux  pour  la  longue  confiervation  de  Sa  Sainteté  Ç£Î 
pour  la  gloire  & la  félicité  de  fion  régné , auquel  je  donnerais 
volontiers  une  partie  de  mou  fiang,  s'il  pouvait  y contribuer  uti- 
lement. fie  prie  Dieu  cependant  qu'il  vous  tienne,  Mon  Cou- 
fin,  en  fia  fiainte  tè  digne  garde  Çyr. 

4 t ; 

* • 

Au  Bailli  D.  Camîllo  Rofpigliofi,  le  14.  Septembre  1 66 j.  ( b ). 

•«  , 1 

Mon  Confia , vous  devez  fans-doute  être  perfiuadé  de  la  joye,  avec 
laquelle  j ai  reçu  la  nouvelle  que  vous  me  mandez  dans  la  vêtre 

du 


L’an 

1667. 


(a)  Lttttn  ai  Principi  />.  164. 

Tomt  111.  Oo 


(S)  LtUtrc  ai  Ptincipi  {.  16X. 


Digitized  by  Google 


a po-  MEMOIRES  CONCERNANT 

nfMtii-  du  io  du  fttjfé  , de  votre  heurenfe  arrivée  à Rome  ; juif  que 
vous  n' ignorez  pas  que  T obligation  & la  vénération  que  f ai  pour 
Sa  Sainteté , m'engage  à regarder  avec  une  amitié  & tendrcjfe par- 
— - — ticuliére  toute  fa  Mat  fou , Ê*>  vous  eu  particulier , dont  le  mérite 
iS67.  ® la  réputation  me  font  déjà  connus.  M'intérejfant  donc  tomme 

je  fais  par  tant  de  raifons  à votre  profpérité,  je  vous  en  félici- 
te de  tout  mon  cœur , & vous  fouhaite  une  longue  jouijfance  de  vo-  * 
tre  fortune , vous  priant  de  me  confidércr  comme  la  perfonne  du 
monde  la  plus  ïntérejféeà  vos  profpérités,  quoiqu'il  J oit  vrai  que 
le  de  fin  de  toute  la  Chrétienté  font  attaché  à la  gloire  & à la  fé- 
licité du  vôtre,  j'accepte  aujji  T offre  que  vous  me  faites  de  vo- 
tre amitié  y & j'en  fais  déjà  préfentement  mon  capital  y vous  don- 
nant la  mienne  fans  réferve,  & fouhaitant  les  occafons  de  vous 
la  témoigner.  Cependant  je  prie  ‘Dieu  qu'il  vous  tienne,  Mon 
Coufin , en  fa  ftùnte  S?  digue  garde . 

Ce  fut  à cette  occafion  que  Chrifiine,  pour  témojgner  publiquement  I* 
joye  qu’elle  reflentoit  de  l’élévation  de  Clément  IX.  au  Trône  Papal,  don* 
na,  malgré  les  remontrances  defesamis,  ce  grand  feilin  , d'où  la  popu- 
lace de  la  Ville  de  Hambourg  prit  occafion  de  commettre  des  infolences* 
qui  faillirent  à être  fatales  & à la  Reine,  & au  Palais  quelle  occupoit. 
Nous  l’avons  rapporté  ailleurs  : (a)  mais  comme  il  y en  a une  Relation 
t»  détaillée  dans  le  recueil  qui  m’a  été  envoyé  de  Rem , qui  ne  le  trouve 

publié  nulle  autre  part,  j’eftime  qu’elle  mérite  une  place  ici. 

r*  Héritabk  Relation  de  Th  fuite  faite  par  la  Populace  au  Palais  de  la  Reine  à 
Hambourg  le  25.  juillet , 1667.  (b). 

Krhiitn  i»  „ Le  jour  deftiné  pour  célébrer  la  glorieufe  Elévation  au  Pontificat 
ilVjSïj,  de  notre  Saint  Pire  le  Pape  CLEMENT  NEUVIEME , étant 
cbrijiint à yi  arrivé,  la  Reine  avec  toute  fa  Cour  quitta  le  deuil  qu’on  portoit  alors 
» nrt.  „ pour  la  Reine  de  Pologne.  Elle  aiïifta  à la  Mcflè  Pontificale  qu'elle  fit 
„ chanter  en  mufique  dans  la  plus  grande  Salle  de  fa  Maifotr,  qu'elle  avoic 
„ fait  accommoder  en  Chapelle , ayant  jugé  la  Chapelle  ordinaire  trop  petite 
,,  pour  la  fonction  de  ce  jour,  qui  fe  fit  avec  toutes  les  cérémonies  & la  ma- 
„ gnificence  accoutumées  Je ï'Eglife  Romaine,  & avec  un  concours  de  tout 
„ ce  qu’il  y a voit  de  gens  de  qualité  de  l’un  & de  l’autre  fexe  dans  la  Ville. 

On  fit  la  falve  de  deux  coups  de  Canon,  qui  eft  la  falve  de  Suède,  lorfque 
„ le  Prêtre  entonna  le  Gloria  in  excelfis,  & à l'élévation  on  donna  la  falve 
„ double  de  quatre  coups  de  Canon  ; mais  au  Te  Dcum  on  tira  deux  fois 
t „ neuf  coups , en  diftinguant  lespremiers  neuf  coups  par  un  intervalle. 

,,  La  Reine  avoit  ordonné  & choilt  ce  nombre,  pour  fignifier  & marquer 
,,  celui  du  glorieux  nom  de  notre  préfent  Pape. 

* » R* 

(*)  Mtm.  de  Chriftlne  T.  U.  f.  127.  (i)  F.  Mijcclt.  Put,  256-270. 
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„ La  Me/Te  achevée,  plufieurs  perfonnef  de  qualité  redorent  au  diner  Ncg»a». 
„ qu'on  leur  avoit  préparé*  d'autres  fe  retirèrent,  le  tout  fe  paffa  avec  ,ce 

„ ordre , & avec  le  plus  grand  refpeél  du  monde  : & quoique  la  foule  fût  Je  Lettre, 
„ exceflive  & que  la  rue  & les  environs  de  la  Maifon  fufTent  remplis  de  de  c*r^‘,a 
„ peuple,  toute  cette  foule  ne  donnoit  encore  que  des  marques  de  refpeêt  L an 
„ & d'admiration , témoignant  d'attendre  avec  impatience  l'heure  où  le  i66j. 
,,  vin  devoit  couler  de  la  fontaine;  ce  qui  ayant  eu  lieu,  ellefe  mit  à en 
„ boire  en  attendant  d’autres  Speâacles-  rendant  le  diner  on  guinda  la 
„ machine  où  étoit  le  nom  de  Sa  Sainteté,  & on  l'attacha  au  frontispice 
„ du  Palais , au  lieu  le  plus  élevé , comme  il  étoit  ordonné.  Cette  ma- 
„ chine  paffa  parmi  tout  ce  peuple,  elle  étoit  couverte  d’une  toile,  au 

„ travers  de  laquelle  on  pouvoit  lire  les  lettres  qui  formoient  ces  mou 

„ en  caraéteres  d’or  - , , 

CLEMENS 

IX. 

PONT.  MAX. 

VIVAT. 

„ au  deflous  de  la  Thiare  avec  les  clefs , marques  de  fon  autorité  & de 
„ Ton  pouvoir  fupréme.  Tout  le  monde  la  pouvoit  voir  & toucher,  & 

„ plus  de  deux  cens  hommes  prononcèrent  diverfes  fois  ces  mou  , pen- 
„ dant  qu’on  travaillent  à y attacher  les  cordages,  qui  dévoient  fervir  à (a 
„ tirer  en  haut.  , 

„ La  Reine , qui  apprehendoit  qu’on  infultât  cette  machine , avoit  don* 

„ né  tous  les  ordres  néceflaires  pour  l’empêcher  ; & non  contente  de  ce- 
„ là,  elle  quitta  fon  diner,  qui  étoit  à peine  commencé,  & fe  mit  à la 
,,  fenêtre  pour  obferver  elle- même  la  contenance  du  peuple,  & pour  le 
» tenir  dans  le  refpeâ  , à quoi  elle  réuflit  fans  peine,  & entendit  pro- 
„ noncer  avec  un  plaifir  extrême  de  la  bouche  de  tout  le  peuple , ce  nom 
„ glorieux  & le  VIVAT  d’une  Canaille  hérétique.  Dès  que  la  machine 
„ fut  arrivée  à fon  lien,  on  donna  ordre  de  faire  jouer  la  fontaine,  qui 
„ fit  l'effet  pour  lequel  elle  avoit  été  ordonnée,  & jetta  le  vin  avec  abon- 
„ dance  par  neuf  endroits.  Cette  profufion  de  vin  augmenta  la  confufion& 

„ la  foule,  tout  le  monde  s’enivra  durant  fix  heures,  toutes  les  Dames 
„ de  qualité  étoient  venues  aux  fenêtres  pour  voir  ce  fpe&acle , & tout 
,,  ce  qu'il  y avoit  de  gens  de  condition  dans  la  Ville  retrouvèrent  au- 
„ près  de  la  Reine.  Jufques  - là  le  tout  s’étoit  pafie  avec  joie  & roagni- 
V,  ncence , & la  confufion  du  peuple  n’avoit  encore  fait  naître  aucun  in- 
„ convénient. 

La  fontaine  ceffa,  après  avoir  fait  fon  office  durant  fix  heures,  & 

„ l'heure  commençoit  d approcher  où  chacun  fe  devoit  retirer.  La 
,,  Reine  étant  refiée  feule  avec  tous  fes  Domefliaaes , donna  tous  les  or- 
,,  dres  qu’elle  jugea  néceflaires  pour  la  fureté  de  fa  Maifon.  Elle  avoir 
„ fait  faire  provifion  d’armes , de  poudre  & de  plomb , pour  avoir  de- 
„ quoi  fe  défondre  en  cas  de  befoin  , & les  fuites  ont  fait  connoître  que 
„ fa  prévoyance  & fes  foins  n’ont  pas  été  perdus.  Après  donc  avoir  of- 
1 O o a „ don* 
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Négodi-  „ donné  tout  ce  qu’elle  jugea  à propos  dans  les  circonftances  où  elle  fe 
“d""' ,,  trouvoit  alors  , on  donna  la  falve  de  deux  fois  neufs  coups  de  Canon» 
LcMrd  lie  „ & l’on  alluma  lès  flambeaux  de  cire,  qui  étoient  foutenus  par  des  bras 
ChriJh'-'-  S)  dorés  & rangés  en  trois  ordres  fur  la  façade  du  dehors.  Ces  flambeaux 

l/an  » étoient  à une  diflance  conlidtrable  au-deffous  de  la  machine  où  étoit  le 

ICC 7.  nom  de  Sa  Sainteté , afin  que  leur  lumière  ne  nuisît  pas  à la  clarté  des 

,,  fis  cens  lampes  qui  dévoient  former  les  caraétéres  de  ce  nom  facré. 

„ Sitôt  qu’elles  furent  allumées  , on  découvrit  la  machine , & l’on  fie 
„ voir  à toute  la  Ville  un  fpe&acle  qu’elle  n’avoit  jamais  vu.  Cette  agréa- 
/ „ b!e  villon  infpira  de  l’admiration  à tout  le  monde,  mais  félon  toutes  les 
„ apparences  elle  fufeita  auiTi  la  rage  & la  fureur  dans  le  peuple,  dont  il 
„ donna  peu  après  des  marques.  Tout  étoit  encore  calme,  & l’illumina-  * 
„ tien  avoic  duré  environ  deux  heores,  lorfque  quelques  Etrangers  vinrent 
„ dire  à la  Reine,  que  la  façade  étoit  la  plus  beile  chofe  du  monde,  8c 
„ quelle  fiai  [oit  le  plus  agréable  & le  plus  furprenant  fpectacle  qu’on  eût 
„ jamais  vu  , cela  donna  envie  à la  Reine  de  la  voir  avant  que  de  la 
„ faire  éteindre;  & quoiqu’elle  fût  réfolue  à ne  pas  fortir  de  fa  Maifon  ce 
„ jour-là,  néanmoins , comme  il  n’y  avoit  aucune  apparence  de  trouble, 

,,  elle  fe  réfolutà  contenter  fa  curiofité,  fortit  pour  cet  effet,  8c  s’en 
„ retourna  paifiblernent  dans  Ton  Palais. 

„ L’illumination  avoit  déjà  duré  trois  heures  environ,  & Sa  Majeflé 
„ fe  préparoit  à s’aller  coucher,  car  elle  étoit  fort  fatiguée  des  fondions 
•„  dü  jour,  lorfqu’on  jetta  quantité  de  groffes  pierres  aux  fenêtres  de 
,,  fa  chambre,  qui  donnoient  avec  tanc-de  violence  dans  ia  muraille,  que 
„ la  Reine  eut  foupçon  de  ce  qui  fe  paffoit.  Ce  qui  l’obligea  de  changer 
„ de  deflèin.  Sa  première  penfée  fut  de  faire  éteindre  le  nom  de  Sa  Sain - 
„ tetc  qui  brûloir  encore , afin  qu’il  ne  fût  pas  expofé  à l’infulte  de  cette 
,,  barbare  Canaille.  Pour  cet  effet  elle  ordonna  qu’on  y jettât  promte- 
„ ment  de  l’eau , ce  qui  fut  exécuté  d’abord.  Après  cela  elle  fit  charger 
„ tous  les  Canons  de  balles  de  moufquet,  fit  prendre  les  armes  à tout 
„ le  monde , envoya  des  gens  pour  adoucir  le  peuple,  8c  ordonna  qu’oa 
,,  prît  les  portes  8c  fermât  les  portes. 

„ Le  Prince  de  HeJJe - Hambourg  , & plufteurs  autres  Braves,  qui  par 
„ bonheur  fe  trouvoient  encore  dans  le  Cimetitre  tout  proche  de  la  Mai- 
„ fon  de  la  Reine,  accoururent  au  bruit,  & fe  mirent  tous  en  état  de 
„ fervir  S.  M.  Le  peuple  cria  à haute  voix,  tuez,  tuez.  On  ferma  les 
„ portes,  & on  fe  delendit  contre  I3  fureur  d’une  populace  qui  nous  fa- 
„ luoit  avec  une  grêle  de  coups  de  pierres,  & plufieurs  coups.de  pifto- 
„ 1er  & de  carabines.  On  vouloit  faire  une  décharge  fur  eux,  mais  la 
,,  Reine  défendit  de  tirer  fans  fon  ordre  exprès.  Perfonne  n’a  jamais  ré- 
,,  fiflé  à une  plus  jurte  tentation  que  celle-là,  8c  perfonne  n’avoit  plus 
,,  d’envie  de  faire  tirer  qu’elle;  caron  pouvoit  tirer  une  terrible  vengean- 
„ ce  de  cette  Canaille,  & affurémenton  en  auroit  pu  facrifier  un  fi  grand 
„.ndrfibre,  qu’on  n’auroit  jamais  vu  un  mafiàcre  pareil;  mais  elle  jugea 
„ très -bien  qu’il  ne  falloic  y venir  qu’à  l’extrémité. 

- „ La  Reine  ayant  confervé  en. cette  occafion  tout  fon  fang  froid  , a- 
» gît  avec  beaucoup  de  prudence  & de  vigueur-;  maïs  ia  violence  con- 
1 h ï <1 1 1 1,  tinuaat 
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tinuant  toujours , elle  faillit  à faire  perdre  fouvent  patience  à la  Rei-  N^ona. 
‘ne.  Sa  prudence  néanmoins  retint  toujours. fa  colère,  & quelque  in-  {£mtiîet« 
fiance  qu'on  lui  fît  pour  tirer,  elle  demeura  inébranlable  dans  fa  réfo-  <k  Lemnde 

1...: .. i„  j i:„..  j « ,)™: ,ji„  r„  Chri/lm. 


„ lution:  mais  voyant  le  danger  augmenter  au -lieu  de  diminuer,  elle  fe 
„ rendit  où  elle  jugea  fa  perfonae  néceffaire,  donna  fes  ordres  avec  beau- 
„ coup  de  tranquillité , anima  fes  gens  à fe  bien  défendre  , «Se  ordonna 
„ de  tenir  prêts  les  Canons. 

,,  On  lui  propofa  d’envoyer  au  Commandant  de  la  Ville  pour  avoir  dit 
„ fecours,  mais  elle  ne  voulut  pas  qu'on  iui  parlât  de  fa  part,  ni  que 
,,  perfonne  des  fiens  y allât. 

„ Le  Comte  de  Leiningen  s’offrit  d’y  aller  comme  de  lui-même,  & y fut. 
„ Cependant  on  voulut  forcer  la  porte,  mais  on  y trouva  tant  de  réfi- 
,,  fiance,  qu’on  le  tenta  trois  00  quatre  fois  envain.  Le  Comte  de  Leiningen 
„ revint,  & rapporta  que  le  Commandant  lui  avoir  dit  qu’il  avoit  ordre  de 
„ ne  s’en  pas  mêler,  ce  qui  fortifia  les  foupçons  de  la  Reine,  & lui  perfua- 
„ da  avec  beaucoup  d’apparence  qu’il  falloit  fe  préparer  à périr.  Elle 
„ commanda  donc  qu’on  fît  une  décharge  des  moufquetons,  puifqu’il  n’y 
,,  avoit  point  de  fecours  à efpérer;  car  elle  ne  croyoit  pas  que  le  Prince 
„ réufiîroit  dans  l’entreprife  dont  il  fe  chargea,  fc  promettant  de  faire 
,,  venir  le  Commandant  à notre  fecours , elle  donna  alors  cet  ordre , par- 
„ ce  qu’elle- jugea  très -bien  qu’il  étoit  teins  de  donner  quelque  chofe  au 
„ hazard  dans  cette  extrémité. 

„ L’ordre-  ne  fut  pas  plutôt  donné , qu’il  fut  exécuté  avec  tant  de  lue* 
,,  cés,  qu’on  en  tua  un  grand  nombre  fur  la  place;  on  en  bleffa  plufieurs 
„ autres,  on  fit  des  forties  fur  eux,  & on  les  épouvanta  de  celle  manié- 
„ re  qu’il  y avoit  quelque  apparence  de-fe  pouvoir  tous  fauver- 

„ Cependant  le  Prince  arriva  avec  le  Commandant  & des  Soldats  au  fe- 
„ cours  de  la  Maifon , li  à propos  pour  nous  & pour  lui , que  notre  dcchar- 
„ ge  lui  donna  lieu  de  s’approcher,  & il  nous  fortifia  de  telle  forte, 
„ qu’on  acheva  de  nettoyer  la  rue,  «Sc  de  les  chaffer  tous , fans  qu’aucun 
„ des  nôtres  fût  tué  ni  bleflë. 

„ La  Reine  fe  retira  chez  le  Réfidentde  Suède , parce  que  fa  Maifon 
„ avoit  été  rendue  inhabitable,  jufqu’à  ce  qu’elle  fût  raccommodée , à quoi 
,,  il  fallut  employer  deux  ou  trois  jours. 

„ Le  jour  fuivant,  le  Magiilrat  lit  tout  ce  qu’il  devoit,  & la  Reine  al- 
„ la  le  matin  à neuf  ou  cirx  heures  voir  fon  Palais  pour  y donner  les  or- 
,,  dres  néceffaires,  & p3ffa  avec  trois  ou  quatre  perfonnes  feulement  par 
„ toute  la  Ville;  elle  trouva  deux  miile  perfonnes  devant  fon  Palais,  & 
„ pu  fia  au  milieu  d’eux  matin  & foir.  Et  quoique  la  rage  fût  villbîe- 
„ ment  peinte  fur  le  vifage  de  cette  populace , perlonnc  ne  branla.  Tous 
„ les  amis  & les  ferviteurs  de  la  Reine  i’avoient  conjurée  de  ne  fe  pas  ha- 
„ zarder,  mais  elle  s’ea  moqua,  & continua  tous  les  jours  d'en  faire  de- 
h même. 

„ Pour  raifonner  jufle  fur  cet  attentat,' il  efl;  à propos  de  remarquer 
„ certaines  particularités  qui  précédèrent  cet  accident,  & d’autres  qui 
„ l’ont  fuivi.  Il  faut  donc  favoir , que  lorfque  le  bruit  courut  que  S.  M. 
» préparoit  cette  te  te , les  Mioifires  ou  Prédicans  firent  des  remontrances 
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„ au  Magiftrac,  pour  le  perfuader  qu'il  devoir  s’oppofer  à U célébration 
,,  de  cette  foletnnité , & ne  lu  pas  louffrir. 

„ Là-defliu  le  Magiftrac  fit  pafler  fous  main  jufqu’à  la  Reine  leurs  fen- 
„ timens , mais  S.  M.  leur  fit  connoître  les  Cens  d’une  manière  fi  bruf- 
„ que  & fi  fiére,  que  cela  leur  fit  pafler  l’envie  de  fe  compromettre,  & 
„ l’on  réfolut  de  n’en  plus  parler , dcfefpérant  de  pouvoir  lui  faire  chan- 
„ ger  de  réfolution. 

. „ Il  y a grande  apparence  que  cette  hauteur  les  irrita  , & qu'à  l’infti- 
„ gation  des  Prédicans  ils  ne  firent  pas  tout  ce  qu’ils  pouvoienc  & de- 
„ voient  faire  pour  empêcher  ce  défordre. 

„ Durant  huit  jours  avant  qu’il  arrivât,  les  Prédicans  ne  faifoient  qu’ir- 
„ ri  ter  le  peuple  par  leurs  Sermons.  La  Reine  qui  fa  voit  tout  ce  qui  fe 
„ pafloit  s’en  moqua  , & les  laifloit  prêcher  fans  en  faire  le  moindre 
„ cas,  ce  qui  les  fâifoit  enrager.  Il  eft  même  probable  , que  pour  fe 
,.  venger  ils  avoient  concerté  cette  tragédie,  laquelle  finit  à leur  plus 
„ grande  honte  & confufion  , par  la  mort  des  principaux  auteurs  de  la 
„ confpiration  ; car  il  eft  confiant  qu’on  l’avoit  préparée  , puifque  les 
„ mutins  étoient  fournis  de  tout  ce  qui  étoic  néceffaire  pour  leur  entre- 
„ prile , & l’on  a fu  depuis  qu’ils  difoient  tout  haut  : taillons  finir  le 
„ vin  & les  flambeaux , alors  nous  commencerons  notre  jeu , & nous 
„ tirerons  vengeance  de  l’affront  qu’on  nous  fait. 

„ Les  Prédicans  fe  trouvèrent  fur  le  lieu  pour  animer  le  peuple  à cet- 
•„  te  barbare  aélion , & des  gens  dignes  de  foi  de  la  Ville  même  nous 
„ ont  afliiré  qu’il  y en  avoit  alors  deux  occupés  à ce  bel  emploi 

„ Depuis  ils  ont  prêché  publiquement  au  peuple  le  meurtre  » le  fang 
„ & la  vengeance  , & enfin  , s’il  n’arrive  point  de  nouveaux  mal- 
„ heurs,  on  n’en  doit  pas  accufer  leur  zélé,  ni  leur  éloquence,  qui  n’ont 
„ pas  été  épargnés  dans  cette  occafion. 

„ On  chercha  ceux  qui  avoient  échappé  aux  Moufquetons,  pour  leur 
„ rendre  juftice;  mais  on  doute  qu’on  les  veuille  trouver.  Ce  qu’il  y a 
„ de  remarquable  en  cette  aétion  , c’eft  que  le  jour  d’après  tout  étoic  û 
„ calme , que  les  gens  de  la  Reine  fe  promenoient  avec  fes  livrées  par 
„ toute  la  Ville  avec  la  même  tranquillité  qu’auparavant.  On  dit  néan- 
„ moins  qu’il  y a eu  des  gens  aflèmblés  avec  des  armes , pour  recommen- 
„ cer , mais  tout  a été  diifipé  par  les  ordres  qu’on  a donnés. 

„ On  a vu  en  cette  occafion  les  effets  vifibles  de  la  Providence  de 
„ Dieu,  qui  miraculeufement  a préfervé  la  Reine  & tous  ceuxdefon  parti, 
„ & a voulu  punir  de  mort  ceux  qui  commettoient  cet  attentat.  Entre  autres 
„ l’un  de  ces  malheureux  étant  allé  chez  lui  pour  fouper,  & voulant  re- 
„ venir,  fa  femme  qui  étoit  enceinte,  le  voulut  retenir,  & le  pria  rie  vou- 
„ loir  refter  au  logis,  mais  il  ne  voulut  pas,  difant:  il  faut  que  j’aille  vifi- 
„ ter  le  Pape  encore  une  fois  : en  effet  il  y alla , & reçut  quatre  balles 
„ dans  le  cœur. 

„ Le  Magiftrat  a défendu  aux  Prédicans  leurs  féditieux  Sermons , & a 
„ donné  fi  bon  ordre,  que  le  calme  & le  refpeél  eft  rétabli  par -tout. 
„ On  ne  fait  pas  le  nombre  des  morts  ni  des  blefles,  & on  ne  comprend 
„ pas  par  quelle  politique  on  le  tient  fi  caché.  Ceux  dont  on  convient  font 
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„ huit  morts,  dont  cinq  relièrent  fur  la  place  dans  le  Cimetière  devant  Négocia. 
„ le  Palais,  les  autres  font  morts  le  jour  après,  & vingt,  bielles.  Le  bruit 
„ court  qu’il  y en  a davantage.  Quoi  qu’il  en  foit,  il  fuflic  pour  notre  de  xxmci 
gloire,  qu’aucun  de  notre  parti  n’ait  reçu  la  moindre  égratignure. de  Chriiiimt- 

„ Jufqu  aux  oifeaux  de  S.  M.  qui  etoient  pendus  aux  fenetres , de  qui 
„ avoient  leurs  cages  fracaffées  <x  remplies  de  petites  pierres  & de  quan- 
„ cité  de  verres,  n’ont  été  endommagés,  & le  portent  encore  fort  bien: 
„ nous  avons  fait  voir  qu’on  ne  nous  offenfe  pas  impunément. 

„ L’intention  n’a  pas  été  de  publier  cette  Relation.  On  s’efl  contenté 
„ de  la  communiquer  à ceux  qu  on  a cru  les  plus  intérefles  à la  gloire  de 
„ la  Reine;  mais  voyant  que  l’envie  & la  calomnie  ont  répandu  leur 
„ venin  fur  cet  accident  comme  fur  toutes  les  autres  aélions  de  la  vie  de 
„ S.  M.  on  s’efl  réfolu  de  faire  favoir  la  vérité  au  Public  (*),  procédant 
„ quelle  y e(l entière , & foutenant que  tout  ce  qui  e(l  different  de  ce  que 
„ contient  cette  Relation , eft  entièrement  faux. 

L’an 

1667. 

> 

- Quelque  favorable  que  foie  le  tour  qu’on  a voulu  donner  à cet  accident, 
il  s’en  faut  pourtant  beaucoup  qu’on  puiffe  ajouter  pleine  foi  à toutes  les 
circonflances  de  cet  expofé,  non  plus  qu’à  celui  qu’en  a donné  Àmiri 
Galdenblad  Secrétaire  de  la  Reine  (a).  Ii  eft  apparent  que  lui  & le  Marquis 
del  Monte  en  ont  été  les  auteurs,  puifqu’on  a accufé  ce  dernier  , qui  étoit 
de  la  fuite  de  la  Reine  , de  l’avoir  pouffée  à donner  ce  feflin , & à faire  de 
la  dépenfe,  où  il  trouvoit  fon  compte,  parce  que  toutes  chofes  paffoient 
par  fes  mains  (b).  Quoi  qu’il  en  foit , l’Abbé  Bourdclot , fon  fidèle  rapporteur 
des  nouvelles  de  France , fcruble  lui  avoir  mandé  ce  qu’on  en  diloit  dans 
ks  Cercles  de  Parie.  A juger  par  les  réponfes  de  la  Reine , il  ne  faut  pas 
que  toutes  ces  nouvelles  lui  eufient  été  également  agréables.  Les  voici  : (c). 

• 

Hambourg,  le  10.  Septembre  1 667. 

J'accufe  pluftcurs  de  vos  Lettres,  auxquelles  je  H ai  rien  à 
. vous  dire.  La  dernière  eft  pleine  de  nouvelles , de  doctrine. 

Fous  parlez  de  Livres  nouveaux , il  y en  a tant,  bons  ££> 

mauvais , dont je  ne  connais  pas  feulement  le  titre,  que  je  vous 
promets  de  lire  ceux  dont  vous  me  parlez  quand  je  tt  aurai  plus 
rien  à lire,  c eft- à -dire,  que  je  ne  les  verrai  jamais.  Vous  m'a- 
vez envoyé  quelques  feuilles  du  Livre  intitulé.  Les  Eflaîs  Phy- 
fiques,  de  je.  ne  fai  qui , qui  eft  fort  à mon  iré\  vous  me  ferez 
plaiftr  de  me  le  faire  avoir.  'Tour  le  Chevalier  Bemini  il  neft 

X PaS 

(a)  Mifcell.  Pot.  p.  iç.  (A  Lattre  «'  juoi  Minijlri  f.  64. 

(h)  Mtm.  de  Chriftine  T.  II.  p.  jiy. 

* 

© •*> 

rm. 

« 

(*)  Cette  Relation , que  je  fâche,  n’a  jamais  été  publiée  jufqu'ici. 

a 

• 

• » 
* . 

• © 
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Ncfocia  pas  /? fit  que  Je  Je  tuer , iy  c'ejl  le  prendre  pour  un  -autre  J' que 
mew^de’"'  de  ï en  juger  capable.  Il  fi  porte  bien,  (£>  le  Pape  fi  connoit  trop 
£ir',r*?e  tu  gens  pour  ne  Fefiimer  pas.  C'ejl  un  grand  homme,  n'en  dé - 
— — — plaije  à Mejfiettrs  les  Architectes  de  France  \ & il  efi  bien  heu- 
1667!  reux  de  J'ervir  le  plus  grand  ‘Prince  du  Monde,  qui  ejl  le  Pape 
d' à-pré  fient , qui  ejl  un  prince  incomparable ; le  tems  fera  demeu- 
rer tout  le  monde  d'accord  de  cette  vérité . ‘ Dites  à Benlerade , 

qu'il  fi  prépare  à le  louer  plus  dignement  qu'il  n'a  fait  ; car  quoi- 
que Sa  Sainteté  ait  fait  autrefois  admirablement  bien  des  vers , 
il  a cC autres  talens  t£>  qualités  plus  importantes  & filides,  dont 
on  ne  peut  ni  T admirer , ni  F èjlimer  ajfcz. 

Et  le  19.  Octobre  E.  A.  (*). 

j'ai  reçu  votre  Lettre,  Ç£>  vous  tiens  compte  des  offres  de  fer- 
vices  que  vous  avez  fait  à Monfieur  le  Cardinal.  (|)  Il  mérite 
les  refpetls  de  tous  les  honnêtes  gens,  & ne  refufe  jamais  fa  pro- 
tection à ceux  qui  en  font  dignes  comme  vous.  J'aurois  voulu 
que  vous  vous  fujficz  abftenu  de  ce  que  vous  dites  de  ma  Lettre , 
car  peut-être  croira-t-on  que  je  prétends  rendre  les  gens  obligés  en 
les  louant,  (y  je  fuis  fort  éloignée  dl  une  telle  baffejfe  ; mais  ma 
con filât  ion  efi , que  le  Cardinal  me  connoit.  Vous  me  faites  plai- 
Jir  de  ne  me  pas  envoyer  tout  le  fatras  qu'on  fait  fur  la  Campagne 
de  Flandre.  Je  m'imagine  à peu  près  ce  que  c'ejl,  & j'ai  tant 
de  pitié  des  pauvres  Cyrus , Alexandres,  & Ccfars,  qu’à  peine 
les  crois-je  valoir  plus  qu'à  être  Moufquet aires.  J'aime  les  bel- 
les aClions  autant  qu'un  autre,  mais  je  n'aime  pas  les  panégyri- 
ques, & mon  amitié  pour  les  fatires  ejl  telle,  que  j'aime  à lire  jufi 
qu'à  ce  lies  qui  font  faites  contre  moi-même,  dont  le  nombre  efi  rai- 
finnablement  grand  Dieu  merci , pour  me  divertir  aux  dépens 
de  moi-même,  après  m'être  long-tems  divertie  aux  dépens  des 
autres.  Je  dis  à mes  dépens , parce  que  tout  ce  que  j'ai  encore 
vu  efi  fi  fit,  Üÿ  fi  impertinent , qu'il  m'auroit  été  impojfiblc 
de  le  lire  s'ils  neujfent  parlé  mal  de  moi. 

’ 4 Tour 

V.  * 

I*)  Il  efi  1 remarquer  qu’au  deiTus  de  cette  Lettre  il  til  ditt  „ quelle  re  fut  pas  ex- 
,.  pédiéc  Apparemment  la  Reine  ne  vouloit  pas  rompre  en  vifiére  à la  Cour  de 
■France,  qui  fe  feroit  trouvée  choquée  en  cas  que  fl  Lettre  eût  été  produite.  Cette 
Lettre  fait  voir  cependant  ce  que  Cbrifline  penfoit  alors  des  eiploits  de  Louis  À//', 
qu  elle  eltimoit  fort  au  defTous  de  ce  qu'on  en  divulguoit. 

(JJ  jt-soiino. 
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Tour  ce  qui  efi  de  Benferade,  vous  avez  rai  fin  de  croi- 
re  que  tout  ce  qui  vient  de  lui  me  plaira  -,  car  fiit  qutj^ZL ce 
loue,  ou  qu'il  blâme  les  gens , il  a tant  d’efprit  3 de  juge-  * 

ment  y qu' il  plaît  toujours  y 3 fa  délicateffe  me  charme.  lime  — ; 

tarde  d’avoir  fin  Elégie.  Vous  m'envoyez  les  Eflais  Phyfi-  la- 
ques de  Launoy  pour  m'en  faire  venir  [ envie  ; vous  m'o- 
bligerez , fi  vous  m'envoyez  fin  Ouvrage  entier  : ne  crai- 
gnez pas  les  fraix , car  je  vous  fatisferai.  Mon  malheur 
m’arrête,  encore  ici  cet  hiver  y 13  la  feule  con filât  ion  qu'on 
y peut  avoir , font  les  Lettres  de  Rome  3 les  Livres  de 
France.  » 

Tour  la  tr ans  fit  (ion  dtt  fang  , je  trouve  l'invention  belle ; 
mais  je  ne  vou dr ois  pas  m'en  firvir,  de  peur  de  devenir  pé- 
core-, car  en  cas  de  métamorphofe , j' aimerais  mieux  devenir 
Lionne  pour  m' empêcher  d'être  dévorée.  Je  me  porte  affez 
bien,  me  moque  des  Médecins  13  de  la  Médecine  ; mais 
pour  jouir  d une  parfaite  fantéy  mon  fouverain  remède  efl  de 
rejpirer  [air  de  Rome.  Toutefois,  en  cas  de  befoin,  pour 
vous  faire  voir  que  je  m'entends  plus  que  vous  autres  bêtes 
à la  transfufion  du  fang , je  fuis  réfolue  à me  firvir  de 
celui  de  quelque  Allemand,  qui  efi  la  bête  qui  rejfcmble  le 
moins  à f homme  de  toutes  les  bêtes  de  ma  connoijfance.  Je 
doute  pourtant  qu'on  lui  fit  ver  fer  du  fang , on  du  vin , 13 
je  crains  qu'on  en  deviendrait  plus  bête.  Vous  voyez  qu'on 
trouve  deqitoi  fe  divertir  par-tout , © je  penfe  que  depuis 
qu'on  a parlé  de  la  transfufion  du  fang , ou  ne  s' efi  jamais  a- 
vifé  de  cette  propofition.  ‘Dieu  vous  co/ifirvc  fans  en  avoir 
à faire. 

Les  Ennemis  de  Cbrijlinc  en  Suède,  & nommément  le  Grand  - Chance-  n„  *v*. 
lier  </<?  la  Cardie , ne  crurent  pas  avoir  affez  humilié  cette  iReine  par  Je  rUtfùura 
chagrin  de  l’avoir  obligée  de  reprendre  précipitamment  le  chemin  de  Ham-sukfi" 
bourg-,  ils  vouloicnt  l’éloigner  entièrement  des  quartiers  du  Nord,  pour 
qu’elle  ne  fût  pas  fi  près  de  la  Diette  des  Etats,  qui  devoit  fe  tenir  l'an- 
. née  fuivante.  Pour  l’irriter  d’autant  plus,  & pour  exciter  fon  indigna- 
tion , on  lui  fit  toutes  fortes  de  chicanes  au  fujet  du  payement  de  fes  ren- 
tes,  en  fou  tenant  les  injuflices  que  les  Officiers  commettoient  dans  leur 
administration,  (a)  Elle  fe  plaignit  fur-tout  des  Commijfions  que 
- la  Régence  avoit  ordonnées  dans  fié  Domaines  pour  y faire 

en- 
ta) Dans  fa  Lattre  au  Gtuv.  Gin.  BiSt  le  •:  Mût  1667  dans  les  RégUrcs  de  Büt 

Tome  III.  P p ' • 
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Wgecü.  enquête  de  leur  régie.  La  Reine  prétendit  qu'me  pareille 
Commerce  procédure  préjudiciait  à la  Souveraineté  qui  lui  étoit  réfer - 
C6$«.‘dc  vée  dans  fon  Acte  d' Abdication , à la  teneur  duquel  l'un  & 

■ — : — ’ l autre  des  Contrait  ans  s'étoient  également  obligés.  • 
lûû™.  Elle  s'étonne  fur-tout  de  fon  Gouverneur -Général , qui 
comme  Sénateur  de  Suède  afiifoit  à toutes  ces  délibéra- 
tions, fans  fe  faire  fort  d empêcher  des  réfolutions  aujfi  crian- 
tes d injufies , que  celles  quelle  entend  émaner  de  tems  en 
tems  contre  fes  droits  & immunités , Ô>  particuliérement  au 
fujet  t/’Appelman.  Dieu  fait , dit-elle,  que  jamais  je  n'ai 
eu,  ni  n'aurai  de  ma  vie  la  penfée  de  vouloir  être  informée 
par  vous  de  ce  que  je  ne  dois  pas  favoir,  ni  n entrepren- 
drai jamais  moi -même  rien  qui  pour r oit  - être  nuifible  au 
Roi  ou  à fon  Royaume.  Cependant  je  laijfe  à juger  à tout 
homme  équitable , combien  eut  faut  doit  être  mon  chagrin  , de 
me  voir  fi  indignement  traittée  par  quelques-uns , qui  devr  oient 
pourtant  reconnaître  qu'ils  me  font  redevables  de  tout  ce 
qu'ils  font  6?  de  tout  ce  qu'ils  pojfcdcnt , Q>  qu'ils  me  doivent 
par  conféquent  toute  forte  de  gratitude  : <ê  ce  qui  me  navre  en- 
core plus  le  cœur , c'ef  que  je  fuis  prefque  trahie  anjf  par 
d'autres  qui  mangent  mon  pain.  Si  c'ef  donc  votre  intention 
de  ne  pas  continuer  avec  plus  de  fincérité  à maintenir  mon 
honneur,  mes  droits  & mon  refpeli,  il  vous  fiéroit  mieux  de 
remettre  entre  mes  mains  la  charge  que  je  vous  ai  confiée , 
vous  dégager  de  la  fidélité  que  vous  me  devez. 

‘Pour  ce  qui  efl  des  ordres  du  Roi , au  Tribunal  de  Wifmar* 
c'ef  une  cbofe\  inouïe  dans  le  Monde,  parce  qu'on  devr  oit  con - 
fidérer  que  ni  le  Roi , ni  perfonne  n'a  le  pouvoir  d être  mon 
juge , n'étant  refpon fable  à qui  que  ce  foit  de  mes  allions  qu'à  . 
T)ieu  feul  (*).  j'cfpére  donc  que  le  Tribunal  de  Wiirnnr 
difeutera  plus  mûrement  le  s dit  s ordres  du  Roi,  Gf  ne  pré- 
fumera pas  de  s'arroger  aucun  exercice  de  jufiiee  , ou  de  ci- 
ter une  perfonne  fouveraine  : ce  qui  ne  leur  feroit  pas  avan- 
tageux. 

On  ne  peut  prefque  point  douter,  que  les  fâcheries  dont  la  Reine  fe 

plaint , 

(*)  Ce  font  les  paroles  mêmes  du  I.  Article  de  fon  A fie  d’ Abdication , où  il  e(t 
dit:  ut  ab  Omni  fuljeSione  libéra  fit , «c  /ait  Dto  tene/itur  ratitmtm  reider:  de  aSioni- 

„ but  fuis,  tam  pritriltur  quim  fofi  abiicaliontm  futuris  iÿc  : ” Nous  avons  difeuté  cette 
rjueüion  plus  particuliérement  dans  fes  Mémoires,  T.  II.  pag.  17.  &c. 
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plaint , ne  panifient  du  Grand • Chancelier  d’alors,  qui  vouloic  fe  venger  twg0d*- 
des  chagrins  que  Cbrijline  lui  avoit  fait  fouffrir  les  dernières  années  de  Ion 
régne  (a).  Il  protégeoic  Âpptlman  , qui  avoit  mal  adminiftré  fes  Donnai-  <k 
nés  en  Poméranie,  & qui  s’intriguoit  pour  lui  en  faire  enlever  une  bonne  <ll! 
portion.  * Lu, 

Dans  ces  entrefaites  le  Chevalier  Terlon,  Ambafladeur  de  Pranct,  arri-  1667. 
va  à la  Cour  de  Copenhague.  Il  en  donna  nouvelle  à Cbrijline,  qui  le  con- 
noifihitde  longue  main.  Elle  l’en  remercia,  en  lui  difant:  ,,  (b)  lesté- 
„ moignages  de  votre  amitié  me  font  toujours  fort  agréables  ; je  vous 
,,  conferverai  toujours  la  mienne , & la  ferai  paroître  en  toute  occafion , 

„ puifque  votre  mérite  & vos  civilités  exigent  de  moi  cette  reconnois- 
>,  fance  avec  tant  de  juitice. 

Par  une  autre  réponfe  que  Cbrijline  lui  fit  quelques  femaines  après , il 
femble  par  ce  que  la  Reine  lui  dit,  que  le  Grand -Chancelier,  le  Comte 
de  la  Gardie , avoit  difpofé  leChevalier  de  Terlon  à s’entremettre  dans  cet- 
te affaire  d 'Appelman  if). 

Le  15-.  Février y 1 668. 

Je  vous  fuis  obligée  de  Fajfeftion  que  vous  témoignez  pour  l'jh 
mes  intérêts , SJ  après  vous  avoir  remercié  far  la  pré  fente,  l6iS- 

je  vous  dirai  an  fujet  rC  Appelman  CîJ  de  fon  Mémoire , que 
voyant  au  il  ne  me  demande  que  jujiiee , vous  pouvez  F ajf tirer 
qu'elle,  lui  fera  rendue  tôt  ou  tard , puifqu  il  la  mérite , ÇSf 
cela  eji  tout  ce  que  j ai  à vous  dire  à fon  fujet.  Si  vous  a- 
vez  des  nouvelles  de  Suède  , vous  m obligerez  de  m'en  faire 
part , car  on  en  a ici  de  fi  étranges , qu'on  ne  fait  que  croire  ; la 
Diette  éclaircira  bien  des  doutes , SJ  je  prie  Dieu  tÜJ c. 

Mais  Cbrijline  s’en  expliqua  plus  ouvertement  envers  fon  Gouverneur- 
Général,  en  lui  écrivant  de  fa  propre  main  dans  une  apoflille  (d).  Je 
fuis  étonnée  qu'on  veuille  m'outrager  & affronter  pour  ftvo- 
rifer  un  C. Contre  la  jujiiee  SJ  les  plus  faints  & in- 

violables droits  du  Monde.  Au  nom  de  Dieu,  tâchez  de 
faire  révoquer  cet  ordre  injujie,  car  cet  affront  eji  infuppor- 
table. 

Cependant  on  s’apperçoit  par  la  fuite  de  la  correfpondance  que  les  ef-  tri. 
prits  échauffés  de  part  & d’autre,  commençoient  à fe  rapprocher  un  peu. 

Ce  fut  fans  ■ doute  à caufe  des  Etats  du  Royaume  qui  dévoient  s’afiëmbler  prut*  d*  u 
en  Diette  peu  de  tems  après. 

Cbrijlint 

(»)  V.  Mtm.  de  Chrifline  T.  7.  p,  359.  (e)  Lettere  a'  Juol  Miniftri  p.  s J. 

(i)  Lettere  a'  Juii  Miniftri,  p.  52.  le  y.  (/)  Dmt  Ut  Rigilrer  de  Elit  l.  e. 

Janv.  I66S. 
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N^ociâ-  Cbrifline  aufli  incertaine  que  peut  - être  ie  Sénat  même  de  fon  côté , en  fa- 
»°n’c  .™m  vêtir  de  qui  la  pluralité  fe  déclareront  (car  que!  compte  faire  furunemultitu- 
Lt.'ir..' de  de  toujours  chancellance?  ) ne  vouloit  pas  poufler  les  difputes  au  point 
ttr'  qu’il  n’en  rdhit  plus  de  moyens  de  s’accommoder  d'une  manière  ou  d’autre, 
i,  .ni  La  Reine  pour  fe  concilier  l’amitié  de  la  Cour  de  France,  qu’elle  foup- 
iû<38.  çonnoit  eue  plus  portée  pour  le  Grand  Chancelier  » faifoit  (emblant  d’ap* 

Elaudir  à fes  intrigues  même  à l’égard  de  les  vues  à la  Cour  de  Rome. 

a France  travailloit  à rompre  la  triple  Alliance  entre  la  Suède , Y Angleter- 
re & la  Hollande,  pour  exécuter  les  vaftes  deffeins  qu’elle  avoit  enfantés. 
C’efl  ce  qu’on  pourra  conclure  de  deux  de  fes  Lettres  audit  Chevalier  ds 
Terlon , que  nous  allons  produire  (a). 

Le  13.  Mars , 1668". 

Monfieur  le  Chevalier  de  Terlon , mon  indifpofition  m'a’ 
empêché  de  vous  dire  plutôt , que  je  fuis  obligée  au  ‘Duc  de 
Chaulnes(*)  de  l amitié  qu'il  me  témoigne  en  toute  rencon- 
tre. Ce  qu'il  vous  a écrit  efi  bien  obligeant , & je  fouhaitte - 
rois  qu'il  confervât  ces  fentimens  lorfqu'il  m'aura  connue  : 
toujours  veux-je  le  forcer,  fi  je  puis,  à me  continuer  fon  ami- 
tié, en  lui  témoignant  ma  reconnoiffance  & mon  efiime  dans  les 
occafons.  je  vous  prie  de  me  faire  f avoir  fi  vous  avez  reçu 
ma  réponfe  au  fujet  d Appclman.  Je  prie  Dieu  qu'il  vous 
tienne  en  fa  fainte  Cf>  digue  garde . 

Le  io.  Avril?  x66%.  (b). 

Monfieur  le  Chevalier  de  Terlon,  vous  avez  bien  agi  dans 
l'a  faire  dr  Appclman,  Çf?  à fon  fujet  il  ne  me  refe  rien  a defirer 
de  vous.  Les  affaires  du  Monde  vont  s'embrouiller  de  plus  en 
pins,  le  Roi  votre  Maître  trouvera  une  ample  matière  à éta- 
blir fa  gloire  par  fes  conquêtes.  Cependant  le  tems  lui  fera 
peut-être  connaître,  que j'ai  contribué  quelque  chofe  de  plus  que 
des  vœux  & des  fouhaits  à fon  fervice  ; mais  quand  on  ejl  éloi- 
gné des  lieux , on  ne  peut  réujfir  comme  on  voudroit.  Je  vous 
dis  plus  que  je  ne  devrois  vous  dire  par  écrit,  mais  encore  je  ne 
puis  m'empêcher  de  vous  confie  (fer,  que  la  conduite  de  nos  amis 
me  fait  pitié ; s'ils  y réuffiffent , ce  fera  toujours  contre  rime  £fî 
rai  fon.  Nous  le  verrons.  La  Diette  ne  peut  fe  différer,  quel- 
que 

(a)  Ltttere  a’ futi  Minijlri  p.  53.  (&)  Ltttirt  a’  fuoi  Mîn’JTri  p.  54. 


(*)  Le  Duc  it  Ctauina  étoit  Ambafladcur  de  la  Cour  de  /rance  â celle  de  Rme. 
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que  envie  qu'en  ait  la  Cour  de  Suède , pour  fc  difpenfer  de  ce  *%«■'»• 
Calix.  le  prie  Dieu  qu'il  vous  tienne  en  fa  fainte  garde  , Commerce 

de  Lettres  de 

Il  refloic  à Cbrijlint  à préparer  fes  affaires  & à le  faire  des  amis  pour  la  ch"'hn'- , 
Diette  prochaine  en  Suède.  Elle  redoubla  fes  ordres  & fes  in  fiances  à fon  L'an 
Gouverneur-Général , tant  pour  le  payement  de  fes  revenus  , que  pour  1M8. 
informer  fon  Commiffaire  Maint,  enfuite  des  Inftruétiont  qu'elle  lui  a- 
voit  données  du  véritable  état  de  lès  affaires  & des  admodiations  de  lès  (ff 
Domaines.  En  particulier  elle  pria  Mr.  de  Steinberg  (a)  (•)  d’avoir  foin 
de  fes  intérêts  dans  la  future  Diette , & de  lui  donner  des  nouvelles  de  ce  ■** 
qui  fe  paffoit  à la  Cour  de  Suède. 

La  Reine  avant  jugé  néceflaire  d'envoyer  un  Minière  en  Suède  pour 
veiller  à fes  follicitations  en  Cour,  elle  tint  parole  au  Grand-Chancelier  de 
n’y  pas  députer  le  Colonel  Ckuttr,  mais  elle  nomma  à fa  place  Bernard  de 
Rofcnbach  pour  fon  Envoyé  Extraordinaire.  Ce  fut  en  fa  faveur,  & pour 
d’autres  circonftances , quelle  écrivit  audit  Comte  de  Steinberg  les  deux 
Lettres  fuivantes  (b). 

Le  14.  Jui>f  1668. 

Comte  de  Steinberg,  j'ai  reçu  votre  Lettre  dur).  dupaffié, 
dont  ne  comprenant  pas  bien  le  contenu , je  vous  demande  une 
explication  plus  claire.  Au-refe  j'ai  donné  ordre  au  Sr.  Ro- 
fembach,  mon  Envoyé  Extraordinaire , de  vous  rendre  tous  les  . 
offices  qu'il  pourra  de  ma  part , pour  contribuer  à vos  fatis- 
f actions  avantages.  Je  me  perfuade  que  vous  ne  manque- 

rez, pas  auffi  de  Caffifler  de  tous  les  avis  que  vous  jugerez  lui  c- 
tre  nécejfaires  pour  la  bonne  ijfue  de  fes  négociations , vous  af- 
f urant  de  la  rcconnoijfance  particulière  que  je  vous  en  témoigne- 
rai , & je  prie  Dieu  &c. 

C.  A. 

7.  S.  de  S.  M.  Si  vous  vous  expliquez  mieux,  & plus 
clairement , on  fera  pour  vous  tout  ce  qu'il  fera  poffible  de  fai- 
re. Cependant  je  vous  recommande  Rolcmbach , mes  affaires. 

K 

L’autre  eft  fans  date  (t). 

J'ai  reçu  prefque  en  même  tems  vos  deux  Lettres  du  1 6. 

(S 

(a)  Lettre  a*  fmi  Mir.ijîri  p.  12.  If  15  (!’)  Ltliert  a’  fuai  Mmiflri.  p.  13. 

Fève.  1663.  (c)  Letlere  a'Juii  Minijlrip.  14. 

(*)  Il  avait  été  l'Antaçonifte  du  Sénateur  Comte  Magnat  Je  la  Gariie,  devenu  après 
Grand-Chancelier  Je  Suide . & qui  lit  tout  pour  contrecarrer  la  Reine , quand  elle  dé- 
clara Steinberg  Comte  Suidais,  peu  avant  fon  Abdication  (r). 

(i)  Mini,  de  Ctrijliae  T.  I.  p.  m.  n.  j«.  Se. 

Pp  3 
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Négocia-  Ç*î  du  30  du  paffé,  dans  lefquelles  j ai  fort  bien  remarqué 
commue  le  zélé  tf>  Faffeêlion  que  vous  avez  toujours  eu  pour  mon  fervi- 
cLV  m" d' ce  » dont  je  vous  remercie.  Quant  aux  propositions  que  vous 
me  faites.,  vous  devez  être  perfuadé  qu'il  me  fera  très-agréa- 
ble que  vous  travailliez  à faire  connaître  en  Suède  la  vérité  de 
mes  fentimens , qui  font  d aimer  en  tout  tems , en  tout  lieu , le 
Roi  t£j  le  Royaume  ; & vous  comoijfant  pour  honnête  Ç£>  habile 
homme,  je  ne  doute  pas  que  vous  n'agi  [fiez  en  cela  de  la  maniè- 
re la  plus  propre,  lè  que  vous  n'employiez  les  termes  les  plus 
convenables.  Au  * refie  vous  ne  devez  pas  douter  auffi  du  foin 
que  J aurai  de  vous  témoigner  par  des  effets  ma  reconnoijfance , 
mais  maintenant  je  ne  fuis  pas  en  état  de  vous  accorder  ce 
que  vous  me  demandez ; ayez  pourtant  patience , car  j'efpére 
de  pouvoir  vous  contenter  d'une  autre  façon.  Vous  pouvez 
me  continuer  ici  vos  Lettres,  étant  réfolue  de  m'y  arrêter  cet 
hiver , pour  veiller  à mes  intérêts , puif qu'on  a commencé  en 
Suède  à faire  des  attentats  envers  ceux  de  Poméranie  ; (S>  je 
prie  Dieu  &c. 

T.  S.  Ayez  un  peu  de  patience,  & ne  me  forcez  pas  à vous 
refufer  des  grâces  ; car  cejl  avec  me  extrême  douleur  que  jy 
fûts  obligée , puifqu'en  Suède  on  me  traite  fi  cruellement  que 
je  ne  crois  pas  que  j'aurai  moi-même  de  quoi  vivre. 

Parmi  d’autres  Lettres  de  civilité,  elle  écrivit  celles-ci  à la  Princeflê 
Eléonore,  (a)  (•)  & à la  Comteffe  de  Dobna. 

fans  date. 

Ma  Coufine,  comme  fai  de  Vajfettion  pour  vous  & pour  tou- 
te votre  Maifon,je  reçois  avec  efftme  ÇS?  avec  joie,  les  marques 
que  vous  me  donnez  de  celle  que  vous  me  témoignez  dans  la  Let- 
tre que  vous  m'avez  écrite  fur  le  mariage  de  la  Trincejfe  vo-% 
tre  Fille , à qui  je  fouhaite  toute  forte  de  contentement  ÇfJ  de 
fatisfa&ion , vous  ajfurant  du  fbuvenir  que  j aurai  de  lui  fai- 
re connoitre par  des  effets,  que  ma  bienveillance  lui  ejl  entière- 
ment 

(a)  Lattre  *’  futi  Minijlri  p.  ij. 

(*)  C'étoit  fans -doute  Eléonore  Catherine  Sœur  de  Charles  Cu/late,  Roi  de  Suite, 
<jui  avoit  epoufé  le  Prince  Frédéric  Landgrave  de  Hejje-Efetviige  (1). 

(0  SScm-  de  Cériflme  T.  I.  p.  jji. 
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ment  acquife,  & vous  remerciant  des  exprejjions  dont  vous  vous  „ Mgodi* 
fervez  en  cette  occajion  y je  prie  Dieu-,  Ci >c.  ■»««  <ie 

P.  S.  Ma  Confine , mes  affaires  ne  me  permettent  pas  de  vous  cî™,? 

* faire  de  grands  préfensy  & j'aurois  foute  de  vous  en  faire  de 
petits.  ‘Donnez-moi  un  peu  de  loifir  pour  les  régler , & j'efpé-  fit. 
re  de  les  mettre  en  état  de  pouvoir  vous  faire  connoitre  par  des 
effets , dignes  de  moi  y que  je  vous  aime. 

Le  19.  Juin,  1668.  (a) 

Madame  la  Comteffe  de  Dhona,/<2/  reçu  avec  e f inie  la  Let- 
tre que  vous  m'avez  écrite  y pour  me  communiquer  la  mort  du 
Comte  de  Dhona  votre  Marty  à laquelle  je  prends  autant  d'in- 
térêt , que  P amitié  $£>  P affeéîion  qu  il  m'a  toujours  témoignée 
peuvent  exiger  de  mot.  Je  vous  remercie  des  expreffions  que  vous 
employez  en  cette  occajion  y vous  ajfurant  de  ma  reconnoijjance , 
de  P amitié  que  j aurai  toujours  pour  votre  perfonne.  ‘Pour 
les  intérêts  des  quatre  mille  écus,  je  vous  prie  d avoir  encore  un 
peu  de  patience , d être  perfuadée  que  j aurai  foin  de  vous  fa- 

tis faire  au-plutôt.  Cependant  je  prie  ‘Dieu  qu'il  vous  cou  foie, 

& qu'il  vous  tienne  en  fa  fainte  garde. 

La  Reine  n'avoit  garde  de  vouloir  ignorer  ce  qui  le  paffoic  à Rome.  El- 
le en  recevoir  des  nouvelles  par  le  Comte  iT Alibtrt , & elle  lui  ordonne  de 
détailler  jufqu’à  des  choies  indifférentes  ( b ). 

Le  2i.  Février  166 8. 

Je  <10111  envoyé  une  Lettre  pour  Danefe,  rende z-la  en  main 
propre , & obfervez  fa  contenance  pour  m'en  rendre  compte. 
J'attends  de  vous  la  relation  des  divertiffemens  de  Rome  du 
Carnaval , des  Chaffesy  des  Mafcarades,  Çf?  antres  Galanteries  ; 
foyez  ponftuely  S?  ne  craignez  pas  d être  long  ; car  tout  ce  qui 
regarde  Rome  ne  peut  pas  m'ennuyer . Dites -mot  auffi  fincé- 
rementy  fîmes  appartement  y meubles  y peintures  ont  plti  à 
P Ambatfadeur  ££  à P Ambaffadrice  de  France.  On  m'a  ait  que 
la  de  Brun,  qui  ef  avec  elle  y ef  celle-là  même  que  j'ai  vue 
dan  fer  dans  les  Bals  du  Roi  de  France.  Je  voudrois  favoir 
Jî  cela  ef  vrai , car  j en  ferois  ravie  y cette  fille  étant  de  ma 
connoiffance. 

Le 

(a)  Letttrt  ai  Principi  p.  îoj.  (4)  Lattre  a'  [uni  Miniflri  p.  78. 
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Le  ü.  Février  1668.  (a). 


J'ai  reçu  vos  deux  Lettres , (3’  fuis  fort  fatisfaite  de 
vos  nouvelles.  J'attends  avec  impatience  la  Relation  du  Sr. 
Polmon  (*),  dont  vous  me  parlez.  Ce  nouveau  venu  m'o- 
bliger oit  fort  de  tn'infiruire , quoique  je  fois  perfuadée  qu'il 
ne  tne  dira  rien  de  nouveau  ; mais  il  y a toujours  plaijir  à 
écouter , quand  on  le  peut , fans  dépenfer  de  l'argent.  Rende z- 
vioi  un  compte  exact  de  fa  perfinne,  £9  des  converfations  de  Ro- 
me, particuliérement  de  celles  qui  Je  font  dans  la  Mai  fon  Rof- 
pigliolî  ; car  c'ejl  la  partie  dont  je  pourrois  être  un  jour  à 
mon  retour.  Nommez-moi  aujfi  les  (Cardinaux  ££  les  Dames 
qui  ont  été  de  la  Chajfe  de  Bourgaife.  Enfin  foyez  exact, 
Çy  n'oubliez  pas  rbifloire  du  balcon , £9  de  tontes  les  intri- 

fucs  de  femmes  qui  font  à Rome;  car  c'cfi  me  faire  agréa- 
lement  la  cour,  que  de  m'en  infiruire. 

C’cfi  proprement  ici  que  commencent  ies  Négociations  de  il/r  de  Ro- 
*ljSui  ftnbach , à la  Cour  Suide,  de  la  part  de  la  Reine  Cbrijliue.  Nous  en  ren- 
u drons  compte  fur  les  Lettres  que  nous  en  avons  reçu  de  Rome  ; mais  com- 
me  la  Reine  avoit  prefqu’en  même  tems  entamé  une  autre  Négociation 
pour  parvenir  au  Trône  de  Pologne  après  l’abdication  du  Roi  Jean  Cafi- 
mir,  nous  réparerons  celle-ci  de  l'autre,  pour  éviter  au  pofliblc  toute  con- 
fufion.  On  apprendra  par  l’une  & par  l’autre  qu’elle  polledoit  l’art  de  né- 
gocier à un  hauc  degré:  & on  a d autant  moins  lieu  de  douter  que  les  In- 
ltru&ions  quelle  donnoit  à fes  Miniltres,  ne  panifient  uniquement  de  fa 
tête,  puifqu’elle  faifoit  feule  tout  fon  Confcil  quant  aux  affaires  de  Suide ; 
& pour  les  autres , elle  n’avoit  à fa  fuite  que  fon  Secrétaire  Santini  & le 
Marquis  del  Monte:  mais  même  à leur  égard  elle  dit  un  jour  à fon  Gou- 
neur-Général:  „ qu’elle  avoit  dreflè  elle-même  fes  Secrétaires,  fon  de  fl  in 
„ ayant  été, non  feulement  de  faire  la  fortune, mais  auflide  former  l’efpric 
„ des  gens  qui  la  fervoient. 

Cbrijline , en  mandant  à Rofinbach  quelle  efl  bienaife  qu’il  foit  heureufe- 
ment  arrivé  à Stockholm,  lui  exprime  l’extrême  joye  quelle  a eu  en  appre- 
nant que  le  Sénateur  Seted  Bâat  a obtenu  la  Charge  de  Grand -Treforier 
de  Suède.  Vous  le  féliciterez , dit-elle,  de  ma  part  avec  les 
plus  vives  exprejffions  que  vous  pourrez  trouver , de  la  fin- 
cérité  defquclles  je  ne  doute  pas  qu'il  ne  foit  perfuadé , puif- 
qu'il  fait  très-bien  qu'il  y a long-tems  que  je  lui  ai  fouhait- 

té 

(a)  Letlert  a fuoi  MMJlri-  f.  79. 


(*j  Apparemment  ua  Alchimitte. 
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té  ce  pofie,  dont  il  efi  fi  digne.  Et  puifqu'il  defire  de  rete- 
nir encore  la  charge  de  mon  Gouverneur -Général,  j'en  finis 
fort  contente , P a filtrant  qu'elle  fiera  pour  lui  aujfi  long-tems 
qu'il  lut  plaira  de  la  retenir (*'  refie  je  vous  re- 

commande fiur-tout  i affaire  de  la  Religion , tâchez  de  la  pou  fi 
fier  fielon  votre  infirttïlion  le  plus  loin  que  vous  pourrez . 

Ce  ne  fut  pas  feulement  le  libre  exercice  de  Religion  pour  elle  & fa 
fuite,  quand  elle  viendroit  en  Suide,  qui  lui  tenoit  fi  fort  à cœur;  mais 
encore  plus,  l’échange  de  fes  Domaines,  tant  en  Suède  qu’en  Poméranie 
contre  le  Duché  de  Brème , pour  s'en  former  un  Etat  en  propre,  dépen» 
dant  pourtant  de  la  Souveraineté  de  Suide ; (a)  c’ell  pourquoi  Cbrijline 
écrivit  à l’Envoyé  Rofenbac  (b):  Je  fiais  qu'on  tâchera  de  vous 

faire  accroire , que  P affaire  de  Brème  efi  défiefiperée , que 
la  propofition  fiera  tout-à-fiait  inutile.  Mais  il  ne  fiant  pas 
que  vous  vous  arrêtiez  aux  dificours  qu'on  vous  tiendra  là- 
dejfitts:  au-contraire , c'cfi  alors  qu'il  faut  P entreprendre  avec 
plus  de  vigueur  îy  de  foin.  Ce  que  je  vous  ordonne  de  fai- 
re , car  cette  affaire  nefi  pas  fi  difficile  à réttjfir  qu'on  le 
penfie.  La  Reine  ajouta  de  fa  main  dans  l’apoftille:  Carcjfez 
fort  les  Kurques , le  Maréchal  de  la  Diette  ££  leur  Cabale  ; 
car  tout  cela  efi  une  Clique  fort  affectionnée  pour  moi. 

Rofenbac  lui  ayant  donné  bonne  efpcrance  de  réufiîr  en  fa  Commiflîon , 
elle  l’inflruit  ainfi  là-dcfius:  (c)  Il  faut  que  vous  y travailliez  a- 
vec  vigueur  application , pour  que  je  puijje  jouir  du  Du- 
ché de  Brème  fiouverainement , Qy  fiait  s aucune  dépendance , 
voulant  tirer  tous  les  revenus  de  cette  province , Çf?  payer  les 
Garnifions  Cf»  toutes  les  dépenfies  nécejfaires  pour  le  maintien 
de  P Etat  aux  conditions  que  voici: 

Dernières  Conditions  pour  T affaire  de  I Echange. 

22.  Juillet , 1 <568.  (i). 

• * 

1,  ïî1  Qu’on  limite  d’un  commun  confentement  le  nombre  des  Garni- 
ii  fons  , & des  hommes  qui  les  doivent  compofer. 

„ II.  Que  la  Charge  de  Gouverneur  ne  puiflè  être  poflëdée  que  par 

„ un 

(a)  Mémoires  de  Chriftine  T.  II.  p.  118.  (c)  Ibidem  p.  116.  118.  le  14  JuiU  ifi«8. 

(4)  Letlere  a Juei  Miniftti  p,  jj.  ;e  13.  (ij  Lcuere  a'  fuoi  Minijlri.  p.  118  &c. 

Juill.  1668.  II  Lett.  a diverfi  p.  aifl.  ' ‘ 

(*)  Nous  verrons  pourtant  ci-après  que  Cbtjflmt  lui  ôt»  cette  Charge,  malgré  lui. 

- Tome  III.  O q 
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Mcgacia-  „ un  Sénateur  du  Royaume  de  Suide , mais  que  FEleélion  dépendra  de  la 
mactde*  » volonté  abfolue  de  la  Reine  , aufïi-bien  que  celle  des  autres  Charge* 

Lcitrci  de  M Militaires  & Civiles,  &que  la  Reine  l’oblige  diemployer. , ou 

ciri/nu.  au  p|us  (]ej  Suédois  naturels  préférablement  a toute  autre  Nation. 

L’an  „ III.  Qu’ils  prêtent  ferment  de  fidélité  & d’obéifTance  à la  Reine  du- 

1C6S.  M rant  fa  vie,  autîi*bien  qu’au  Roi,  & que  de  cette  façon  on  pourvoye 

„ également  à la  ftireté  delà  Reine  pour  le  préfent  & à celle  du  Roi 
,,  pour  l’avenir:  que  tout  le  relie  de  la  Province,  avec  fes  revenus,  droitj, 
„ fouverainetés , & autres  avantages,  doit  dépendre  abfolqmenc  de  la- 
,,  Reine  durant  fa  vie. 

„ IV.  Qu’elle  doit  avoir  Votum  6?  fejjionm  in  Comitiis  Imptrii,  & Cir~ 
„ cuit  iâc.  c fc. 

„ V.  Que  la  Reine  doit  de  payer  à fes  dépens  les  Garnirons , <5c 

„ l’Etat  Civil  de  tout  le  Gouvernement.  Quelle  donne  toutes  les 

„ Charges,  tant  Civiles  que  Militaires,  & que  le  tout  dépende  fouve- 
„ rainement d’elle  durant  fa  vie;  & qu’afin  de  le  pouvoir  faire,  tous  le* 
„ revenus  «St  contributions  ordinaires  & extraordinaires  appartiendront 
„ à Sa  Majeflé , laquelle  doit  prendre  le  tout  à fes  rifques , foit  de  gain  r 
u ou  de  perte. 

„ VI.  Que  la  Monnoye  doit  dépendre  abfolument  d’elle  durant  fa  vie, 

. „ & quelle  ne  puifTe  fe  marquer  que  de  fon  coin , «St  félon  les  conflitu* 

„ dons  & coutumes  de  l 'Empire. 

„ VIL  Que  l’ Empereur,  «St  les  Etats  - Généraux  à! Hollande  donnent  & 
„ la  Reine  une  garantie  pour  fa  fûreté. 

„ VIII.  Que  Ta  Reine  pour  fa  fiireté  fe  réfèrve  un  droit  d’Otage  fur  les 
,,  Romaines  de  Suide  contre  tout  ce  qui  pourrait  arriver.  Si  par  quelque 
„ accident,  qu’on  ne  peut  prévoir,  il  arrivoit  qu’elle  fût  dépouillée  par  le 
„ Roi,  ou  par  d’autres  de  ce  Duché,  que  fes  droits  feront  confervés  en 
„ Suède  dans  un  cas  femblable,  en  vertu  de  fon  Abdication, comme  fi  cet 
„ échange  ne  fût  jamais  arrivé. 

Ce  font  mes  fentimens , dit  la  Reine  à RofenBac , fur  cette 
a ffaire  ; Çy  je  fuis  perfuadée  que  vous  y réuffirez  , fi  vous 
. . demeurez  ferme  fur  cet  article , fy  n ajoutez  aucune  créance 

aux  paroles  fy  aux  difficultés  qu'on  vous  mettra  en  avant. 

Si  vous  voyez  que>  pour  obtenir  [exercice  de  la  Religion ,, 
il  y a des  obfiaclcs , abandonnez  cette  entreprife,  & employez  tous 
vos  effiorts  à la  conclufion  de  [ échange  ; car  fi  [on  vient  à 
bout  de  cette  négociation , il  ne  faudra  plus  chercher  la  liber- 
té de  Religion , puifque  je  n'aurai  plus  occafion  de  venir  en 
Suède;  faites-leur  bien  entendre  ce  point. 

Ne  manquez  pas  d'affiurer  de  ma  part  le  G rand-Tréforter , 
du  dejfein  que  j ai  de  maintenir  toujours  la  Charge  de  mon 
Gouverneur -Général  y quoiqu'on  m'accorde  [échange  ; que  je 
la  lui  laijferai  autant  qu'il  la  voudra  garder , & que  je  Jte 

met - 
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mettrai  mes  intérêts  en  d autres  mains  que  les  Jiennes.  TA- 
chez-  pourtant  de  maintenir  dans  Pefpérance  tous  les  autres 
Afpirans  jufqu'à  la  fin  de  la  ‘Diette,  fuivant  ce  que  je  vous  ciaJfSj 

-ai  écrit  dans  mes  précédentes  Lettres  fur  cet  article.  — - 

Faites  à la  Comte  fa  Steinbock  mes  remercimens  pour  les  J'^g. 
obligeantes  marques  qu'elle  me  donne  de  fon  affeêlion  en  favo- 
rifant  mes  intérêts. 


Voici  encore  une  Apoftille  de  Ja  main  de  la  Reine.  Su/pendez  un 
peu  votre  ardeur  pour  P affaire  de  la  Religion  jufqu' à ce  que 
T échange  fait  entièrement  ajufée , ÇfS  fervez-vous  des  Etats , 
fur-tout  de  la  Noble  fa,  pour  réufftr  heureufement . Ne  vous 
avifez  pas  de  perds- e le  tems  en  Cérémonies , & fur-tout  té- 
moignez-vous refpeél  ueux  & civil  aux  Sénateurs  & à la  No- 
ble fa.  Si  on  ne  m'accorde  pas  P affaire  de  P échange  par  vous, 
je  fuis  réfolue  daller  moi-même  la  folliciter,  car  je  fuis  f ti- 
re que  je  P obtiendrai  : ç'efl  de  quoi  vous  pouvez  les  mena- 
cer. 


Jufqu’ici,  comme  on  voit,  la  Négociation  de  la  Reine  en  Suède,  dam  Cbriffint 
fAflemblée  des  Etats,  alloit  aflez  félon  fes  defirs,  d’où  l’on  peut  juger,  ‘t'JÙVjsaü 
que  véritablement  elle  avait  des  Amis  dans  tous  les  ordres,  & qu’il  fl  y ûfftx  diftffit 
avoit  que  peu  de  perfonnes  dans  le  Sénat , fur-tout  le  Grand-Chancelier , 

3ui  aurait  bien  voulu  qu’à  l’égard  de  Cbrijtint,  tous  les  autres  euflént  été 
u même  fentiment  que  lui 

La  Reine,  pour  profiter  d’une  difpofition  fi  favorable,  jugea  en  bon- 
ne Politique  qu’on  devoit  battre  le  fer  pendant  qu’il  étoit  chaud.  C’efl: 
dans  cette  intention  qu’elle  écrivit  les  deux  Lettres  fuivantes  (*). 


Au  Grand-Trcforier,  le  2.4.  juillet  1668. 

V ' 

Mon  Coufin , je  vois  par  les  propofaions  qu'on  me  fait  icit 
qu'on  a envie  de  m'amujer  en  Suède.  Je  vous  prie  dempé- 
cher  ce  defain , & de  perfuader  fortement  aux  gens , que  je 
si  enverr ai  jamais  d'autre  perfonne  en  Suède  que  Rcdenbac 
pour  folliciter  mes  affaires,  je  vous  prie  de  travailler  à me 
faire  avoir  par  fon  moyen  les  fatisfaélions  que  je  demande , 
® d a (jurer  tout  le  monde  que  je  fuis  réfolue  daller  moi-mê- 
me en  perfonne  folliciter  ce  qu'on  lui  refu fera  ; & qu'on  ne 


(a)  Lutert  a'  Juoi  Mittiftri p.  a, 

Q q » 


» 
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Ntgod*^  fe  lai  fie  perjuader  ni  par  [ éloquence  de  Krus,  ni  par  la  confiance , 
met’e  c!°m  ni  par  f èfiime  que  j'ai  pour  fia  perfionne , de  changer  ce  dcf- 
fein , ni  par  aucune  autre  intrigue.  C'efi  pourquoi  je  vous 

— ; prie  de  contribuer  tout  ce  que  vous  pourrez  à m'épargner  cet- 

1668.  te  peine  & cette  fatigue,  en  travaillant  à l heureux  fiuccès  de  la 
Commijfion  de  Rofenbac*  car  je  voua  donne  ma  parole,  que  fi 
[ on  me  contente  par  fort  moyen,  je  n'irai  de  mavie  en  Suède  qu'eu 
cas  qu'on  me  force  d'y  aller  en  violant  mes  droits,  ce  qui , j ef- 
pére,  71 arrivera  pas  à [avenir  ; ou  bien  fi  le  Roi  me  fai  fait 
un  jour  [ honneur  de  m'y  appel  1er,  ce  qui  je  crois  n'arrivera 
pas  non  plus.  Voilà  les  feules  occafions  qui  pourraient  m'obli- 
ger à prendre  une  réfolution  fi  defagréable  à ceux  qui  me  crai- 
gnait fans  rai  fan.  Mais  d'avance,  (s  pour  parler  clair , je 
vous  déclare  que  j'irai  follicitei ' moi-même  tout  ce  qu'on  re- 
fufera  à Rofenbac;  je  vous  le  dis,  afin  que  [on  ne  fe  plaigne 
pas  de  moi  quand  cela  arri  vera.  Mais  je  vois  les  chofes  dans 
une  fi  heure u fe  difpofîtion  pour  moi,  que  j éfpére  d être  entière- 
ment fatisfaite,  & j en  aurai  une  obligation  éternelle  à vous , 
à toute  la  Régence,  au  Sénat , fi  cela  arrive,  comme  je 
[ éfpére . Répondez  à ma  confiance  avec  [amitié  que  je  mérite 
' de  vous  ; priant  cDieu  mon  Confia  &c. 

fi.  S.  Sur  [affaire  de  [échange  j ai  déclaré  mes  dernières 
réfo  lut  ions  à Rofenbac , ££  j'aime  mieux  que  les  chofis  de- 
meurent dans  [état  où  elles  font,  que  dy  confient  ir  fous  d au- 
tres conditions  ; fur -tout  je  recommande  [affaire  de  la  Reli- 
gion, car  défi  celle  que  fai  le  plus  à coeur. 

• A Rofenbac , de  la  même  date,  (fi)  (*). 

"Je  vous  envoyé  une  Lettre  pour  le  Grand-Tréforier  ; £y  a- 
fin  que  vous  n' ignoriez  pas  fou  contenu , je  vous  en  envoyé  la 
copte,  Ç*>  la  préfente  fervira  de  commentaire  pour  fon  explica- 
tion. Sachez  donc  qu'ayant  qui 

efi 

(a)  Lttltre  a'Jvoi  Mmiflri  p 1 19. 


- f*)  On  remarquera  quelques  Lettres  de  Cbrijiine  1 Rofenbac  qui  ne  font  pas  déchif- 
frées.. J’ai  reçu  de  Rome  quatre  autres  fortes  de  chiffres,  dont  cile  s'eft  fervie  avec  fis 
M iniffres , tuais-  on  m'a  alluré  que  cdlc  hà  ne  s'efl  pas  retrouvée.  Cependant  j’inférerai 
des  Lettres  chiffrées  de  la  Reine;  le  chiffre  pourra  t’en  découvrir  un  jour,. comme 
celui  des  Lettres  de  l'illuftre  Hugues  Grmius  au  Grand-Chancelier  Oxenjlienus , que  feu 
Wr.  Grès  de  Bo-e  Secrétaire  de  f Académie  I'rançoifc  m’a  communiqué. 
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efi  au  97141554155159946?.  J*  f**  1478144464*61159*69-  li0«g^ 
140541565513.  tant  de  ce  quil  915646595415:5117181  que  mer  ce  de 
de  ce  que  1903915646596994146115015650564711945947  mis  cV/yw* 
entête  5111161791590967484  de  ma  part  ; îê  quoique  fin  de f-  *y~~ 
fein  m'ait  été  connu  long-tenu  avant  de  vous  y avoir  envoyé , liso?. 

j'ai  fait  la  four  de , £*J  fimhlant  de  F ignorer  ; mais  à-pré fent 
qu'il  voit  que  les  affaires  vont  bien , je  vois  que  voulant  méri- 
ter auprès  de  moi , il  fait  fes  efforts  (F avoir  94415615951444- 
585.  Mais  il  faudrait  être  bien  infinfée  pour  la  donner  à un 
homme  qui  0597916176156800770584,  & dont  Fcmploi  n'efi 
autre  que  d' être  171817911659161151118105194199.  Néan- 
moins je  m'en  fuis  fervie , £y  affez  utilement  jufqu  ici,  £y  j'ai 
tâché  pat'  des  tare (fes  de  44651154619159,  ££  je  crois  y avoir 
réuffi  autant  qu'on  le  peut  avec  un  homme  de  fa  forte.  Mais 
je  crains  que  F envie  qu'il  a de  fe  mêler  dans  mes  affaires,  ne 
le  faffe  travailler  à difficulter  votre  dépêche,  & cela  m'a  obli- 
gée d écrire  cette  Lettre  au  Grand-Tréforier,  dont  je  vous  en- 
voyé là  copie , afin  que  vous  jugiez  s'il  efi  à propos  de  la 
donner,  ou  non  ; car  étant  fur  les  lieux,  c'ejl  a vous  à ju- 
ger quel  effet  elle  fera , £9  fi  elle  efi  néce  faire  ou  non;'  car 
fi  pendant  ce  terns  vous  avez  avancé  quelque  chofe  de  folide 
en  votre  négociation,  elle  pourroit  être  fuper fiue,  &je  le  fou - 
baiterois ; mais  fi  vous  jugez  à propos  de  vous  en  fervir, 
n'y  manquez  pas  anfii.  Après  cela  je  vous  dirai,  qu'ayant 
fait  réflexion  fur  ce  que  vous  a dit  44447817013,  qui  vous  a 
feulement  fait  des  difficultés  fur  F affaire  de  la  Religion  à cau- 
fe  des  Loix  fondamentales  du  Royaume  & de  la  fureté  du  Roi , 
vous  difant  à la  fin  du  difeours,  que  néanmoins  F affaire  dé- 
fait pas  impoffible,  (s  qu'il  m'y  ferviroit  de  tout  fou  pouvoir , 
trouvant  tout  le  refie  de  mes  demandes  jufie  £y  raifonnable  ; je 

• puis  vous  dire  que  ce  difcotirs  me  donne  très-bonne  opinion  de 
votre  négociation  ; car  connoi fiant  F humeur  £5  la  manière  0770- 
181 , je  crois  que  vous  réujjirez  à tout.  Je  crains  feulement 
que  44979115541551599456  11e  vous  embarraffe ; car  je  vois 

* qu'il  a envie  d'avoir  l'honneur  de  la  conclufion  de  mes  affai- 
, res,  & je  ne  veux  nullement  paffer  par  fes  mains.  L’affaire 

de  la  Religion  fera  la  plus  difficile,  car  je  prévois  que  44705- 
86  n'y  confentira  jamais  ; c efi  pourquoi  il  faut  tâcher  de  le 
gagner  fur  ce  chapitre.  Ne  vous  lai  fez  pas  perfuader  que  ce 
font  Fes  Trédtcans  qui  s'y  oppofent , car  je  fai  le  contraire,  £*J 
•'  A 0.9  3 il 
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il  ri y a que  deux  ou  trois  de  leur  Corps  qui  J oient  échauffés. 
90447373  qui  fe  fort  d'eux  pour  couvrir  fort  Jeu:  Je  les  cou- 
rtois tous , fut  s'appelle  ‘Z).  Klinge,  il  ejl  Surintendant , com- 
me ils  f appellent , à Gottembourg  ; les  autres  font  ‘Prédicans 
de  Stockholm,  dont  les  noms  ne  me  reviennent  pas ; mais  il 
faut  lui  oppofer  74180  Çy  le  714146179194977617694641166- 
99447,  s'il  y c// 79174978019417917912.647  de  D.  Klin- 
ge 4474186.  ejl  un  peu  bigot , (ÿ  je  ne  fai  s'il  voudra  me 
fervir  dans  f affaire  de  la  Religion  ; car  dans  le  refle  il  ejl 
de  mes  amis.,  mais  il  ejl  ennemi  mortel  de  7 ï 1674616 791 , 
£y  je  crois  cette  pajfton  en  lui  plus  forte  que  le  zélé  de  fa 
fa u (Je  Religion.  Il  faut  ménager  tout  cela  fort  adroitement, 

(è  le  ‘Prèfident  de  Norkopin  pourra  vous  donner  de  grandes 
lumières.  ‘Pouffez  votre  pointe  comme  vous  avez  commencé , 
£y  vous  réujfirez  à tout.  Au  refe,  quand  447073  me  prô- 
ne comme  il  a fait,  di fiant  que  je  fuis  le  plus  grand  des  Rois 
de  Suède,  que  je  pofféde  encore  le  cœur  tîJ  f amour  de  tout  le 
Monde , qu'il  n'oferoit  confient  ir  au  point  de  la  Religion  à cau- 
fe  que  la  fureté  du  Roi  courroit  rifque  &c.  vous  ri  avez  qu'à 
lui  dire , qu'on  ne  peut  rien  faire  de  plus  avantageux  pour  la 
fureté  du  Roi,  que  de  me  f accorder',  & qu'il  devroit  me  f ac- 
corder par  politique , pour  diminuer  en  Suède  cette  grande  af- 
fection qui  leur  ejl,  de  leur  propre  aveu,  fi  redoutable',  car  il 
ri  y a rien  de  fi  propre  à la  diminuer  que  f exercice  continuel 
d'une  Religion  qui  ejl  fi  fort  en  averfion  en  Suède  que  feft  la 
Catholique.  Outre  cela  dites  007073  que  je  veux  par  chari- 
té lui  apprendre  un  remède  infaillible  pour  guérir  les  Sué- 
dois» ou  la  Suède,  de  cet  a.nour  pour  moi  qu'ils  craignent 
tant',  & ce  remède  me  fera  oublier  en  Suède,  comme  fi  je  n'y 
eujfe  jamais  régné , & ri  ejl  autre  que  de  la  gouverner  mieux 
que  moi , ce  qui  leur  fera  facile  ; car  je  confejfe  dé  avoir  mal 
gouverné-,  fi  j'ai  eu  le  bonheur  de  fatisfaire  mes  Sujets,  je 

ri  ai  pas  eu  celui  de  me  fatisfaire  moi-meme : vous  voyez  donc 
que  le  remède  ejl  facile,  & qu'ils  ri  ont  qu'à  le  mettre  en  uja- 
gel  Vous  me  dites  dans  votre  dernière  Lettre  que  vous  ri  avez 
pas  encore  pu  mettre  en  pratique  votre  Mémoire  7691467910. 
J'en  fuis  fâchée , & vous  dis  que  pour  réujfir  il  faut  pratiquer 
toutes  les  leçons  que  je  vous  ai  données.  Néanmoins  il  faut  en 
tout  un  dtfeemement  qu'on  ne  peut  vous  preferire , K il  faut 
vous  en  rapporter  làrdeffiis  à votre  prudence  ÇfJ  fidélité , en  la- 
quelle j'ai  une  confiance  entière.  ‘ Au 
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Au  nom  de  T>ieu  5154564769199445  avec  71480 , & ne  N<fcxu. 
vous  fervez  jamais  de  1 — Commerce 

591679461  16540515,  tè  faites  les  vifites  de  cette  maniéré 
& fervezoous  de  f exemple  du  Chevalier  Temple  à la  Haye,  — ; — 
qui  fit  de  fi  grandes  affaires  fans  train , fans  équipage  £y  , 
fans  cérémonies  ; cefi  le  folide , qu'importe  ; le  refie  ri  eft  que 
bagatelle. 

Cultivez  fort  44171306501870557411617116105  , £s  td- 
'thez  d' avoir  toutes  les  affgnations  de  l'argent  qui  rn'efi  du  fur 
les  Etats -Généraux,  s'il  eft  vrai  qu'ils  donnent  de  l argent  à 
/«Suède;  faites  de-même. avec  011903054449188  pour  tâcher 
d avoir  la  6511591461155491  de  tous  les  deux.  Au-refie  je  me 
rapporte  à mes  précédentes  Lettres.  Encore  une  fois  ffervez-vous 
de  51945975915607719800797599156690561150557788  S des 
leurs  4611161445  avec  confiance , t£>  vous  réuffrez  à tout  ; 
tous  les  obfiacles  que  vous  trouverez , ayez-en  l'obligation  00- 
7058810165491165114;  car  quoiqu'ils  J oient  ennemis  mortelsy 
ils  ne  laiffent  pas  d être  unis  contre  moi  ; mais  il  faut  diffimu- 
ler  j & leur  perfuader  qu'on  croit  le  contraire  d'eux , les  ga- 
gner s'il  eft  poffible  , puifque  je  ne  crains  en  toute  la  Suède 
que  ces  deux  fur  l article  de  la  Religion  % car  dans  tout  la 
refit  ils  me  feront  favorables , £*?  cefi  f affaire  la  plus  impor- 
tante pour  moi  : maniez- la  pourtant  d'une  manière  à ne  pas 
préjudicier  aux  autres , (S  maniez- la  comme  Don  Louis  de 
Haro  mania  celle  du  T rince  de  Condé  aux  Traités  des  Pi- 
renées  ; car  il  fit  condefcendre  peu  à peu  Mazarin  à tous  les 
autres  points  du  Traité , © retournoit  toujours  r di fiant  : El 
Principe  de  Condé  ; enfin  il  f emporta  par  confiance  £ff  opiniâ- 
treté y il  faut  que  vous  f affilez  de-même  ; je  lefpére  de  votre 
adreffe  £5  habileté.  Dieu  vous  conferve  &c.  . 

, 1 ‘ * 

Chriilinc  Aleflandra. 

Voici  une  autre  Lettre  au  fujet  de  la  liberté  de  Religion  quelle  de* 
mandoit  (a). 

**  t 

Le  17.  juillet  1668, 

J'ai  reçu  votre  Lettre  du  14  de  ce  mois.  Je  vous  dis  en  ré- 
ponfi-y  que  vous  ferez  affurément  fort  bien  d’anticiper  le  tems,  & 

. dt 

(a)  Leu  tri  a’  /oui  Mini  fl  ri  p.  124. 
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de  h en  perdre  pas  un  moment  inutilement  ; car  je  fuis  d'avis 
que  la  ‘Diette  ne  durera  pas  fi  long-tons  qu'on  tâche  de  vous 
le  faire  accroire,  je  n approuve  pas  que  le  Mémoire  de  vos 
propofitions  foit  écrit  en  Allemand.  Vous  auriez  mieux  fait 
de  l'avoir  fait  écrire  en  Suédois,  ce  que  vous  ferez  toujours 
à l'avenir  quand  il  vous  faudra  préfenter  des  Ecritures.  Vous 
avez-là  Broberg  , qui  vous  fervira  bien  pour  cet  effet  ; vous 
u avez  qu'à  le  lui  ordonner,  je  ne  manquerai  pas  et  écrire  de 
ma  propre  main  me  Lettre  à la  Reine- Al  ère,  comme  elle  l'a  dé- 
fit- é-,  mais  je  ne  puis  pas  f écrire  dans  une  autre  Langue  que  la 
Françoife:  outre  cela  je  forme  fi  mal  les  car  altères,  qiion  au- 
ra bien  de  la  peine  à la  lire,  ce  qui  cjl  la  feule  raifon  pour  la- 
quelle je  me  fuis  abftenue  de  l'en  importuner.  On  n'a  pas  pu 
entendre  vos  chiffres,  particuliérement  des  noms  de  ceux  qui 
fout  fondés,  comme  vous  dites , fur  la  Loi  fondamentale.  Sur 
ce  point  vous  n'avez  qu'à  lire  votre  lnfiruclion  pour  trouver 
des  réponfes  convainquantes,  f avoir  1 exemple  des  particuliers , 
{•)  des  moindres  petits  Miniftres  étrangers  , qui  jouiffent  en 
Suède  de  f exercice  de  la  Religion  malgré  la  Loi  fondamen- 
tale. Mais  fi  vous  voyez  qu après  tous  vos  efforts  il  foit  im - 
poffible  <f  obtenir  f exercice  de  la  Religion  fous  les  conditions 
que  j'ai  marquées  dans  f lnfiruclion , que  j'ai  envoyées  aujfi 
dans  le  Trajet , mais  qu'on  n'en  puiffe  venir  à bout  avec  quelque 
tnodération , il  faut  accepter  les  propofitions  qu'on  vous  fera  là- 
deffus,  & m'en  faire  rapport  ; car  après  les  avoir  confidérées , 
je  vous  donnerai  ma  dernière  réfolution  fur  cette  affaire , ne 
voulant  pas  tout  perdre  pour  ne  pas  coudefcendre  à une  raifon- 
nable  modération  de  quelque  condition. 

Tour  la  Charge  de  mon  Gouverneur-Général , je  demeurerai 
toujours  ferme  dans  ce  que  je  vous  en  ai  écrit  dans  mes  précé- 
dentes Lettres.  Au-refie,  à ce  que  je  vois,  on  tâche  de  vous  rem- 
plir la  tête  de  plufieurs  difeours,  qui  ne  fervent  qu'à  vous  em- 
baraffer  dans  votre  Comnnjfion.  Mais  quand  on  vous  tient  des 
difeours  femblables  à ceux  que  vous  me  mandez,  il  faut  les 
traiter  de  ridicules  & s'en  moquer  ; car  la  vérit  é fera  toujours 
celle  qui  triomphera.  Et  pour  Appclnjan,  traitez-le  comme 
un  inf. ..,  & un  coq. . . 

Ne  vous  laiffez  pas  perfuader  que  faff fiance  des  Etats  foit  à 
négliger  s car  leur  appui  cfi  très-néceffaire  ; Çy  celui  qui  vous  don- 
ne ce  confeil,  ne  fouhaite  pas  que  vous  réufftjfiez  dans  votre  Com- 

mijfion . 
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miffion.  Ecoutez,  four  tant  tout , d une  maniéré  qui  leur  per fua-  nsgodt- 
de  que  vous  voulez  vous  lai  (fer  conduire  far  leurs  avis  ; mais  Commerce 
gouvernez-vous  avec  frudence  , -ÊP  félon  vos  injtru  fiions 
vos  ordres , fans  vous  atnufer  à ce  que  vous  diront  les  gens , — 
qui  fous  prétexte  d un  faux  zélé  veulent  ferdre  mes  affaires.  ,6Ô|" 

"Je  fai  qu'on  a beaucoup  de  diffoftion  à me  fatisfaire*,  c'ejl 
pourquoi  vous  réuffirez  à tout , fi  vous  maniez  les  affaires 
comme  il  faut.  C'ejl  tout  ce  que  je  vous  fuis  dire  à- pré  fient. 

‘Dieu  vous  conferve. 

. > • Cbriftine  AlefTandra. 

Ces  deux  Lettres  contiennent  des  Inftruétions  ultérieure*  pour  lui , fur 
le  moyen  de  ménager  habilement  fes  affaires,  au!ü-  bien  que  Jesgen*  de 
l«  Diettc  (a).  - , 

Hambourg,  le  31.  Juillet , 1668, 

* 

J'ai  reçu  votre  Lettre  du  18.  de  ce  mois  , far  laquelle 
fai  affris  aveejoye  que  vous  avez  fait  préf enter  le  Mémoi- 
re au  Roi , K aux  États  ; Çÿ  vous  avez  bien  fait  de  commu- 
niquer aujji  votre  Inflru  filon  au  G rand - Chancelier , p ui f qu'il 
vous  fa  demandée , (ë  je  vous  en  avais  donné  l'ordre ; mais  a- 
yant  fait  réflexion  à ce  que  vous  me  dites , qu'il  ne  voyait  pas 
dans  la  Copie  tous  les  points  que  vous  avez  expliqué  dans  vo- 
tre Mémoire , je  trouve  que  par  la  preffe  d avoir  la  copie  , on 
a oublié  dy  mettre  le  point  qui  concerne  mon  retour  de  Nor- 
koping,  qui  ejl  dans  votre  Infiruflion.  Si  fon  vous  parle 
là-deffus,  vous  pouvez  vous  en  exeufer  fur  la  faute  de  f Ecri- 
vain. 

Je  fuis  ravie  de  voir  fétat  que  vous  faites  0776185' , dont 
je  vous  ai  ordonné  de  vous  fervir  pour  gouverner  447013797- 
44644;  car  comme  il  a eu  me  très-grande  affeflion  four  fon 
60949194,  il  fe  laiffe  anjf  conduire  par  lui.  * 

‘Puifque  la  Reine-Mére  a témoigné  fouhaiter  que  je  lui  é- 
criviffe  une  Lettre  de  ma  main , je  vous  en  envoyé  une , vous  or- 
donnant de  f accompagner  des  exprejjions  les  plus  vives  (S  les 
plus  tendres  de  mon  amitié  que  vous  pourrez  imaginer.  Je 
fuis  ravie  de  voir  qu'elle  a changé  de  procédure  avec  vous , 
non  pas  tant  pour  la  chofe  même , que  par  ce  quelle  fignifie, 

• & 

(*)  Lettere  a’  fuoi  Mltiiftri , p.  lïC. 

Tome  III.  R r 

. -*  * 
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_ $ je  fuis  fort  trompée  ficela  n'eft  d'un  bon  augure  pour  mes  ef~ 

tZmcut  fait  es , qui  me  fisc  céderont  à fouhait.  J'attens  avec  impat ien- 
ur,ct!n“de  ce  ks  nouvelles  du  fort  qu'aura  eu  votre  Mémoire , me  re- 
C— — - mets  à mes  précédentes , Ê£>  à ce  que  vous  a écrit  T>.  M.  San- 
tini  par  mon  ordre.  ‘Dieu  vous  conferve . 

Chriftine  Aleffandra. 

Hambourg,  le  3.  Août,  1668.  (a) 

* En  ré pon  fe  h la  vôtre  du  11  du  paféje  vous  dis  que  je  té  aï 
jamais  douté  de  la  Régence , quelle  ferait  toujours  46416115 9- 
511545991144061581054064586  ; mais  j efpére  à la  fin  que 
voyanf  les  difpofitions  des  autres  à me  donner  une  fi  jufie  fa- 
tisfalîion , elle  ne  voudra  pas  s'obflincr  à f empêcher.  Je  me 
remets  fur  cette  affaire  à ce  que  vous  verrez  dans  mes  précé- 
dentes. Cependant  je  fuis  fort  fatisfaite  de  la  réponfe  que 
vous  avez  donnée  fur  le  point  de  la  Loi  fondamentale. 

‘Pour  765-81  ilefi  fort  de  mes  Amis , careffcz- le,  & faites- 
en  état.  Je  ne  finirais  pas  dire  'cela  de  76784,  quoique  vous 
me  le  donniez  pour  un  véritable  bon  ami , car  je  le  comtois 
mieux4  que  vous  ; mais  avec  tout  cela  fervez-vous  de  lui  le 
mieux  que  vous  pourrez  dans  l affaire  de  71185"  ; mais  dans 
le  refie  je  fuis  a avis  qu  il  ne  faut  pas  avoir  de  confiance  en 
lui.  Vous  avez  bien  fait  de  n offrir  pas  la  Charge  de  Gou- 
verneur-Général à 77081,  car  il  efl  uni  avec  77185-;  Cf? pour- 
vu que  P un  d'eux  la  pofféde,  t ous  deux  en  feront  contens.  Ne 
laiffez  pas  de  careffer  7x087 , car  il  efl  affurément  vérita- 
ble ami. 

Quant  à Fhorofcope  fur  la  vie  du  Roi  0765681,  ce  font  des 
fottifes  inventées , dont  je  ne  fuis  pas  capable.  Dites  à ceux 
qui  veulent  me  faire  parler , qu'au  moins  ils  me  faffent  dire 
des  chofes  fpiri  tue  lies,  & judicieufes , pour  être  crues ; car  je 
ne  fuis  pas  capable  d en  dire  et  autres , ni  de  me  gouverner  fi- 
lon ces  foibleffes  de/prit,  dont  il  n'y  a que  des  fots  qui  puif- 
fint  m'accufir.  Au-refie  ne  vous  laiffez  jamais  perfuader 
qu'il  ne  faut  pas  fidire  cas  des  Etats  065018  ; cary  comme  je 
vous  t ai  dit  autrefois,  leur  afftftance  vous  efl  très-néceffdire : 
Çj>  plus  on  tâche  de  vous  le  faire  accroire,  plus  vous  devez  agir 

tout 

(•)  Ktgtz,  Ai  Foi.  p.  204, 
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tout  différemment,  pour  réuffjr  dans  votre  Commiffion.  Néaii- 
moins  gardez -vous  de  le  faire  paraître , au  contraire  faites  commua 
56911916x6x16x1$  d'avoir  toute  votre  ^5 1^x17 $o8x,  S?  006- 
6985,  S?  pourvu  que  vous  réujjîfftez,  n'importe  comment.  ‘Dieu  ~~  ** 
vous  conferve.  ^ù. 

Chriftine  AldTandra. 


P.  S.  Je  viens  de  recevoir  la  vitre  du  x$  du  paffé.  Je  n'ai 
pas  le  loifîr  d'y  répondre.  Je  le  ferai  par  le  prochain  rout  ier. 
Cependant  je  vous  dis  pour  votre  confiât  ion , que  je  fuis  fa- 
"tis faite  de  votre  conduite.  Continuez , SS  ne  perdez  pas  cour  Or- 
ge: tout  vous  réuffira  à peu  près  à f cubait-,  je  m'en  remets 
à mes  précédentes. 


Les  Net  jociations  de  !a  Reine  allant  toujours  bon  train,  elle  lui  ordon- 
na de  pouffer  l’affaire  de  l'Echange  de  Brème  & de  fa  Religion  (a). 


Le  10.  dAoût , 1668. 


Mes  précédentes  Lettres  vous  auront  fait  connoître  que  je 
fuis  fat  is  faite  de  vous , SS  vous  devez  croire  que  celles  que  je 
vous  ai  envoyées,  font  plus  pour  votre  information , SS  pour 
vous  infruire  mieux  de  ce  qui  fe  paffe,  S>  de  ce  quon  dit, 
que  pour  vous  reprocher  votre  conduite-,  mais  votre  réponfe  du 
x8  du  paffé  m'a  tiré  entièrement  d inquiétude,  SS  je  puis  vous 
affurer  que  je  fuis  jufqu'ici  très-fatisfaite  de  vous.  J'attends 
avec  impatience  la  réponfe  du  Roi  à vos  proportions , SS  a- 
lors  je  vous  donnerai  mes  ordres.  Cependant  fâchez  que  tou- 
chant le  nombre  des  ‘Prêtres,  je  ferai  fat  is  faite  de  tout  ce  que 
vous  pourrez  obtenir.  Pour  î Echange  travaillez  -y  de  toutes 
vos  forces.  Je  vous  ai  donné  des  raifons  convainquantes  pour 
vous  en  fervir  ■ à perfuader  les  gens  d'y  confentir.  Servez- 
vous-en  en  tems  S>  lieu,  & fâchez  encore  une  fois  fur  le  fujet 
des  Prêtres  SS  leur  nombre , que  tout  ce  qui  ejl  au-deffous  de  trois 
ej)  trop  peu,  SS  tout  ce  qui  ef  au-deffus  de  quatre  ef  trop  pour 
moi.  Au-refte  je  m'en  remets  à mes  précédentes,  priant  Die tt 
qu'il  vous  conferve. 

Chriftine  Aleflandra. 


- Le  même  jour  Cbrijline  écrivit  à fon  Gouverneur-Général  pour  que  fes 

pré- 


(4)  NegiX.  ii  Pol.  p.  2 66. 
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prétention*  lui  fuiTent  bientôt  payée# , afin  de  s’aajuiter  de  fes  propre# 
dettes. 

Hambourg,  le  10.  tf  Août , 1668.  (a) 

‘Dès  tannée  paffée  la  Chambre  Royale  de  Suède  a ordànné  le 
payement  de  ce  qui  m'efl  dû  de  cette  Couronne , mais  on  en  a 
négligé  jufqu'ici  t exécution  ; car  depuis  le.  départ  d’Adami,. 
mes  Minières  n ont  pas  eu  foin  de  la  folliciterS  C'ejl  une 
dette  liquide  qui  doit  être  fatisfaite  fans  aucune  difficulté.  Le 
Grand -Tréforier ,.  mon  Gouverneur -Général,  m avait  affuré 
par  fis  Lettres  dès  tannée  paffée , qu'il  auroit  fait  tenir  ici 
pour  ce  payement  trois'  cens  Schipponts  de  cuivre , mais  après 
on  en  donna  fiulanent  quatre-vingt , le f quels  on  reçut  à 
compte  par  Sfarenfliet  Minifire  de  la  Chambre  Royale  y Çf> 
Drachenhielm  qui  eji  Receveur  des  Gabelles:  ce  font  eux  qui 
ont  eu  t ordre  de  faire  ce  payement , en  exécution  duquel  le- 
dit Sfarenfliet  encore , il  y a paffé  quatorze  femaines,.  d permis 
à mon  Ré  f dent  Texeira  , de  tirer  et  ici  environ  deux  mille  écus 
fur  la  valeur  du  cuivre  qu'il  avoir  déjà  ici. 

Avec  tout  celar  il  rejte  encore  à payer  la  fomrne  de  ir  ou 
iy  mille  écus,  & puifque  je  fai  qtle  la  Chambre  a payé  de- 
puis peu  d autres  fomrnes  incomparablement  plus > confidéra- 
bles  à d'autres  Créditeurs , je  veux  croire  qu'on  ne  reju fer  a 
pas  auffi  de  me  fatisfaire  dans  la  néceffité  où  je  fuis  de 
payer  mes  dettes.  J'en  écris  an  Grand-Tréfortcr , lui  re- 
commandant cette  affaire,  comme  vous  le  verrez  dans  la  Let- 
tre ci-jointe.  Mais  ne  manquez  pas , vous  auffi,  de  le  prier  de 
ma  part,  pour  le  difpofer  à m'obliger  en  cette  occafion , faffu- 
rant  que  je  tiendrai  de  lui  feu  l cette  fatisfaêl ion,  puifque  c' èfi 
à lui  fiul  à me  la  donner.  Il  n'a  qu'à  faire  exécuter  promp- 
tement tordre  que  la  Chambre  a donné  f an  paffé,  & dont  on 
a déjà  commencé*  t exécution  par  les  deux  fufdits  payemens. 
Mais  pour  mieux  réuffir  dans  cette  affaire , je  fuis  contente 
que  vous  promettiez  au  Graud’-Tréforier  une  reconnoiffancc 
de  mille  Rixdalers.  En  cas  que  la  Chambre  ne  fait  pas  pré- 
fentement  en  état  de  débourfer  cette  fomrne , vous  pourrez  pro- 
pofit'  cet  expédient , favoir  qu'il  fera  fort  facile  au  Grand- 
Tréforier  de  trouver  des  moyens , & des  affignations  pour 

a (jurer 

(a)  MifitU.  Pli.  flg,  i 70. 
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affurer  quelques  ' Marchands , & tirer  d'eux  iin  Billet  paya- 
ble  ici  dans  quelque  tems , quoiqu'il  foit  de  quatre  ou  fix  mois  ; commerce 
ce  que  pourroit  faire  Mumma,  Joachim  Potter,  Sfarenfliet,  Clriftint. 
ou  Croncnberg,  qui  font  des  Miniftres  de  la  Chambre  Royu-  — j““— 
le,  (£>  qui  ont  ici  à Hambourg  de  fort  bonnes  Correfpondan- 
ces.  Enfin,  je  vous  recommande  cet  intérêt  de  tout  mon 
coeur,,  vous  ajjurant  que  vous  me  rendrez  en  cela  un  fervict 
très-agréable.  Dieu  vous  conferve. 

Chriftine  Aleflfandra. 

Le  Grand- Chancelier  Comte  de  la  Garite , & d’autres  perfonnes  moins  fa- 
vorables à Cbrifline,  furpris  de  l’affection  qu’elle  avoit  gagnée  de  la  plupart 
des  Etats  du  Royaume,  faute  d’autres  raifons  pour  la  contrecarrer,  apofté- 
rent  fon  Admodiateur  Apptlman , pour  accufer  la  Reine  , comme  fi  elle 
lui  avoit  confié  fon  deflein  de  reprendre  la  Couronne  de  Suide  & de  l’u- 
furper  fur  le  jeune  Roi  Charles  aI.  Cbrifline,  allarmée  de  pareils  bruits 
qu’on  faifoit  courir  à Stockholm , pendant  la  tenue  de  la  Diette,  & ju- 
geant quelles  impreflïons  ils  feroient  fur  l’efprit  des  Etats  r fi  elle  ne  s’en 
expliquoit  pas,  écrivit  non  feulement  une  Lettre  très-- forte  à fon 
Gouverneur-Général , mais  même  une  autre  bien  fbudrSyante  à Apptlman. 

Il  lui  importoit  beaucoup  de  fe  difculper  à la  face  de  la  Diette  de  pareili 
bruits,  uns  quoi  les  favorables  difpofitions  des  Etats,  qui  aboient  fe  fé- 
parer  bientôt , auroient  pu  fa  tourner  à fon  grand  defavantage.  Les  voi-  , . 
ci:  (a). 

* 

Sans  date  1668. 

f ai  vu  avec  étonnement  & furprife  ce  que  le  Grand-Chan- 
celier de  Suède  vous  écrit  ; quoique  je  fois  accoutumée  à 
voir  quon  me  prend  fouvent  pour  me  autre,  que  je  ne  de- 
vrons pas  m abat  (fer  jufquà  me  jufiifier , je  ne  faurois  m'empê- 
cher de  vous  dire,  que  je  fais  profeffon  de  n'écouter  d au- 
tres confeils,  que  ceux  que  mon  honneur  tsî  mon  intérêt  min- 
fpirent  ; que  je  les  çonnois  parfaitement . Et  comme  le  Roi  de 
Suède  ejt  mon  ouvrage , K que  je  puis  quafi  dire  que  fa 
Couronne  Ce  fl  aujft , leur  ingratitude  ne  tu  empêchera  jamais 
Remployer  tout  mon  fang,  f je  le  pouvois,  pour  la  conferva- 
t'ton  de  cet  ouvrage,  dont  je  tire  toute  la  gloire,  Çfî  toute  la 
félicité  dé  ma  vie.  Si  la  Suède  fe  la[fe  enfin  d être  mal 
gouvernée , quon  fe  fonvienne  que  ce  nefi  pas  ma  faute,  & 

> 

(«)  Nign.  di  Polit,  f.  25Î. 
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xégdi-  je  fouhaite  que  ‘Dieu  me  faffe  périr.,  fi  j'ai  la  penfée  d en  pro- 
m-Vcti?m  fiter.  Je  ri  y aurai  autre  part  que  celle  de  regretter  la  per- 
cV"jhm*  te  d'un  Etat  pour  la  gloire  & U grandeur  duquel  fai  veillé 
— — tant  de  nuits , & fouffert  tant  d’autres  travaux,  qui  font 
i6û8.  connus  à Dieu  feul.  Je  dis  ici  des  vérités,  qui  je  m'affure 
ne  plairont  pas,  mais  on  m'y  force , ÇîS  je  voudrais  qu'on  me 
laijfdt  en;  repos.  Quoi  qu'il  puiffe  arriver,  je  puis  vous  a Ju- 
rer que  la  Suède  ne  me  comptera  jamais  parmi  fes  ennemis , 
quelque  ingrate  quelle  me  Joit.  S'il  ne  falloit  que  ma  vie 
pour  la  fiutvcr,  je  la  facrifierois  avec  joye.  Ce  font-là  les 
fentimens  que  mon  honneur,  mon  devoir  & mon  intérêt  min - 
fpirent.  On  me  connoit  mal  fi  on  me  croit  capable  d en  a~ 
voir  d’autres.  Je- vois  tr'es-clair , dans  le  préfent , Ç£> 
dans  f avenir  ; ® le  tems  fera  voir  qu'on  ne  peut  ni  me  jlat~ 
ter,  ni  me  tromper ; mais  qu'on  peut  toujours  m'être  ingrat , 
fans  que  je  tn'abaiffe  jufqu  a m'en  plaindre  jamais.  Je  ne 
demande  que  du  repos , il  me  femble  que  je  mérite  de  l'obte- 
nir; mais  pour  [ avoir , faites  au  nom  de  Dieu  qu'on  ni ou- 
blie, ou  du-moins  qu'on  ait  de  moi  telle  opinion  que  je  mé- 
rite. 

! Tour  f affaire  d Appel  man,  c'efl  une  affaire  faite  ; ce  qu'il 
écrit  en  Suède,  nef  pas  le  premier  menfonge  qu’il  ait  dit  ; 
il  fera  pendu,  c'efl  toute  la  grâce  qu'il  aura  de  moi-,  & le 
Grand-  Chancelier  me  connoit  très-mal,  de  me  croire  capable  de 
retour  avec  un  tel  coquin. 

A r égard  de  l'affaire  du  Compromis , je  le  veux  demander  au 
Roi,  ® non  pas  aux  Etats , Cf)  toute  P éloquence  du  monde  ne  me 
fera  pas  changer  de  réfolution  ; je  crois  qu'on  me  [accor- 
dera , fi  ce  n'efl  qu’on  craigne  la  juflice  de  ma  Caufè-,  car  je 
ne  crois  pas  qu'il  y ait  juflice  au  Monde  qui  puiffe  approuver  le 
procédé  du  Roi  avec  Padagla. 

Je  laifferai  au  Roi  de  nommer  les  Juges  (S>  den  choifir 
dans  fon  Royaume,  ou  hors  de  fon  Royaume,  tels  qu'il  lui  plai- 
ra, me  réfèrvant  feulement  [ exclu fion  de  ceux  qui  pourraient 
m'être  fufpetls  ; car  je  prétends  foutenir  que  Padagla  efl  à moi, 
€£  qu'on  ne  peut  me  [ôter  fans  violer  les  Conventions  fanes 
du  tems  de  mon  Abdication  , ni  fans  me  faire  la  plus  grande 
injuflice  du  monde  , & le  plus  grand  outrage.  Mais  fi  le  Roi 
révoque  fans  Ccmmi faire  f injufte  Cf)  [injurieux  ordre  qu'il  a 
donné,  je  ferai  fatisfaite  au  fft,  (fî  ne  demanderai  plus  rien , & 
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ferai  afiez  générevfe  four  vouloir  lui  être  redevable  d une  t ut^Çd#' 
jujlice  , comme  fi  c était  une  faveur.  V oilà  tout  ce  que  je  ^!<w"lJ|c,reae 
fuis  faire  & ré  fondre  aux  raifonnemens  des  Lettres  que  vous 
m'avez  communiquées.  Vous  pouvez  affûter  le  Grand-Chance-  L<— 
lier  que  Cleuter  n'ira  pas  en  Suède.  % -■  iôûü. 

. s - * 

A Appelman  f du  14.  Août,  1668.  (a). 

Je  ne  croyais  pas  m'abat  (fer  jufqti  à écrire  à un  infi & 

d un  indigne  comme  vous  ; mais  puifquily  va  de  ma  gloire 
de  vous  faire  parler  y je  vous  commande  de  produire  tous  les 
originaux  des  mes  Infiruclious  £♦>  Lettres  que  vous  avez  en- 
tre les  mains,  afin  que  ces  Lettres  & ce / Infiru  fiions  vous 
faffent  connaître  four  P homme  le  plus  inf...  © le  plus  perfi- 
de qui  fut.  jamais  : je  vous  ordonne  donc  de  les  mettre  entre 
les  mains  de  celui  à qui  le  Roi  & la  Régence^  de  Suède 
vous  f ordonneront  ; car  je  veux  qu'on  comoiJJ'e  qu'il  n'y  a 
qu'un  indigne  comme  vous,  qui  puïffe  m'accufer  Lavoir  été 
capable  de  vous  ordonner  rien  qui  foit  indigne  de  la  haute 
générofité  dont  je  fais  prof? filon,  ni  d'avoir  eu  la  pcnfée,  ou 
la  tentation  d'arracher  la  Couronne  à un  ‘Prince  à qui  je 
fai  donnée , £s?  qu'il  faut  être  aufii  infâme  que  vous , pour 
m'en  accu  fer,  ou  pour  m'en  foupçonner.  Cependant  je  ne  de- 
mande pas  à Dieu  la  punition  de  votre  crime  ; car  il  eft  trop 
jnfie  pour  m'empêcher  de  vous  la  donner  telle  que  la  mérite 
votre  perfidie . 

Chriftine  Alefl'andra. 

Les  affaires  de  Chrijline  ne  laiffoient  pas  pour  cela  de  trouver  des  ob- 
fhcles  par  les  intrigues  de  ceux  qui  lui  étoient  contraires,  c’eft  pourquoi 
elle  ne  ceffa  pas  d’inltroire  fon  Envoyé,  comment  il  devoir  fe  gouver- 
ner dans  cette  conjoncture  critique. 

Hambourg,  le  ai.  L'Août  166Z. 

Je  fuis  ravie  de  voir  que  ma  Lettre  0070684  a produit 
f effet  que  je  m'étois  propofé  en  f écrivant.  J' efpére  quelle 
fervira  à afplanir  foutes  les  difficultés , tjy  à me  .rendre  44- 
7053  plus  favorable  par  40465911696115  14  qu'il  aura  759- 

m- 

(«)  Ntgox.  di  Ptl,  207. 
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tugoàt.  x 1160917 19 1469415’ 14  une  réfolution , qui  feroit  effet* Vivement 

Commerce  19415917911644  pOUr  lut , fi  J étOtS  0<)‘ÿ00%^  de  9741 94944- 

'&$*■**  If495tt69I7“44694ï?9If9465'994?6  m'a  dlt  ■>  q*'tl  * ordre 
• — ■ — de  s en  retourner  en  Suède,  & m'a  demande'  fi  je  navois  rien 
H5&*.  à lui  commander,  je  Fai  prié  de  vous  fervir  de  dircfteur  & 
de  confident  6696,  afin  que  vous  puijfiez  vous  en  fervir  uti- 
lement. Il  a les  intentions  bonnes , je  ne  crois  pas  qu'il  me 

rende  de  mauvais  offices  ; mais  il  faut  toujours  les  confidérer 
117394615741 19596 1x59394611159116136915697697407705- 
84,  ® qui  ne  laiffera  pas  auffi  de  vous  rendre  le  même  fervi- 
ce  ; fi  vous  vous  en  fervçz  comme  il  faut , il  vous  fera  utile. 
Je  lai  trouvé  fort  bien  difpofé  pour  F affaire  de  la  Religion , 
Çy  pour  celle  de  Brème  ; fi  vous  favez  le  ménager , il 
vous  fera  utile  ; il  faut  s'en  fervir  avec  la  même  précaution 
que  les  Médecins  je  fervent  de  Far  fente  , c ejl  - à -'dire  qu'il 
s'en  faut  97149411549159,  mais  F employer  là  où  il  efi  né- 
ceffaire , fur-tout  il  faut  lut  1643114665941695914  que  toute 
votre  confiance  ejl  fur  447053  efi  44447811659115791449469- 
149471,  car  il  dépend  de  tous  4551919471,  (£>  quoique  ces 
deux  foient  49531941  9515911647  ils  ne  laiffent  pas  de  Fai- 
mer , ÊS>  d avoir  de  la  confiance  en  lui , îy  il  faut  que  vous  lui 
perfuadiez  que  vous  avez  toute  la  confiance  0070585.  Je  lui 
ai  fait  1x4659415495117591  vous  m'avez  écrit,  que  fans  lui 
tout  feroit  perdu , Ù)  que  lui  feul  ejl  le  protecteur  de  mes  af- 
faires', il  m'a  prié  de  lui  donner  un  petit  Mémoire , & je 
vous  envoyé  la  copie  de  celui  que  je  lui  ai  donné  pour  le  con- 
tenter. J'efpére  que  vous  aurez  reçu  vos  ré  joint  ions,  £*>  je 
les  attends  favorables  pour  F ordinaire  prochain,  ce  fera  alors 
que  je  vous  déclarerai  mes  intentions. 

Cependant  remerciez  45519459759156  les  6594  161751911- 
5615915991564476534477184  & leurs  4611161445  des  ef- 
forts héroïques  qu'ils  ont  fait  pour  moi , perfuadez-  leur 
bien  ma  reconnoijfance.  Dites  à ‘5194597591  qui  ma  confeil- 
le  de  venir  117361784  en  cas  que  tous  leurs  efforts  fujfent 
nuis,  difant  que  fi  4064181  prend  cette  réfolution,  toutes  les 
intrigues  0770586104156  efforts  feront  inutiles  pour  s'ofpofer 
à fes  intérêts  tï>  intentions  % dites -lui  que  je  puis  bien  me 
fervir  05110346591154611591  pour  16095061110159  tou- 
jours', mats  que  1160569454479609500865x9171044694159- 
19511081599156411694156974  tant  que  Fautorité  159811- 
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553415649546156,  car  je  605011549159119917031x40516- 
95646591415697451946149586719794545647116115  , & fi 
in  599x4641614669165411171614  que  lui,  c'efià  eux  à mettre 
le  115991546111 110860015574159691514  qui  ejl  fi  59946- 
9609441  à eux  101115034667487,  (S  cefi  à moi  d'en  pro- 
fiter. Ils  ont  commencé  fi  glorieufemeut  cet  ouvrage  , c'eji  à 
eux  à [achever,  deux  ou  trois  465741759156  tels  qu'il  a re- 
pu dans  [affaire  051649186;  (Si  s'ils  pouffent  à bout  la  mien- 
ne, toutes  4156  chofies  le  mettront  en  état  de  ne  4159914494- 
1459  jamais  , & cefi  rendre  le  plus  grand  (S  important  fer- 
vice  11406743  qu'on  puiffe  lut  rendre ; car  0457411950419416 
e fi  fia  59946960104x5069655460  de  tous  45499471  ,dont  1513 1- 
593114614164491  préfientement.  Quand  59414019  fiera  de 
retour  en  Suède,  liez-vous  avec  lui  d’une  confiance  , (S  dune 
amitié  étroite , ne  vous  laiffez  pas  perfiuader par  5543561591- 
61x64146  qu'il  efi  mon  49581,  elle  ne  fie  connaît  pas',  (il  594- 
14019  efi  [homme  de  toute  la  Suède  de  qui  je  fiais  le  plus  de 
cas,  & c' efi  le  vrai  579 1594156056141 56 1559 144611 161- 
444 , fiervez-vous  en  comme  tel , (S>  c' efi  le  plus  grand  (ê  dan- 
gereux 4953751x99144470586.  Tlut  à (Dieu  qu'il  eût  été 
en  Suède  lorf qu'on  a parlé  de  mes  affaires  , mais  je  ne  vou- 
drais pas  pour  beaucoup  ne  lui  avoir  pas  parlé ; il  me  tar- 
de d apprendre  qu'il  fioit  arrivé  à Stockholm.  Si  [on  vous 
parle  de  la  propofition  de  donner  mes  Biens  en  ferme  au  Roi , 
rejette z- la  comme  une  chofie  à laquelle  je  ne  confentir ai  ja- 
mais, © que  vous  n'ofiez  pas  feulement  me  propofier  fans  vous 
perdre  ; car  je  vous  défends  J'ous  peine  de  ma  difigrace  de 
m'en  parler , ou  dy  écouter  jamais. 

Je  fuis  ravie  de  voir  la  bonne  difpofitton  où  79x54550186, 
® 4471681  font  pour  moi.  J'efipére  que  tout  cela  enfiemble 
fervira  à nos  Amis  pour  venir  à bout  de  procurer  mes  fiatis- 
fiaâlions,  qui  font  fi  jnfies , qu'on  ne  peut  me  les  refu fer  fans 
une  injufitce  mantfefie.  Ne  laiffez  pas  de  faire  votre  4553- 
007053  avec  autant  daffiduité , que  s'ils  étoient  de  mes  meil- 
leurs Amis,  © dy  employer  tous  vos  1159156911540156111- 
903  perfiuader , que  je  le  crois  tel.  Au-refie  je  me  remets  à 
mes  précédentes , auxquelles  je  ne  vois  rien  à changer.  Dieu 
vous  confierve. 

Chriftine  AlefTandra. 

A la  fin , les  longueurs  de  fes  affaires  en  Suide  commencèrent  à la  las- 

Tome  III . S s fer  ; 


m;  jocî»  • 
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Négocia-  ^r:  c’e!l  là-defius  quelle  écrivit  ces  deux  Lettres , l’une  à Rofcnbae,  & î'aa- 
tion«  & tre  au  Maréchal  de  IVunz,  (•)  qui  le  irouvoit  alors  en  hollande  (a). 

Commerce  * 

de  Lettres  de 
CkrifHnt, 


L'an 

SOCS. 


Toutes  deux  du  4.  Septembre  1668. 

Les  longueurs  de  Suède  me  deviennent  infup portables , Qf 
f attends  avec  une  impatience  inconcevable  les  Réfoluttons  fur 
mes  affaires.  Cependant  gouvernez-vous  entièrement  par  le 
Confeil  des  Kurques,  car  ils  font  fagesy  affeÜionnés,  © fidè- 
les , Êÿ  vous  pouvez  vous  y fier  entièrement  ; moi  je  ferai 
toujours  fatis faite  de  votre  zélé  & de  votre  conduite , de  la- 
quelle j'efpére  une  heureufe  fin  à mes  affaires.  Dieu  vous 
conferve. 

Chriftine  Aleffandra, 

P.  S.  Je  vous  envoyer  ai  par  f Ordinaire  prochain  une  Let- 
tre pour  Guftave  Kurque',  afin  de  le  remercier  de  ce  qu'il  a 
fait  pour  moi , c'ejl  de  quoi  vous  pouvez  l'ajfurer. 

L'autre  (b). 

t • 

Monfieur  le  Maréchal  Wurtz,  efiimant  comme  je  fais  vo- 
tre perfonne  S?  votre  mérite  , vous  pouvez  être  perfuadé  que 
te  zélé  & [ajfeclion  que  vous  avez  voulu  me  témoigner  par 
votre  Lettre-,  me  font  très-agréables  ; je  vous  en  remercie  de 
tout  mon  cœur , £*>  vous  demande  la  continuation  de  votre 
ajfettion , vous  affurant  que  je  vous  conferverai  toujours  mon 
amitié  mon  efiime  aujfi  entière  que  vous  la  méritez.  J'ai 
trouvé  quelquefois  occafion  de  vous  défendre  contre  vos  en- 
vieux & vos  calomniateurs , ® je  ferai  toujours  de -même, 
parce  que  votre  mérite  exige  de  moi  cette  jufiiee  ; © fi 

je  fuis  habile  à quelque  chofe  de  plus,  vous  connoitrez  que 
je  fuis  ajfez  de  vos  amies  pour  vous  rendre  jufiiee  entière 
dans  toutes  les  occafions.  Les  longueurs  de  Suède  me  tien- 
nent encore  clouée  ici,  mais  j'efpére  d en  être  bientôt  heureu- 
fement  délivrée.  En  quelque  lieu  que  je  fois , vous  me  fe- 
rez 


(•)  Lrttre  a’/mi  Mi  ni  fl  ri  p.  131. 


(b)  Ibid.  p.  18. 


f*)  il  a iti  pari*  de  lui  dans  le»  Mémoires  de  Cirijlint  Tom.  JL  p.  ioS. 
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rez  plaifir  de  faire  fonds  fur  P amitié  que  fai  pour  vous,  & 
d eu  être  perfuadé . Cependant  Sr,  comme i<* 

Enfin  arriva  l’expédition  des  Négociations  de  la  Reine  à la  Diette,  dont  — — — 
elle  fut  ravie  de  joye,  & s’en  reconnut  obligée  aux  Etats,  à fes  Amis,  & La™ 
aux  fatigues  de  Ion  Minière.  Et  pour  fûr  elle  avoit  grande  raifon  de  s’en 
contenter,  ayant  à lutter  contre  la  Reine  Régente,  & contre  la  plus  grande 
partie  du  Sénat,  qui  par  leurs  mefures  prifes  à l’arrivée  de  Chriftine  l'année 

Erécédente  en  Suède,  l’avoient  contrainte  d'abandonner  précipitamment  le 
oyaume  & de  reprendre  le  chemin  de  Hambourg:  au-lieu  que  les  Etats  ,ma 
non  feulement  déclarèrent  que  les  Accordais  de  l’Abdication  feroient  exac- 
tement foutenus,  mais  aufii  ils  lui  accordèrent  & à fes  Domeftiques  le  li- 
bre exercice  de  leur  Religion , dans  le  lieu  qu’elle  voudroic  choilir  pour 
fa  Réfidence.  Tout  cela  éioic  une  efpéce  de  triomphe,  qu’elle  avoir  ob- 
tenu fur  fes  envieux. 

Voici  ces  Articles  avec  le  peu  de  Remarques  qu’elle  y avoit  ajoutées, 
précédées  de  fes  deux  Lettres  au  Sr.  Rofembac  (a). 

Le  7.  Septembre  1668. 

Je  viens  de  recevoir  votre  Lettre  du  T Août , avec  une 

joye  qui  ne  fe  peut  exprimer.  J'ai  trop  et  obligation  aux  E- 
tats,  à mes  Amis,  (S  à vos  fatigues  pour  obtenir  une  expé- 
dition fi  favorable . Je  vous  envoyé  ma  déclaration  fur  les  ar- 
ticles que  j'accepte , tâchez  de  les  obtenir  amplement , & fo- 
lemnellement  expédiés  par  le  Roi , ® les  Etats. 

Tour  t affaire  de  Brème  de  la  manière  qu'on  ta  propofée , 
je  ne  puis  f accepter , & je  ne  confentirai  jamais  à cet  échan- 
ge, qu'aux  conditions  que  je  vous  ai  déclarées,  & je  m'af- 
fttre  de  Les  obtenir  avec  un  peu  de  tems.  Cependant  arrêtez 
les  points  que  je  vous  envoyé,  le  plus  avant ageufement  ju- 

rement que  vous  pourrez  ; dépêchez-vous,  (f  revenez  triom- 
phant jouir  des  récompenfes  que  je  prépare  à vos  fidèles  fier- 
vices.  J'ai  mis  la  fomme  de  fonçante  taille  écus  pour  mes 
prétentions  de  la  Couronne  ; tâchez  de  les  obtenir  ; mais  en 
tout  cas  je  ferai  aujji  très -contente  de  la  fomme  de  yoooo 
qu'on  ma  déjà  offerte.  Songez  feulement  de  m'en  ajfurer  le 
payement  en  bon  Cuivre,  qui  me  vaudra  de  P argent  comptant. 

'Tout  ce  que  vous  obtiendrez  de  plus  de  la  fomme  de  cinquante 
mille  écus  fera  autant  de  gagné,  tSyen  aurai  P obligation  à vo- 
tre dextérité.  J'ai  changé  P article  des  dettes  de  lat  manière 

f ** 

(a)  Leltcrt  »'  futi  Minÿtri  f.  132.  -1  . ' 

S S 2 
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Wgoci*-  que  vous  voyez , tâchez  de  F obtenir  ainfi\  tout  le  refle  eft  mot 
c£mm«c*  à mot  comme  le  projet  du  Roi , dont  je  fuis  très -contente. 

Tâchez  d'obtenir  tout  ceci  dans  la  plus  ample  C£>  la  meilleure 
-pp — forme  que  vous  pourrez,  fgttee  du  Roi  ££>  des  Etats.  ‘Dieu 
i663.  vous  conferve. 


Chriftinc  Aleflandra. 

„ On  accepte  avec  joye  & reconnoiflànce  les  Articles  fuivans  de 
„ la  propofition  du  Roi  de  Suède. 

„ L Que  toutes  les  Conditions  exprimées  dans  les  Accordats  de  l'Ab* 
„ dication  feront  obfervées  avec  la  dernière  rigueur  & éxadlitude.  * 

„ II.  Qu’on  lui  accorde  le  libre  Exercice  de  la  Religion  pour  S3 
„ Majefté  & pour  fcs  DomeRiques , dans  le  lieu  quelle  voudra  choiür 
„ pour  fa  Réfidence. 

,,  III.  Qu’il  dépende  de  la  libre  volonté  de  la  Reine  de  choifir  tel  fé- 
,1  jour , & tel  Païs  qu’il  lui  plaira , avec  affurance  d’y  pouvoir  jouir  de 
„ fes  revenus  fans  inquiétude. 

„ IV.  Que  le  Roi  promet  de  faire  payer  à là  Reine  la  fomme  de  foi* 
„ Xante  mille  écus  qui  lui  font  dûs , & de  lui  faire  les  plus  folide* 
„ & prompts  payemens  qu’il  fera  polïible  pour  fatisfaire  S.  M.  dans  une 
„ année  au  plus  tard. 

„ V.  Que  le  Roi,  joint  aux  Etats,  garantira  tous  ces  Articles propo- 
.,  fés  ci  - defliis , par  une  conclufion  folemnelle  de  la  Diette,  pour  être- 
„ inviolablement  obfervés.  Si  faintement  tenus. 

s Ce  n Septembre  1668  (a). 

fai  reçu  votre  Lettre  du  I?  du  pajfé , avec  le  Double  des- 
conditions que  F on  me  propofe,  fur  lesquelles  je  vous  ai  envo- 
yé déjà  dans  mes  précédentes  ma  déclaration,  & pour  plus 
de  fûreté  je  vous  en  envoyé  ici  le  Double. 

‘Pour  F affaire  de  F Echange,  je  demeure  toujours  ferme  dans 
ta  réfolution  de  ne  F accepter  qu'aux  conditions  que  je  vous 
ai  déclarées , car  autrement  je  ny  trouve  pas  mon  compte  ; 
& f vous  voyez  que  ce  foit  une  affaire  fans  efpérance  d'y 
pouvoir  réuffir , renonccz-y  tout-  à- fait , (Si  appliquez  vos 
foins  au  rcjle  des  points  contenus  dans  votre  Injlrutfion. 

Je  vous  ai  ordonné  dans  ma  précédente , d a (Jurer  le  paye- 
ment de  f ixante  mille  Ecus  pour  mes  prétentions  de  la  Cou- 
ronne en  bon  Cuivre.  Mais  fi  les  Hollandois  donnent  de 
F argent  à la  Suède,  il  faut  tâcher  d'avoir  F Affignation  dudit 

* paye— 

Cf)  Lttteri  «'  J ù ti  MiniJIri,  f.  134. 
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payement  fur  eux , plutôt  que  fur  le  Cuivre  , & y employer 
tous  vos  efforts.  Mais  en  tout  cas  je  ferai  auffi  contente  du  Commerce 
Cuivre,  me  remettant  fur  cette  affaire  à ce  que  Texeira  vous 
en  écrira.  . " 

Je  vous  envoyé  une  fpécifi cation  de  mes  prétentions  avec  la  ,66aj. 
Couronne,  par  laquelle  vous  verrez  qu'il  ne  faut  pas  com- 
prendre toutes  mes  prétentions  dans  la  fomme  de  foixante  mil- 
le écus  ; mais  qu'il  faut  dif  inguer.  Trenez  bien  garde  à ce- 
la-, car  pour  toutes  mes  prétentions , comme  vous  voyez,  il 
faut  augmenter  bien  la  fomme. 

Je  vous  recommande  de  vous  dépêcher  le  plutôt  qu'il  vous 
fera  pojfible,  mais  ne  partez  pas  de  Stockholm  fans  avoir  tout 
bien  ajufté,  £S>  figné  dans  la  plus  ample  forme.  Rendez  f in- 
dufe  à la  Trinceffe  deHefle,  ‘Dieu  vous  conferve. 

Chriftine  Aleflandra. 


tP.  S.  Je  vous  crois  'trop  habile  homme  pour  croire  ce 
qu'on  a voulu  vous  perfuader , fur  le  fujet  de  la  Lettre  que  la 
Reine- Mère  ma  écrite , mais  vous  faites  bien  de  faire  fem- 
blant  d être  perfuadé  de  la  manière  qu'on  veut  que  vous  le 
foyez. 

L’impatience  fi  naturelle  à l’homme,  quand  il  s’attend  au  dénouement 
d’une  affaire  où  il  prend  beaucoup  d’intérêt , fit  écrire  à la  Reine  ce 
Billet  à fon  Minière  (0). 


Le  14.  Septembre  166 8. 

» 

La  Rofte  d’aujourd'hui  na  porté  aucune  de  vos  Lettres , 
dont  je  m’étonne  d autant  plus,  que  je  les  attendois  avec  im- 
patience. J'effére  les  recevoir  demain.  Cependant  je  vous 
recommande  de  faire  toutes  les  diligences  imaginables  pour 
trouver  ce  Manufcrit  dont  le  Secrétaire  vous  a écrit  de  ma 
part-,  car  il  m importe  extrêmement  de  C avoir , & vous  me  ren- 
drez en  cela  un  fervice  que  je  préférerai  à tous  les  autres, 
Dieu  vous  conferve. 

Chriftine  AlefTandra. 


La  Reine  ne  tarda  pas  d’en  apprendre  la  raifon. 

* C»)  Ltiltre  #’  fwti  Minifiri  p.  135.  » 
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iMeoci»-  chée  que  le  traitement  qu’elle  avoic  fait  l’année  paflee  à CbriJUne , ne  fût 
'ioui  s<  nullement  approuvé  par  les  Etats , s’imagina  de  pouvoir  en  quelque  ma- 
dî Leuiade  niére  éluder  l’effet  de  leur  affeélion  pour  la  Reine  , en  lui  députant  un 
cbryuni.  Emiffarre,  pour  lui  perfuader  d’acquitfcer  plutôt  aux  arratigemens  de  Tes 
i.  an  affaires  que  la  Régence  prendroit  avec  elle , que  d’infifter  trop  verte* 
ifû8.  ment  qu  elles  fufllnc  vuidées  par  le  concours  des  Erats. 

Cbrijtinc  étoit  trop  routinée  dans  les  affaires  du  Monde,  & connoiffoit 
trop  bien  la  forme  du  Gouvernement  de  Suidt  pour  abandonner  l’appui  & 
la  dteifion  des  Etau , & s’alfujcttir,  comme  elle  parle  dans  une  Lettre 
poftérieure,  à la  diferétion  de  ceux  qui  n’avoient  d’autre  but  que  celui  de 
l'amufer.  Elle  n’en  excepta  pas  la  Régence  même,  laquelle  rentrant  feu- 
le au  maniement  des  affaires  générales , lorfque  que  les  États  feraient /épa- 
rés , y aurait  pu  donner  tel  tour , que  la  Reine  fe  ferait  trouvée  fruftrée 
de  fes  efpéranees;  au  moins,  que  l’exécution  de  ce  que  les  Etats  lui  au- 
raient accordé , ferait  renvoyée  de  teins  à autre.  Elle  le  fait  allez  com- 
prendre dans  fes  Lettres  à Ro/tnbac , lefquelles , à la  fuite  des  autres , nous 
donnons  ici  tout  du  long  (a). 

Hambourg  le  19.  Septembre  1668. 

j'ai  été  bien  furprife  lorfaue  j'ai  vu  arriver  Leioncrone 
avec  une  Lettre  du  Roi  de  Suède,  pleine  d expreffions  refpeftueu- 
fes  £f>  tendres  fur  le  fujet  de  mes  proportions , fur  lefquelles 
je  vous  ai  déjà  déclaré  mes  dernières  volontés  dans  mes  pré- 
cédentes , (sî  qui  n'ont  été  changées , ni  par  toutes  les  douceurs 
de  la  Lettre  qu'on  ma  écrite , ni  par  P éloquence  de  ce  bon 
homme , qui  n'a  rien  épargné  pour  me  perfuader  qu'il  falloit 
accepter  les  propofitions  du  Roi.  je  vous  envoyé  une  Copie-  de  la 
Réponfe  que  j ai  faite  au  Roi,  & les  dernières  conditions  fur  l'af- 
faire de  T Echange , defquelles  je  ne  me  relâcherai  jamais,  je 
n'ai  rien  à ajouter  à mes  ordres  précédais,  f ce  nef  de  vous  or- 
donner de  preffèr  vos  dépêches  vïgoureufement  ; car  les  longueurs 
de  Suède  me  remettent  dans  le  dernier  défefpoir.  je  vous  envo- 
yé auff  la  Copie  du  Mémoire  que  j'ai  donné  à Leioncrone , 
Dieu  vous  conferve. 

Chriflinc  Alcflandra. 

P.  S.  Dans  f incertitude  où  je  fuis  fi  P Echange  rénjfira 
ou  non , il  faut  toujours  arrêter  P affaire  de  la  Religion  , & 
tâcher  de  Pobtenir  de  la  manière  quelle  a été  accordée  par 
le  Roi  (S  les  Etats  dans  les  Conditions  propofées  par  le  Roi 
même.  Il  faut  aujfi  pouffer  les  autres  .prétentions  le  plus 

loin 

Ça)  Lelltrt  a'  Juti  Minijlri  p.  136. 
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loin  que  vous  pourrez,  en  cas  que  F Echange  ne  réuffffe  pas,  . K.fotu. 
& le  tout  félon  les  ordres  que  je  vous  ai  donnés  dans  mes  côramtrce 
précédentes.  ÎS, 


Tour  Rofenbac , le  it  Septembre  1668.  (a) 


L'an 

1663. 


Je  vous  envoyé  ici  le  'Double  de  toutes  les  dépêches  que 
j'ai  données  avant-hier  à Leioncrone  pour  vous , par  lef que  lies 
vous  verrez  quelles  font  mes  dernières  volontés  pour  f Échan- 
ge , je  vous  envoyé  un  pleinpouvoir  pour  traiter  & 
conclure  cette  affaire , pourvu  que  ton  vous  accorde  tout  es- 
tes conditions  que  je  propofe , defquelles  je  ne  veux  abfolu- 
ment  pas  démordre  -,  car  à moins  de  cela  j aime  mieux  laif- 
fer  mes  intérêts  dans  t état  où  ils  font  à-pré fent , £*S  c'ejl 
ma  dernière  réfolution.  Si  on  le  veut  ainfi , vous  pouvez 
conclure  toujours  fous  ma  Ratification  ; & fi  ton  vouloit  en- 
voyer ici  dértgbef  d autres  perfonnes  four  traiter  avec  moi- 
même  de  cette  affaire , faites-leur  entendre  qu'ils  ne  feront 
rien  que  perdre  inutilement  du  tems  ; car  on  me  trouvera 
toujours  ferme  & confiante  dans  la  même  volonté , que  je 
vous  ai  déclarée  ; & quand  on  m'envoyeroit  ici  tout  le  Sénat 
de  Suède  enfemble , ils  ne  me  feront  point  changer  de  réfo- 
lution. Faites -vous  bien  entendre  fur  ce  chapitre , car  ab fi- 
lament je  ne  veux  entendre  ni  écouter  perfonne  qui  me  parle 
de  cette  affaire.  Je  me  fuis  affez  déclarée  ; qu'ils  traitent 
avec  vous  y qui  avez  la  faculté  fpéciale  pQur  la  conclufian  de 
cet  Echange  fous  les  conditions  que  je  vous  envoyé.  ' 

Il  ne  faut  témoigner  aucun  emprejfement , ni  envie  de  t Echan- 
ge, mais  feulement  leur  faire  comprendre  qu'il  efi  de  la  bien- 
féance  du  Roi , qu'il  fe  faffe  de  la  manière  que  je  t ai  projetté , 
te  qu'il  ni efi  du  tout  impoffible  de  l'accepter  de  la  manière 
quon  me  Fa  propofé. 

Ne  manquez  pas  auff  en  même  tems , de  pouffer  avec  vigueur 
mes  prétentions  félon  la  fpécification  que  je  vous  en  ai  envo- 
yée dans  mes  précédentes  ; car  je  prévois  que  Fimpoffibilité  de 
me  fat  is faire,  les  obligera  enfin  et  accepter  mes  propofitions. 

Je  vous  ai  dit  autrefois  de  prendre  F Affiliation , de  F argent 
qu'on  me  voudra  donner  pour  mes  prétentions , fur  la  Hollan- 
de ; mais  ayant  fit  à cette  heure  qu'il  tiefi  pas  encore  établi  fi 

elle 


(a)  Lettere  ê' futi  Minijhi  p.  137. 
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Nigocu-  elle  donnera  de  l'argent  à la  Suède  ou  non , il  faut  que  vous 
Commerce  prenez  bien  garde  de  ne  me  pas  procurer  cette  Ajfgnatton  fi  elle 
%%£ *n'ejt  pas  afurée.  . 

— — — Je  vois  par  votre  Lettre  du  8.  de  ce  Mois , qu'on  a dif- 

i66S.  ftrè  la  Diette  jufqu'au  retour  de  Leioncrone , qui  efi  par- 
ti d'ici  hier  au  matin  avec  deffein  cF  arriver  à Stockholm 
dans  neuf  jours  \ aufiî-tôt  qu'il  fera  arrivé,  ou  que  vous  au- 
rez reçu  fes  dépêches,  ne  perdez  pas  un  moment  de  tems, 
& tâchez  au  nom  de  Dieu  d' obtenir  vos  expéditions  au  plutôt  ; 
car  je  n attends  autre  chofe  pour  partir,  que  de  f avoir  quelle 
foit  entre  vos  mains  fgnée  du  Roi  ££  des  Etats  folemnelle- 
ment , ££  j'attendrai  cette  nouvelle  ici  de  pied  ferme,  jufqu'à 
ce  que  je  P aurai  reçue  à mon  compte , ce  fera  pour  le  if.  ou 
io.  dOllobre  au  plus  tard.  * 

Donnez-vous  pourtant  bien  de  garde  que  la  Dicte  ne  fe  finif- 
fe,  avant  que  vous  ayez  obtenu  toutes  vos  Dépêches  fignées  ; 
car  après  la  Diète  finie  il  n'y  a rien  à cfpérfr  pour  moi,  & 
s'il  vous  efi  né  ce Jfaire,  tâchez  de  la  faire  prolonger  par  quel- 
que intrigue  qui  ne  vous  manquera  pas,  afin  de" pouvoir  ache- 
ver bien  (£>  parfaitement  toutes  vos  affaires  félon  mes  ordres 
précédais.  Soyez  donc  bien  vigilant  en  cela,  ne  vous  laiffez 
pas  tromper  & ne  vous  fiez  pas  aux  promeffes  ni  aux  belles 
paroles  qu'on  vous  donnera  ; car  autrement  tout  ferait  perdu. 
AuJfi-tôt  que  vous  aurez  entre  vos  mains  les  Dépêches  fgnée  f', 
envoyé z-moi  la  Copie  de  tout  pour  gagner  du  tems,  par  un 
homme  exprès,  qui  marche  jour  & nuit  en  toute  diligence ; 

* faites  choix  d'un  homme  qui  que  ce  foit,  mais  dune  bonne 
haleine , qui  puijfe  vitement  courir  ; pour  éviter  les  in- 
f onces  que  Broberg,  ou  d'autres  gens  de  cette  forte  plus  dé- 
licats vous  pourraient  faire  pour  me  porter  ces  nouvelles,  dé- 
pêchez f homme  fecrétement,  Çf>  fait  es -le  tenir  prêt  par  a- 
vance,  lui  promettant  une  récompenfe  digne  de  fa  diligence , 
& marquez  fur  fa  Dépêche  f heure  de  Jon  départ  de  Stock- 
holm. 

Tour  les  Originaux , gardez-les  auprès  de  vous  pour  me 
les  apporter  vous-même. 

Sur-tout  il  m'importe  d'avoir  vitement  F avis  de  la  Con- 
clufion  de  F affaire  de  la  Religion  fignée  comme  il  faut , en  en- 
voyant feulement  la  Copie  du  Décret  ; ne  me  la  retardez  pas 
(F un  feul  moment  pour  attendre  F établiffement  des  autres  points  ; 

car 


Digitized  by  Google 


CHRISTINE  REINE  DE  SUEDE.  329 

car  ce  feroit  me  mettre  au  défefpoir  de  me  la  retarder.  J'at-  i«g oei». 
tends  ce  fèrvice  de  votre  zélé-,  mais  pour  vous , ne  partez  clmmaa 
pas  de  Stockholm  jufqu  à ce  que  vous  ayez  obtenu  L'entière  ^"‘1’,;?'.,.  ' 
tÿ  parfaite  exécution  de  tout  ce  qu'on  m'aura  promis.  — — 

Quelqu'un  qui  prétend  être  bien  informé , m'écrit  par  cet 
ordinaire , qu'on  a voulu  changer  quelque  chofe  dans  f affaire 
de  la  Religion.  Je  ne  faurois  le  croire,  puifque  vous  tse  m'eu 
dites  rien  ; mais  prenez-y  garde,  & tenez-vous  rigoureufe- 
tnent  aux  points  du  projet  que  vous  m'avez  envoyé  & que 
j’ai  accepté.  Je  les  ai  engagés  et  une  manière  que  J efpére 
qu'ils  ne  m' échapperont  pas. 

J'ai  fu  de  Leioncrone,  que  Bielke  a fait  beaucoup  pour 
moi,&  je  le  crois-,  car  comme  il ejl  ennemi  du  Grand-Chancelier , 
495800770584  tl  aura  pris  mon  parti  pour  s'oppofer  à lui-,  néan- 
moins ne  laijfez  pas  de  vous  en  informer  pour  favoir  la  vérité. 

J'ai  donné  à Leioncrone  quelque  ordre  de  bouche  fur  la 
perfonne  du  Do  fleur  Matthias,  lui  ayant  ordonné  de  vous 
le  communiquer  de  conférer  avec  vous,  & même  d en  parler 
au  Grand-Chancelier , efpérant  de  pouvoir  réujfir  en  ce  que  je 
lui  ai  dit  de  cet  homme  félon  les  ordres  que  je  vous  ai  donnés. 

Au-refe  vous  voyez  le  pouvoir  que  P éloquence  de  Leioncrone 
a eu  fur  moi,  6?  f avoue  que  ton  me  fait  grand  tort  de  fe  per- 
fuader  qu'un  tel  homme  pttijfe  difpofer  de  moi.  Il  faut  néan- 
moins que  vous  le  carcJJtez  ; car  vous  pouvez  tirer  de  lui  con- 
nûtfane e de  plufîeurs  chofe  s qui  vous  pourront  fefvir,  mais  fou- 
venez-vous  de  le  conjtdérer  toujours  comme  9460465914x1- 
159459910770581077591x6x0  dépend,  c'eft -à-dire  qu'il  faict 
s'en  fervir  19180669656091x549159 , tout  de  même  comme 
07971415695646599456.  ■ • ' •; 

• Je  fat  d'antre  part  qu'on  s'imagine  que  Crus  a eu  de 
moi  la  commiffion  & la  faculté  de  conclure  dans  mes  affai- 
res-, mais  je  vous  affure  que  cela  eft  faux,  & qu'il  n'a  reçu 
de  moi  que  ce  petit  mémoire , dont  je  vous  ai  envoyé  la 
copie.  C'eft  à vous  feul  que  j'ai  donné  entière  confian- 
ce pouvoir,  car  votre  manière  de  procéder  me  plaît, 

& je  fuis  entièrement  perfuadée  de  votre  zélé  & fidélité. 

La  fin  couronne  f œuvre  ;•  mais  vous  avez  à faire  à d étran- 
ges gens-,  prenez  garde  A vous , fur-tout  n'acceptez  jamais  plus 
aucune  propofition  deux,  quelle  ne  foit  fignée  par  la  Régen- 
ce avant  que  de  me  l envoyer-,  car  il  ne  fe  faut  jamais  fier 
Tome  LUI.  Tt  à 
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Mf'coo»-  à leur  parole,  fur-tout  y xïoxx6440770J'8x6i  15984  Famé  qui 
ë^merc*  gouverne  tout . Dieu  vous  conferve. 

Chriftine  Aleilandra. 


L’an 

1068. 


Le  %S-  Septembre  1668.  (a) 


Tour  réponfe  à votre  Lettre  du  ix.  de  ce  mois,  je  fuis  fort 
fatisfaite  de  la  conduite  que  vous  avez  tenue  pour  maintenir 
les  affaires  dans  leur  intégrité  ; mais  toute  ma  crainte  eft, 
que  la  Diette  ne  fe  finiffe  fans  avoir  obtenu  vos  expéditions 
fignées.  y avoue  que  cela  me  donne  de  F inquiétude,  & il  me 
tarde  d'apprendre  qu'elles  foient  entre  vos  mains  ; ce  que  je 
veux  néanmoins  efpérer  de  votre  prévoyance  ($  adrejfe  ; car , 
comme  je  vous  F ai  dit  plufeurs  fois , après  la  Diette  achevée 
on  eft  fujet  à la  diferétion  de  ceux  qui  dont  d'autre  but  que 
de  m'amufer. 

Je  vous  envoyé  la  Réponfe  que  je  fais  à la  Lettre  de  Cfus.  Il 
faut  que  vous  parliez  dans  les  mêmes  termes  du  Voyage  ^"Suè- 
de quand  on  vous  en  parlera,  le  faifant  craindre  aux  uns,  (S 
efpérer  aux  autres,  (Si  en  tenant  tout  le  monde  dans  F incertitude, 
siu-rejte je  me  remets  aux  ordres  que  je  vous  ai  donnés  dans  mes 
précédentes , n'ayant  rien  à y changer,  fuivez-les , (S  Dieu  vous 
conferve. 

Chriftine  Aleflandra. 

Ce  qui  lui  tenoSt  le  plus  à cœur , fut  d’avoir  le*  expéditions  de*  Articles 
accorde*  & arrêtés  par  les  Etats,  en  bonne  & dûe  forme  avant  qu’ils 
fe  féparafTent.  Pour  le  faciliter  d’autant  plus,  elle  ordonne  à Rofenbac 
de  laiffer  F affaire  de  F Echange  de  Brème  dans  F état  où  elle 
était:  (S  quant  à F exercice  de  la  Religion,  elle  St,  que  quoi- 
qu'il foit  limité  feulement  pour  le  Tais  de  Brème  & de  Po- 
méranie, elle  s'en  déclare  fort  contente , pnifque  la  dépêche  pu- 
blique fera  fans  aucune  limitation  (S  réferve , (Si  étant  au-refie 
dit-elle,  réfoluè  de  s'en  aller  bientôt  en  Italie,  on  n'aura  plus 
de  fèupçons  de  ma  perfonne  en  Suède,  (Ô  on  connoitra  que  mes 
intentions  font  fine  ères,  fÿ  telles  que  je  les  S toujours  décla- 
rées. (b) 


•Hambourg,  ce  ix.  cFQBobre  166%. 


Je  viens  de  recevoir  votre  Lettre  du  3.  de  ce  Mois,  qui 

m'ap- 

tfl)  LtUtrt  a ]uoi  Mimftri.  p.  i*a.  (>)  Leutrt  a'Jtui  Minifln  p.  14J, 
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m'apporte  la  conclufion  de  la  Diette.  Tour  réponfe  fur  Paf-  w<r»d». 
faire  de  S Echange,  je  vous  dis  que  je  n aï  rien  à changer  commUrt# 
dans  les  ordres , conditions , (ÿ  déclarations  que  je  vous  ai  man-  £ 
dés  là-deffus  dans  mes  précédentes , auxquelles  je  me  remets  en-  — - — 
fièrement,  vous  ordonnant  de  n'en  démordre  pas,  & d'être 
toujours  confiant',  car  c'efi  ma  dernière  réfolution,  & je  ne  la 
changerai  jamais.  Ne  manquez  pas  de  pouffer  vïgoureufement 
la  fatisfaélion  de  tout  ce  qu'on  me  doit,  félon  la  fpécificatton 
aue  vous  avez  de  mes  prétentions.  Au-refie  je  fuis  fort  fatis- 
faite  de  vous,  & de  votre  conduite.  Dieu  vous  conferve. 

• P.  S.  Je  fuis  ravie  de  voir  que  vous  avez  forcé  /’Anglois 
à vous  céder  la  place,  cela  efi  parfaitement  bien  fait. 

Chriitine  Aleflandra. 

* * . \ * i , • 

Le  19.  d Octobre  i66i,  ( a ) 

Je  viens  de  recevoir  votre  Lettre  du  6.  de  ce  mois,  Çÿ 
voyant  que  les  Etats  font  toujours  confiant  dans  la  Réfolution 
que  le  Recez  foit  obfervé  en  tous  fes  articles , vous  demeure- 
rez auffi  ferme  là-deffus , £0  tâcherez  d’en  avoir  les  dépêches, 

& P exécution . Quant  à ceux  qui  s'oppofent  à ces  favorables 
difpofitions , vous  tâcherez  de  les  adoucir  le  mieux  que  vous 
pourrez.  ‘Pour  l’échange  n'en  parlez  plus,  renoncez  à cette 
affaire,  car  je  veux  refier  dans  l'état  où  je  fuis  préfentement , 

(£  Pou  peut  referver  cette  négociation  pour  la  première  Diette. 

Ne  manquez  pas  de  follicïter  P affignat ion  pour  mes  préten- 
tions avec  la  Couronne , félon  la  jpécificatïon  que  je  vous  en 
ai  envoyée. 

! 'Pouffez  auffi  U Refiitution  de  Padagla  félon  les  ordres  de 
votre  Infiruéîion. 

Après  cela  vous  devez  favoir , que  j aï  traité  ici  avet 
Jacob  Mumma , avec  beaucoup  de  fatïsfattion  ; je  lui  ai  donné 
auffi  en  arrente  (*)  la  Province  ^Oeland , (ê  j ai  réuff  à 
remédier  à plufieurs  dé  for dr es,  ££>  fautes,  qu'on  avoit  com- 
mifes  dans  le  Contratt  /Olel  S»  de  Gottland.  J'ai  encore 

dépofe 


(4)  I.ettcrt  a'futi  M înifiri-  p.  14». 


Arrêtât  reut  dite  Admdiuion.  ou  Armement. 

Tt  2 
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dépofé  les  Gouverneurs  de  ces  deux  ‘Provinces,  car  leur  compor- 
tement  nia  obligé  à cette  réfilution,  & J en  ai  mis  d'autres  eu 
. leur  place,  qui  me  rendront  fans-doute  meilleur  fervice.  Mais 
il  faut  que  vous  affiftiez  & "apportiez  vos  foins  pour  prévenir 
toutes  les  difficultés  que  les  nouveaux  Gouverneurs  pourraient 
trouver  en  Suède  pour  f exécution  de  mes  ordres , 

J'ai  donné  à Mumma  une  ample  & pleine  faculté  pour  exiger 
tous  les  rejians , £S>  me  faire  dédommager  de  tous  les  préjudices 
que  mont  fait  les  Gouverneurs  RÎbbing  Flemming  dan$ 
le  tenu  de  leur  Adminifiration , en  quoi  vous  écouterez  le- 
dit Mumma , ££  lui  donnerez  toute  votre  affiftance  où  elle 
lui  fera  nécejfaire.  Vous  concerterez  auffi-  avec  lui  fur  f af- 
fignation  pour  mes  prétentions  de  la  Couronne , & fuivrez 
fis  confeils  en  cette  affaire. 

Je  vous  envoyé  ci-joint  le  Brevet  pour  Kurque  de  la  Char- 
ge de  mon  Gouverneur-Général  ; mais  il  faut  bien  concerter 
avec  lui  fur  la  manière  de  faire  favoir  au  Grand -Tré for ier 
cette  réfilution  ; *car  je  voudrois  que  cela  fût  de  bonne  grâ- 
ce, Ô?  que  le  Grand-Tréfirier  n'en  fût  pas  offienfé  ni  outra- 
gé. Vous  pouvez  lui  dire , que  voyant  que  fis  occupations 
lie  lui  permettent  pas  de  s'appliquer  plus  long-tems  à mes 
affaires , fai  cru  ne  lui  faire  aucun  tort  en  Cexemtant  de 
la  fatigue  qu'il  fi  croit  obligé  de  foutenir  pour  veiller  à 
mes  affaires  , ÇS>  que  cela  n empêchera  point  que  je  ne  faffe 
toujours  état  de  fa  perfonne  & de  fin  mérite , ££>  fimbîables 
expreffions. 

Vous  recommanderez  après  toutes  mes  affaires  à Kurque , 
lui  fai  faut  connoître  la  confiance  que  j'ai  en  lui , & lui  per- 
fitaderez  de  me  venir  trouver  au  Printems,  mats  qu'il  faffir 
premièrement  un  tour  par  les  Provinces,  pour  me  faire  rap- 
port de  tout  ce  qui  fi  paffe. 

Au-reftè , je  fuis  réfolue  à partir  d'ici  pour  m'en  aller  en 
Italie,  voyant  que  mes  affaires  me  le  permettent  y ainfi  oit- 
n'aura  plus  de  fiupçons  de  ma  perfonne  en  Suède,  £9  on  con- 
naîtra qnc  mes  intentions  font  fine  ères,  lû  telles  que  je  les  aï 
toujours  déclarées.  1 *'•. O ■ 

Pour  vous,  après  que  vous  aurez  exécuté  mes  ordres , ££ 
achevé  parfaitement  toutes  mes  affaires,  & que  Mumma  n au- 
ra plus  befoin  de  votre  affifiance,  venez  me  trouver  à Rome" 
pour  me  faire  la  relation  de  tout  mats  ne  manquez  pas  ce- 


..  : T 
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fendant  de  m'envoyer  la  Copie  des  'Dépêches  auffi-tôt  qUe  vous  . 
les  aurez  obtenues . Dieu  vous  conferve - Commercç 

» de  Lettre* 

. ' Chriftine  Aleftandra. 


Le  xo.  (TOftobre  1668.  (a). 


L'an 

1C68. 


Çefi  fur  le  point  de  mon  départ  d'ici  pour  Rome  que  je 
vous  écris  la  pré  fente  y en  réponfe  à votre  dernière  Lettre , 
que  j ai  reçue  hier  au  foir , par  laquelle  vous  me  confirmez 
Cbeureufe  conclufion  de  mes  affaires , & qu'il  ne  refis  que  d'en 
avoir  Les  dépêches , lefquelles  je  tne  perfuade  que  vous  aurez 
déjà  obtenues  > puifque  vous  me  dites  qu'on  a obligé  le  Grand-Cban- 
çelier  à avoir  foin  de  vous  dépêcher  au-plutât.  Quant  à [exer- 
cice de  la  Religion,  quoiqu'il  fait  limité  feulement  pour  le  Tais 
de  Brème  ££  (Le  Poméranie  ,jen  fuis  fort  contente  ; mais  puifque 
dans  vos  précédentes  vous  ni  avez  mandé  qu'on  fe  réfirveroit 
quelque  condition  fecrétey  que  la  dépêche  publique  fer  oit  fans 
aucune  limitation  ou  réferve , je  veux  croire  que  cela  ne  fe  fera 
pas  autrement. 

. Je  vous  envoyé  la  Copie  de  la  Réponfe  que  fai  faite  au 
Roi  de  Suède  fur  la  Commiffton  du  'Tréfident  Clay , afin  que 
vous  foyez  informé  de  tout  ce  qui  fe  paffe.  Au -refie  je  me 
remets  à mes  • précédentes , SJ  particuliérement  à ma  dernière 
du  19.  de  ce  tuais.  Dieu  vous  conferve. 

Chriftine  Aleftandra. 


Auflî  Chrifiine  partit • eile  pour  Rome  le  21.  de  ce  mois,  où  la  négocia-  CbriflWtn. 
tion  de  Pologne , (que  nous  produirons  ci-defTous)  demandoic  fa  prélence , 

& y étant  arrivée  faine  & fauve,  elle  en  fit  part  à Rofenbac,  en  lui  /<> 
témoignant  fa  joye  d’avoir  reçû  tes  expéditions  de  fes  affaires  de  Suide 
lignées  en  bonne  forme.  Elle  finit  ruiiit  fur  les  autres  circonftancç*  r & 
lui  envoya  plufieurs  Lettres  pour  les  Membres  de  la  Régence  (*).  < 


A Rofembuc,  le  i.  Décembre  1668.  ‘ i’ 

Monfieur  de  Rofcmhac  , je  fuis  heur  eu  fanent  arrivée  de 
Rome , où  j'ai  trouvé  deux  de  vos  Lettres , favoir  -celles  du 
13.  du  17.  d' Octobre  y (S  J ai  reçu  hier  les  Copies  des 

..  > Réfo- 


Cf>)  Ltutn  a' futi  Aîiniflri  f.  146.  (i)  Littré  a’-  Juii  Minijlri.  p.  itj.\  , 
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Ré  feintions  fignées , qui  m'ont  donné  toute  la  joye  imaginable  ; 
•vous  ajfurant  que  je  . fûts  fi  fatss faite  de  vous , que  j'aurai 
foin  de  vous  en  témoigner  une  reconnoiffance  digne  des  fervices 
que  vous  m'avez  rendus  dans  cette  Commiffion. 

Vous  m'avez  envoyé  aujfi  quatre  Lettres  du  Roi  en  original 
cachetées , croyant  peut-être  qu'elles  m'auroient  trouvée  à Ham- 
bourg, mais  je  les  renvoyer  ai  à fon  adreffe,  SJ  s'il  me  fi  pof- 
fible  je  vous  envoyer  ai  par  cette  pofie  des  Lettres  pour  le  Roi 
SJ  pour  la  Régence.,  afin  de  les  remercier  de  leurs  faveurs  pour 
mes  intérêts. 

Vous  aurez  appris  de  mon  Réfident  Texeira  les  nouvelles 
qu'on  avoit  écrites  de  Suède  à Gammal  touchant  les  arrentes 
de  mes  biens  ; mais  puifque  vous  ne  m’en  dites  rien  ( car  je  vois 
les  dépêchés  de  mes  affaires)  je  n'en  crois  rien:  en  tout  cas  je 
fuis  perfuadée  que  vous  employer ez  tout  votre  efprit  pour  y 
remédier , faifant  connoître  la  grande  injufiiee  que  Ion  me  fe- 
rait fi  Ion  voulait  m'empêcher  la  libre  difpofition  de  mes  Biens , 
SJ  fervez-vous  des  Kurques,  SJ  de  mes  amis  en  cas  que  Ion 
prétende  renverfer  ce  que  j’ai  fait  pour  la  fûreté  de  mes 
Revenus: 

Ne  partez  pas  de  Stockholm  avant  que  d ' avoir  exécuté 
tous  les  ordres  que  je  vous  ai  donnés  dans  mes  précédentes , 
SJ  Savoir  bien  établi  toutes  chofes,  fur-tout  celles  de  Mumma, 
SJ  ce  qui  regarde  le  payement  des  dettes  liquides  de  la  Cou- 
ronne, SJ  la  liquidation  du  refie  de  mes  prétentions  ; tâchant 
d en  avoir  après  la  liquidation  , SS  les  afftgnations  du  paye- 
ment, Dieu  vous  conferve. 

Chriilme  Alcflandra. 

Le  8.  Décembre,  1668.  (a) 

. , . #«  - * i' 

Monfieur  de  Rofenbac , j'ai  reçu  votre  Lettre  du  31. 
d OElobre,  en  réponfe  de  laquelle  je  vous  dis,  que  je  fuis  bien 
aife  d apprendre,  que  vous  follïcitiep  le  payement  de  la  fomme 
liquide  SS  la  liquidation  de  mes  autres  prétentions.  J'ai  or- 
donné à Gammal  de  les  faire  liquider  par  les  Minifires  de  Po- 
méranie , S»  de  vous  envoyer  là-deffus  toutes  les  notices  nécef- 
faires  : il  ne  fera  donc  pas  befoin  d envoyer  pour  cela  aucune 
autre  perfonne  en  Suède. 

Le 

(•)  Lettert  #'  furi  Minijiri  p.  148.  1 
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Le  Grand-Tréforier  m'a  déjà  écrit , four  quitter  la  Charge 
de  mon  Gouverneur-Général.  Vous  verrez  ci-joint  la  Copie 
de  la  Réponfe  que  je  lui  ai  faite.  Voyez  la  Lettre  même. 

Je  vous  envoyé  les  Lettres  de  remercimcns  four  le  Roi  (il 
four  tous  les  Mejfieurs  de  la  Régence ; vous  les  rendrez , (il  les 
accompagnerez  aujfi  de  termes  propres  à leur  marquer  ma  re- 
connoiffance  four  tout  ce  qu'ils  ont  contribué  de  favorable  à 
mes  intérêts. 

Tour  le  Tortrait  du  Roi  (S  de  la  Reiney  vous  le  porterez 
avec  vous , © ce  fendant  vous  ajfurerPz  la  Reine  de  feftime  a- 
vec  laquelle  j ai  reçu  les  expre fions  (il.  amitiés,  que  voue 
m'avez  faites  de  fa  part.  1.  ' 

Touchant  votre  retour,  je  me  remets  à ce  que  je  vous  ai  C- 
crit  dans  mes  précédentes , c'efl-à-dire,  qu'il  faut  premièrement 
exécuter  tous  les  ordres , © bien  établir  tous  mes  intérêts > 
(Dieu  vous  conferve.  . •> 

• ; r-  Chriftîne  Aleflandra; 

. .•  . I .1  • •■!..•:  t - . i.  . . ' ' 1 ’l  'j 

Au  Grand  Chancelier  de  Suède,  (a). 

Le  Sieur  de  Rofembac  m'ayant  fait  tenir  les  dépêches  des 
Réfolutions  fur  mes  affaires , ma  aujfi  fait  rapport  de  ce 
que  vous  y avez  contribué  ; . © comme  j'ai  toujours  eu  une  en- 
tière confiance  en  votre  amitié,  je  fuis  perfuadée  que  vous 
n'avez  pas  manqué  de  donner  vos  foins  pour  me  faire  obtenir 
encore  quelque  chofe  de  plue’,  mais  les  conjonctures  des  tenu 
ne  font  pas  peut-être  permis.  Je  vous  en  remercie  de  tout 
mon  coeur , © vous  prie  de  me  continuer  à jamais  votre  ami- 
tié, vous  ajfurant  que  je  ne  manquerai  pas  d'y  répondre  avec 
toute  la  recoHHoiJfance  © f èfiime  que  vous  pouvez  defirer  de 
moi , priant  Dieu. 

% 

Tour  les  autres  de  la  Régence.  (k) 

• - •*  » » • 

J'ai  reçu  les  dépêches  des  favorables  réfolutions  qu'on  a 
frifes  dans  la  Diette  fur  mes  affaires',  © comme  je  fai  que 
vous  y avez  apporté  vos  foins , je  vous  en  remercie  par  la 
pré  fente,  vous  priant  de  croire  que  je  fuis  redevable  de  l af- 
fection dont  vous  m'avez  donné  des  marques  fi  obligeantes  en 

cette 

(a)  Lettere  »' furi  Mihijtri  p.  5.  » (t)  Letttre  a [uni  Miniftri  p.  ff.  - * 
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*<**■  occajton.  Confetvez-moi  toujours  votre  amitié,  puifqut 
Comme  i ce  je  l'ejüme  autant  que  vous  le  méritez , priant  'Dieu. 

de  Lettres  ' * , . . . , » 

de  Cbnjh  Ht,  r • ' 

Auflî  la  Reine  eut -elle  lieu  d être  contente  de  la  Jatwfattion,  que  les 
Etats  lui  avoiens  donnée  fur  le  chagrin  qu’elle  avoit  eu  à fon  dernier 
voyage  de  Suède.  Ce  qui  n’aura  pas  peu  flatté  la  palüon  de  Cbri/line  , 
c’eft  que  les  Etats  dans  le  préambule  de  leur  Réfolution , non  feulement 
exaltèrent  les  glorieux  exploits  du  Roi  Gufiavt  Adolphe , Père  de  la  Reine, 
& le  grand  mérite  perfonel  de  cette  Princeflè,  dont  le  Régne  n’avoit 
pas  été  moins  heureux , ni  moins  avantageux  à la  Suède;  mais  auflî  en 
donnant  leur  confentement  aux  principales  propofuions  de  Cbrijline,  île 
ajoutèrent  cette  claulè,  par  rapport  à la  prorate  réception  de  fes  reve- 
nus & rentes  viagères:  „ qu’en  casque  la  Reine  trouvât  moins  de  fa- 
„ tisfaélion  dans  les  Fonds  & Terres  du  Duché  de  Brème,  qu’elle  n’en  avoit 
„ eu  jufqu’ici  dans  celle  de  Poméranie , l’option  lui  lêroit  toujours  laiflee 
„ libre  de  jouir,  fans  aucun  changement  ni  altération,  des  conditions 
„ qu’elle  avoit  ftipulées  dans  les  Accordats  de  fon  Abdication  de  la  Cou- 
„ ronne.  ..... 


Il  n’y  eut  pas  jufqu’aux  Princes  & aux  Cardinaux  à' Italie , qui  ne  prirent 
part  à cette  fatisfaftion  de  la  Reine,  & ne  fc  rejouirent  de  fon  heu- 
reux retour  i Rome.  Voici  cinq  Réponfes  de  complimens  de  félicita- 
tion , que  nous  avons  trouvé  dans  nos  Recueils. 


Al  Card.  de  Medicis,  fans  date  (a). 

..  . . . O . . v . . . V 


St  à V.  E.  cojè  attenta  a tutte  le  occafioni  di  moltiplicarmi 
gh  argomenti  délia  fua  ajfettuofa  propenjîone,  corne  hà  fatto 
nuovamente  col  mezzo  pure  del  Prior  Bichi  che  rejla  qui 
Ambajf.  or  et-  del  Grau  Duc  a ftate  di  V.  E.  ch'io  ben  ri- 
fletto  alla  finezza  con  ch'  ella  và  aumentando  in  me  fempre 
pià  li  rifpetti  di  flima , e di  volontà  ver/b  il  ftto  merito.  Ne 
ringrazio  ferb  PE.  V.  afftcurandola  non  perderb  alcuna  occa- 
jtone  ove  10  pojfa  dimoflrarle  f una , e laltro  ne  II  opéré , corne 
fin  largamente  mi  fon  dichi&rata  col  medemo  Ambaf adore  al 
quale  mi  remet to , e mi  confermo  D.  V.  E. 


Al  Gran  Duca  di  Tofcana,  fans  date  {b). 


Mi  è fata  prefentata  la  lettera  di  V.  A.  dal  ‘Prior  Ri- 
chi  ftto  Ambajfadore  flraordinario , a que  fa  Cor  te , e Ihà  ac- 
compagnaia con  efprejfoni  fi  vive  dell  ajfettuofa  volontà  che 

V.  A. 


(*)  Leurre  aj  Prtncipi  p.  3 r.  (S)  LtUtrt  «i  Prineipi  p.  ja.  . ’ 
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Y.  A.  mi  conferva , e dei  fentimcnti  coi  quali  ella  con  la  Ca~ 
fa  Jua  bà  goduto  del  mio  felice  ritorno  a qucjï  Alma  Cite  à , &L«« 
ch  10  oltre  tlmrenderne  grazie  a V.  A.  l'afjicuro  chc , alla  çlh/n"!  * 
volontà,  e Stima  grande  ch'io  porto  al  fiio  merito , corrifpon-  — j~“ 
derà  fempre  al  defiderio  de l[  occafiont  di  poterie  dimoflrar  Funa,  „}ôg. 
e F ultra  con  F opéré  : Mi  rimetto  al  medemo  fuo  Ambajf ado- 
re , il  quale , corne  havrà  faputo  ben  conofcer  F anirno  mio , 
co fi  mi  perfuado , che  ne  ragguaglierà  intieramente  L'A.  V. 
montre  io  reflo  D.  V.  E. 

. * 1 

AlCard.  Brancaccio,  Sans  date  (a). 

Ho  ricevuta  la  lettera  di  V.  E.  da  Moujig'.  Arcivcfcovo 
fuo  nipote , il  quale  anche  colle  fue  vive  effrefftoni  bà  volu- 
te maggiormente  affeurarmi  del  particolare  gradimento  che 
hà  cagionato  in  V.  E.  il  mio  ritorno  in  Roma;  Mi  perfua- 
do perd  che  Monfig-  havrà  potuto  facilmente  conofcer , quanto 
io  fojft  certa  di  già  de  II  ajfettuofa  volontà  di  V.  E.  ver/b 
di  me,  e quanta  fiima  io  ne  faccia,  e che  F havrà  rappre- 
fentato  a y.  E.  onde  io  mi  refringo  a ringraziarla  de  U' 
ujfîcio  t e ad  augurare  al  di  lei  merito  con  pieno  anirno  le  pi  à 
vere  profperità. 


Al  Card.  D’Efte,  Sans  date  ( b ). 

L' ujfîcio  che  V.  E.  hà  voluto  paffar  riieco  con  la  fua  car- 
tefe  lettera , per  occafione  del  mio  ritorno  in  Roma,  h à r in- 
contrat 0 in  me  tut  ta  que  lia  (lima,  con  la  quale  io  hà  ricevu- 
ta fempre  tutte  le  dimofîrationi  de  II  anirno  fuo  verfo  di  me. 
Io  perd  la  ringrazio  molto  particolarmente  di  queflo  che  mi 
fà  feorgere. 

Al  Card.  D’Elle,  Sans  date  (c). 

Hà  voluto  V.  E.  in  occafione  del  mio  ritorno  a Roma  ri- 
novarmi  gli  atteftati  délia  volontà  fua  verfo  di  me , ed  io  che 
ne  fb  tut  ta  que  lia  fiima,  che  richtede  il  di  lei  merito,  hà  go- 
duto molto  di  vedermela  confervata.  Ne  ringrazio  per  à FE. 

V. 

(•)  Neutre  ai  Printipi  p.  3 u (4)  IUitn. 

(c)  Ibidem. 

Tme  III.  Vt 
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wpicîi-  V.  ajjicurandola  ■ ch'io  bramo  le  occafioni  di  far  le  cono  fier  pet, 
Comjtrce  wii  cjfetti  cb'io  fino  vêtant  ente  Di.  V.  E. 

dt  Letirat  _ 0 * 

; c'1-'  La  fuite  fera  pourtant  voir  que  malgré  le*  démonftrations  extérieures 
Lan  d’une  parfaite  deférence  pou»  la  Reine,  il  y relia  toujours  quelque  ai- 

1668.  greur  emre  ei|e  & ia  Régence  de  Suide,  & qu’il  y avoit  une  dent  de  lait 
entre  elles.  Cette  rancune  augmenta  même  à l’occafion  du  congé  que 
Cbri/tine  donna  an  Sénateur  Seved  Bâât , en  déclarant  le  Sénateur  Kruus 
Gouverneur-Général  de  fes  Domaines , quoiqu’elle  eût  promis , comme  il 
a été  rapporté  ci-deflùs,  que  le  premier  garderoit  cette  Charge  autant 
qu’il  lui  plaîroit.  Nous  différerons  d’en  parler  jufqu’à  ce  que  nous  ayons 
rendu  compte  de  l’autre  Négociation  que  la  Reine  entama,  étant  der- 
nièrement à Hambourg  , où  elle  fit  tout  fon  poflible  pour  parvenir  au 
Trône  de  Pologne  après  l’Abdication  du  Roi  Jean  Cafimir. 

a// «î4-  J’ai  remarqué  , dans  mes  Mémoires  concernant  la  Reine  Cbrijline  (a) , 
'cbV.ft.'.i  que  dans  le  rapport  que  le  Sénat  de  Suide  fit  dreffer  en  iô<58-  pour  ne  plus 
!T«?T,„Pcrraeure  rentrât  dans  le  Royaume,  on  avoit,  entre  autres  rai- 

"JcPtUpu.''  fons , allégué  à fa  charge  la  patience  qu’elle  avoit  eue  de  fe  renfermer  (I 
long-tems  dans  la  Ville  de  Hambourg , & qu’y  étant  elle  avoit  écrit  au 
Sénateur  Seved  Bâât  fon  Gouverneur  - Général  „ quelle  avoit  appris  à fouf- 
„ frir  £j*  à dijjimuler , (J quelle  avoit  de  grands  intérêts  à ménager  . . . D’où 
„ le  Sénat  de  Suède  avoit  conclu  , que  la  Reine  s’attendoit  à quelque 
grand  accident  en  Suide  dont  elle  vouloit  profiter. 

En  jugeant  de  ce  rapport  du  Sénat,  par  le  tems  où  il  a été  dreffé,  & 
par  celui  delà  fufdite  Lettre  de  Cbrijline , on  peut  conclure  que  le  Sénat 
ignofoit  abfolument  la  Négociation  qne  la  Reine  avoit  alors  entamée  pour 

{>arvenir  au  Trône  de  Pologne.  On  peut  y ajouter  que  la  Reine  ne  vou- 
ant pas  que  cette  affaire  fûtfue  de  quelque  autre  Cour  que  ce  fût,  que 
du  Pape  feul,  du  Cardinal  Azzollni , qui  dirigeoit  fes  affaires  à Rome , & 
de  deux  ou  trois  autres  perfonnes , qui  entroient  dans  le  Secret  ; pour 
l’expédition  de  fes  dépêches  elle  a pu  fort  bien  dire  au  Sénateur  Bâât , à 
l’égard  de  fon  deflêin  lur  la  Couronne  de  Pologne , quelle  avoit  de  grands  i«- 
tirêts  à ménager,  quoique  le  Sénat  de  Suide  fcmblât  avoit  pris  ces  mots  dans 
un  tout  autre  fens , & qu’il  craignît  quelle  ne  voulût  revendiquer  la  Cou- 
ronne de  Suide  qu’elle  avoit  quittée. 

La  première  ouverture  qu’elle  fit  pour  cette  Négociation  fe  trouve  dans 

fa 

(a)  T.  II.  pag.  IC9.- lit. 

(*)  Les  Lettres  & Dépêches,  dont  on  va  faire  uiage  ici,  font  prefque  toutes  écri- 
tes ch  Italien,  ôt  tirées  fur  les  minutes  qui  fe  trouvent  en  original  dans  la  llibliothé- 
qt.«  de  S.  E.  Mgr.  le  Cardinal  Alexandre  Albani  , dans  le  volume  qui  a pour  litre 
Âlcgoziati  délia  Kegina  per  Jalir  al  Traita  di  Palttgna.  Ce  morceau  de  l’Hifloire  de  Cbri- 
jline ell  d’autant  plus  curieux , qu’on  n’a  rien  découvert  de  relatif  à cette  négociation 
dans  aucun  Ecrivain  de  ce  tcms-li. 
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Ta  Lettre  en  Italitn  au  Nonce  du  Pape  (•)  auprès  de  la  République  -de  Po- 
logne.  Elle  lui  marque:  (a)  au  ayant  trouvé  bon  de  vous  expédier  cora™rce 
le  'Père  Prifur  1 lacki  (*)  Polonois  de  Nation  £9  de  l Ordre  de 
Cilleaux,  un  de  mes  Chappelains , je  vous  le  recommande  de  — — 11- 
la  meilleure  façon , eu  égard  à P importance  de  la  Négociation 
dont  ce  ‘Pèt  e ejl  chargé,  je  me  fuis  réfolite  de  la  mettre 
entre  vos  mains.,  fur -tout  en  confi dération  de  ce  que  je  me 
fuis  propofee  de  la  traitter  entièrement  félon  le  bon  vouloir 
de  Sa  Sainteté , comme  vous  le  verrez  plus  précifément  dans 
JInfiruaion  que  j'ai  donnée  audit  Père.  Et  comme  cette  af- 
faire demande  beaucoup  de  prudence  & de  dextérité , je  fuis 
perfuadée  que  Sa  Sainteté , venant  de  vous  choifr  pour  cette 
tâche , toutes  les  qualités  requifes  au  maniement  d une  pareil- 
le Négociation  fe  trouveront  réunies  en  votre  perfonne , les- 
quelles en  les  déployant  dans  cette  occafion,  feront  d'autant 
plus  connoître  votre  force  votre  mérite , £9  vous  attire- 
ront la  jufle  eflime  qu'on  doit  avoir  pour  vous , la  recon- 
noiffance  dont  je  vous  ferai  redevable  en  particulier , des  foins 
qu'il  vous  plaira  d employer  au  bon  fuccès  de  mou  idée , la- 
. quelle  je  vous  recommande  auff  vivement  que  vous  pouvez 
vous  f imaginer , & avec  cette  confiance  que  votre  autorité 
& votre  volonté  obligeante  me  le  font  efpérer  ; remettant  néan- 
moins le  tout , avec  une  entière  tranquillité  d offrit , à la  Provi- 
dence Pâivine. 

Au  refie , ajoute  - 1 - elle , je  me  rapporte  à l Infiruclion  que 
le  Père  Prieur  a ordre  de  vous  communiquer ; ££  quant  à 
ce  qu'il  vous  dira  de  bouche,  je  vous  prie  dy  ajouter  pleine 
foi , ïf  de  lui  donner  tels  ordres  que  vous  efiimerez  conve- 
nables à F exécution  de  l'affaire,  à quoi  il  ne  manquera  cer- 
tainement pas  dobé'tr  ponctuellement. 

Cbrijline  avoit  déjà  précédemment  écrit  au  Père  Général  de  l’Ordre  de 
Cifieaux  , en  lui  demandant  permiffion  d’employer  le  P.  llacki  à fon  fer- 
vice.  Elle  lui  dit:  (a)  Mon 

(«)  Negttitti  di  Polonia  p.  52,  53. 

® ®®®css®sksk®  «æssssssasæs 

~~ — (*)  Je  n’ai  pu  découvrir  le  nom  de  famille  de  ce  Nonce  de  Pologne.  11  fe  fou- 

Cgne  dans  fcs  Lettres  à Cbrifline  Iïum"ïï  Rev»»  & obïïg'î?  Serv”  G.  Arc®,  di  Corinto, 

& la  Reine  en  lui  écrivant,  toujours  en  Italien,  lui  donne  l'épithéte  di  Monfigme, 

& di  Vojlra  Signoria,  fuivant  l’étiquette  du  Cérémonial  de  Rome. 

• (*)  11  elt  appellé  dans  une  Lettre  de  Cbrijline  Antoine  Michel  llacki  Abbé  de  CW- 
bterz. 

V V 2 
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HtfsdJ-  Mon  Révérend  T ère , la  nécejftté  que  fai  d'une  per  forme 
com'ntrce  habile , intelligente  bonnes  meurs  pour  nie  fervir  en  ce 

Rais-ci  d Aumônier  , ma  fait  jet  ter  les  yeux  fur  le  T ère 

— ! Prieur  de  votre  Ordre , lequel  entre  toutes  fes  antres  qua- 

i6ô3  blés  a le  don  de  pojféder  diverfes  langues  qui  font  nécejfaires 

en  ce  Rais  pour  pouvoir  avec  fruit  confeffer  £*?  prêcher  à 
ceux  de  la  Nation  Françoife  ($  Allemande  qui  compofent 
lEglife  Catholique  en  cette  Ville.  J'ai  voulu  f arrêter  ici  lors- 
qu il  y a pajfé,  maïs  d autres  obligations  le  forçaient  à partir. 
Je  n'ai  pas  voulu  lui  faire,  alors  violence , toutefois  ayant  re- 
connu en  lui  beaucoup  de  difpofition  & de  volont  é à me  fervir , 
pourvu  que  vous  y confient  ieos , fai  voulu  vous  le  demander  pour 
lui  par  la  pré  fente,  vous  priant  de  tout  mon  cœur  de  ne  me 
pas  refufer  fon  obédience , t£>  de  me  Renvoyer  aujftôt  que  vous 
aurez  reçu  la  pré  fente  ; afin  que  je  puiffe  la  lui  faire  tenir 
fûrement , Çÿ  que  mon  intention  fuccéde  félon  les  formes.  Vous 
rendrez  en  cela  unfervice  trèsdmportant  à ‘Dieu  & à fon  E- 
glife , © vous  m'obligerez  de  la  plus  fenfible  manière  du  mon- 
de ; je  ne  vous  ferai  pas  ingrate , mats  j'en  conferverai  le  fou - 
venir  pour  vous  en  témoigner  ma  reconnoijjatice  dans  foccafion. 
Cependant  je  me  recommande  à vos  facrïfices , priant  \ Dieu  qu'il 
vous  tienne.  Mou  Révérend  R ère,  tëc. 

Voici  l'Inflruftion  que  la  Reine  donna  au  Père  Ilacki  pour  fa  Négocia* 
tion  en  Polognt,  (a) 

Il  préfentera  au  Nonce  Apofiolique  les  Lettres  de  créance 
• que  la  Reine  lui  a données  pour  lut , lui  communiquera  cet- 
te JnfiruBion , S fuïvra  en  tout  les  ordres  qu'il  en  recevra. 

Il  remontrera  audit  Nonce,  que  la  conjîdération  que  Sa 
Majefié  a toujours  eue  pour  le  Roi  de  Pologne*  comme  I Ain é 
de  fa  Mat fon,  l'a  empêchée  jufqu'ici  de  prétendre  à la  Succef- 
fion  de  cette  Couronne,  ÇfJ  que  I ayant  toujours  refpeêlé  comme 
un  fécond  R ère,  elle  n' dur  oit  jamais  pu  fe  ré  fou  dre  à y pré- 
tendre durant  fa  vie  fans  charger  fa  confidence  cl  une  efpéce  de 
crime,  qui  auroit  imprimé  une  notable  tache  à la  haute  gétté- 
rofité'dont  elle  fait  profejfotr:  mais  ayant  appris  la  réfolution  dé 
ce  Roi , Ç£j  qu'il  cfi  fur  le  point  d'exécuter  pour  quitter  la 
Couronne  ££>  la  mettre  entre  les  mains  de  la  République , le 

devoir 

: ' ...  I 

00  Ncgtt.  di  Pet.  {. 
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devoir  de  fa  nai flanc  e F oblige  de  fe  pr é fient  er  à ladite  Républi- 
que parmi  la  foule  de  Tretendans  qui  préfentement  briguent 
ce  Trône  de  toutes  parts.  Sa  Majejïé  les  furpafl'ant  tous  SS  en 
nai  flanc e,  SS  peut-être  en  mérite , elle  croit  pouvoir , fans  of- 
fenfer  la  République  ,y  prétendre.,  SS  croit  devoir  tenter  la  for- 
tune pour  voir  ce  qu'il  plaira  à Dieu  (T en  ordonner. 

. Tour  cet  effet  elle  a fin  recours  au  Nonce  Apojiolique , ne 
pouvant  fe  réfoudre  à mettre  fes  intérêts , fes  efpérances , ni 
fa  fortune  en  d'autres  mains  qu'en  celles  de  Sa  Sainteté  ; SS 
comme  elle  efpére  de  F avoir  favorable  en  cette  occafion , elle 
ejlime  cet  honneur  plus  que  Uupoflejfion  de  la  Couronne  même. 

La  Reine  prie  donc  le  Nonce  Apojiolique  de  vouloir  faire  fou- 
venir  la  Républiquemque  Sa  Majejïé  efi  la  feule  qui  refie  en  vie 
. de  la  Maifon  Royale  de  Suède  SS  de  Pologne  : Qu'elle  n aurait 
jamais  quitté  la  Couronne  de  Suède,  fi  la  Suc3e  eût  été  un 
Royaume  Catholique,  'Ou  qu'il  y eût  eu  alors  quelque  appa- 
rence de  le  faire  devenir  tel:  Qu'on  lui  feroit  une  injnfiice 
de  lui  préférer  quelque  Etranger , moins  digne  quelle  d'occu- 
per le  Trône  de  Jes  Ancêtres  : Qu'il  efi  de  F intérêt  de  la  Ré- 
publique délire  la  Reine,  parce  que  Sa  Majejïé  n'étant  ni  en 
âge  ni  de  volonté  à fe  marier  jamais,  & par  confié quent  fans 
fuite  ni  defcendans , elle  n'a  rien  à craindre  pour  fa  Liber- 
té, S*  qu  après  la  mort  de  la  Reine  elle  pourrait  être  en 
état  de  choifir  telle  autre  Maifon  qu'elle  voudrait.  La  Rei- 
ne croyant  s'acquitter  de  fon  devoir  de  faire  fouvenir  la  Ré- 
publique de  toutes  ces  favorables  vérités,  elle  abandonne  le 
fuccès  à la  Trovidence  Divine , SS  F attend  avec  une  entière 
tranquilFité.  ' . .. 

Ce  font  à peu  près  les  confédérations  dont  on  pourrait  fe 
fervir  pour  favori  fer  F Eleêlion  de  Sa  Majefié.  La  fugacité 
SS  la  prudence  du  Nonce  lui  en  fourniront  peut-être  auffi 
d autres. 

Il  faut  fe  donner  de  qarde  que  F Ambaffadeur  de  France,  ni 
les  Mimflres  de  Suède,  ou  /Autriche,  ne  pénétrent  rien  à 
cette  Négociation’,  car  la  Reine  ne  fe  fie,  ni  aux  uns  ni  aux  autres 
fur  ce  chapitre,  tous  les  trois  ayant  intérêt  à F empêcher’,  S>  elle 
efi  perfuadée  que  quand  même,  contre  tes  apparences , les  uns 
SS  les  autres  fe  mettraient  en  devoir  de  Fajfijier,  lêur  ajfi- 
flance  ne  pourrait  que  lui  nuire  ; auffi  la  Reine  a-t-elle  un  cœur 
fi  préoccupé  d orgueil  SS  de  fierté,  quelle  ne  veut  devoir  fa 

V v 3 joriuf- 
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NéSndi.  fortune  qu'à  ‘Dieu , à fon  Vicaire , SJ  à la  République. 
Commerce  En  cas  que  le  Nonce  Apo folique  eût  reçu  de  Rome  des 
&££■*  ordres  contraires  à tout  ceci , & que  Sa  Sainteté  fe  trouvât 
— engagée  en  faveur  de  quelqu' autre  des  Pretendans,  on  fe  dé- 
1668.  dit  de  bon  cœur  de  toutes  ces  proportions , SJ  on  prie  ledit 
Nonce  de  n'en  parler  jamais.  Cependant  il  faut  qu'il  facbe 
qu'on  en  écrira  à Rome,  pour  avoir  des  ordres  favorables 
(*),  qui  font  néceffaires  pour  réuffir  heureufement  dans  une 
affaire  de  cette  importance. 

Le  ‘Père  follicitera  cette  affaire  auprès  du  Nonce  avec 
foin  SJ  application , © prendra  de  lut  les  ordres  SJ  informa- 
tions requifes,  S>  fera  rapport  à S.  M.  de  la  difpofition  des 
chofes , SJ  P informera  de  tout  ce  qui  fburroit  être  ou  favo- 
rable ou  contraire  à l 'intention  de  la  Reine.  On  attendra  ce- 
pendant les  avis  de  Monfieur  le  Nonce , SJ  Ion  fe  réglera  en 
tout  feloit  la  direÜion  quil  donnera.  • 

La  Reine  a voulu  confier  à la  fidélité  du  Père  Hacki  cet- 
te Commiffton , à laquelle  il  doit  travailler  avec  le  dernier  fe- 
cret,  Payant  reçue  de  S.  M.  fous  le  fceau  de  la  Confefftm , pour 
nétre  communiquée  que  félon  les  ordres  de  cette  Inflruélion , 
laquelle  S.  M.  a voulu  figner  de  fon  nom  SJ  de  fa  main  Royale 
pour  Pautorifer  pleinement.  Fait  à Hambourg  ce  4.  Juil- 
* let  i<568. 

L’autre  Inilruéb'on  & deux  Lettres  de  créance  de  la  Reine , étoient 
y conçues  en  ces  termes,  (a) 

Le  Père  Prieur  remontrera  au  Nonce  Apofiolique  qu  après 
P Abdication  faite , SJ  que  les  Brefs  de  Sa  Sainteté  feront  en- 
tre fies  mains , qu  il  femble  qu'il  n'y  a plus  de  tems  à per- 
dre y mais  qu'il  eft  tems  de  parler',  on  fe  remet  pourtant  en- 
tièrement au  Nonce  de  toute  la  conduite  de  P affaire,  SJ  P on 
efi  perfuadé  que  puifqu'il  voit  que  la  faveur  de  Rome  s' eft 
entièrement  déclarée  pour  la  Reine , il  ne  manquera  pas  de 

fon 

(0)  Ntgoz.  <li  Pol.  f.  65. 

. t 

(*)  Nous  verrons  ci  deflbus  que  le  Pape  Clément  IX.  6t  eapédicr  li-dcflùs  fes  ordres 
au  Nonce:  d’où  l'on  peut  conclure,  que  le  crédit  de  la  Reine  doit  avoir  été  bien 
grand  auprès  de  ce  Pontife,  pour  s'y  être  prêté,  en  reconnoilTancc  de  l'émeute  popu- 
laire qu’elle  elTuya  l'année  précédente  1 Hambourg  , tn  donnant  un  feliin  pour  l'élec- 
tion de  ce  Tape. 
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fin  côté  à féconder  les  intentions  de  fa  Cour.  Négocia- 

Il  tâchera  de  perfuader  au  Nonce  que  ce  nef  pas  à force  c!omi£,* 
d'argent  que  jette  victoire  doit  s'obtenir:  il  eji  très-vrai  que 
je  n’en  ai  point  ; mais  quand  jen  aurois,je  veux  qu’on  fa-  ■ ; — 

che  que  je  ne  voudrais  nullement  le  dépenfer  en  cette  occa-  xôoi. 
fion\  car  fi  je  ne  puis  être  Reine  de  Pologne  , je  ne 
veux  non  plus  en  être  la  duppe.  i Pour  faire  des  promejfes  à 
la  République , je  pour  rois  leur  en  faire  plus  que  perfonne\ 

(*)  mais  mon  honneur  mon  intérêt  m en  empêchent  ; (S  ou- 
tre cela  je  fuis  d une  humeur  qui  aime  à promettre  peu , & 
à faire  beaucoup.  J’ofe  me  vanter  d' être  reconnoijfante  au- 
tant que  ptrfinne  au  monde , t£Î  je  donne  ma  parole  que  qui- 
conque me  fervira , ne  fe  repentira , ni  de  fis  foins , ni  de 
fis  peines  ; (0  pour  la  République,  je  lui  donnerai  fuj et  de 
bénir  Dieu  mille  fois  de  m'avoir  élue. 

Si  je  ne  puis  rien  leur  promettre , je  ne  leur  puis  non  plus 
apporter  aucun  préjudice ; je  fuis  unique,  fans  fuccejfion  Çf> 
fans  parens,  je  n ai  point  de  dettes  à faire  payer  à la  Ré- 
publique-,  elle  n'a  rien  à craindre  de  moi  pour  fa  liberté , 
qui  courra  grand  rifque  avec  tout  autre. 

Quelque  loi  qu'on  impofe  au  Duc  de  Ncubourg , il  ne 
laijfera  pas  fiuffrir  fis  enfans , & il  voudra  fe  tirer  de  la 
mi f ère  & les  enrichir ,- directement  ou  indirectement , aux  dé- 
pens de  la  République.  Il  a des  Etats,  il  eji  vrai,  mais  trop 
petits  pour  fat is faire  C ambition  £y  l avarice  d’un  fiul\  on  lai f- 
fi  à juger  s'ils  fuffiront  à celles  de  dix  ou  douze. 

La  Maifon  Palatine  eji  une  Maifon  malheureufi , dont  on 
pourrait  alléguer  cent  exemples.  Le  Duc  de  Neubourg  efi  un 
R rince  qui  fans-doute  a mille  bonnes  qualités,  mais  il  efi  a- 
vare , fnperbe , & extrêmement  intéreffé , aufii-bien  que  la 
Duché  fie  fa  Femme,  qui  par  fimpathie  participe , auffi-bien 
que  lui,  à ces  péchés  originels  de  la  Maifon  Palatine,  CfJ  des 
Allemands,  qui  en  tiennent  quafi  tous T II  efi  vieux,  acca- 
blé d enfans,  Çÿ  de  maladies ; fin  Ainé  n'a  pas  encore  onze 
ans  ; quelques  efpérances  qu'il  puifie  donner  de  lui,  elles  finit 
très-incertaines , & on  ne  fait  fi  le  Père  vivra  ajfiez  long-tems 
• ' * pour 


(•)  Seroit-ce  peut-être  que  U Reine  auroic  voulu  céder  à la  République  quelque 
prétention  fur  la  Attente  , quoique  1a  Pohgnt  y eût  déjà  renoncé  par  le  Traité  d'O/i-  . 
a»,  en  1660? 
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pour  lui  laijfer  la  Couronne  dans  un  âge  où  ce  'Prince  fera  ca- 
pable de  gouverner.  L'afiifance  des  Princes  qui  l'ont  recom- 
mandé eji  une  chimère  ; c'ef  connoitre  mal  leur  intérêt  que 

de  croire  qu aucun  d'eux  fe  pu'tfie  réfoudre  à tirer  Pépee  pour 
fa  Caufe.  La  France  ne  le  recommande  que  pour  le  perdre.  La 
Suède  nef  pas  en  état  de  P afiifer , ni  de  s'engager  pour  Int 
dans  une  guerre  fi  ruine  ufe , que  lui  fer  oit  celle  de  Pologne 
pendant  une  Minorité , qui  rend  le  préfent  Gouvernement  foir 
ble  Çÿ  malheureux.  On  y a licentié  les  troupes , cette  aêiion 

confirme  a fiez  mon  raifonnement. 

Il  faut  tâcher  dinfinuer  adroitement  toutes  ces  confédéra- 
tions dans  Peffrit  du  Nonce , & dans  celui  des  Potonois;  ou- 
tre cela  il  ef  Allemand,  iS  les  Polonois  hdi fient  cette  Na- 
tion. Ils  ont  parmi  eux  des  Seigneurs  qui  ne  cèdent  à ce  'Duc 
ni  en  Etats,  ni  en  qualité,  ni  en  richefies.  Il  faut  réveiller  leur 
orgueil , qui  afinrément  leur  parlera  en  ma  faveur  contre  lui , 
(S  contre  tous  les  autres. 

. Pour  le  Prince  de  Condé  il  m'efi  le  plut  formidable  de 
tous , fa  nai fiance  qui  s'approche  de  la  mienne , fon  mérite , 
fin  argent,  tout  cela  ne  peut  être  combattu  que  par  la  forte  a- 
verfion  que  les  Polonois  ont  contre  la  Nation  Françoife;  il 
faut  tâcher  de  le  rendre  fufpeél,  le  faire  connoitre  pour  un 
Prince  violent , dont  la  bile  échauffée  fe  voudra  venger  fur  la 
Pologne  de  tous  les  chagrins  que  la  Cour  de  France  lui  fait 
avaler  depuis  plufieurs  années.  Ce  Prince,  qui  a la  tête  rem- 
plie de  la  vafie  idée  de  P Autorité  Royale  de  France  , ef  peu 
propre  à gouverner  une  Nation  libre,  & fans-doute  fon  uni- 
que but  ne  fera  que  celui  fi  opprimer  leur  liberté ; d’éta- 
blir fon  autorité , Çfi>  de  xla  former  fur  le  modèle  & P idée 
Defpotique  de  celle  de  France,  en  rendant  le  Royaume  héré- 
ditaire dans  fa  Mai  fin-,  & comme  il  idolâtre  fin  Fils,  il 
voudra  P établir  bon  gré  malgré  la  République , & lui  Ç£>  tous 
fis  ‘Defcendans  : ce  qui  lui  pourroit  réujfir , moyennant  le 
pui fiant  appui  de  la  France , qui  ne  lai  fier  a pas  d'y  employer 
toutes  fis  forces  ; parce  qu'il  ef  de  fon  intérêt  non  feulement 
de  fe  défaire  pour  jamais  de  ce  Prince , mais  auffi  d établir 
un  Roi  en  Pologne  qui  ait  d'afiez  vafes  defieins  pour  avoir 
toujours  befioin  de  fin  ajfifance. 

Il  faut  les  faire  fouvenir  /Henri  III.  lè  du  tour  qu'il  leur 
fit  quand  le  Trône  de  France  vint  à vaquer,  ef  vrai  que 

ce 
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Ce  'Prince  en  ejl  fort  éloigné,  tuais  après  f exemple  de  Hen- 
ri  IV.  qui  avoit  neuf ‘Princes  jeunes , forts  & vigoureux  de-  <*£*«,* 
vaut  lui  y il  ne.  s'y  faut  pas  fier.  Ce  ‘ Prince  eji  un  grand  Ca - 
pitaine  (S  un  grand  Soldat  y il  eft  vrai  y mais  très-violent  y Ç£  — ; — 
extrêmement  avare  -,  il  efi  même  douteux  s'il  fera  du  fil  l6^ 

grand  Roi  qu'il  efi  grand  Capitaine  y S?  il  efi  nécc faire  de  ne 
pas  confondre  ces  qualités  qui  font  fort  différentes.  Son  Fils  y 
quoi  qu'en  puijfe  dire  la  flatterie  en  Pologne,  paffe  en  Fran- 
ce pour  un  mal-honnête  homme-,  à la  bravoure  près  il  a une 
très -mauvaife  réputation.  Toute  /Europe  efi  int  ère  (fée  à 
foppofer  à fon  Eleêîion  ; f intérêt  du  Saint  Siège  y efi  trèt- 
no table , aujfi  bien  que  celui  de  /'Empereur  Cy  de  la  Suède, 

£y  de  tous  les  autres  Etats  (3  Républiques  de  /'Europe,  hormis 
la  France,  de  qui  feule  c' efi  f intérêt . Il  efi  notoire  j 11  fqu  à 
quel  point  lin  faïence  de  la  France  efi  capable  de  manquer  de 
refpeêl  au  Saint  Siège,  quand  elle  fe  trouve  puiffante  ; (3  je 
penfe  que  le  Pape  a plus  d intérêt  qu’aucun  autre  à s'oppofer  à 
fon  exaltation*  . ' 

Tour  le  Prince  de  Lorraine,^  ne  le  crains  pas  trop  auf- 
fi-y  fon  Oncle  a de  I argent , il  efi  vrai-,  mais  de  t humeur  qu'il 
efi  y il  11  efi  pas  homme  à le  dépenfer  pour  une  efpérancè  fi  chi- 
mérique-, & je  ne  crois  pas  que  les  Poionois  s ènrichijfent  a- 
vec  lui.  Je  veux  croire  que  c efi  un  Prince  doux , (3  qu'il  a 
de  bonnes  qualités.  Il  efi  brave  -,  mais  s'il  efi  capable  d être 
Roi,  c' efi  ce  qu'il  faut  croire  fur  fa  bonne  mine , (Si  à la  re- 
commandation de  /'Empereur.  Je  fuis  d opinion  que  s'il  f ob- 
tient, elle  ne  lui  fera  ni  bien , ni  mal-,  s'il  fe  marie  avec  la 
Soeur  de  /Empereur,  comme  on  le  croit , il  fera  époufer  les 
querelles  de  la  Maifbn  «/Autriche  à la  Pologne , (3  je  crois 
le  parti  de  la  France  ajfez  fort  en  Pologne  pour  empêcher  fE- 
leêlion  dun  Prince  qui  efi  fon  ennemi  déclaré , (3  qui  s'engage- 
rait par  alliance  dans  le  parti  contraire  à fes  intérêts.  ..  . 

Je  ne  parle  pas  du  Mofcovite,  car  je  ne  le  tiens  pas  fai- 
fable-,  (3  je  trouve  que  Mr.  le  Nonce  en  raifonne  très-bien. 

La  déclaration  que  fon  élmbaffadeur  vient  de  faire  fi  publi- 
ment  en  Pologne,  fuppofé  quelle  fait  véritable , fujft  pour 
f exclure  à jamais.  Je  ne  crains  pas  non  plus  fon  invafion  en 
Pologne;  car  s'il  y vient  foible , il  y fera  battu  ; s'il  y vient 
fort , il  y mourra  de  faim  (3  de  mifére. 

Le  Mofcovite  n'efi  qu'un  véritable  prétexte , dont  fe  fer- 

Tomc  III.  X x vent 
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K<-r>cia.  vent' ceux  qui  ont  fris  parti  ou  avec  Condé,  ou  avec  Nea- 
cSmnî^c*  bourg,  ils  ne  le  porteront  qu autant  quils  verront  les  cho- 
^,:rde  fis  difpofécs  à arriver  à leurs  fris;  c efi  de  quoi  il  faut  être 
— perfuadé,  fi  ton  ne  veut  fe  tromper. 

ïfcos!  7e  ne  ni amu ferai  pas  à alléguer  ici  les  raifons  pour  contra- 
rier les  autres  Prêt  en  dans , qui  font  fur  le  tapis. 

Le  T rince  de  Florence,  & le  T rince  Alexandre  de  Par- 
me, pourraient  faire  leurs  objections,  mais  je  n'en  parle  pas, 
parce  que  je  ne  les  crois  pas  redoutables. 

Le  ‘ Prince  de  Florence  eji  digne  d'une  Couronne  ; c efi  un 
7 rince  qui  a de  très-bonnes  qualités , mais  je  ne  crois  pas 
qu'il  fait  propre  à être  Roi  de  Pologne. 

Le  * Prince  Alexandre  eft  un  ‘Prince  brave , & Soldat , mais  qui 
n'a  appris  la  guerre  que  parmi  les  Elpagnols  dans  un  parti  mal- 
heureux , & qui  a été  prefque  toujours  battu  : fa  manière  de  vi- 
vre, €£)  de  combattre,  qu'il  a formée  fur  celle  des  Efpagnols, 
efi  très-différente  de  celles  des  Polonois.  Il  me  femble  aujfi 
qu'il  efi  de  f intérêt  du  Saint  Siège  d'empêcher  I exaltation 
du  Prince  qui  efi  de  la  Mai  fan  du n Vajfal  rebelle,  qui  lut  a 
manqué  fi  fauvent  (fl  fi  injnfiement  de  refpeêf. 

Il  efi  néceffaire  que  le  Père  Prieur  travaille  auprès  - du 
Nonce  pour  f obliger  à fexclufion  de  tous  les  dit  s Prétendans 
par  les  raifons  alléguées,  lê  ' par  d autres  qu'on  lui  a fourni  dé 
bouche.  Si  le  Nonce  s'en  exeufe,  il  faut  que  le  Pès  e y tra- 
vaille de  fan  chef  (*)  auprès  de  fies  Amis  tÿ  Connoijfances , y 
employant  aujfi  d’autres  pour  [aider  à cet  effet,  en  les  gagnant 
par  promcjfes  & par  careffes. 

Il  infinuera  a u-con traire  adroitement  mes  prétentions , tâ- 
chant de  les  rendre  agréables  à tous  ceux  de  fa  Nation  ; mais 
il  faut  fe  donner  de  garde  de  n'en  parler  qn  après  qu'il  aura 
reçu  [ordre  £*î  la  permijfion  du  Nonce.  En  attendant  qu'il 
fait  tems  de  parler . de  moi  ouvertement ’,  il  faut  tâcher  de  tra- 
vailler fortement  à [exclufion  de  tous  les  autres;  car  ce  n'efi 

que 

{*)  On  vu k par  ceci  que  Qbrijlint  ne  fe  doit  pas  tant  au  Nonce,  ni  aux  ordres  qu'il 
avoit  de  lion; , quelle  ne  vouiilt  que  le  P.  Hacki  ne  travaillât  aufli  de  fon  chef 
pour  elle.  Le  Reine  lui  écrivit  aufli  l'année  après  au  moi»  de  Mars:  „ Tâchez,  qu'eu 
„ exécutant  les  or  1res  du  Nonce,  vous  obéiiCez  de- meme  aux  mien»  propres,  mais 
„ agitiez  prudemment  comme  vous  l'avez  fait  jufqu'ici  Cependant  CbritHne 
dit  i la  lin  de  fcette  Instruction,  de  la  communiquer  en  Original  au  Nonce  Apoitoü- 
«lue. 
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ane  fur  la  ruine  de  leur  fortune  qu'il  faut  bâtir  la  mienne  1 ' 

‘Pour  faire  réuflir  mes  ^retentions , il  fuit  fe  fonder  parti-  cormnmc-™ 
culiérement  fur  ces  raiforts.  de  Or/yinj, 

I.  Que  je  fuis  Punique  de  la  Mai  fort  de  leurs  derniers  Rois.  - 

II.  Que  j'ai  déjà  régné  henreufement  SJ  glorieufement.  1668. 

III.  Que  Sa  Sainteté  , qui  me  connaît,  me  fait  P honneur  de 
me  recommander  à la  République  malgré  P obfiacle  du  fexe. 

- IV.  Que  je  ne  leur  ferai  à charge  en  rien , ayant  dequoi 
■vivre  félon  ma  qualité,  indépendamment  de  ce  qu'ils  me  don- 
neront. 1 ' • 

V.  Qu'étant  fans  fuceeffion  ni  forces,  je  n'aurai  ni  ne  puis 
avoir  d' autre  intérêt  que  celui  de  leur  grandeur  SJ  de  ma  gloi- 
re, SJ  qu'ils  n'auront  par  conféquent  jamais  rien  craindre  de 
ma  fart. 

• VI.  Que  je  fuis  à la  fleur  de  mon  âge,  fort  faine  SJ  vigou- 
reufe,  capable  de  toute  forte,  de  fatigue  SJ  d application. 

Le  Père  fera  fes  efforts  pour  faire  goûter  toutes  ces  favo- 
rables vérités  au  Nonce,  SJ  aux  Polonois,  SJ  il  employe- 
ra  dans  cette  Négociation  toutes  fes  forces  pour  la  faire 
réujflr.  ■ ,, 

Au-refle  il  doit  perfuader  fortement  le  Nonce,  que  c cfl  de 
Sa  Sainteté  Si  de  fon  Miniflre  que  j'efpére,  avec  une  entière 
confiance,  d obtenir  ma  fortune ; que  je  ferai  reconnoi faute  à 
Sa  Sainteté,  au  Saint  Siège,  SJ  au  Nonce  même,  £3  qu'on  ne 
fe  repentira  pas  d'avoir  travaillé  pour  moi. 

Il  P informera  de  P état  de  mes  affaires  de  Suède,  SJ  de  tout  ce 
qui  s' cfl  paffé  à Stade  ; il  lui  témoignera  de  ma  part  une  entière 
confiance,  SJ  fe  réglera  félon  fes  ordres,  le  fer  vaut  SJ  lui  0- 
béiffant  de  la  manière  qu'il  le  commandera. 

Le  Père  communiquera  cette  Inftruciion  en  original  au 
Nonce  Apoflolique.  1 

Nous  faifons  fuivre  ici  les  Lettres  de  Créance  pour  les  Sénateurs  Sécu- 
liers & pour  les  Prélats  (a). 

Monfieur,  ayant  donné  ordre  au  Père  Prieur  Hacki  de 
traitter  avec  vous  de  ma  part  fur  une  affaire  qu'il  vous  re- 
préfentera  , je  vous  prie  de  P écouter , lui  donnant  entière 
créance,  SJ  même  d en  ftvorifer  le  fuccès  de  votre  autorité. 

En 

(0)  Negvt,  ii  Fui.  f.  a.  . J 

X x a 
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En  quoi  vous  m obligerez  fort,  friant  ‘Dieu  qu'il  vous  tiefini 
en  fa  fainte  garde. 

■ . ..  L'autre  étoit  én  Italien.  ' • • 

i i 

Havendo  io  dato  ordhte  al  ‘Padre  Triore  Hacki  di  trattare 
con  V.  S.  in  mio  votne  del  negozio  ch'cgli  le  Rapprefenterà  ; 
La  prego  a preftargli  di  tnano  tu  tnano  intiera  fede,  tf>  a pro- 
muovere , e favorirc  con  fautorità  fia  il  b non  efto  di  effo,  . 
cbe  di  tutto  le  liefierb  con  fpeciale  obligazione,  & augura  al 
tnerito  di  V.  S.  ogni  vera  prof  périt  à.. 


V4, »,  t.  Comme  l’Abdication  qne  le  Roi  Jean  Cafimir  s’étoic  propofé  de  faire  de 

la  ‘ptiffat  ]a  Couronne  de  Pologne,  avoir  donné  fujet  aux  Inftructions  que  Cbrijfînc 
îïïî  j, ah  avoir  dreflees  pour  le  Père  Prieur  Hacki , il  faut  que  nous  rapportions 
tïÜZtJïdi  0,1  abrégé  l’état  où  cette  République  fe  trouvoic  alors , ce  qui  fit  pren- 
™t*u e#£  dre  la  rélolution  à fon  Roi  de  renoncer  à une  Couronne  dont  il  ne  pou* 
"“*•  voit  plus  foutenir  le  fardeau  (<P). 

. Les  Hiftoriens  font  allez  d accord,  que  Louife Marie  de  Gonzague,  Fil- 
le de  Charles  de  Gonzague  Duc  de  A levers,  & enfuite  de  Mantout,  & de 
Catherine  de  Lorraine  , mariée  l’an  1645.  à fan  Cafimir , avoir  propre- 
ment été  la  caufe  de  tous  les  troubles  inteilins  dont  la  Pologne  a été  agitée 
depuis  l'an  i6<5r.  Comme  cette  Reine  avoit  un  grand  fonds  d'efprit  d’in- 
trigue, elle  s’acquit  bientôt  un  afeendant  fur  celui  du  Roi  fon  Epoux,  qui 
quoique  brave  à franc  dépendoit  prefqüe  en  tout  de  fa  direction.  Ce 
fut  elle  qui  la  première  lui  infpira  d’abandonner  le  Trône,  en  prétextant 
les  maux  tant  extérieurs  qu’intérieurs  dont  la  République  étoit  accablée  ; 
mais  la  véritable  raifon  de  la  Reine  étoit  de  faire  tomber  l’éltftion  de 
fon  Succeflèur  fur  un  Prince  de  France.  Cette  intention  venant  d'être  dé- 
couverte, non  feulement  nombre  d’autres  Princes  Chrétiens  fé  mirent  à 
briguer  cette  Couronne , mais  le  Grand  Sultan  même  fit  demander,  que 
putfque  les  Polonais  étoient  après  à élire  un  SuccelTeur  au  Roi  Cafimir , ils- 
k mifienc  fur  la  nomination , ou  tout  au  moins  le  Cham  de  7 ai  tarie,  ou 
fon  Fils;  puifqu’auffi-bien  il  avoit  rendu  plus  de  fervices  à la  Couronr- 
ne  contre  les  Mofcovites , qu’aucun  de  tous  les  Coficurrens.  Cette 
proportion  inattendue,  quelque- ridicule  quelle  fût  trouvée  par  les  Parti- 
fans  de  la  Reine,  ne  lailla  pas  d’allarmer  le  gros  de  la  Nation,  laquelle 
pour  concîufion  des  délibérations  qu’on  tint  à la  Diette,  jura  de  ne  point 
fouffrir  que  l’on  parlât  d’élire  un  SuccelTeur  au  Royaume,  tandis  que  fan 
Cafimir  ferait  en  vie. 

La  Reine  toujours  agifTante  ne  fe  laiffa  pas  rebuter  par  cette  réfolu- 
rion  ; car  tandis  que  le  R-oi  fon  Epoux  faifoit  d’ a liez  beureufes  expédi- 
tions contre  les  Cojaqnes  & les  Mofcovites , & que  les  affaires  de  la  Képu- 
\A  blique. 

(a)  Entre  autre»  Ptifinlirf’  Hiftoria  BranJenb.  L.  X.  J.  50.  62.  73.  écc.  82.  Stc.  & lis 
Grand  Théâtre  HUlorique  T.  IV.  p.  t$i. 
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fcliqne  fembloient  prendre  on  bon  train  , il  Te  forma  dans  le  fein  du  Royau-  NVrocii- 
me  deux  Faftions  capables  de  le  ruiner  de  fond  en  comble.  Les  deux  commerce 
Chefs  étoient  le  Roi  lui-même,  porté  par  les  Parcifans  de  la  Faétion  deu=  Lettre» 

Ja  Heine,  & George  Lubomir ski,  Grand- Maréchal  de  la  Couronne.  Celui- dc  C6"l,me- 
ci  s'écoit  oppofé  dans  toutes  les  occalions  au  delir  de  la  Heine , qui  vou-  L’an 
loit  qu’on  choifît  un  Succelfeur  avant  la  mort  du  Iloi  fon  Mari,  & s’é-  KS8. 
toit  par-là  attiré  la  haine  de  la  Cour , & de  toute  la  Famille  Royale.  Le 
Parti  de  la  Reine  étoit  à- la- vérité  le  plus  confidérable,  étant  compofé  de 
quantité  de  Seigneurs  Eccléliaftiques  & Séculiers:  mais  celui  de  Lubo- 
mirski  étoit  le  plus  fort  & le  plus  nombreux,  à caufe  du  grand  nombre 
de  Gentilshommes  qui  le  compofoit. 

i Pour  le  défaire  d un  ennemi  fi  puiflanr,  qui  avoit  plus  de  cent  mille 
écus  de  rente,  il  n’y  eut  rien  qu’on  ne  mît  en  pratique.  On  l’accufa  d’a- 
voir attenté  à la  Royauté  ; d’avoir  appuyé  par  fes  EmifTaires  la  defobéis- 
fance  des  Soldats;  de  les  avoir  corrompus  par  argent,  & d’avoir  rendu 
inutile  l’expédition  du  Roi  contre  les  Mifcovites. 

Lubomirski  eut  beau  fe  plaindre  du  tort  qu’on  lui  faifoit , & à fon  hon- 
neur, & que  l’on  vouloic  en  fa  perfonne  opprimer  la  liberté  de  la  Na- 
tion, tout  cela  ne  lui  fervit  de  rien.  Tout  au  contraire,  le  Parti  du 
Koi  ayant  eu  le  deffus  à la  Diette,  Lubomirski  fut  condamné  à la  plura- 
lité des  voix,  qui  le  déclara  infâme  & le  bannit  du  Royaume , & tous 
ceux  qui  lui  donneroient  affiltance  furent  déclarés  avoir  encouru  les  mê- 
mes peines. 

Lubomirsiï , contraint  de  le  fauver  en  Si  lé  fie  pour  fe  dérober  à la  ven- 
geance de  la  Reine,  tâchoit  envain  de  fléchir  le  Roi;-  & défefpérant  de 
pouvoir  fe  rétablir  par  la  voye  de  la  foumiflion,  il  réfolut  de  tenter 
fortune  par  la  voye  des  armes,  moyennant  une  Armée  de  fix  mille  hom- 
mes , qu'il  avoit  ramaflee  dans  la  Petite-Pologne.  Pour  empêcher  les  fui* 

- tes  de  ces  dangereux  commencemcns,  & prévenir  le  mal  avant  qu’il  fût 
incarable,  Jean  Cafmir  fe  mic  en  campagne  avec  une  Armée  de  feize  mille 
hommes;  & ayant  atteint  l’Armée  de  Lubomirski,  dont  il  prétendoit  avoir 
bon  marché, il  fut  furpris  de  fe  voir  lui-même  attaqué  avec  tant  de  chaleur,, 
qu’après  avoir  perdu  deux  mille  cinq  cens  hommes,  il  fut  contraint  de  lui 
abandonner  le  champ  de  bataille,  l’honneur  de  la  vi&oire , & de  fe  retirer 
en  défordre.  Ce  coup  imprévu  toucha  fi  fenfiblement  le  Roi,  que  pour 
s’en  venger  il  fit  publier  une  fécondé  fentence  contre  le  Grand- Maré- 
chal, & promit  le  quart  de  tous  fes  biens  à celui  qui  le  lui  livreroit  mort 
ou  vif,  avec  un  prefent  de  dix  mille  écus  , que  la  Reine  lui  feroic  de 
fon  propre  argent.  Malgré  tout  cela  la  Nobleffe  de  la  Grande  Pologne 
fe  déclara  ouvertement  pour  Lubomirski , fi  bien  que  le  Roi , commen- 
çant à craindre  une  révolution  générale , fe  vit  obligé  de  confentir  à un 
accord,  qui  rétablit  le  Grand  Maréchal  dans  tous  fes  Biens,  fes  Digni- 
tés, & fes  Honneurs,  à la  réferve  du  Bâton  de  Grand-Maréchal  de  la- 
Couronne,  qui  avoit  déjà  été  donné  à un  autre. 

Malgré  cet  accommodement  les  deux  Parcis,  fe  méfiant  l’un  de  l’autre,. 

. reprirent  les  armes,  & quoique  Lubomirski  s’offrît  de  faire  tel  accord  que 
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l'on  voudrait , on  n’eut  point  d’oreille  pour  lui.  La  Reine  piquée  au  vif 
de  la  défaite  de  l’ Armée  du  Roi , & de  l’accommodement  qu’il  avoit  été 
forcé  de  faire  avec  Lubotnirski  fon  Sujet,  attifoit  le  feu  de  la  haine,  qui 
devint  trop  grand  pour  pouvoir  etre  fi  facilement  éteint.  Elle  prefla  donc 
le  Roi  de  fe  mettre  de  nouveau  en  campagne,  & celui  ci  prétendant  fur» 
prendre  les  Confédérés  leur  livra  bataille,  mais  fi  mal  à propos,  qu’en 
moins  d’une  demie  heure  fon  Armée  fut  défaite  & taillée  en  pièces  à fe* 
yeux.  Près  de  quatre  mille  hommes  de  lès  Troupes  furenc  couchés  par 
terre,  & prefqu’autant  étouffés  dans  les  marais;  quant  aux  Confédérés, 
on  prétend  qu’ils  ne  perdirent  que  trois  hommes  des  leurs.  Le  Roi, 
défcfpérant  de  pouvoir  jamais  venir  à bout  d’abbattre  le  Parti  du  Grand» 
Maréchal,  confentit  pour  la  troifiéme  fois  à la  Paix,  à condition  que  la 
Ligue  des  fVarovdcs  feroic  rompue;  qu’il  y auroit  une  Amnifiie  générale; 
que  Lubomirski  prêterait  Serment  de  fidélité  au  Roi,  & qu’il  viendrait 
dans  le  Royaume.  Cependant  ce  brave  Prince  ne  put  jouir  de  la  fatis- 
faétion  de  fe  revoir  dans  fa  Patrie  & dans  fes  Biens.  Car  au  moment 
que  Jean  Cafnnir  l’avoic  envoyé  complimenter  à Brrjhu  en  Site  fie , & in- 
viter à retourner , la  mort  l’enleva  de  ce  Monde  au  commencement  de 
l’an  1G67. 

La  Reine  de  Pologne,  fa  grande  Antagoniffe,  lui  furvécutde  peu  de 
mois,  car  elle  mourut  d’apoplexie  le  xo.  May  de  la  même  année  , peu 
regrettée  de  la  Nation , qui  n’avoit  pas  fujet  detre  contente  d’elle.  Le 
Roi  au-contraire  en  eut  un  très-grand  déplaifir;  & peu  capable  de  porter 
plus  long-rems  le  fardeau  trop  pelant  de  la  Couronne,  qui  ne  lui  donnoit 
que  du  chagrin,  il  réfolut  férieufement  d'en  faire  l’abdication.  Pour  cet 
effet  il  convoqua  une  Diette  au  mois  cT Août  1668.  à Varfovie,  où  il  re- 
préfenta  à l’AlIemblée,  qu’il  y avoit  long -teins  qu’il  étoit  ennuyé  du  Gou- 
vernement, & qu’il  avoit  pris  la  réfolution  de  s’en  décharger  ; que  puis- 
que la  tranquillité  étoit  rétablie  dans  le  Royaume,  il  vouloit  exécuter  ce 
qu’il  s’étoit  propofé  depuis  bien  des  années , demandant  que  la  Républi- 
que lui  affignât  une  penlion  annuelle  de  deux  cens  mille  écus  environ, 
pour  fubfifter  commodément  le  refte  de  fes  jours  dans  la  retraite  qu’il 
comptoir  de  fe  choifir.  Ni  les  prières,  ni  les  lupplications  des  Grands  ne 
lui  purent  faire  changer  de  réfolution , & ce  fut  le  17.  de  Septembre  que 
la  Cérémonie  de  l’Abdication  de  la  Couronne  fe  confomma  dans  l'Eglife 
de  Sr.  Jean  de  Farfovie  (*). 

A peine  la  nouvelle  de  cette  réfolution  du  Roi  Cafimir  fut-elle  con- 
nue, que  piufieurs.  Candidats  ou  Prétendans  à cette  Couronne  fe  mirent 
fur  les  rangs.  Par  le  dénombrement  que  la  Reine  C brijlinc  en  fit 

dans 

(*)  Il  tfft  connu,  que  Jt*n  Ca&mir , après  avoir  fait  ccflion  de  la  Couronne  de  Fo- 
hgrie  sYtoit  rendu  en  France , où  lu  Roi  lui  avoit  donné  l’Abbaye  de  St.  Germain  det 
Fret  pour  fe  retirer.  Il  mourut  à A'etierr  m 167a.  Il  s’apperçut  bientôt  après  fa  re- 
traite. du  l'inconflancc  des  Foletttis,  qui  fous  prétexte  qu'il  prenoit  encore  le  tiire 
de  Roi  de  Pt ingne , refufoient  de  lui  payer  l'argent  qu'ils  s'étoient  obligés  de  lui  four-  - 
nie  pour  fon  entretien. 
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dans  fon  Tnftru&ion  pour  le  Père  Prieur  Hacki,  inférée-ci  deffus,  & da- 
tte près  de  trois  mois  avant  la  rélignation  du  Roi  de  Pologne,  on  aura 
remarqué  que  Cbrijtine  les  connoiffoit  tous,  <5c  chacun  en  particulier. 

Quelque  puiffans  qu’ils  fuffent,  & quelques  relTorts  qu’ils  fiffent  jouer 
pour  faire  tomber  les  fuffrages  en  leur  ftveur,  la  Reine  crut  ne  devoir 
céder  à aucun  des  autres,  ni  du  côté  du  mérite  perfonnel,  ni  du  côté 
des  qualités  requifes  pour  gouverner  dignement  ce  Royaume.  Ayant 
donc  entamé  une  Négociation  là-delTùs"avec  le  Nonce  Apoftolique  en 
Pologne,  celui-ci  remercia  la  Reine  de  l’honneur  qu’elle  lui  avoitfait,  «St 
l’aflura  de  fa  promte  obéiffance. 

Le  Père  Haeki  manda  le  même  jour  à la  Reine , qu’ayant  eu  audience 
du  Nonce,  & lui  ayant  donné  les  Lettres  St  l’Intlruftion  à lire,  il  s’en 
étoit  expliqué  en  ces  termes,  (a) 

„ Premièrement,  il  m’a  dit  qu’il  n’avoit  rien  reçu  dans  cette  affaire 
„ de  la  part  de  Sa  Sainteté,  mais  feulement  qu’en  cas  d’élection  il  tâchât 

de  faire  élire  un  Roi  Catholique ; qu’au  refte  qui  que  ce  fûc , cela  étoit 
„ entièrement  indifférent  au  Pape.  Il  ajouta  qu’il  ne  pouvoit  rien  faire  à 
„ cette  heure  pour  Sa  Majefté,  parce  qu’il  n’avoit  pas  encore  reçu  le 
>,  commandement  de  Sa  Sainteté.  Mais  quand  il  recevra  ( ce  dont  je 
„ l’ai  affuré)  particuliérement  un  Bref  Apojlolique  à la  République,  il  veut 
„ employer  toute  fa  capacité  pour  le  fervice  de  V.  M.  Néanmoins 
„ fon  fentiment  eft,  de  ne  parler  de  rien  avant  ce  tems-  là,  mais  d’at- 
„ tendre  le  dernier  point  de  l’éleétion;  & comme  il  prévoyoic  une  grande 
„ difcorde , il  croyoit  qu’il  ferait  à propos  qu’au  tems  même  que  les  E- 
„ tats  ne  feraient  pas  d’accord , il  faloit  pour  les  accorder  préfenter  V. 
,,  M.  Il  y a deux  Prétendans , le  Mifcovhe  St  le  Neubourg.  Le  Mofco- 
„ vite  a pour  lui  la  famille  de  Meilleurs  Pac  avec  fes  adhérens,  mais  c’elt 
„ feulement  pour  fervir  de  contrepoids  aux  Princes  Radzivils,  qui 
„ veulent  le  Duc  de  Neubourg.  Par  cette  raifon  il  penfe  que  l’Eleélion 
„ du  Mofcovite  ne  réutlira  pas,  fes  promeffes  de  millions  étant  vaines  & 

„ fans  fondement;  & d’ailleurs  celui  de  fes  Fils  qu'il  deftine  pour  la  Ro- 
,,  yauté  étant  âgé  feulemenc  de  huit  ans  fcar  il  ne  veut  pas  donner  fon 
„ Fils  aine)  aurait  par  conféquent  befoin  de  Tuteurs,  donc  le  choix  ferait 
„ plus  difficile  que  l’Eleélion  même.  . . 

„ On  croit  que  la  plus  grande  partie  eft  pour  Neubourg  , mais  elle 
„ trouvera  auffi  des  contradictions.  Pour  les  difficultés  à l'égard  de  V.  M. 

,,  on  n’en  trouvera  pas  d’autre  que  le  fexe.  Mais  pour  la  lever  cette 
» difficulté,  je  recueillerai  bien  des  raifons  que  je  mettrai  en  ordre,  & 

„ après  quoi  je  les  envoyerai  à V.  M. 

„ Cependant  dans  trois  jours  on  affemblera  par  toute  la  Pologne  les 
„ Diéiines,  où  l’on  raifonnera  fur  l’inftruftion  Royale,  à laquelle  l’Ar- 
„ chevéque  (*)  a ajouté  la  Tienne,  dans  laquelle.il  demande  qu’à  la  grande 

Diet- 

(*)  De  Varfovie  le  io.  Juillet  166S.  dans  Us  Xegoz.  di  Pol.  p.  54. 

(*)  Cefl  l'Archevêque  de  Gnefne  Primat  de  Pologne. 
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Négocia-  „ Diette  prochaine  du  27.  d'Août , après  la  réfignation  du  Roi,  on  tâ- 
^JS'macrce  » cl,e^e  faire  élire  fon  Succdfeur  fans  aucun  délai.  J'.iflâflerai  aufiîà  l’u- 
dc  Letrrcf  ,,  ne  de  ces  Diétines  pour  avoir  uue  entière  connoiflance  de  ce  qu'on  y 
de  ctripnf.  „ trnittera , & j’inlormerai  V.  M.  par  Ja  polie  fuivante  de  ce  qui  s’y 
I/m  „ fera  paflé. 

«638.  „ Au -relie  comme  on  ne  fera  rien  jufqu’au  27.  d’Août,  Monfieur  le 

„ Nonce  croit  qu’il  n’ell  pas  néceflaire  que  je  demeure  ici , & quïl 
,,  vaut  mieux  être  ailleurs,  pour  ne  pas  donner  de  foupçon,  comme  il 
„ cil  arrivé  ici  au  fujet  d’un  Père  Carmélite  venant  d '/httriebe  pour  vilt- 
„ ter  les  Maifons  de  fon  Ordre , que  l’on  a foupçonné , à caulê  de  fon 
„ long  féjour  , de  pratiquer  quelque  choie  en  faveur  de  VEmpereur. 

„ Je  prendrai  bien  garde  à cela  pour  qu’on  ne  remarque  rien,  & j’em- 
„ ployerai  ce  tems  pour  rendre  des  vifitesà  la  Noblefle,  parmi  laquelle 
„ j’ai  des  connoiflances,  & je  parlerai  de  la  meilleure  manière  & avec 
„ les  plus  grandes  précautions  à l'honneur  de  V.  M. 

„ La  rélolution  du  Roi  de  Pologne  fe  fonde  fur  les  promefiès  du  Roi 
„ de  France , (fa voir,  qu’il  aura  50000  ducats  par  an,  fans  les  autres  re- 
,,  venus  qu’on  lui  alignera)  & du  Royaume  de  Naples.  Moniteur  le  Non- 
„ ce  m’a  raconté  aufii  en  confidence , qu’il  a travaillé  pour  V.  M.  par  la 
„ Commiffion  de  Monfieur  le  Cardinal  Jzzolino  auprès  du  Roi  de  Polo- 
. „ gne,  pour  qu'il  donne  à V.  M.  les  Biens  de  Naples  ; mais  le  Roi  lui  a- 
„ voit  remontré  les  grandes  dettes  dont  ces  Biens  font  chargés.  Voilà 
„ tout  ce  qu’il  m’a  dit,  & ce  que  j’ai  à communiquer  à V.  M.  J’en  écri- 
„ rai  davantage  par  la  première  polie  ; à cette  heure  je  la  fupplie  três- 
„ humblement  de  me  pardonner  les  fautes  que  j’ai  commiles  dans  les 
„ Dépêches  à caufe  du  peu  de  tems,  & je  vous  confacre  tous  me* 
„ vœux,  &c. 

Au  bas  de  cette  Lettre  la  Reine  avoit  marqué  de  fa  main  : „ Au  nom 
de  Dieu  , qu’il  ne  parle  de  moi  à perfonne , fans  l’ordre  exprès  du 
Nonce. 

Peu  après  ce  même  Père  envoya  cette  Dépêche  à la  Reine,  (a) 

Farfvoie , le  27.  Juillet  1C68. 

„ I!  y a huit  jours  que  j’envoyai  à V.  M.  la  première  Lettre,  renfer- 
„ mant  touc  ce  que  Monfieur  le  Nonce  m’avoit  commandé.  Je  donne 
„ avis  à cette  heure  que  Monfieur  le  Nonce  a écrit  à Rome  de  fa  pro- 
„ pre  main,  comme  à V.  M.  (parce  qu’il  ne  veut  communiquer  notre 
„ affaire  à perfonne)  à Monfieur  le  Cardinal  jizzolina , & par  lui  à Mon- 
• „ fieur  le  Cardinal  llofpigliofi , les  informant  comment  il  faut  faire  de  la 
„ part  de  Sa  Sainteté,  particuliérement  pour  le  Bref  Apoftolique  à la  Ré- 
„ publique.  11  m’a  dit  qu’on  commence  à faire  revivre  la  Faêlion  du 
,,  Prince  de  Condé , qui  a pour  lui  l’Archevêque  de  Gncfnc,  le  Chancelier 
„ de  Lithuanie  , plufieurs  Sénateurs  qui  ont  reçu  de  l'argent  François , 

& 

Ça)  NtgtX.  di  Pal.  p.  47. 
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„ & prefque  tous  ceux  qui  vont  tenir  le  parti  du  'Mofcovite,  feulement  en 
„ apparence , & qui  font  en  effet  pour  le  Prince  de  Cortdé.  Entre  autres 
„ chofes  il  m’a  dit  aufG  que  cette  raifon , que  V.  M.  ne  veut  pas  fe  marier , 
„ fera  le  plus  contre  elle;  parce  que  les  Po’onois  fouhaittent  a cette  heure 
„ d’établir  la  Maifon  régnante  pour  avoir  toujours  des  Sujets  capables  de 
„ parvenir  à la  Couronne,  afin  de  n’en  plus  chercher  ailleurs  à l'avenir. 

,,  J’ai  affilié  à une  des  petites  Diettes  , où  premièrement  l’Envoyé  de 
„ la  part  du  Roi. a montré  fon  Inftruftion,  lans  parler  de  la  Réligna- 
„ tion  ; après  cela  on  a lu  la  Lettre  de  l’Archevêque  de  Gnefne,  où  il 
„ raconte  tout  ce  qui  ell  arrivé  à la*  dernière  Convocation , dans  laquelle 
„ le  Roi  a propofé  l’Abdication  de  la  Couronne.  On  a conclu  de  prier  le 
„ Roi  de  ne  pas  réfigner;  & s’il  ne  veut  pas  fatisfaire  aux  inftances  des 
„ Nonces,  qu’alors  il  réfigne,  & qu’on  change  la  Diette  en  Convocation, 
„ dans  laquelle  on  réglera  le  tenu  pour  l’Eleélion  J’ai  eu  un  fingulierDifcours 
,,  touchant  l’Eleélion  future,  lequel  j’envoyerai  par  la  première  polie,  où 
„ V,  M.  pourra  voir  les  raifons  de  la  République  dans  cette  Election. 

„ Au- relie  , parce  qu’il  n’y  a rien  à faire  à cette  heure  à Var finie , 
,,  comme  je  l’ai  écrit  auparavant,  du  cosfentement  & par  le  conleil  de 
„ Monfieur  le  Nonce  je  ferai  un  petit  voyage,  & des  vifites  chez  la 
„ NoblefTe  de  ma  connoiffance,  où  je  remarquerai  leurs  intentions,  & 
,,  tout  ce  qu’ils  auront  établi  dans  ces  petites  Diettes.  Je  ne  laifferai 
„ pourtant  pas  jpaffcr  de  polie  fans  donner  avis  de  quelque  choie  d’im- 
„ portant , & je  veux  revenir  à Var finit  huit  jours  avant  la  grande 
,,  Diette  du  27.  Août. 


La  Reine  répondant  aux  Dépêches  de  ce  Père , lui  dit.  ( a ). 
Le  3.  Août,  1668. 


Je  fuit  fort  fat  is faite  de  la  Réponfe  du  Nonce , & il  tri  im- 
porte infiniment  qu'il  ne  parle  pas  de  moi  avant  que  l'Abdica- 
tion foit  faite , ÔS  qu'on  /bit  fur  le  point  de  faire  l' E le  fl  ion.  J'at- 
tends dans  quinze  jours  les  réponfes  de  Rome,  ce  fera  alors 
que  je  m' expliquerai  mieux:  cependant  je  ferois  bien  obligée 
au  Nonce  s'il  vouloit  travailler  fecrettement  à fexclufion  de 
tous  les  autres  Trétendans , fans  parler  de  moi  que  quand 
il  fera  tems , afin  de  préparer  les  efprits  à la  propofition  de 
Sa  Sainteté  ; carj'efpére  quelle  me  fera  favorable.  Au  nom  de 
Dieu  donnez-vous  garde  de  parler  de  moi  à perfonne , fins  tor- 
dre exprès  du  Nonce.  Vous  ne  partirez  pas  de- là  jufqu'à  ce  que  le 
Nonce  ait  repu  les  ordres  de  Rome.  Enfuite  vous  viendrez 
m'informer  de  bouche  de  ce  qui  fe  pajfe\  en  attendant  ne  manquez 
pas  de  remercier  le  Nonce  de  ma  part,  & de  lui  communiquer 

. ..  la 


a)  Negn.di  Pci.  f.  47. 
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Hfcodâ.  la  pré  fente-,  car  n'ayant  point  pré ’fentement  de  Chiffre  avec  lut > 
je  n'ai  pas  voulu  lui  écrire  à ce  fujet  ; mais  par  le  prochain  Or- 
dinaire  je  vous  envoyer  ai  pour  lui  un  Chtffre  Italien,  ® a- 
-y- — près  nous  pourrons  communiquer  enfcmble. 


1661. 


J fref  du 

au 

Kantr  , ptur  J 9 
mut  Cknfin*  ti 


}it  ilut  «ri- 

nt  U PoU- 
!«• 


La  Reine  lui  écrivit  fept  jours  après  (a). 

Hambourg,  le  io.  Août,  1 662. 

Je  viens  de  recevoir  votre  Lettre  du  17.  du  pajfé.  Je  fuis 
bien  obligée  à Monfeur  le  Nonce  de  tout  ce  qu'il  fait  pour 
moi.  A l obfac le  du  fexe , je  ne  croyais  pas  qu'on  ajoutât 
encore  celui  du  mariage,  comme  vous  le  dites ; car  F obfac  le 
du  fexe  peut  être  levé  par  des  exemples , & par  d'autres 
confédérations  que  je  fournirai  à Monfieur  le  Nonce,  quand  il  en 
fera  tems.  Tour  le  mariage,  je  vous  le  dis  nettement,  je 
ne  m'y  réfoudrai  jamais  ; fÿ  je  n accepterais  pas  la  Cou- 
ronne de  fUnivers , fi  elle  m' était  offerte  avec  cette  condi- 
tion, mais  je  ne  crois  pas  que  cela  puijfe  me  nuire  dans  un 
Royaume  életlif  Cependant * communiqués,  cette  Lettre  à 
Monfieur  le  Nonce , Juive z,  ~j es  ordres,  remercie z-le  de  ma 
part  de  fon  application  à I affaire,  & dites-lui  que  j'attends 
les  Lettres  de  Rome  pour  m'expliquer  mieux.  Il  faut  que 
vous  fâchiez  (que  je  ne  crains  que  le  Trince  de  Condé,  t-î 
je  lai  écrit  a Rome;  car  ni  le  Mofcovite,  ni  le  Duc  de 
Neubourg,  ne  me  donnent  de  l'inquiétude  ; mais  fi  le  Pape 
fe  déclare  pour  moi , je  ne  crains  plus  rien  que  mon  peu  de 

' mérite.  Dieu  vous  conferve. 

• 

Dans  les  trois  autres  Lettres  que  ce  Père  écrivit  à la  Reine  tout  de 
fuite  , il  dit  entre  autres  chofes:  „ (b)  que  la  petite  Diettede  la  Grande- 
„ Pologne  a conclu  qu’on  prierait  le  Roi  de  réfigner  incontinent  la  Royau- 
,,  té,  & qu’on  changerait  la  Diette  dans  une  Convocation,  pour  avoir  un 
„ nouveau  Roi  avant  l’hiver,  en  ordonnant  en  même  tems  que  l’Arrié- 
„ re-ban  de  toute  la  Nobleffe  de  fa  Province  fe  raflêmble  le  7.  Septem- 
bre pour  affilier  à l’Eleéèion qu’étant  de  retour  à Varfooit , le 

Nonce  lui  avoit  appris,  qu’il  avoit  nouvellement  reçu  une  Lettre  de 
la  part  du  Pape , où  Sa  Sainteté  lui  recommande  l’affaire  de  PEIettion  en 
faveur  de  Sa  Majeffé.  Dans  l’Apoffille  de  cette  Lettre  au  Nonce , ajou- 
„ te  le  P.  Hacki,  fe  lifent  ces  mots:  (r)- 

Doppo- 

(a)  Mgog.  iti  Fol.  p.  48.  (al  Negn.  di  Psî.  «a  *8.  Juiil.  pajfi 

(a)  Negn.  di  fol.  dus.  13-  6f  24.  d'août  p.  60. 
pog.  58.  59.  & 60. 
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Doppo  fcritto , Nojlro  Sigmre  mi  Notre  Seigneur  m’a  ordonné  de 
racommanda  di  replieare  a V.  S.  ■che  vous  élire,  que  cette  affaire  tient 
qutflo  intercjfe  preme  a fua  Bcatitudine  fort  au  cœur  de  fa  Béatitude  , qui 
fommamente , e vorrtbbe  in  ogni  modo  voudroit  qu’elle  réuffîc  au  poffible, 
farlo  riufcire,  e come'tale  vuote  cbc  fia  ài  elle  vtuc  que  vous  y contribuyiez 
promofjo  e trattato  da  leit  hfciando  & le  traitiez  fur  ce  pied-là;  biffant 
perd  alla  fua  prudenza  il  portarlo  foh  pourtant  à votre  prudence  de  la 
in  quel  modo  e tempo  cbe  fia  ctnve-  manier  feul  de  la  manière  & dans 
niente.  le  tems  qu'il  conviendra. 

„*Pour  le  Nonce , dit  Hacki,  il  efpére  recevoir  bientôt  de  Rome  les 
- „ Brefs  néceffaires  qu’il  a demandés  pour  cette  affaire.  Il  eft  conftam- 
„ ment  d’avis  de  n’en  rien  dire  à cette  heure , mais  de  s’en  tenir  à la 
„ propofition  de  V.  M.  comme  au  dernier  moyen  d’appaiièr  les  difcor- 
„ des  qu’il  prévoit  devoir  arriver. 

„ Quant  au  Roi,  il  ne  changera  pas  de  réfolution  à- moins  que  ce  ne 
,,  fût  pour  l’amour  de  la  France,  dont  il  dépend  entièrement,  & la- 
„ quelle  a été  la  première  caufq,  de  fon  Abdication  en  faveur  du  Duc 
„ de  Neubourg.  Cependant  le  plus  fort  Parti  eft  pour  le  Mofcovitc , con- 

tre  lequel  le  Nonce  fera  tout  ce  qui  lui  fera  poffible.  Il  ne  travail- 
„ lera  pas  ouvertement  contre  la  France  & le  Neubourg , mais  il  agira  fe- 
„ crectement.  On  a déjà  demandé , s’il  n’y  a pas  quelqu'un  de  la  recom- 
„ mandation  de  Sa  Sainteté , à quoi  il,  a répondu  quelle  ne  veut  don* 
„ ner  tort , ni  à l’un , ni  à l’autre  des  Princes  Catholiques , pour  lefquels 
„ elle  fe  porte  indifféremment.  Cependant  il  fait  affurer  V.  M.  qu’il  fe- 
„ ra  tout  en  fa  faveur,  parce  qu’il  a reçu  ordre  pour  cela  de  Sa  Sainteté. 
„ Nous  en  faurons  les  raifons  avec  le  tems. 

Ce  fut  le  même  jour  que  la  Reine  écrivit  une  Lettre  en  Italien  (com- 
me à l’ordinaire)  au  Nonce  de  Pologne , où  elle  lui  dit  : (a)  ’ylyant  été 
avertie  -ces  Jeux  jours  de  pofle  de  Rome,  des  ordres  favora- 
bles Çf;  efficaces  qui  vous  ont  été  expédiés  pour  F affaire  en 
queffton,  je  fuis  bien  aife  que  vous  ayez  été  mis  par-là  en  'é- 
tat  <F étaler  votre  capacité  pour  la  conduire  au  but  où  Fon  vi- 
fe,  vous  affurant  que  fi  Dieu  veut  qu'il  foit  en  mon  pouvoir 
FF  accomplir  la  promeffe  que  le  Cardinal  Azzolino  vous  a faite,  je 
ne  manquerai  ni  en  cela,  ni  en  aucune  autre  rencontre  quel- 
conque où  il  s'agira  de  votre  avantage,  de  vous  témoigner 
efficacement  ma  reconnoiffance. 

Je  ne  doute  point  que  le  T ère  Trieur  ne  vous  ait  communiqué 
mes  deux  Ecrits , qui  vous  auront  fait  connoitre  mes  idées 
au  fujet  des  deux  obfiacles  du  fexe  & du  mariage.  Je  vous 
les  déduirai  plus  amplement  dans  ma  prochaine  Lettre , me 

per- 
lé) Ntgox.  di  PU.  le  24.  stodt  p.  2.  . • 
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Kégoei».  perfuadant  que  mon  chiffre , qui  vous  fut  envoyé  il  y a huit ... 
tiammctct  jours , vous  fera  parvenu  en  bon  état. 

Le  Seigneur  Cardinal  Azzolino  a jugé  à propos  que  fécri- 
— — •vïjfe  des  Lettres  au  Roi  Caûmir,  à F Archevêque  de  Gneiije, 
jô<58  & à d'autres,  avec  inflanc  es  que  je  vinffe  en  confédération  à 

la  prochaine  Election.  Cependant,  étant  informée , comme  je 
le  fuis,  de  F état  des  affaires,  je  ne  F eftime  ni  convenable,  ni 
néceffaire ; car  fi  j écris  au  Roi,  il  ne  fe  pourroit  que  F af- 
faire ne  fût  aujfitôt  rendue  publique , ce  qui  n aboutirait  à 
rien:  car  je  fai  qu'il  ne  veut  propofer  perfome , & que  les 
Polonois  n'y  déféreraient  pas,  quand  même  il  le  voudroit.  four 
F Archevêque , comme  il  tft  de  la  Faêîion  Françoife,  il  me 
traverferoit  plutôt  qu'il  ne  me  favori  feroit , deforte  que  je  me 
flatte  que  vous , qui  êtes  fur  les  lieux,  approuverez  mon  idée: 
outre  que  je  veux  refter  ferme  dans  ma  première  réfolution , 
de  ne  vouloir  pas  paffer  par  d'autres  mains  que  par  celles  de 
Sa  Sainteté  : <3  fi  fies  offices  efficaces  ne  fuffifent  pas  au  fuc - 
cès  de  cette  Négociation , je  regarderai  toujours  comme  très- 
glorieux  pour  moi  de  les  avoir  reçus0  dé  la  générofité  dun  fi 
digne  ‘Pontife.  Ceft  aujfi  pour  cela  , que  quand  même  vous 
verriez  que  le  fuccès  de  cette  tintative  feroit  inutile , vous 
pourriez  pourtant,  avec  F agrément  de  Sa  Sainteté,  en  faire  la 
propofition  en  tems  (3  lieu.  Je  déclare  toujours  que  j'en  fe- 
rai très-contente  pour  en  tirer,  finon  aucun  autre  honneur,  au- 
moins  celui  d avoir  été  favorifée  de  Sa  Sainteté.  Mais  je  vous 
prie  de  ne  pas  me  découvrir , ni  de  parler  de  moi  avant  que 
F Abdication  foit  faite , & que  vous  le  jugiez  convenable. 
Cependant  vous  pourriez , fi  vous  le  voulez  bien , par  votre  dex- 
térité, faire  accrocher  le  deffein  des  autres  Prétendans , fans 
pourtant  parler  de  moi  que  quand  il  en  fera  tems. 

L’Ordinaire  d’après  la  Reine  lui  envoya  l’Ecrit  promis  fur  les  deux  ob- 
. ftacles  du  fexe  & du  mariage  , & l’avertit  qu’elle  comptoir  partir  de 
Hambourg  pour  Ruine  vers  le  j.d’Ocfcobre:  Car,  dit  elle  (a),  quoique  je 
n'entende  pas  préjudicier  par -là  à la  Négociation  en  que  fi 
tion,  néanmoins,  pour  plus  dune  rai  fin,  même  par  égard  à 
mes  intérêts  en  Suède,  il  ne  me  convient  pas  que  je  m'arrête 
plus  long-tems  à Hambourg.  Cependant  je  defire  que  vous 
ne  faffiez  mention  de  moi , au  moins  jufqu'à  ce  que  j aye  pafi 
fé  les  Etats  du  Duc  de  Ncubourg,  que  je  ne  faurois  éviter 

de 

(«)  Ntgvs.  di  r»l.  U 31.  Août.  p.  4. 
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de  traverfer.  Je  ri oublierai  pourtant  pas  de  vous  avertir  de 
main  en  main  de  mes  réfolutions  ; m'attendant  de  - même , 
tous  les  Ordinaires,  à de  vos  nouvelles , Qf  jugeant  au-refte  que 
le  T ère  ‘ Prieur  me  viendra  trouver  pour  me  faire  rapport  de 
bouche  des  chofes  que  vous  trouverez  bon  de  lui  confier.  Je 
vous  prie  de  le  prévenir  là-dejfus. 


Voici  le  précis  que  la  Reine  lui  envoya  au  fujet  des  deux  points  mar- 
qués ci  defliis.  (*)  ( a ) 


<Due  fono  gli  ojlacoli  che  mi  fi 
oppongono  per  la  mia  elettione 
alla  Corona  di  Polonia.  L'uno 
è il  fejfo , Paltro  HCelibato. 

Quant  0 al  primo  io  rifpondo, 
che  due  ejfempii  notabili,  trovo 
ne  lie  hiflorie  di  Polonia,  i qua- 
li fanÿo  vedere,  jtoc  non  fempre 
è Jlato  efclufo  il  mto  fejfo  dalla 
loro  elettione,  e ftimo  che  alle- 
gati  a luogo,  e tempo  potrebbe- 
ro  mirabilmente  favorire  le  mie 
pretenfioni. 

Ter  revenir  e al  primo  effem- 
pio  bifogna  rimontare  fitio  al 
primo  Rè  délia  cafa  Jagelone, 
del  nome  del  quale  io  non  mi 
ricordo:  Queflo  Rè  prima  di  di- 
venir  Rè  di  Polonia  era  Gran 
Duca  délia  Lituania,  quando 
fuccejfe  che  il  Trono  di  Tolo- 
nia  venue  a vacare  per  la  mor- 
te d'un  Rè  che  era  tultimo  del- 
la  Jlirpe  Régnante  a quel 
tempo  in  Pollonia. 

Qjtejlo  Rè  il  quale  mari  fen- 

za 

• (a)  Ntgoz.  di  Pci.  p.  83-89.  £?  u mlmt 


On  m’oppofe  deux  obflacles  pour 
moff  Elcftion  à la  Couronne  de  Po- 
logne, le  premier  efl  le  Sexe,  le  fé- 
cond eft  le  Célibat. 

Je  réponds  au  premier  obflacle,  que 
je  trouvedeux  exemples  remarquables 
dans  l’Hiftoire  de  Pologne , qui  font 
voir  que  mon  fexe  n’y  a pas  été 
toujours  exclu  dans  les  Eleftions  ; 
ces  exemples  , allégués  à propos , 
pourraient  merveilleufement  favori- 
fer  mes  prétentions. 

U « 

. Pour  trouver  le  premier  exem- 
ple , il  faut  remonter  jufqu’au  pre- 
mier Roi  de  la  MaiConyagtllonne, dont 
le  nom  ne  me  revient  pas.  Ce  Roi 
avant  qu’il  devînt  Roi  de  Pologne, 
étoit  Grand-Duc  de  Lithuanie,  lors- 
que le  Irône  de  Pologne  vint  à va- 
quer par  la  mort  d’un  Roi,  qui  é- 
toit  le  dernier  de  la  Race  régnante 
en  ce  tems  • la  en  Pologne. 


Ce  Roi , qui  mourut  fans  aucune 

fuc- 

Italien  p.  77.  83. 


**e  trouve  écrit  en  François  & en  Italien  parmi  les  Manufcrits  de  la 
joignons  cnfembl''1^arCnt  ^Ue^e  * elle  même  la  minute  en  Francis  ; nous  les 
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z.a  akuna  Succcffione  mafculi- 
Commerce  na  lafeib  una  figlia  unica , la 
qssakfô  eletta  Regina  di  Po- 
-y— — lonia , e poco  dope  fpofb  quejlo 
166."  ‘Duc a dï  Lituania,  e mediante 
• quejlo  matrimonio  riuns  quejio 
Ducato  alla  Corotta  dï  Polo- 
nia, e da  quel  tempo  in  quà 
h à format  o un  medemo  Corpo , 
che  è jlato  governato  longo 
tempo  da  tutti  li  defeenéenti 
délia  fudetta  Cafa  Jagelona, 
fin  tanto  cb'  el(a  venue  a man- 
care , ÇfJ  che  li  Polaccbi  fi  vid- 
dero  per  le  révolutions  de'  tem- 
ps prïvati  intieramente  dï 
quejta  Cafa  Reale , fotto  la 
quale  havevano  fiorito  tanto 
tempo.  • 

Allora  elejfero  per  loro  Rè 
Henrico  di  Francia  , che  poi 
eglï  lafeib  per  il  Trono  di  Fran- 
cia, al  quale  fuccejfe  per  la  mor- 
te di  Carlo  1 X.fuo  fratello.  Li 
Polaccln  per  b ne  If  elettione  fo- 
bligarono  a fpofare  Giovanna 
Jagelona  Prïncipejfa  parente , 
ma  molto  lontana  de'  loro  ul- 
tïmi  Rè. 

Henrico  promife  di  far  tut- 
to , ma  dopo  che  fû  Rè  di  Po- 
lonia fi  rideva  bene  delle  fue 
promejfe , e non  venue  mai  alla 
conclufione  di  quejlo  maritaggio. 
Dopo  che  quejlo  ‘Principe  beb- 
be  lafcïato  la  Polonia  per  la 
Francia,  li  Polaccbi  elejferoper 
loro  Regina  la  fudetta  Giovan- 
na, la  qnale  dopo  la  fua  elet- 
tione jpojb  StefanoBattori  dél- 
ia 


ONCERNANT 

• 

fuccefïion  mâle,  iaîfla  une  Fille  uni- 
que, qui  fut  élue  Reine  de  Pologne, 
& qui  époufa  peu  après  ce  Duc  de 
Lithuanie , & réunit  ce  Duché  à la 
Couronne  de  Pologne  par  ce  maria- 
ge, qui  depuis  ce  tems-là  ne  com- 
pofent  plus  qu’un  même  corps.  Il  a 
été  gouverné  pendant  long-tems  par 
tous  les  defeendans  de  ladite  Mai- 
fon  Jagellonne,  jufqu'à  ce  qu’elle  vînt 
à manquer,  & que  les  l’olonois  fe  vi- 
rent par  les  révolutions  des  terni 
privés  entièrement  de  cette  Maifon 
Royale  , fous  laquelle  ils  avoient 
fleuri  fi  long  tems. 


* 


Ils  élurent  alors  pour  Roi  Henri 
de  France , qui  les  quitta  pour  le 
Trône  de  France , auquel  il  fuccé- 
da  par  la  mort  de  fon  Frère  Char- 
les IX.  Quand  les  Polonois  élurent 
ce  Prince , ils  l’obligèrent  à époufer 
Jeanne  jagellonne , Parente,  mai* 
fort  éloignée , de  leurs  derniers 
Rois. 


Henri  promit  tout,  mais  aprèi 
u’il  fut  Roi  de  Pologne , il  fe  moqua 
e fe»  promeflès , & ne  conclut  point 
ce  mariage.  Après  que  ce  Prince 
eut  quitté  la  Pologne  pour  la  France , 
les  Polonois  élurent  cette  Jeanne  Ja • 
gellonne  pour  leur  Reine , laquelle , 
après  fon  Eleélion , époufa  Etienne 
Battori  de  la  Maifon  de  Hongrie , 
& de  ce  mariage  naquit  Sigifmond  II. 
fi  je  ne  me  trompe,  & la  Princefle 
Catherine , qui  époufa  le  Roi  Jean 
de  Suède  , mon  Grand-oncle. 

De 
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' la  Cafa  d’Ungheria,  t da  que f- 
to  matrimonio  nacque  Sigis- 
mondo  fecondo  ( sio  non  erro ) 
e la  ‘Principeffa  Catterina  la 
quale  fpofb  poi  il  Rè  Giovanni 
ai  Suezia  Zio  del  Rè  mio  Pa- 
dre. 

T)a  quejlo  matrimonio  del 
Rè  Giovanni  e délia  Princi- 
pejfa  Catterina  nacque  Sigis- 
mondo  30.  il  qnale  fit  eletto  Rè 
di  Polonia  dopo  la  morte  di  Si- 
gifmondo  fuo  Zio  materno , 
che  mort  fenza  figlj  mafchii , e 
co fi  fà  aperta  la  fuccejftone  alla 
Coro/ta  di  Polonia , nella  Ca- 
fa Guftaviana,  e la  Cafa  Re- 
ale di  Suezia  délia  quai 
Cafa  il  Rè  prefente  di  Polo- 
nia ed  io  ftamo  ufciti , lui  dal 
ramo  del  primogptito , ed  io  da 
quello  del  Cadet to , la  quai 
Cafa  finira  utile  nofire  due 

perfone.  . 

Mi  pare  che  per  fuperarç  la  II  me  femble  qu’on  ne  peut  rien 
dijficoltà  del  feJJo  non  fi  pub  al-  alléguer  de  plus  favorable  que  ces 
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De  ce  mariage  du  Roi  Jean,  & 
de  la  Princeflè  Catherine  naquit  Si- 
gifmoni  111.  qui  fut  élu  Roi  de  Po- 
logne après  la  mort  de  Sigijmond  fon 
Onde  maternel , qui  mourut  fans 
enfans  «mâles , & ouvrit  par  fa  mort 
la  fucceflîon  à la  Maifon  Gujlavien - 
ne , qui  efl:  la  Maifon  Royale  de  Suè- 
de y dont  le  Roi  de  Pologne  & moi 
fommes  fortis  tous  deux,  lui  de  la 
Branche  ainée  , & moi  de  la  Bran- 
che cadette,  qui  va  finir  préfente- 
ment  en  nos  perfonnes. 


legar  niente  più  favorevole  di 
que  fl i due  effempït , oltre  li  qua- 
li fi  potrebbe  ricordarfi , che  io 
fono  nata  fttl  Trono , e che  cDio 
non  tnt  fece  fi  tofio  vedere  la 
lu  ce , che  mi  pofit  in  tnano  lo 
Scettroy  facendomi  nafeere  Rè 
di  Suezia,  per  autorizarmi  con 
quejlo  privilegio  fopra  il  com- 
mune del  fejfo. 

Cofi  tutto  il  mondo  fà  ch'  io 
hb  govemato  da  Rè  un  Ré- 
gna y ed  uua  Nat  ion  e de  lie  più 
brave  y e valorofe  délia  Terra , 

ch'to9 


deux  exemples  pour  combattre  la 
difficulté  du  fexe.  Outre  cela  on 
pourroit  fe  fouvenir  que  je  fuis  née 
fur  le  Trône,  & que  Dieu  ne  me 
fit  pas  plutôt  voir  le  jour , quil  me 
mit  le  Sceptre  à la  main,  me  faifanc 
naître  Roi  de  Suède  pour  m’autori- 
fer  par  ce  privilège  par  deffus  le 
commun  du  fexe. 


Aufil  tout  le  Monde  fait  que  j'ai 
eu  en  Roi  un  Royaume  ,&  une  Na- 
tion des  plus  braves  & vaillantes  du 
Monde;  que  j'ai  été  facrée,  comme 

on 
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ch'io  fono  Jlata  confacr ata , co- 
rne fi  confacr ano  li  Rè  di  Sue- 
zia; Che  in  tal  qualità  mi  è 
Jlato  refo  homaggio , e ch'  io  hb 
governato  ( dopo  la  Maggiori- 
tà ) la  Suezia  dieci  anni  da  Rè, 
e da  Rè  il  pià  afoluto  che 
alcun  dei  Rè  miei  Antecejfori 
non  fhà  gazer nata  avanti  di 
me,  che  io  ci  fono  ancora  alla 
giornata  d'hoggidi  adorata,  te- 
muta,  e regret t ata,  pot eudo  dir 
fenza  vanità  che  i miei  aufpi- 
cii  fono  Jiati  li  pià  gloriofi , e 
li  f ià  fclici  ael  Mondo  alla 
Suezia,  e feT>io  permet  ter  à che 
tijiejfa  fortuna  maccompagni 
in  Polonia,  io  JUmo  che  fi ha- 
vrà  occafone  cTeJfer  fodisfatti 
di  me. 

Quando  io  hb  governato  la 
Suezia  non  ero  che  una  fan- 
ciulla , e vi  è apparenza  che 
con  [ajfftenza  di  T)io  io  fia 
per  accomplir  meglio  incompa- 
rabilmente  al  mio  dovere  in 
una  et  à,  ne  lia  quale  mi  tro- 
vo  gagliarda,  e vigorofa  fi  di 
fpirito , corne  di  corpo,  cap  ace 
dogni  forte  di  fatica , e tT ap~ 
plicatione.  Ma  Che  fi  pub  ri- 
chieder  di  me  ch'io  non  faccia  ? 
fe  b ’tfognerà  amminifirar  giufii- 
zia,  aifcorrere,o  rifolvere  nei 
Configlj.  Io  m'ojfro  a dar  loro 
fodisfazione  ,fe  non  con  tanta  e- 
loquenza  e fapere,  almeno  con 

tanto 


on  facre  les  Rois  de  Suède  (*) , que 
l’on  m’a  rendu  hommage  en  cette 
qualité,  que  j’ai  gouverné  la  Suède 
durant  dix  années  depuis  ma  majo- 
rité en  Roi , & en  lloi  plus  abfolu 
qu’aucun  des  Rois  mes  Prédéces- 
feurs  ne  l’a  gouvernée  avant  moi; 
que  j'y  fuis  encore  aujouro’hui  ado- 
rée , crainte  & regrettée,  parce  que 
je  puis  dire  fans  vanité, que  mes  auf- 
pices  ont  été  les  plus  glorieux  & les 
plus  heureux  du  monde  à la  Suède’, 
& fi  Dieu  permet  que  la  même  for- 
tune m’accompagne  en  Pologne , je 
penfe  qu’on  aura  fujet  d’être  fatisfait 
de  moi. 


Quand  j’ai  gouverné  la  Suède,  je 
n’étois  quafi  qu’un  enfant,  & il  y a 
apparence  qu’avec  l’affiftance  de 
Dieu  je  m’acquitterai  incompara- 
blement mieux  de  mon  devoir,  pré- 
fentement  que  je  fuis  dans  ma  plei- 
ne force  & vigueur  d’efprit  & de 
corps , & capable  de  toute  forte  de 
fatigues  & d’application.  Mais  a- 
près  tout,  que  peut -on  exiger  de 
moi  que  je  ne  fafle ? Faut-il  rendre 
juflice,  raifonner,  ou  réfoudre  dans 
lesConfeils?  Je  m’offre  à les  fatis- 
faire,  finon  avec  autant  d’éloquen- 
ce & de  favoir,  du  moins  avec  au- 
tant de  bon-fens  que  perfonne.  Faut- 
il  aller  pour  le  fervice  de  la  Répu- 
blique à la  tête  d’une  Armée  ? J’y 
irai  avec  joye,  & je  protefle  que  la 
feule  efpérance  de  cette  fatisfa&ion 

me 


(•)  Voyez  la  note  dans  la  Vie  de  CbriJlUU  Reine  de  Suldt  écrite  par  elle-même.  p.  3%. 
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tanto  buon  giudtzio  quanto  fa- 
rd chi  fi  fia  altro  ; Se  bifigne- 
rà  per  fervizio  délia  Republi- 
ca  marc  tare  alla  tefia  d' un’  Ar- 
mât a , lo  farb  con  mio  gran 
gufio , e protefio  , cbe  la  fiola 
fiperanza  di  quefta  fodisfazio- 
ne  mi  f 'à  defiderare  la  Corona 
dt  Polonia,  e cbe  fie  mi  fi  vo- 
leffe  dare  con  conditione  di  non 
andarvifto  non  laccettereï  mai  ; 

10  hb  fiofpirato  con  paffione  tut- 
to  il  tempo  di  mia  vita  quefi' 
occafione  ; ma  lo  fiato  de'  miei 
afifari  non  me  rhà  permeffo , e 
mi  dichiaro , cbe  fie  la  ragio- 
ne  di  fiato  non  m'haveffe  refit 
impojfibile  quefio  defiderio , io 
non  havrei  mai  comportato , 
cbe  altri  ch'  io  medema  havefi- 
firo  comandato  le  mie  Arrna- 
te  ; Ma  io  hb  facrificato  tnt - 
to  in  benefizio  del  mio  fiato , 
fino  alla  mia  ambizione , e fitto 
alla  mia  inclinazione  : Io  fie  fi 
fia  effendo  perfiuafa  cbe  bifio- 
gna  far  cofit.  In  fine  fie  fi  vuol 
effaminare  tntto  il  corfio  délia 
mia  vita , il  mio  humore  ed 

11  mio  temperamento  parmi , 

. che  mi  fi  potrebbe  far  la  gra- 
cia di  non  rifiettere  al  mio 

fiffb- 

lntorno  al  x°  punto  del  ma- 
ritaggioy  io  confefo,  che  m'im- 
barazza  fuor  di  modo , poi- 
che  confiderando  il  mio  humo- 
re, e la  mia  et  à,  io  vedo  che 
non  c'è  rimedio  , quanto  al  mio 
bumore , egli  è nemico  mort  ale 

Tvme  III.  di 


me  fait  foubaiter  la  Couronne  de  Nrgod». 
Volognt  ; & que  fi  l’on  vouioit  me  la  comme,  c« 
donner  à condition  de  n'y  pas  aller,  de  Lettres  d* 
je  ne  l’accepterois  jamais.  J’ai  ton- 
te  ma  vie  fouhaitté  paflîonnément  L an.  * 
cette  occafion,  mais  l’état  de  mes  »6<s*. 
affaires  ne  me  l’a  pas  permis  ; & 
je  protefte  que  fi  la  Raifon  d’E- 
tat ne  m’eût  rendu  ce  defir  irapofli- 
ble,  je  n’aurois  jamais  fouffert  que 
d’autres  que  moi  euffent  commandé 
mes  Armées.  Mais  j’ai  tout  facri- 
fié  au  bien  de  mon  Etat , jufqu’à  mon 
ambition  & à mon  inclination  mê- 
me; car  je  fuis  perfuadée  qu’il  faut 
en  ufer  ainfi.  Enfin,  fi  l’on  fe  don- 
ne la  peine  d’examiner  tout  le  cours 
de  ma  vie  , mon  humeur  & mon 
tempéramment,  il  me  lèmble  qu'on 
pourroit  me  faire  la  grâce  de  comp- 
ter mon  fexe  pour  rien. 


Pour  le  fécond  point,  celui  du 
Mariage,  j’avoue  qu’il  m’embarraf- 
fe  furieufement  ; car  confidérant 
mon  humeur  & mon  âge , je  vois 
qu’il  n’y  a pas  de  remède.  Pour 
mon  humeur , elle  efl  ennemie  mor- 
telle de  cet  horrible  joug , auquel  je 
ne  confentirai  pas  pour  l’Empire 
même  du  Monde.  Dieu  m’ayant  fait 
Z z naître 
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di  quefi'  horibil  giogo  al  quale 
io  non  confientirei  per  P Imperio 
di  tutto  il  mondo , bavendotni  - 
Tito  fatto  naficcr  libéra , non 
fapret  mai  r'tfiolvermi  a darmi 
un  Tadrone  ; e poicbe  io  fono 
nata  per  comandare  , corne 
potrei  io  accommodarrni  ad  ob- 
bedire , ed  a darmi  quefi a fichia- 
vitù , la  quale  farebbe  per 
me  una  delle  cofie  pin  infioffri- 
bili  , che  mai  potejff'e  concepire 
la  mia  imaginât ione  ; Ma  quan- 
do  bette  io  potejfi  vincere  quefi- 
ta  mia  averfione , io  mi  trovo 
in  un  et  à , che  fienza  renderfi 
ridicola  , non  fi  pub  penfare  , 
e mi  reuderei  inutilmente  in- 


naître  libre , je  ne  faurois  me  réfou- 
dre  à me  donner  un  Maître;  & puif- 
queje  fuis  née  pour  commander,  il 
n’y  a pas  moyen  que  je  puiflè  me  ré- 
foudre à obéir,  ni  à m’impofer  cet 
efclavage,  qui  ferait  le  plus  infup- 
ponable  pour  moi  que  mon  imagi- 
nation puifle  concevoir.  Mais  quand 
même  je  pourrais  vaincre  mon  aver- 
fion , je  me  trouve  dans  un  âge  où 
je  paflerois  pour  ridicule  d’y  ptnfer , 
& je  me  rendrais  inutilement  mal- 
heureufe  , puisqu’apparemment , à 
l’âge  où  je  fuis , on  ne  peut  efpérer 
des  enfans.  Mais  le  Royaume  de 
Pologne  étant  cleélif,  il  me  femble 
qu’on  pourrait  difpofer  les  Polonais 
à penfer  moins  à l’avenir,  & plus 
au  préfent. 


fiche  e , mentre  cbe  apparente- 
ment e nelP  et  à cb’io  fiàno,  non 
fi  pojfono  fiperar  da  me  figliuo- 
li  ; Effendo  perd  il  regno  di 
Polonia  clettivo  , crederei  che 
fi  potejfie  difiporlo  a penfiar  me- 
no  ail'  avenir  e-,  e più  al  pré- 
fiente. 

Loro  hanno  bifiogno  d'un  Rè, 
il  quale  li  poff'a  governar  be- 
ne  qualcb'  anno\  Qu  auto  a me, 
io  von  sà  [e  fiarb  buona  fer 
qttefio  efifietto , ne  fie  io  fiarb 
viva  da  qui  ad  un  hora  , ma 
fienza  violentar  punto  la  na- 
tura,  io  pojfio  viver  ancora  u- 
na  ventina  d'anni  più  0 mono, 
Jecondo  cbe  piacerà  a ‘Dto  di 
difiporne.  cDepo(îtando  duuque  la 
loro  Corona , ed  il  loro  Scct- 
tro  ne  lie  mie  mani , potrebbero 
guadagnare  ed  approfitarfi  del 

tempo 


Ils  ont  befoin  d’un  Roi  qui  puiflê 
les  bien  gouverner  quelques  années. 
Je  ne  fai  pas  fi  je  leur  ferai  propre 
pour  cet  effet , ni  fi  je  ferai  vivan- 
te dans  une  heure  d’ici.  Mais  en- 
core , fans  faire  un  grand  effort  fur 
la  nature,  je  puis  vivre  une  vingtai- 
ne d’années,  plus  ou  moins,  com- 
me il  platra  à Dieu  d’en  difpofer. 
En  dépofant  donc  leur  Couronne  & 
leur  Sceptre  entre  mes  mains  , ils 
pourraient  gagner , & profiter  du 
tems,  pour  choifir  apres  ma  mort 
une  autre  Famille,  qui  pourrait  leur 
fournir  une  Race  pour  en  faire  leurs 
Rois  ; ç’cft  ce  qui  ne  peut  leur  man- 
der. 
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tempo  per  far  % dopo  la  morte  quer,  & ils  auront  coutleloifir  de  fe  Wgod*. 

mia , Felettione  d'un  ultra  fa-  choifir  une  autre  Famille  dans 

tniglia  che  venijfe  a proveder-  tems  nwms  périlleux  & moins  o-  OtLaatso» 

j.  .JL..—*  ; /„  rageux  que  Je  prefent,  «St  ils  pour-  ■A  - 
h duna  Jhrpe  da  créai  ne  i lo-  roicnt  me  )ai|er  ffia  jiberté  ppour  L,an 

ro  Rè , co fa  che  non  puo  loro  conferver  plus  long-  tems  la  leur.  Il  iôtfî. 
mancare , ed  in  quejlo  modo  eft  même  de  leur  intérêt  que  je 
havranno  ogni  agio  di  fcie-  demeure  comme  je  fuis;  car  n’ayant 
glierfi  un'  ultra  famiglia  in  point  d'enfans,  mon  feul  «St  unique 
un  tempo  meno  perieliofo , ed  intérêt  fera  la  gloire  de  me  rendre 

oltragU  M fTffiMe , affion £“' 

potriano  lafciarmi  la  mta  li - 1 

bertà  per  confervar  più  longo 
tempo  la  loro , ejfendo  inter effe 
loro  ch'io  rejli  in  quejlo  Jlato , 
perche  non  havendo  io  figljt 
funico  mio  inter ejfe  far  à la 
gloria  di  rendermi  per  via  d at- 
tioni  grandi  & heroiche  degna 
délia  loro  elettione. 

In  cafo  che  con  tutte  le  fit-  Si  tout  ce  raifonnement  ne  peut 
dette  ragioni  non  fi  J>oJfa  fupe-  vaincre  l’ohftacie  du  mariage , le 
rare  lojlacolo  del  Celibato ; Nonce  pourra  fe  fcrvir  d'une  rufe, 
r.  J.r  ■ ^ . r . en  tachant  de  leur  faire  efpérer  qu  a- 

Monfigfi  Nunzto  potra  fervtr-  près  qUe  l'Eleftion  fera  tombée  fur 
fi  dm  arttfizao , ingegnandofi  ma  perfonne,  les  perfuafions  de  Sa 
di  far  loro  Jperare , che  eletta  Sainteté  & leurs  prières  me  feront 
che  havranno  la  mia  perfona,  réfoudre  au  mariage. 
le  perfuafive  di  ftta  S"!  e le 
loro  preghiere  potranno  farmi 
rifolvere  a maritarmi. 

E per  quejlo  effetto  bifocna  Pûur  cet  il  faut  leur  faire  ac- 
dar  loro  ad  intendere,  che  io  «oirequejefuu  plus  jeune  que  je 

/- ne  le  luis  effectivement , afin  de  leur 

fono  peu  giovane  di  quello  che  rencjre  |a  chofe  plus  apparente  & 

veramente  non  fono , per  far  piUÎ  croyable , quoique  je  doute 
appartr  loro  la  cofa  ptù  pro-  qu’on  le  leur  puiuè  perfuader;  car 
habile , e credibile , benche  io  le  tems  de  ma  naiflance  eft  trop 
dubito  che  quejlo  non  fi  potrà  connu*  Mais  mon  opinion  eft,  que 
loro  perfuader  e , perche  fi  fà  ce!a  ne  mre  f?ra  Pas  d’obftaclf>  «St 
,r¥  ieneil  L 

nafcita.  La  mia  opimone  pe- 
ro  è che  quejlo  non  mi  fard 

ojl*-  • Z z 1 Voilà 
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N/gocia-  oflacolo , e che  non  importer  à 

Commet  te*  loro , fe  io  mi  monter  b,  o nb. 

f*4V.«?dc  Ecco  a poco  preffo  le  Ragio- 
— £~~  ri  che  io  credo  pojfmo  firvire 
léat.  n toglier  gf  ojlacoh , che  mi  fono 
fiait  oppofii. 

Lia  oltre  li  due  fudetti,  io 
vi  trovo  ancora  il  terzo , che 
oppongo  a me  medema  ed  è !i- 
gnoranza  délia  lingna  ‘Polac- 
ca.  Io  apprendo  quefi'  ofia- 
colo  cofi  grande , che  mi  fà 
horrore,  Î5  tremo , quan  do  ci 
peu  fi  , perche  in  che  modo  pub 
govcrnarfl  un  ‘Popolo , al  qua- 
le non  fi  fà  par  lare?  corne  fa- 
rb  io  a intendcre  gli  ordini  che 
bifogr.erà  .dure  ? in  che  modo 
havrb  da  fi -pare  li  difpacci,  e 
gl ordini  finza  leggerli , ne  i;i- 
tenderli  ? Ma  corne  far  à il 
Principe  di  Condè,  Il  Duc  a 
di  Ncubureo,  e'I  Principe  di 
Lorena , che  non  ne  fanno  piâ 
di  me  ? ed  io  mi  db  vanto , che 
farb  quelle  che  non  potranno 
far  loro , cioè  che  m ingegne- 
rb  d'impararla  in  poco  tempo . 
Cunfeffo  nondimeno  che  qttefia 
fila  diffcultà  quanta  a me,  mi 
farta  t remare,  fe  il  negozio po- 
tcffe  riufiire. 


Voilà  à peu  près  les  raifons  que 
je  crois  qui  pourront  fervir  à vain* 
cre  les  obft  actes  qui  m’ont  été  op- 
pofés. 

11  y en  a un  troifiéme  , que  je 
m’oppofe  à moi-même:  c’eft  l’igno- 
rance de  la  Langue  Polonoifc.  Ce e 
obftacle  me  fembie  fi  grand  qu’il 
me  fait  trembler  quand  j’y  penfe; 
car  le  moyen  de  gouverner  un  Peu- 
ple à qui  l’on  ne  fauroit  parler? 
Comment  entendrai -je  tes  ordre* 
qu’il  faudra  donner  ? Comment 
fignerai-je  les  Dépêches  & tes  Or- 
dres fans  les  lire  ni  tes  entendre? 
Mais  ni  1e  Prince  de  Candi , ni  le 
Duc  de  Neubourg , ni  1e  Prince  de  Lor- 
raine, n’en  fa  vent  pas  plus  que  moi, 
& je  ferai  ce  qu’ils  ne  pourront  pas 
faire;  c’efi;  que  je  tâcherai  de  l’ap- 
prendre en  peu  de  tems.  J’avoue 
pourtant  que  cette  feule  difficulté  me 
fëroit  trembler  pour  moi , fi  d’ail- 
leurs l’affaire  pouvoit  réuffir. 


Peu  après  la  Reine  reçut  deux  Lettres  du  Nonce,  (a)  De  prelfans  or- 
dres, lui  écrit-il,  tant  du  Pape,  que  du  Cardinal  /Izzoüno , me  font  par- 
venus, pour  feçvir  Votre  Majefté  dans  la  préfente  conjonflure  de  ce 
Royaume.  Je  ne  manquerai  pas  de  propnfer  V.  M.  au  nom  de  Sa  Sain- 
teté , à cette  République,  dans  une  occurrence  dont  on  pourroit  fe  pro- 
mettre un  bon  luccès  de  l’affaire.  J’ai  dit  au  P.  Hacki , qu’on  a lieu 
de  s’y  attendre  par  tes  difficultés  qui  fe  rencontreront  dans  une  difeorde 

’ , obffj- 

'Me&W*-  di  PeL  l'unt  ff  fautnfmt  du^i.  i'Atàt.  p.  37-38.  ' 
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obftinée  des  Faftions  , quand  les  intérêcs  oppofes  du  Duc  de  NeuLourg  & Kigoda- 
du  Prince  de  Condi  deviendront  pour  ainfi  dire  défefpérés.  J’y  prêterai  commue* 
toute  l’attention  imaginable  j & afin  de  prévenir  que  la  propofition  de  de  Lrmesd» 
V.  M.  ne  defagrée  point , je  ne  la  ferai  qu’après  lui  avoir  fait  donner  Cir'jI"u‘  _ 
cours  par  des  perfonnes  tierces,  qui  diront  l’avoir  appris  par  d’autres,  Lan. 
pour  preflentir  par  ce  moyen  comment  on  la  goûtera  dans  le  Pu-  i66ï. 
blic , afin  de  ne  pas  expofer  gratuitement  le  nom  de  V.  M.  à un  refus 
formel. 

Cbri/line  ayant  reçu  cette  Lettre  du  Nonce,  ne  goûta  pas  fon  idée  par 
rapport  à la  manière  de  faire  l’ouverture  de  fa  propofition.  Elle  lui  don- 
ne à confidérer  (a)  que  fi  elle  fe  fait  trop  tard,  & après  que  la 
République  fe  fera  déjà  engagée  pour  les  autres,  il  n'y  aura  plus 
rien  à efpérer  pour  la  Reine.  Ce  qui  me  fait  croire,  ajoute-t- 
clle,  que  le  mieux  fera , que  fitôt  que  f. Abdication  fera  faite , 
vous  parliez,  de  moi  au  nom  de  Sa  Sainteté,  comme  vous  en 
avez,  f ordre , & que  vous  n'attendiez  pas  jufqu'à  ce  que  les 
chofes  foient  réduites  à f extrémité.  Cefi  pourquoi  il  me 

paraît  beaucoup  plus  digne  (5  du  Pape  de  moi,  que  vous 
foyez  le  premier  à faire  f ouverture  de  la  propofition , que 
et  en  faire  courir  le  bruit  par  d’autres,  par  où  on  ne  peut  pas 
s'attendre  à /avoir  fùrement  que  ma  propofition  aura  été  agréa- 
ble : Çfî  rien  nef  plus  certain  que  fitôt  que  ce  bruit  fera 
connu,  les  F allions  s'entraideront  à mabbattre  ; au- lieu  que , 
comme  je  le  crois , fi  vous  en  parlez  le  premier  au  nom  de 
Sa  Sainteté,  ce  que  je  tiens  pour  le  plus  fur,  d'autant  qu'on 
vous  a déjà  demandé  fi  vous  avez  quelque  Sujet  à propofer 
en  fon  nom  ; je  fuis  de  fentiment  qu'il  fera  prefentement 
tems  den  parler  & de  rifquer  le  paquet , puifque  peu  m'im- 
porte alors  fi  [on  me  fait  un  refus.  Et  quoique  je  vous 
aye  écrit  que  je  voudrais  qu'on  différât  de  parler  de  moi 
jufqu'à  ce  que  j'euffe  traverfé  les  'Pais  de  Neubourg,  on 
pourroit  néanmoins  en  parler  à-pré  fient,  parce  que  je  calcule 
que  dans  le  tems  de  mon  paffage  le  Duc  fera  à vienne,  £*> 
qu'à  cet  égard  cela  ne  lui  caufera  aucun  dégoût.  (*)  Je  ne 
[écrivis  aujfi  que  dans  [idée  où  j' étais,  que  [Abdication  n'é- 

toit 


(a)  Negoz.  di  Pol.  Il  14.  Slpt.  p.  6. 


(*)  Je  ne  m'imagine  pis  que  Cbrijlim  eût  craint  quelque  chofe  pour  Ta  perfonne  en 
traveriam  les  Païs  de  Niubturg;  mai»  elle  vouloir  éviter  de  voir  le  Duc,  qui  peut- 
être  l'aurait  invitée  1 s’arrêter  quelques  jours  à fa  Cour:  ce  qui  auroit  extrêmement 
gêné  la  Reine,  afpirant  tous  deux  au  même  Trône. 
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toit  pas  fl  proche  ; mais  étant  déjà  faite , il  n'y  a plus  de 
tems  à perdre,  Quant  aux  deux  obflacles  du  Sexe , ÇfJ  du 
Célibat  y j'y  ai  répondu  (a)  de  manière  que  je  me  flatte  qu'on 
en  pourra  être  content:  mais  tout  cela  ne  s'efl  fait  que  pour 
votre  information  particulière , fans  que  vous  le  fafflez  courir 
dans  le  public. 

Sur  ces  entrefaites  arriva  le  Père  Prieur  Hacki , qui  vint  trouver  la  Rei- 
ne à Hambourg , en  lui  apportant  des  Lettres  du  Nonce  Apoftoiique.  Cbri- 
fiine  le  manda  au  Nonce,  (b)  & lui  promet  une  réponfe  plus  ample,  la- 

3uelle  ledit  Père  à fon  retour  lui  expliquera  plus  particuliérement 
e bouche.  Je  vie  tiens  perfttadée,  lui  dit  la  Reine,  que  vous 
aurez  déjà  entre  les  mains  le  Bref  du  Pape  adrejfé  a la  Ré- 
publique, pour  mon  Eleftion , en  des  exprejflons  bien  fortes 
bien  prenantes.  Je  me  flatte  que  vous  ne  manquerez  en  rien 
de  votre  côté  pour  coopérer  avec  application  au  bon  Juccès  de  la 
Négociation , d autant  plus  que  votre  fortune  dépend  de  la  mien- 
ne, étant  très-certain  que  les  autres  Concurrens  fe  Jbnt  engagés 
pour  celle  de  Mr.  de  Bcziers  (*). 

Quant  aux  deux  Lettres  que  vous  jugez  nécejfaires  que  j'é- 
crive à P Ordre  Sénatorial,  vous  aurez  la  bonté  de  m'informer 
du  flile  qui  fe  doit  obferver , & en  quelle  langue  elles  doi- 
vent être  couchées,  fur -tout  s'il  ne  fer  oit  pas  convenable  de 
les  écrire  en  François,  Langue  en  laquelle  je  pourrois  pren- 
dre un  meilleur  tour  à caufe  des  Titres  Ç£>  des  po lit  e fies.  Je 
vous  avertis  au  refle,  que  comme  il  faut  m'arrêter  encore  ici 
pour  attendre  quelque  réfolution  de  Suède , jufqu'au  10 
d'Oftobre  prochain,  vous  pourrez  m'adrejfer  en  attendant  vos 
Dépêches  ici,  car  paffé  ce  jour  je  ne  différerai  pas  mon  départ 
pour  Rome. 

La  Reine  ayant  fait  mention  du  Bref  du  Pape  en  fa  faveur  aux  Prélats, 
aux  Sénateurs  Séculiers,  & à l’Ordre  Equeftre  aflemblés  en  Diette,  nous 
eltimons  néceflaire  de  le  produire  ici  à côté  traduit  du  Latin  en  François. 
Il  eft  daté  du  8.  Septembre  de  l’année  1668.  (c) 

Cle- 

Î»)  Nego s.  di  Pel.  It  28.  Sept.  ».  9.  (r)  ICegox.  di  Ptl.  p.  104. 

Ii)  Du  mime  jour  p.  8. 


(*)  Cet  Evêque  étoit  fans-doute  Minlflre  Plénipotentiaire  de  France  en  Pologne.  1 
qui  les  Afpirans  au  Trône  avoient  fait  efpérer  un  Chapeau  de  Cardinal,  comme  Cbri- 
ftint  l'avoit  fait  au  Nonce  Apoiloliquc. 
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Clemens  Papa  IX.  venerabiles  Fra- 
fret,  nobilesVtri,  & dilecli  Fitii , Sa- 
lut un  , &c. 


Clément  IX.  Pape , Vénérables  Fré-  Négocia- 
res , Nobles  <$c  Chers  Fils  faim. 

de  Lente» 
de  Cirifiimt. 


Cogitantes  afjidui , ac  omni  prorfus 
anima  verfantes  , quânam  potijjimùm 
t aliène  bis  tam  gravibus  ac  dijjicilibus 
temporibus  in  deligendo  Rege  Rcligio- 
nis  Cathnlicæ , £*?  iftius  Rcgni  bono 
optimè  confultum  fjjc  queat , in  tam 
fententiam  devenimus,  ut  bodiè  ita  Je 
babentibus  rebus , id  obtineri  plané  pof- 
Je  credamus  , fi  Comitiorum  jludia  & 
vota  in  Perfonam  Reginee  Chnftina; 
Alexandrie  fpcBata  pittatis  , pru - 
de  mi  ce , & ani  mi  virilis  Herdinet  con- 
ferantur.  Bac  prrfeâà  non  ut  Regnum 
quanret  Rcligionem  Catbolicam  olim 
amplexa  ejl , fed  quoi  veluti  maximi 
rarum , & egregimn  faBum  admbratus 
t/l  orbis,  ut  Caibolicé  vivere  pojfet  om- 
nibus fajligiis  humants  excelfiore  men- 
te , pacificé  poj/ejjum  Regnum  Jponti 
dimifit.  In  cujus  adminijlratione  près- 
terca  virtutes  eas  omnes  diü  fummâ 
cum  laude,  gloridque  explicuerat,  qua 
in  optimo  Rege  , bcliicojijimis  quoque 
Viris  imperaturo , requiruntur  ; ca- 
lé quicumque  praflantijfma  Rcg inæ  in- 
géniés etiam  in  re  militari  fpiritus , cor ■ 
paris  incommodorum  omnium,  ac  labo- 
rum  admirabilun  tolerantiam  , animi- 
que  pracclfi  fortitudinem , ac  inviclum 
robur  infpexorit , minimé  ille  quidem 
fexûs  validions  vires  ullas  in  eâ  defide- 
raverit.  Quart  nobili/Jimi  ijlitts  Rc- 
gni tutela  non  incerta  fort i , fed  cogni - 
ta , ac  probat  a jampridem  virtuti,  pro - 
vido  ac  tndubio  judicio  committerctur. 
Illud  autem  vel  inprimis  plurimi  ajli- 
mari  in  bâc  re  débet , quod  orta  e/l , ü 
quant  km  ad  Catholicos  attinet,  mpra- 
fens  fola  fupereft  tx  tdicm  JlirpeRcgid, 
ex  quâ  jam  per  annos  oBoginta  am- 
plius,  magno  cum  fuo  bono  Polonia, 
tôt  eximios,  /nique  tam  amantes  Reges 
féliciter  expert a efl,  adeà  ut  inclyta 

Polo- 


Confidéranc  affidûment,  & rou-  L’an 
lant  en  notre  efprit,  quel  feroit  le  >S<S8. 
moyen  le  plus  préférable  pour 
choifir  un  Roi  Catholique  dans  ces  £,f"  * 
tems  difficiles  qui  puifle  contribuer 
avec  le  plus  d efficace  au  bien  du 
Royaume  de  Pologne , nous  nous 
fommes  enfin  arrêtés  à ce  fenti- 
ment,  que  dans  la  ficuation  où  font 
les  affaires  préfentemenc , nous  cro- 
yons le  mieux  parvenir  à ce  bien , 
fi  les  voix  & les  vœux  de  ceux  qui 
compofènt  la  Diette , fe  réuniffoienc 
en  la  perfonne  de  la  Reine  Chriflint 
Aleffandra,  fi  connue  par  fa  piété, 
par  fa  prudence,  & par  fon  intrépi- 
dité tout-à-fait  mâle  & héroïque. 

Ce  n’eft  pas  qu’elle  ait  embraffé  la 
Religion  Catholique  pour  gagner  par- 
là  une  Couronne:  mais  ce  qui  efl 
très-rare , & ce  que  le  Monde  a ad- 
miré le  plus,  c'eft  elle  qui  de  fon 
propre  mouvement  s’eft  démife  d’un 
Royaume  quelle  poffédoic  paifi- 
blement , dans  la  feule  vue  de  vivre 
en  bonne  Catholique,  au-deffus  de 
toutes  les  Grandeurs  Humaines.  Mê- 
me fi  l'on  confidére  de  quelle  ma- 
nière elle  a gouverné  fon  Royaume, 
on  remarquera  qu’elle  y a déployé 
glorieufement , & pendant  long- 
tems,  toutes  les  vertus  qu’on  re- 
quiert du  meilleur  des  Rois,  qui 
commande  aux  plus  braves  Capitai- 
nes: & pour  fûr,  quiconque  confi* 
dércra  le  grand  cœur  de  cette  excel- 
lente Reine,  même  par  rapport  aux 
affaires  qui  regardent  le  Militaire, 
fa  patience  à fupporter  toutes  les  fa- 
tigues du  corps,  & fon  admirable 
application  aux  travaux,  auffi  bien 
que  la  force  de  fon  grand  efprit, que 
rien  ne  fauroit  abbaure ; quiconque, 

dis-je , 
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Poloniæ  Comitia  generofa  gratitudi-  dis-je,confidérera  toutes  ces  chofes, 
nit  Jua  fummoptri  laudatuminjlitutum,  ne  découvrira  rien  en  elle  qui  faf- 
çf  mortm  prafertndi  novo  bcntficio  con • fe  defirer  qu’elle  fût  de  l’autre  fexe. 
Janguincos  ultimi  Regis , confuetd  con ■ C’efl  pour  cela  que  la  tutéle  de  ce 
Jtamid  rctinerent , & fimul  Coinpctito-  noble  Royaume  ne  fèroit  pas  ex- 
res  alii , finguli  facilita  ferrent  iili  po-  pofée  à un  fort  incertain , mais  en 
tiùs , quàm  cuilibet  eorum  altcri  Goto • la  lui  confiant,  on  la  mettroit  entre 
nam  eJJ'e  delatsm.  ILcc  fané  fingulari  les  mains  d’une  perfonne  qui  pleine 
prudentiel  judicioque  vtfi.ro , Fenerabi - de  fens  rafiis  «St  d’un  jugement  qu’on 
les  Fratres , Mobiles  Fin,  DileÏÏi  Fi - ne  fauroit  lui  concerter , a déjà  don- 
lii,  nuild  prerfus  alnl,  quàm  Orihodo-  né  tant  de  preuves  de  fa  haute  ca- 
xa  Ileligionis,  & communis  ulilitatis  capité.  Et  ce  qui  ne  mérite  pas 
t tefira  caufd  pennoti , ac  impulji  Jug-  moins  d’être  eflimé  en  elle  , ce  il 
gerenda  tfj'e  ccnfuimus f Reginam  enim,  qu’elle  efi  de  la  Lignée  Jagcllonique  ; 
ejufque  pi  os , fcf  trga  fantlam  Fidim  , àc  quant  à la  Catholicité,  elle  eft  à- 
£?  Cbriflianitatis  univerfa  commada,  préfent  l’unique  de  la  Famille  Roya- 
& incremento,  propenfos  un  ici  fenfus  le,  laquelle  au-delà  de  quatrevingts 
penitùs  agnojcimus , & non  femei  expe-  ans  a heureuièment  donné  à la  Po- 
rimentum  de  eis  habuimus,  ita  ut  Juin-  lugne  d’excellens  & d’eftimables  Rois 
ma  piet atis,  jujlitia,  bencficenùa , ac  au  plus  grand  bien  de  ce  Royaume; 
demüm  futuri  ex  omni parti  perfcEli  Re-  enforte  que  fi  les  Etats  afièmblés  en 
giminis , quantùm  homini  rcblè  licet  ,pro  Diette  , pour  marquer  leur  géné- 
illâ  fponfores  vobis  effe  pojftmus.  Ferüm  reufe  gratitude  & leur  conuance 
uberius  , ts  particuiariùs  Fenerabilis  ordinaire,  fuivoient  en  cette  rencon- 
Frater  / Ircbiepijcopus  Corinthi  Nuntius  tre  leur  louable  coutume , de  préfé- 
nofter  omnia  coràm  edijferet.  Nos  per - rer  généreufement  la  Parenté  du 
ftüi  confiai , fcf  unanimis  concordia  dernier  Roi,  les  autres  Compéti- 
fpiritum  vobis,  Ftncrabiles  l'ratres , No-  leurs , chacun  en  particulier  , fup* 
biles  Firi,  atque  Dilecii  Ftlii ab  copra  porteroient  plus  volontiers  qu’elle 
camur,  qui  fcjc  in  medio  Congregato • leur  fût  préférée  pour  la  Couronne, 
rum  in  fuo  fancto  nomine  fore  pollicitus  que  fi  on  la  donnoit  à quelqu’autre. 
ejl,  Apofiolicam  Bencdiftioncm  quo  ma-  C’efl;  donc -là.  Vénérables  Fré- 
ximi  pojfumus  amoris  Paterni  fenfufer-  res,  Nobles  & Ames  Fils,  ce  que 
ventiori  largientes.  Datum  Komæ  a nous  avons  jugé  à propos  de  vous 
pud  S.  Mamm  Majorent  fub  Annuh  fugrérer.  Nous  ne  l’avons  fait  dans 
Pifcatoris.  Die  8.  Septcmbris  1668.  aucune  autre  intention  , que  pour 
Pontificatûs  n qfiri  Ar.no  Secundo.  l'amour  de  la  Religion  Orthodoxe  & 

de  votre  bien  général.  Nous  con- 
noiflbns  fi  intimement  la  Reine,  & fes  fentimens  pieux  tSc  favorables  à 
la  Sainte  Croyance,  aux  avantages  & à l’accroifiement  de  toute  la  Chré- 
tienté, dont  nous  avons  eu  des  preuves  fi  inconteftables,  que  nous  pour* 
rions  vous  être  garants  de  fa  grande  piété , juftice  & bienlaifance,  enfin 
d’un  régne  futur  à tous  égards  aufli  accompli  que  la  condition  humai- 
ne le  fauroit  permettre.  Pour  ce  qui  eft  du  refte,  le  vénérable  Frère, 
Archevêque  de  Corinthe  , notre  Nonce,  vous  l’expliquera  de  bouche  plus 
particuliérement.  Nous  vous  fouhaittons.  Vénérables  Frères,  Nobles  & 
- . 1 Ames 
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Amés  Fils , l’efprît  de  bon  eonfeil  & de  parfaite  union  , lequel  celui 
qui  eft  au  milieu  de  ceux  qui  font  aflemblés  en  fon  faint  nom , leur  a pro-  commerce 
mis  ; nous  vous  départons  du  meilleur  de  notre  cœur , & de  notre  amour  de  Lcm« 
paternel,  notre  Bénédiction  Apoftelique.  Donné  à Rome , au  Palais  de  <ic 
Sle.  Marie-Majeure  fous  l’Anneau  du  Pêcheur , le  8.  Septembre  r <368.  & i,  Jn 
la  fécondé  année  de  notre  Pontificat.  • * iûôs. 

Nous  ne  pouvons  nous  difpenfer  d’ajouter  ici  le  Bref  du  Pape  plein  de 
poütcfTe,  qu’il  écrivit  dix  ou  douze  jours  après  à la  Reine,  (a),  avec  la 
traduction  en  François. 

Clemens  IX.  Papa.  Chariftima  in  Clément  IX.  Pape:  A notre  três- 
Chrifto  Filia  Noftra  falutem , & A-  < chère  Fille  en  Chritl , Salut  & Béné- 
•1  poltolicam  benedictionem  ! diétion  Apoftoliqoe. 

Il  mérita  c la  virtù  Jingolare  ài  V.  M.  Le  mérite  & la  vertu  finguliére 
per  fi  chiare  prove  accreditata  al  Mon-  de  Votre  Majefté,  dont  elle  a don- 
do,  e da  Noi  fmmamente  flimata  ci  bà  né  au  Monde  des  preuves  fi  éclatan- 
indotti  ad  operar  quelle  ebe  il  zelo  del  tes,  & dont  nous  faifons  un  fi  grand 
publico  bene  délia  Polonia  riebiedeva  cas , 'nous  ont  porté  à coopérer  à 
délia  noftra  parte.  Vorrcmmo  cbe  da  ce  que  le  zélé  pour  le  bien  général 
quifla  dipendejfe  intieramente  la  dif-  de  la  Pologne  a requis  de  nous.  Nous 
pofitionc  di  quegli  affari  per  poter  ter-  voudrions  aue  la  difpofition  de  cet- 
minare  il  negozio  con  tanta  agenciez-  te  affaire  dépendît  entièrement  de 
za,  e felicità,  quanta  i la  prôniez*  nous,  pour  pouvoir  terminer  cette 
z a,  con  la  quale  l'babbiamo  intrapre-  Négociation  avec  autant  de  facilité 
fi.  Ni  ad  altri  che  a fe  tnedefima  de te  & de  promptitude  que  nous  l’avons 
la  AI.  V.  que  (la  noftra  Paterna  promu - entreprife. 
ra.  Crediamo  facilmente  cià  cb'ella  di - Ce  n’eft  qu’à  elle  - même  que  V. 

ce,  cbe  qualunque  ne  fia  levento , egua-  M.  eft  redevable  de  cet  emprellè- 
le  far  à fempre  la  quiete  del  fuo  Real  A-  ment  paternel.  Nous  croyons  fans 
rtimo , e laffetto  verfo  di  Noi ; poiebe  peine  ce  quelle  dit,  & que,  quel  qu’en 
quclla  generofttà  fi  grande,  cbe  hà  po-  foit  l’événement,  la  tranquillité  de 
tuto  fare  albandonnare  alla  M.  N.  i fon  Ame  Royale  & fon  affe&ion  en- 
Regni  cbe  pojfedeva  per  confacrarli  a vers  nous  feront  toujours  les  mêmes. 

Dio , potrà  molto  piü  agevolmente  con-  La  grande  générofité  oui  a pu  fai- 
formarfi  alla  divina  volontà  neU’acqui-  re  abandonner  à V.  M.  les  Royau- 
fto  d’un  altro , ebe  potrebbe  aggiunger  mes  qu’elle  poffédoit  pour  le  con- 
tre fatiebe  a V.  M.  mà  non  gtà  fplen-  facrer  à Dieu  , peut  encore  beau- 
dore,  ù grandezza.  Habbiamo  del  Mar - coup  plus  facilement  fe  conformer  à 
chefs  del  Monte  udito  con  molto  piacere  la  Volonté  Divine  dans  l’acquifitioa 
la  buona  falute  di  V.  M.  & il  fuo  vi-  d’un  autre  qui  pourroit  bien  aug- 
cino  ritorno  grandemente  afpettato  da  menter  fes  fatigues  , mais  nulle- 
A7oi.  In  tjfo,  6?  in  ogni  altra  fua  oc-  ment  fa  fplendeur  ni  la  grandeur. 
correnza  preghiamo  alla  AN  Noftra  Nous  avons  appris  du  Marquis 
picnezza  di  profperità,e  le  diamo  ajfct-  del  Monte  avec  bien  du  plaifir,  la 

tuofa*  bonne 

(a)  Negiz.  ii  Pot.  p.  107. 
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»*mm.  tuofamente  ÎÀpoJlolica  beneditione.  bonne  fanté  de  V.  M.  & fon  retour 
COTiM«e  Datum  Roraæ  apud  Sm.  Mariam  prochain,  que  nous  devrons  grande- 
dcLctireide  Majorem,  Die  2 1 . Septerabris  1 <568.  ment.  En  cela  & dans  toute  autre 
Pontificatus  Noûri  Anno  fecundo.  occurrence  nous  fouhaittons  à V. 

L an  M.  toute  forte  de  profpérités , & lui 

i<5S8.  * donnons  affeftueufement  la  Bénédic- 

tion Apoftolique.  Donné  à Rome 
au  Palais  de  Ste.  Marie- Majeure,  le 
21.de  Septembre  1668.  dans  la  fé- 
condé année  de  notre  Pontificat. 

\ 

Le  Nonce  Apoftolique  continuant  fon  commerce  de  Lettres  avec  la 
Reine,  la  pria  inftamment  ( a ) de  lui  renvoyer  au  plutôt  le  P.  Ifacki,  qui  étoic 
d’autant  plus  capable  de  bien  mener  cette  affaire,  quelle  devoit  encore  ref- 
ter  fecrette.  Il  ajoute:  nous  nous  fervirons  utilement  de  lui  pour  faire  cou- 
rir des  bruits  à propos,  afin  de  m’aider  à déchiffrer  les  Lettres,  rapporter 
à V.  M.  le  détail  des  occurrences,  & faire  des  opérations  pour  lesquelles 
mes  propres  occupations , qui  félon  les  apparences  iront  en  croiffant , ne 
me  fourniront  pas  allez  de  loifir  ,*  & enfin  d’être  un  bon  témoin  de  mon 
empreffement  à travailler  en  faveur  de  V.  M. 

Dans  une  autre  Lettre  le  Nonce  écrivit  à la  Reine  en  ces  termes.  „ Le 
„ Père  Prieur  fe  fouviendra  de  repréfenter  à V.  M.  qu’attendu  le  con- 
»,  cours  du  Duc  de  Neubourg , du  Prince  de  Coudé,  du  Prince  Charles 
„ de  Lorraine , & du  Mofcniite,  dont  les  intérêts  ont  fait  une  grande  bré- 
„ che  dans  les  fentimens  de  cette  Nation , par  la  grande  adhérence  que 
„ quelques  uns  d’entr’eux  ont  gagnée,  fur- tout  par  la  quantité  d’argent  qçc 
„ tous  font  promis , les  uns  plus  les  autres  moins  , à diftribucr  à ceux 
,,  du  Parti  contraire  pour  les  attacher  au  leur,  & à caufe  des  offres  avan- 
„ tageufes  qu’ils  font  à la  République;  il  ne  femble  pas  être  de  la  pru- 
„ dence  qu’on  ouvre  la  bouche  au  fujet  de  V.  M.  jufqu’à  ce  que  les  in- 
„ téréts  des  Compétiteurs  foiept  fi  brouillés,  qu’on  commence  à défefpé- 
„ rer  de  leur  réulîîte:  autrement  dans  toute  autre  occurrence  chacun  des 
„ Concurrens  prévaudra  fans -doute  fur  V.  M.  laquelle  outre  l’obftacle 
„ du  fexe  & le  manque  de  Succeflion,  n’a  la  commodité  de  faire  aucune 
„ offre,  ni  à la  République,  ni  aux  particuliers,  quoique  fa  qualité  per - 
„ fonnellc  & d'autres  confidérations  la  rendent  de  beaucoup  fupérieurc 
„ à tous  les  autres. 

Peu  après  le  Nonce  s’expliqua  ainfi  dans  une  autre  Lettre  à la  Rei- 
i„  ne  (b).  „ En  conformité  à la  folide  réflexion  de  V.  M.  je  trouve  qu’il 
,,  ferait  fuperflu  qu’elle  écrivît  au  Roi  Cafynir  ou  à l’Archevêque  de 
j,  Gncfne , leurs  offices  pouvant  plutôt  nuire  à l’affaire  en  queition  , 

,,  parce  que  les  autres  Sénateurs  & Prélats  prendraient  en  mauvai- 
„ fe  part  qu’on  les  eût  négligés.  A l’encontre,  il  fera  néceffaire  que 
,,  Votre  Majefté  m’envoye  deux  de  fes  Lettres,  l’une  adreflee  à l’Ordre 

Séna- 

(«)  Negm.  di  fol.  p.  40.  (*)  N: gaz.  di  Pal.  p.  40. 
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„ Sénatorial,  & l'autre  h l’Ordre  Equeftre,  que  je  leur  pourrai  préienter 
r,  an  fon  tems.  Iæ  Nonce  ajoute  que  les  intérêts  du  Due  de  Neubourg , du 
„ Prince  d».  Candi  <&*ks  autres  Aft>firansr  font  déjà  fi  bien  avancés  par 
„ l’argent  qu’on  a diftribué  de  parc  & d’autre , que  ce  ferait  peine  perdue 
„ que  de  s’y  oppofer  pendant  qu’ils  font  encore  en  pleine  vigueur.  Ce  fe- 
,,  roitdonc  travailler  gratuitement,  que  de  faire  à-préfent  la  propofition 
„ de  V.  M.  On  n’en  tirerait  aucun  avantage.  Au  contraire,  en  la  faifant  à 
„ i’heure  qu’il  eft , Sa  Sainteté  fembleroit  fe  déclarer  ouvertement  contre 
„ chacun  des  Concurrens  fans  profit  pour  V.  M.  & à la  charge  du  Saint  Siège. 

Outre  quelques  autres  Lettres  moins  importantes , le  Nonce  en  é- 
crivic  une  au  commencement  du  mois  d’Oêîobre  en  ces  termes,  (a)  „ Les 
„ bons  offices  de  Notre  Seigneur  le  Pape  font  refpeftés  ici  de  plus  en 
„ plus,  & font  plus  efficaces  que  ceux  des  autres  Princes;  parce  que 
„ comme  ils  le  font  effeétivemenc,  ils  paroîffent  tout-à-fiit  defintéreffés, 
„ & n’ont  pour  but  que  le  bien  de  ceux  en  faveur  desquels  ils  font- 
„ employés.  C’eft  par  la  meme  confidération  que  le  «Saint  Siège  fait  pro- 
,)  fefiion  de  s’intérefler  pour  tous  fans  faire  tort  à aucun  d’eux.  Cet- 
„ te  vérité  préfuppofée,  fi  je  faifois  préfentcment  h propofttion  de  V. 
„ M.  à la  République,  pendant  la  concurrence  des  autres  Princes , lef-; 
„ quels  à caufe  du  fexe  & do  l’habileté  à fuccéder,  font  en  général  edi-' 
„ més  plus  convenables  au  befoin  de  ce  Royaume,  & même,  par  l’ar- 
„ genc  qu'ils  diftribuent,  plus  favorifés  par  l’avantage  qu’en  retirent  les 
„ particuliers  ; on  ne  pourroit  Purement  pas  alors  regarder  les  fentimens 
„ de  Sa  Sainteté  comme  defintéreffés,  ni  comme  ceudans  au  bien  public. 
„ C’eft:  aulfi  pour  cela  que  tous  mes  bons  offices  n’auroieuc  aucun  fuc- 
„ cès;  car  en  ce  cas  les  autres  Faflions  , dégoûtées  d'une  telle  pro- 
„ pofition  , qui  pourroit  faire  tort  à leurs  intérêts , s’uniraient  lans- 
„ doute  pour  donner  l’exclufion  à V.  M.  & pour  décréditer  mes  opéra- 
„ tions.  Il  femble  donc  que  je  ne  doive  faire  la  propofition  que  dans  le 
„ tems  de  quelque  brouillerie  obftinée  entre  les  Fattions , & feulement 
„ par  manière  de  propofition  pour  la  tranquillité  publique,  comme  un 
„ médius  terminus , non  pour  ôter  les  efpérances  aux  aucres  Concurrens, 
,,  mais  pour  les  renvoyer  à un  autre  tems , en  pourvoyant  en  atten- 
„ dant,  par  la  Perfonne  de  V.  M.  au  befoin  du  Royaume.  En  donnant 
„ ce  tour  à l’affaire , perfonne  ne  fauroit  s’en  trouver  offenfd , & la  Répu- 
„ blique  même  croirait  qu’une  pareille  propofition  n’aurait  été  faite  par 
„ Sa  Sainteté  à aucune  fin  politique , & cependant  nous  pourrions  faire 
„ le  coup  fans  contradictions  conlidérables. 

„ Ce  motif,  joint  aux  autres  difficultés  que  j’ai  autrefois  repré- 
„ Tentées  à V.  M.  me  font  furfeoir  de  faire  mention  de  cette  affaire, 
„ au  moins  jufqu’à  ce  que  j’aye-  réponfe  fur  celle-ci,  dans  laquelle 
,,  après  que  V.  M.  aura  eu  le  loifir  de  preffenrir  là- défit»  de  bou- 
„ che  le  fentiment  de  Sa  Sainteté,  & les  avis  du  Cardinal  Azzolino, 
„ elle  daignera  me  preferire  expreffément , comment  & quand  je  dois 

la 

(«)  Negtt.  ii  P»t.  p.  43.  • ' ' ‘ • 
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Négotu-  „ la  fervir  pour  obéir  aveuglément  à Tes  gracieufes  intentions  t fans  crain- 
câmneice  » ^re  Sae  V.  M.  impute  à ma  négligence  ou  à mon  peu  d’exa&itude , le 
4e  Letuei  ,,  délai  que  j’ai  eftimé  devoir  prendre  pour  mieux  réulXir , quand  même 
***  ,,  l’événement  ne  feroic  pas  tel  que  je  l’aùrois  defiré. 

L’*n  , ' 

iC6i.  Dans  deux  Lettres  fuivantes,  il  rapporte  à la  Reine  (a)  que  „ comme 
„ la  Dieue  de  Pologne  étoit  finie , & que  les  Sénateurs  & les  Minières 
„ des  Cours  étrangères  s’étoient  aufli  retirés,  il  n’y  avoir  rien  à faire 
,,  quant  anx  Négociations,  qu’à  épier  celles  des  autres,  qui  fe  font  fous 
„ main.  Pour  toute  nouvelle  , ajoute  le  Nonce , on  dit  pour  fûr  que 
„ l’Eledteur  de  Brandebourg  s’en  eft  retourné  en  Poméranie,  afin  de  pou* 
„ voir  d'autant  plus  facilement  joindre  fes  Troupes  à celles  de  Suide,  pour 
„ épauler  le  Duc  de  Neubourg&  foutenir  par  force  fon  Election , quand 
„ même  il  n’auroit  pour  lui  que  les  voix  de  la  moindre  partie.  • 

„ Pour  ce  qui  eft  de  la  Langue  dans  laquelle  V.  M.  adreflèra  fes  Let- 
„ très  à l'Ordre  Sénatorial , je  fuis  du  fentiment  qu’elle  les  écrive  en  Latin 
„ & non  en  François , parce  que  le  Nom  François  eft  extrêmement  odieux 
„ ici , & qu’il  importe  qu’on  ne  fe  montre  pas  partial  en  cette  rencontre. 

Cependant  la  Reine  avoit  déjà  prévenu  le  Nonce  par  rapport  à fes  Let- 
tres à la  République  ( (b)  qu’elle  lui  avoit  envoyées  avant  que  de  rece- 
voir la  fienne)  écrites  en  François  , tant,  dit -elle,  à caufe  que  cette 
Langue  eft  aujourd’hui  aflez  univerfelle  , que  par  rapport  aux  politef- 
fes.  ” Elle  ajoute.  Je  vous  frie  de  ne  les  produire  qu  après 
que  le  Bref  du  Pape  fera  livré , ou  au  moins  en  même  tems, 
fi  les  ordres  que  vous  aurez  de  Rome  le  permettent',  car  je 
voudrois  que  vous  découvririez  premièrement  par  le  Bref,  quels 
feront  les  fentimens  de  la  République  pour  mot,  & en  cas  qu'ils 
fujfent  favorables,  de  préfenter  mes  Lettres,  autrement  pas. 

Quant  au  point  de  la  piété  dont  le  Pape  fait  mention  dans 
fon  Bref,  il  vous  plaira  que  je  vous  dife , que  je  ne  penfe 
pas  à f alléguer  pour  moi  auprès  de  ces  gens-là , car  fejli- 
me  ne  pas  mériter  cet  éloge,  fur-tout  auprès  d’ eux. 

Vous  devez  aujfi  être  perfuadé  que  je  fuis  f éloignée  de 
la  penfée  de  mettre  notre  Seigneur  & le  Saint  Siège  dans 
l'embarras , qu'il  me  déplatroit  extrêmement  de  leur  eau  fer 
le  moindre  préjudice.  Cependant  comme  Sa  Sainteté  a eu  la 
bonté  <f  autorijer  mes  prétentions,  & envoyer  un  Bref  bien 
prejfant  pour  moi  à la  République , il  me  fernble  que  vous 
pourriez  exécuter  les  ordres  de  Rome  en  ma  faveur  dans 
le  tems  que  vous  jugeriez  convenable  , ne  doutant  pas 
que  vous  ne  foyez  averti  de  ne  le  faire  ni  trop  tôt  ni  trop 
tard.  C'auroit  été  trop  tôt  de  fan  e mention  de  moi  avant 

F Abdi - 

(•)  Negn.  4i  Pal  f.  4J.  (i)  Ibidtm.  p>  9. 
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T Abdication  y comme  il  feroit  trop  tard  de  le  différer  à- pré-  N<r«s«- 
fent  jufqu'à  ce  quon  tût  pris  des  engagemens  pour  les  au- cZmmt,n 

«le  Lettre* 

er es.  ' ' de  cirijnM_ 

Après  avoir t continue  la  Reine,  confédéré  la  lifte  des  Fac- 
tions, (*)  il  me  femble  qu'il  y a peu  à ejpérer  pour  tous  les 
Concurrens , &S  ton  m'écrit  de  Rome  en  termes  précis : Le 
Mofcovite  , & le  Duc  de  Neubourg  font  tout  - à - fait  au 
défefpoir  : le  Prince  de  Condé  l’ell  un  peu  moins.  Mais 
je  ne  puis  pas  m'imaginer  quelles  vues  politiques  on  voudroit 
attribuer  à Rome , dans  le  tems  qu'on  me  fait  des  rapports 
fi  diffèrens.  'De-plus-,  je  fais  pour  certain  que  l'argent  du 
Duc  de  Neubourg  n'a  pu  faire  de  grands  miracles.  Il  a 
nombre  de  Fils , mais  peu  d'argent.  « 

Le  T rince  de  Condé  me  femble  être  tunique  Concourrent 
à craindre.  Il  a beaucoup  d argent  de  mérite.  Mais  quel 

Îue  foit  f intérêt  du  Siège  Apoilolique  pour  empêcher  que  la 
rance  ne  devienne  plus  puiffante  quelle  ne  feft  déjà  , ce  n'eft 
pas  à moi  à le  démontrer. 

Je  ne  vois  pas  que  perfonne  puijfe  avec  raifon  fe  trouver 
offenfé  de  ce  que  le  Pape  me  recommande , putfque  d' au- 
tres Princes  en  recommandant  d'autres  Sujets  , ne  préten- 
dent offenfer  qui  que  ce  foit  par  leur  recommandation. 

Quant  à moi , j'ai  defiré  feulement  celle  de  Sa  Sainteté, 
fachant  que  toutes  les  autres  ne  ferviroient  de  rien  ; quand 
même  elles  feroient  de  quelque  poids  , je  rougirois  de  les  ac- 
cepter. 

Vous  pouvez  être  perfuadé  que  je  me  préfente  affez  peu 
volontiers  en  qualité  de  Prétendante  ; & n'étoit  ma  naift'an- 
ce , je  n'y  aurais  jamais  penfé.  * Mais  puifque  ma  préten- 
tion a été  approuvée  & autorifée  par  Sa  Sainteté  , je  crois 
qu'il  n'eft  pas  impoffible  que  je  réuffiffe , & je  me  confirme 
d autant  plus  dans  cette  efpératice , que  je  fais  qu'on  vous 
a demandé  fi  le  Pape  n'a  recommandé  perfonne  : ce  qui  fait 
connoitre  combien  il  eft  avantageux  d être  recommandé  par 
Sa  Sainteté.  Par 


(*)  Celle  lifte  de  l'Etat  des  Faâions  (i)  en  Pilagni , tel  qu'il  étoit  vers  la  fin  du 
mois  d’Aoèt  en  1668,  quand  il  fut  queftion  d'élire  un  nouveau  Roi  après  l’Abdica- 
tion du  Roi  J cnn  CaÇmir , fe  trouve  parmi  les  MIE  de  la  Reine,  mais  je  ne  juge  pat 
qu'elle  mérite  place  ici. 

(■)  Negoz,  di  Fui.  L c.  p. 
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^ Késaci*.  ‘Par  ff  que  je  vie  fis  de  dire , je  fuis  de  feutiment  qu'en 
commerce  cas  que  wons  n’ayez  point  d ordre  . contraire , il  ferait  bon , 
de  puifque  f Abdication  efi  déjà  faite , de  commencer  à traiter 
— de  mon  Elètiion,  c'efi-à-dire , un  feu  avant  la  Convocation , 

1 668.  afin  de  f révenir  tous  les  autres  etigagemens,  & de  préparer  feu 
à peu  les  e/prit  s à la  propofition  de  Sa  Sainteté., 

5 Pour  ce  qui  efi  de  faire  des  dépenfes  & des  large  fies , je 
ne  puis  pas  y fournir  ; & quand  même  je  le  pourrais , je  ne 
voudrois  pas  le  faire , je  me  ferois  moquer  de  moi  ; car  fi 
je  ne  deviens  pas  Reine  de  Pologne , je  ne  veux  pas  non  plus  • 
être  Polonoife.  Aucun  autre  engagement  ne  me  dégoûte  plus 
que  celui  de  faire  dépareilles  dépenfes , puifque  c'efl  l'unique 
ebofe  que  je  ne  puis  faire  fans  bleffer  ma  réputation.  Je 
cannois  les  Polonois.  Je  fais  qu'ils  prennent  de  P argent  de 
tout  le  monde , & s'en  rient , fai  faut  après  ce  qui  tourne  à leur 
compte  ; S>  je  prétends  faire  refier  Polonois  ceux  qui  font  des 
dépenfes , tè  j'en  jouirai , s'il  fiait  à Dieu  à Sa  Sainte- 
té , de  qui  feul  j'attends  ma  fortune.  Au  moins  fi  P affaire 
ne  réujfit  pas , je  n'aurai  perdu  que  la  peine  d'avoir  écrit 
quelques  Lettres.  De  tous  les  autres , il  n'y  en  a aucun 
qui  n'y  ait  employé  des  années.  Il  en  efi  même  qui  ont 
vieilli  en  fe  berçant  de  cette  prétention.  Je  n'y  ai  employé 
que  les  quatre  mois  paffés , encore  n'y  ai- je  penfé  que  de- 
puis qu'on  a parlé  de  la  renonciation  du  Roi , (s  perfonne  que 
moi  n'a  eu  la  gloire  le  bonheur  d être  propofé  par  le  Pape 
Clément.  J'efiime  plus  cette  gloire  & ce  bonheur , que  mille 
Couronnes  & mille  Sceptres.  Vous  devez  même  vous  tntérejfer 
•dans  cette  affaire , autant  qu'il  vous  importe  de  faire  votre  pro- 
pre fortune  ; car  il  efi  très-fûr  que  quelque  autre  des  Concur- 
rens,  hors  moi , qui  parvienne  à la  Couronne , Mr.  de  Béziers 
aura  la  nomination.  Le  Rrince  de  Co'ndé  S?  celui  de  Lorraine 
ne  peuvent  la  lui  refiifer.  Et  le  Duc  de  Neubourg  lui  a dé- 
jà donné  fa  parole , comme  me  l'a  dit  Beziers  lui-même.  Je  ne 
veux  pas  faire  comme  lui , de  promettre  avant  le  tems , mais  je 
m'affure  que  le  Cardinal  Azzolino  voudra  bien  être  mon  garant. 

Au-refie  je  me  remets  avec  une  entière  réfignation  à la 
volonté  de  Rome  à votre  fage  conduite , vous  déclarant 
que  f approuverai  toujours  tout  ce  que  vous  ferez , perfuadêe 
comme  je  le  fuis , que  vous  employerez  tout  votre  f avoir- fai- 
re pour  remporter  cette  vitfoire. 

. ■ ::Voici 
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Voici  te  Mémoire  de  Cbrifine  envoyé  au  Nonce , pour  être  préfcnté  Wgocii. 
à la  République  en  tenu;  convenable , comme  1a  Reine  l’agit  ci  défit»  :■(«)  ce 

de  Lettres 

Aux  Sénateurs  de  Pologne , mes  Coufins  & bons  Amis  ; ‘'lülfü' 
& à la  Noblefle,  Meflieurs  mes  bons  Amis.  . L‘J“ 

166». 

Si  je  me  pré  fente  à vous  avec  trop  de  confiance  pour 
vous  offrir  mes  fervices , je  vous  prie  de  confdérer  que  c'efl 
feulement  apres  la  convocation  de  la  ’Diette  pour  F E le Fl  ion,  SJ 
depuis  que  F Abdication  du  Roi  Calimir  vient  d'ouvrir  aux 
Trétenaans  le  chemin  à votre  Trône  , que  tant  d autres  ont 
brigué  depuis  fi  long-tans.  Tour  moi,  qui  ai  toujours  fou- 
haitté  que  votre  véritable  SJ  légitime  Roi  vécût  long-tems, 

SI  qu'il  vous  gouvernât  jufquà  la  mort , j aurais  cru  me  faire 
tort  SJ  à vous  , fi  J avais  fait  plutôt  une  femblable  tentative  ; 
mais  depuis  qu'il  a plti  à la  ‘ Providence  ^Divine  de  vous  ren- 
dre votre  liberté , je  crois  pouvoir,  fans  vous  offenfer , rom- 
pre le  filence  que  j ai  gardé  jufquà  la  fin , dans  un  tems  où 
le  devoir  de  ma  naiffance  m'oblige  de  vous  faire  fouvenir  qui 
je  fuis.  ' 

Les  exemples,  S>  vos  Hî foire  s m apprennent  que  votre  il- 
lufire  SJ  brave  Nation  n'a  jamais  rejet  té  le  fang  de  fes  Rois , 
quelque  éloigné  qu'il  fût  de  (a  fource  ; SJ  puifque  je  crois  n'a- 
voir pas  démérité  F honneur  d être  confidéréc  de  vous  en  cette 
occafion,  f efpére  que  ce  ne  fera  pas. en  ma  Terfonne  que  vous 
voudrez  donner  le  premier  exemple  d avoir  renoncé  à cette  cou- 
tume, qui  ef  auffi  louable  qu'ancienne  parmi  vous , laquelle 
fans-doute  vous  parlera  en  ma  faveur , SJ  réveillera  en  vous 
la  mémoire  d une  Mai  fou  dont  vous  avez  été  autrefois  affez  fa- 
tisfaits;  S>  que  celle  de  mon  Oncle  Germain  Sigifmond  III. 
<fUladiilas  SI  Cafimir  fes  Fils,  ef  encore  en  affez  grande 
confidération  auprès  de  vous  pour  folliciter  votre  affeftion 
pour  moi , qui  fuis  le  feul  SI  unique  rejetton  de  la  Mai  fou  de 
vos  Rois. 

J'ai  balancé  long-tems  à vous  repréfenter  ces  favorables 
vérités  , SJ  avant  que  de  m'enhardir  à cela , j'ai  voulu 
conflit  er  F oracle  de  notre  très -Saint  T ère  le  Pape  fur  une 
matière  fi  importante  SI  fi  délicate ; S>  ce  nef  qu  après  avoir 
été  avouée  SI  autorifée  de  Sa  Sainteté,  que  je  me  fuis  réfolue 

(•)  Nsgos,  ii  Pal.  U 10.  Ou.  p.  89-  93. 
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Negoci»-  à tenter  fortune , à I abandonner  entre  vos  mains , SJ  à 
Commerce  tacher  de  fitvoir  de  vous  ce  que  je  dois  efpérer  de  votre  af- 
fett ion  SJ  de  votre  générofité.  Tour  paraître  donc  de  me'tl- 
- ■ ■ - leure  grâce  devant  vous,  fai  fouhaitté  de  vous  être  préfen- 

1668.  tée  par  la  plus  augujle  main  du  Monde',  SJ  puifque  Sa  Sainteté 
ma  bien  voulu  faire  cet  honneur,  j'efpére  que  fur  la  foi  d’un 
tel  Garant  vous  ne  me  croirez  pas  téméraire , ni  indigne  d é- 
tre  confédérée.  Vous  favez  ma  naiffance , SJ  Sa  Sainteté , qui 
me  connoit , me  fait  la  grâce  de  vous  dire  le  refie  par  fin 
Bref,  SJ  par  fin  Nonce  Apofiolique,  à qui  je  vous  prie  da- 
jouter  me  aujfi  entière  créance  qu'à  moi-même  en  tout  ce  qu'il 
vous  dira  de  ma  part.  Je  n'aurois  pas  eu  de  peine  à ob- 
tenir les  bons  offices  de  Sa  Sainteté  chez  diverfes  per- 
fonnes  particulières  de  votre  Corps,  SJ  la  bonté  de  Sa  Sain- 
teté Je  feroit  facilement  difpofée  à recommander  mon  intérêt 
à des  gens  de  toute  forte  de  qualités  SJ  de  conditions  parmi 
vous  ; mais  f ai  voulu  plutôt  être  redevable  de  ma  fortune  à 
la  République  feule,  qu'aux  brigues  de  quelques  particuliers , 
qu'on  aurait  pu  filliciter  en  ma  faveur.  Il  efi  vrai  que  je  ne 
puis  rien  vous  offrir  ni  vous  promettre.  Mais  quand  le  Tréfor 
de  Créfus  feroit  en  ma  puiffiance , ce  feroit  peu  efiimer  votre  Cou- 
ronne, que  de  pré  fumer  qu'elle  fe  pût  payer?  Tout  ce  que  je  puis , 
SJ  tout  ce  que  je  dois  vous  offrir , ce  font  mes  foins,  mon  applica- 
tion, mes  travaux , SJ  tous  les  autres  talens  que  Dieu  m'a  don- 
nés. Je  fats  ® je  connois  les  obligations  d un  Trône  ; SJ  j'ofe 
vous  affurer  que  fi  Dieu  m'appelle  à la  gloire  d occuper  le  vô- 
» tre,je  m'efforcerai,  moyennant  fa  divine  affiftance , de  tne  ren- 
dre digne  de  F honneur  de  votre  Election',  du -moins  fi  je 
ne  vous  fuis  pas  utile,  je  ne  vous  ferai  aujfi  à charge  à 
aucun  égard.  Je  fuis  feule  SJ  unique,  fans  fucceffion  SJ  fans 
Tarons',  vous  n'aurez  pas  de  dettes  à payer  pour  moi  ; vo- 
tre liberté  n'aura  rien  à craindre  de  ma  puiffiance,  qui  ne 
pourra  jamais  vous  devenir  fujpectc.  Si  vous  vous  réfolvez 
donc  à me  choifir,  SJ  après  à me  croire , J efiére  que  J au- 
rai le  bonheur  de  porter  votre  gloire  fi  haut , que  toutes  les 
Nations  de  la  Terre , excepté  theureufe  Rome,  porteront  en- 
vie à votre  félicité  ; SJ  s'il  arrive  que  Dieu  difpofe  vos  cœurs 
en  ma  faveur , ma  reconnoiffance  fera  telle  envers  la  Répu- 
blique , SJ  envers  vous,  que  je  ne  vous  donnerai  jamais  ft- 
jet  de  vous  repetitir  de  m'avoir  favorifée  de  vos  fuffrages. 
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Si  vous  m'en  jugez,  digne,  je  vous  les  demande , malgré  fa-  . 
vantage  que  le  Sexe  donne  à tous  les  autres  ‘ 'Prétendant . Si  vous  Commerce 
pouviez,  vous  ré  foudre  à faire  grâce  à mon  fexe,  j'ofe  efpérer  £ 
que  tout  le  refte  me  feroit  favorable  ; mais  peut-être  juger ezr-  -,  - 

vous  qu'une  Reine  que  a appris  l Art  de  commander  dès  le  ber- 
ceau,  & qui  ofe  s'engager  à fat  is faire  à toutes  les  obligations 
que  vous  pouvez  exiger  de  vos  Rois,  tt'ef  pas  indigne , fnott 
de  vous  commander , au  moins  de  vous  fervir  un  jour,  je  vous 
protefie  néanmoins  que  j'attends  votre  réfolution  avec  une  en- 
tière réfignation  à la  : Providence  Divine,  & que  fans  confidé- 
rer  mou  intérêt , je  prie  Dieu  de  tout  mon  coeur  qu'il  vous 
in f pire  les  réfutations  qu'il  prévoit  être  les  plus  utiles  à fa  gloire, 
au  bien  de  notre  Egufe  Catholique,  à celui  de  votre  Ré- 
publique-, priant  Dieu  de  vous  tenir , mes  Cou  fins,  & mes 
bons  Amis,  en  fa  faillie  & digne  garde.  Je  fuis , % 

MeJJieurs  mes  bon  Amis, 

Votre  bonne  Amie 
C.  A. 

Cependant  Cbrifline,  ayant  fini  fes  affaires  à Hambourg,  & renvoyé  le 
Père  Prieur  Hacki  en  Pologne  pour) y vaquer  à fes  intérêts,  fe  mit  en  che*  l-t 
min  pour  l 'Italie.  Arrivée  à Trente,  elle  fit  une  dépêche  au  Nonce  A-  f°“r  R‘mt- 
poflolique  (a)  pour  l’avertir  quelle  avoit  reçu  deux  de  fes  Lettres 
que  le  Cardinal  Azzolino  lui  avoit  fait  parvenir,  quelle 
comptoit  de  pourfuivre  fa  route  vers  Rome  pour  fe  mettre 
aux  pieds  de  Sa  Sainteté , la  remercier  de  bouche  de  la  bon- 
té quelle  avoit  eue  ( comme  la  écrit  le  Cardinal  Azzolino ) 
d'envoyer  encore  de  nouveaux  Brefs  en  fa  faveur  (*)  pour 
favori  fer  avec  d autant  plus  demprejfement  P affaire  qu'elle 
avoit  abandonnée  aux  foins  du  Nonce,  afin  qu'il  la  dirigeât  con- 
formément aux  ordres  qu'il  recevroit  de  Rome.  J'en  atten- 
drai, lui  dit  la  Reine,  avec  indifférence,  tout  ce  qu'il  plaira 
à Dieu  de  difpofer  dans  cette  Négociation.  Et  quant  à le- 
xemple  de  la  Reine  Venda,  je  ne  lai  pas  allégué  dans  le  difi 
cours  que  je  vous  ai  fait  tenir , parce  qu'il  m'a  paru  trop 

ancien: 

(0)  Ntg9Z.  di  Pol.  li  9 Nuv.  p . 13. 

sa®  &SSSSSS»æs8«&S6&!9e9SiSSSagOSSSS8ttS8»S« 

(*)  Ces  autres  Brefs  du  Papt  ne  fe  font  pas  trouvés  parmi  les  Manufcrits  de  la 

Seine. 
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vig «eu,  ancien  : cependant  vous  pourrez  vous  en  prévaloir , parce  qu'il 
Commerce  Pfi  à-la-vérité  plus  à propos  que  tout  autre  (*). 
c îWr  / objlacle  du  Mariage , je  m'en  fuis  déjà  expliqué , Çÿ 
parler  fur  cet  article  avec  la  même  confidence  que 
i66î.  /V»  fait  y je  ne  tri  y réfoudrai  jamais.  Cependant  vous 

pourrez  leur  en  donner  Pefférance,  pour  gagner  par  -là  mon 
Election , je  veux  dire  que  je  me  marierai  y s'il  riefl  pas  pojfi- 
ble  de  P obtenir  fans  cela  y comme  je  Fai  déjà  infinué. 

Au-refie  vous  voyez  à-pré fent , que  ce  que  J ai  écrit  il  y a 
long-tems  à Rome,  Éÿ  à vous-même  touchant  le ‘Duc  de  Neu- 
bourg,  vient  d être  vérifié , cefi-à-dire , que perfonne  ne  travail- 
le férieujement  pour  lui  y que  le  ‘Prince  de  Condé  efi  Punique 
qui  pourroit  me  traverfer.  Auffiy  fi  les  Polonois  veulent  avoir 
un  grand  Capitaine , ils  ne  Jauroient  faire  un  meilleur  choix 
que  de  fa  perfonne. 

La  R«ine  étant  arrivée  à Rome,  lui  marque  en  réponfc  à fa  Lettre  (a), 
quelle  étoit  extrêmement  fatis faite  de  P expédient  qu'il  avoit 
pris  de  faire  comprendre  à ceux  à qui  il  appartenait  de  le 
f avoir  y qu'il  y avoit  encore  un  autre  Concurrent  y fans  le 
nommer  que  quand  il  feroit  tems.  Je  déclare  de-nouveau  y lui  dit 
la  Reine,  que  je  fuis  ££  ferai  toujours  fatis  faite  de  toutes 
vos  opérations  ; vous  ne  fauriez  agir  qu'avec  une  prudence  à 
laquelle  je  me  fuis  toujours  rapportée  dans  mes  précédencesy 
depuis  que  je  vous  ai  fait  connoitre  mes  fient imens , ÇSJ  particu- 
liérement par  rapport  au  tems  le  plus  favorable  pour  parler  de 
ma  perfonne  ou  à la  Convocation  y ou  à la  Diette  de  P Ele PI ion , 
n'ayant  jamais  entendu  qu'on  en  parlât  plutôt , & je  ne  crois 
pas  m'être  autrement  expliquée  ; car  je  fuis  ajfez  inftruite 
des  affaires  du  monde  y pour  ne  pas  commettre  une  telle  faute  y 

en 


(a)  Ntgtz.  di  Ptl  li  24.  Non.  p.  14.  1 6. 


(*)  Cette  Princefle  Panda  étoit  Pille  du  Ho!  Gracbui  au  VIII.  Siècle,  au  défaut  de 
frittes  elle  fut  proclamée  Reine  de  Pologne , du  contentement  commun  des  Notables  du 
Pnï«.  Les  Hiltoricns  Polonais  exaltent  fort  la  force  & l’élévation  de  fon  efprit  & la 
beauté  de  fon  corps;  ils  ajoutent  qu’elle  ne  voulut  pas  s’aflùjcltir  au  pouvoir  d'un 
mari,  & qu’ayant  combattu  les  Mimons,  que  leur  Prince  Ritl/oganu  avoit  mené  con- 
tre elle,  pour  la  forcer  à i'époulVr,  elle  s’étoit  dévouée  aux  Dieux,  en  fe  précipitant 
dans  la  Rivière  de  U'ijh,  que  les  Polonois  ont  appellée  depuis  Vanialt,  du  nom  de  cet- 
te Reine,  d’où  les  Pandales  auroient  tiré  leur  dénomination.  (1) 

(1)  Joh  DagUJf.  fur  Losgiai  HiRoiia  Tolon.  Lib.  I.  psg.  (7.  Sec.  Fiuicof,  1711.  in  fol. 
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en  prétendant  qu'on  dût  faire  mention  de  moi  avant  la  Convo-  ti 
Cation.  Coman* 

Le  fentiment  du  Cardinal  Azzolino  efi,  que  mon  Mémoi- 
re  à la  République  de  Pologne  peut  être  préjenté  en  Langue 
F rançoife»  tant  parce  que  je  ne  vois  pas  moyen  iajufter  autre- 
ment  les  titres  en  Latin,  qu'à  caufe  que  mes  Lettres  étant  écri- 
tes en  François  on  ne  fauroit  conclure  de -là  que  j'ai  des  fen- 
timens  François;  car  on  verra  clairement  que  je  ne  fuis  point 
Françoife  , par  f oppofition  qui  me  fera  faite  de  la  part  de 
la  France.  Je  me  remets  pour  le  refie  à ce  que  Son  Eminence 
vous  marquera , (S  je  m abandonne  en  tout  à votre  prudence 
® à votre  direftion  par  rapport  à F affaire  en  quefiien , vous 
envoyant  deux  ‘Procurations  en  double  forme  de  ma  part%  pour 
vous  en  Jervir  quand  le  cas  te  requérera. 

Ce  fut  environ  ce  même  temî  que  la  Reine  fit  écrire  par  fon  Sécrétai- 1»  «**<•'*• 
re  Scntini  au  Pure  Prieur  Hacki  (a)  , de  faire  pafTer  adroitement  dans 
les  Factions  de  Condé  & de  Ntubourg,  que  le  Duc  de  Lorraine  étoit  à-pré- 
fent  le  plus  formidable  de  tous  les  Afpirans  , & qu’il  importoic  fort  d ab- 
battre  fon  Parti  : Qu’il  devoir  auffi  le  communiquer  au  Nonce , & s’ac- 
quitter exactement  de  fon  devoir  en  tout  ce  que  celui-ci  lui  preferiroit. 

Le  Secrétaire  dit  que  la  Reine  lui  aurait  écrit  elle-même,  mais  qu’elle  ne 
l’avoit  pas  fait  pour  ne  pas  donner  des  foupçons. 

„ Quelques  femaines  après  , le  Nonce  écrivit  au  Cardinal  Azzolino, 

„ en  ces  termes  (b).  Je  crains  qu’en  cas  qu’on  faflè  à la  Diette  la  propo- 

lition  de  la  Reine  au  nom  de  Notre  Seigneur,  de  certains  Sénateurs 
„ ne  fe  trouvent  offenfés  de  ce  que  Sadite  Majefté  veut  parvenir  au  Trône 
„ de  Pologne  fans  faire  aucun  compte  de  leurs  perfonnes  en  particulier, 

„ & qu’ils  s’oppoferont  par  cela  même  à notre  deffein.  Ceft  pourquoi  il 
„ feroit  à propos  que  la  Reine  écrivît  une  Lettre  à chacun  d’eux , en  de- 
„ mandant  leur  voix  , comme  aufli  qu’on  donnât  des  Lettres  de  créance 
>,  à qui  S.  M.  & Votre  Eminence  le  trouveraient  bon  : ce  qui  dépendra 
,i  de  l’envoi  d’un  Cardinal  • Légat  ou  non.  De  pareilles  Lettres  pour- 
„ roient  être  tenues  fecrétes , pour  n’étre  préfentées  que  quand  il  fera 
„ néeeflfaire , à tous  ou  à quelques-uns  d’eux  félon  le  befoin. 

Dans  les  Réponfes  que  la  Reine  lui  fit , elle  lui  marque  (c)  qu'il  n’y 
avoit  pas  d apparence  qu'on  envoyât  un  autre  Légat  de  Rome 
en  Pologne;  mais  que  fi  contre  toute  attente  cet  envoi  avoit 
lieu,  il  ne  devoit  pas  perdre  courage  pour  cela , par  la  crain- 
te 

(a)  Le  15.  Dit.  1. 1.  p.  49.  (e)  Le  12  &?  26.  J*nv.  (f  lt  2.  Févr. 

(b)  Le  9.  Jar.v.  1669.  LeUtre  à Diverfi  1669.  Negoz.  di  PU.  p.  1 7- 19, 
p.  II. 
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Nc'gMi»-  te  que  cette  Négociation  changeant  de  main , il  fer  droit 
commerce  aufji  f occafion  de  faire  fortune.  Car , lui  dit  la  Reine , fi 
fe  ‘Dieu  veut  que  je  parvienne  à cette  Couronne , quoique  le  Lé- 

« — ; gat  y puijfe  avoir  contribué  ,je  ne  manquerai  pas  pour  cela 

1669.  de  reconnaître  vos  travaux , en  fatisfaifant  aux  promeffes 
que  je  vous  ai  faites,  £§  le  Cardinal  Azzolino  en  fera  de - 
même:  ce  dont  vous  pouvez  vous  tenir  ajfuré  par  ma  pré- 
fente ratification. 

! Tour  ce  que  vous  ni  avez  mandé  du  départ  du  P ère  Pieur 
pour  les  ‘ Provinces  d alentour , afin  de  preffentir  la  Noblejfe  fur 
mon  fujet , & découvrir  leurs  fient imens  intérieurs  là-dejfus , 
j'ai  cru  que  la  Diette  pour  î Election  étant  prorogée  jufi 
qu'en  May,  il  feroit  bon  de  différer  encore  de  faire  parler 
de  moi  fitôt , pour  ne  pas  porter  préjudice  à f affaire , com- 
me vous  me  iavez  dit  précédemment.  Cependant,  comme  vous 
vous  trouvez  fur  les  lieux,  & que  vous  avez  efiimé  à propos  de 
donner  tel  ordre , dont  les  motifs,  la  manière,  & les  précau- 
tions même  femblent  être  de  poids,  je  remets  le  tout  à votre  di- 
reélion,  & j'efpére  que  le  fuccès  tien  fera  que  bon.  Vods  pour- 
riez auffi  écrire  an  Frère  (N.  N.)  qu'il  publie  adroitement 
la  ‘Prophétie  (*) , 13  y ajoute  comme  par  appendice , que  le 
Pape  me  recommandera  en  fon  tems.  Il  fera  courir  cela  comme 
de  lui-même,  ££>  comme  une  nouvelle  /ans  mon  ordre. 

Le  Nonce  ayant  remontré , d.ins  fa  Lettre  au  Cardinal  Azzolino  , l.t 
crainte  qu’il  avoit  que  le  Célibat  de  la  Reine  ne  mît  obftacle  à fon  Elec- 
tion, elle  répond  au  Nonce:  (»?)  J'agréerai  tous  les  antres  points : 
mais  de  prendre  un  Mari  au  goût  de  la  République,  je  nefaurois 
jamais  y condtfcendre.  Je  pourrois  bien  fouffrir  d'être  obli- 
gée à ne  me  pas  marier  fans  le  confcntement  de  la  République  ; 
mais  de  me  marier  à leur  faut  ai  fie,  je  fuis  plutôt  prête  à pro- 
mettre toute  autre  chofe  que  celle-là.  Je  déclare  même,  que 
quand  on  voudrait  n'impofer  f obligation  de  me  marier  à leur 
goût , j aimerois  mieux  refufer  leur  Couronne, que  de  me  foitmet- 
tre  jamais  à une  loi  fi  inique  3 fi  cruelle. 

• La 

(*)  Lt  j 9.  Fevr.  I.  c.  f.  ao. 

> 

(*)  C’étoit  apparemment  quelque  Prophétie  controuvée  & ajuflée  au  tems,  pareüe 
à celles  qui  fe  trouvent  dans  Ncftraiamus , & qu’on  y a fait  ajouter  même  de  no* 
jours,  du  tems  delà  Régence  en  Fr  and , dont  Je  tien»  de»  Anecdotes  très-véritables 
& très-particulière». 
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La  Reine  étoic  fi  ferme  fur  ce  point, qu’en  répondant  (a)  peu  de  teins  Ncjo;î». 
après  à une  autre  Lettre  du  Nonce,  die  lui  mande  de  fa  propre  main  dans  com^t.e 
l' Apoflillc  : Souvenez-vous  que  je  mourrai  plutôt , que  de  me 
laijfer  forcer  à me  marier.  Cefl  pourquoi  je  vous  avertis  — . — 
de  ne  tri  engager  que  fous  la  condition  que  je  ne  me  marierai  jjfj 
pas  fans  le  confentement  de  la  République  ; car  je  fuis  contente 
qu'ils  donnent  [ exclufion  à celui  que  je  leur  propoferai,  fup- 
pofé  que  ce  cas  fût  poffible.  Toutefois  j'ai  cette  confiance  en 
vous  y que  par  votre  dextérité  vous  faurez  conduire  ce  point  - 
là  de  manière  que  je  refie  libre. 

Plus  le  terme  de  l’Eieêlion  approchoit , plus  les  Lettres  de  part  & d’au- 
tre furent  fréquentes.  Le  Cardinal  dzzolino  entretint  alors  prefque  tou- 
jours ce  commerce  au  nom  de  la  Reine  ave  le  Nonce , & prefqiie  dans 
toutes  fes  Réponfts  elle  s’en  ‘rapporte  à cette  Eminence. 

Cbrijline  dit  entr’autres  chofes  au  Nonce:  (b)  J'ai  appris  avec  dé- 
plaifir  du  Cardinal , que  vous  ri  êtes  pas  fatisfait  du  (P  ère 
‘Prieur,  parce  qu'il  ne  fe  tient  pas  dans  les  bornes  que  vous  lui 
avez  preferites,  ® comme  je  le  lui  ai  commandé  précifément . 

Vous  avez  donc  fait  fort  prudemment  de  [ avoir  rappellé , 
pour  vous  affiirer  qu'il  n'aille  pas  à-préfent  plus  avant  dans 
[affaire.  Cependant  je  ri  écrirai  rien  là-dejfus  à ce  Père , 
afin  de  ne  le  pas  dégoûter  & décourager , comme  cela  arrive- 
rait infailliblement , s'il  remarquait  que  je  fujj'e  informée  du 
peu  de  fatisfaflion  qu'il  vous  a donnée.  Et  comme  on  ne  peut  pas 
remédier  à ce  qui  a été  fait , il  faut  avoir  patience , Çî>  par- 
donner ce  manquement  au  zélé  qu'il  a eu  de  vouloir  bien  faire. 

Sept  ou  huit  jours  après , la  Reine  écrivit  au  Nonce:  (r)  J'ai  reçu , 
lui  dit -elle,  des  Lettres  du  Père  Prieur , où  il  me  mande 
qu'il  a tout  auffi-tôt  obéi  à vos  ordres , en  m'ajfurant  de  s'ê- 
tre conduit  enforte  qu'on  ne  doit  pas  peufer  qu'il  ait  pu 
apporter  quelque  préjudice  à [affaire.  Je  lui  ai  répliqué 
qu'il  ne  devait  pas  faire  le  moindre  pas  fans  vous  en  avertir 
préalablement. 

Il  femble  pourtant  que  la  Reine  foupçnnne  ic  Nonce  de  quelque  finefle 
dans  cette  Négociation  , peut-être  enfuite  des  ordres  fecrets  qu’il  avoir 
eu  de  la  Cour  de  Rome,  dont  ni  elle,  ni  le  Cardinal  /Izzolino , n’avoient 
rien  fu;  & que  le  Nonce  , pour  cacher  fon  jeu,  & venir  à fon  but,  in- 
terjetait de  petites  difficultés,  pour  ne  pas  paroître  avoir  été  caufe  que 

l’af- 

(a)  Le  23.  Frar.  I.  e p.  9t.  (<•)  Le  16.  Mars  l c.  p.  21. 

(b)  Le  9.  Mars  l.  c.  p.  11. 
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Kéfftda  l’affaire  ne  fe  tenninoit  pas  au  fouhait  de  la  Reine.  Noua  verrons  dans 
Commerce  *"u‘te  une  P*1»®  chicane,  que  le  Nonce  fit  vers  la  fin  du  mois  fuivant, 
dt  Lertres  de  oui  précédoit  celui  de  la  Diette  pour  l’Ele&ion.  Il  faut  aulîi  que  la  Reine 
fait  fenti  déjà  avant  ce  teras  • là , puifqu’en  répondant  aux  Lettres  du  Père 
Prieur,  elle  lui  dit  entr’autres  chofes  (a).  Saches,  au-rejle  qu'en  exé- 
cutant les  ordres  du  Nonce , vous  devez  obéir  aux  miens  (*)  ; 
cependant  av'tfez  bien  à ce  que  vous  faites , Çf>  agijfez  prudem- 
ment comme  vous  F avez  fait  jufquici.  Soyez  affuré  que  fi 
vous  continuez  à me  donner  occafion  FF  être  fit i s faite  de  vous, 
vous  ferez  récompenfé  comme  vous  f aurez  mérité. 

Il  fe  trouve  encore  parmi  ces  papiers  un  billet  du  Cardinal , écrit  au 
„ Père  Hacki  le  53.  Mars,  dans  leqnel  il  lui  donne  avis  qu’un  Comte , 
„ Zani , Bolonais  au  fervice  de  l’Empereur , fe  troavoit  à Farjovtc , pour  né- 
„ goder  en  faveur  du  Prince  Char  lis  de  Lorraine.  H comptoit  de  changer 
„ ion  nom  , d’y  refier  incognitù , & d’agir  par  d’autres.  Il  feroit  bon , 
„ dit-il , que  le  Père  Hacki  en  avertît  ceux  qui  travaillent  pour  Ncubourg 
„ & pour  Condê. 


La  Reine  ajoute  à ce  Billet.  Il  efi  nécejfaire  cF  avertir  le  T ère 
de  ceci , afin  au  il  s'empreffe  à faire  chajfer  ce  Comte.  Mais 
il  faut  qu'il  le  fajje  par  lui  - même , à Finfu  du  Nonce  s'il  efi 
nécejfaire. 

La  Reine , en  envoyant  au  Nonce  une  partie  des  Lettres  de  créance 
pour  les  Sénateurs  & les  Prélat»  de  Pologne,  qu’il  lui  avoit  demandées , lui 
marque:  (£)  Quelle  les  a fait  faire  en  François  à caufe  des 
titres  des  politeffes , qui  s’ajufient  mieux  en  cette  Langue 
qu'en  aucune  autre.  " Et  comme  de  toutes  ces  Lettres  de  procura- 
tion je  n’en  ai  trouvé  qu’une  dans  le»  dépêche»  de  cette  Négodation,  je 
ne  balance  pas  de  l’inférer  ici  pour  pouvoir  juger  par-là  du  contenu  des 
autres.  Elle  efi  écrite  à l’Evêque  de  Cracnie  (c). 

Monfieur  F Evêque  de  Cracovie,  je  fuis  perfuadée  que  vo- 
tre mérite , votre  autorité  Ç*î  votre  crédit  vous  rendent  fi  con - 
Jidérable  dans  la  République , que  j ai  befoin  de  briguer  plus 
particuliérement  vos  fuffrages , pour  réujfir  heureufement  dans 
F affaire  que  le  Nonce  Apofiolique  vous  propofera  de  ma  part ; 
ÔJ  je  fuis  perfuadée  que  pour  réujfir  auprès  de  vous , ob- 
tenir votre  ajji fiance , je  ne  puis  ££  ne  dois  vous  rien  offrir 

que 

(а)  Ifeg/a.  di  Pel  li  ...  Man.  I.  t.p.  ai.  (ci  LtUttt  a Di-jetfip.  31.  li  *3.  Mats 

(б)  Le  13  tÿ  30  Mar/  l.c  p.2 3,  »4.  IfifiS- 


(*)  V.  la  no:e  ci-dciTu»  dans  l’infiruflioD  donnée  an  Père  Prieur  Hacki,  h 1a  page 
7a.  ai  AVg#».  di  Pal. 
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que  ma  reconnoiffiance , qui  feule  peut  être  digne  de  vous.  J'ai  . Ntgot;*. 
prié  le  Nonce  Apof  clique  de  vous  en  ajfurer  de  ma  part.  Je  cônà <re« 
vous  prie  de  lut  donner  une  aujft  entière  créance  qu'à  moi-  £ 
même  , tÿ  d' être  perfuadé  que  j'aurai  de  la  joye  £ être  rede-  ; — 

vable  à vos  bons  offices , priant  'Dieu  qu'il  vous  tienne  en  fa 
fainte  garde.  Rome,  ce  13.  Mars,  1669. 

La  Reine  en  envoyant  au  Nonce  nombre  de  ces  Lettres  pour  les  pre- 
miers Seigneurs  de  la  République,  le  prie  inftamraenc  dans  une  Apoltille 
de  fa  propre  main  (a) , de  ne  les  pas  laijfer  fortir  de  fes  mains  a- 
vant  que  d'avoir  vu  quel  effet  auront  produit  les  Brefs  de  Sa 
Sainteté.  Je  vous  demande,  lui  dit-elle,  ce  fervice,  s'il  efi 
poffible  de  l'obtenir. 

Dans  une  autre  Lettre  (b)  „ la  Reine  lui  témoigne  l’inquiétude  où  elle 
„ ctûit,  4c  ce  qu’elle  n’avoit  eu  depuis  quelque  tems  aucune  nouvelle  du 
„ Père  Hacki,&  que  le  Nonce  ne  lui  en  avoit  rien  dit  non  plus.  Elle  craint 
„ qu’il  ne  foit  arrivé  quelque  malheur  à ce  Père,  à moins  qu’il  n’eût  fait 
„ quelque  excurfion  vers  Dantzig  pour  y prendre  fes  provifions,  afin  de 

pouvoir  fubfiller  tout  le  tems  de  la  Diette  prochaine  à P, ar jouit . 11  au- 
,,  roit  néanmoins  dû  en  donner  avis,  à moins  que  fes  Lettres  n’ayent  été 
,,  interceptées. 

Huit  jours  après  la  Reine  mande  au  Nonce,  (t)  „ qu’elle  a eu  la  fatis- 
„ faction  d’apprendre  depuis,  que  ce  n’a  été  qu’une  légéreindifpoficiondi» 

„ Père  Hacki  qui  l’a  empeché  d'écrire.  Quelle  efpére  qu'il  fe  portera 
„ mieux,  & qu’il  fe  trouvera  déjà  auprès  du  Nonce.  La  Reine  juge, 

.,  par  le  rapporc  que  le  Père  lui  a fait  de  fon  voyage  & de  fes  excurfions, 
t,  qu’il  s’eft  conduit  allez  bien.  Vous  recevrez,  écrivit  la  Reine 
au  Nonce  , par  cet  Ordinaire  les  Duplicats  de  la  'Procura- 
tion dans  la  forme  que  vous  l'avez  defirée , m'ajjurant  que  voua 
manière z f affaire  comme  vous  Pavez  marqué  au  Cardinal  Az- 
zolino,  afin  de  me  lai  fier  la  liberté  par  rapport  au  Mariage  \ 
fur  quoi  je  me  remets  à mes  précédentes , où  je  me  fuis  expli- 
quée clairement  là-dejfus. 

Quoique  la  Reine  eût  écrit  plufieurs  fois  au  Nonce  Apoftolique,  quelle 
ne  fe  trou  voit  point  du  tout  difpofée  à fe  marier,  le  Nonce  avoit  pourtant  • 
mandé  au  Cardinal , qu’il  doutoit  fort  que  les  Procurations  qu’il  avoit  re- 
çues par  les  Lettres  de  la  Reine  du  23.  Février,  fuflent  les  véritables, 
parce  qu’elles  ne  contenoient  pas  la  réfervation  de  fon  arbitrage  dans  l’af- 
faire du  mariage.  Le  Nonce  dit  là-ddTus,  que  la  Reine  les  avoit  fignée* 
fans  l’avoir  fu , ou  que  par  la  faute  du  Secrétaire  cette  condition  n’y  avoit  pas 
été  mire.  Cbrijline , par  la  promiitude,  qui  lui  étoit  fi  naturelle,  répon- 
dit là-dclliis  au  Nonce  en  ces  termes.  (<i)  Vous  devez  néanmoins  favoir 
que  je  ne  figne  jamais  rien  que  je  ue  Paye  revu  premièrement , 

, - que 

• («)  ffegn.  Hs  Pol.li  30.  Mena  (e)  Zi  13.  .Sp’tlt  t.  e.  p..  rj. 

(i)  Li  6.  Aprils  l.  t.  p.  24.  (J)  Ktpt.  1 il  P*i.  il  27,  /tprihl.l.  f.  î*. 


Digitized  by  Google 


MEMOIRES  CONCERNANT 


384 

K^-ia.  que  dans  une  affaire  de  cette  importance , comme  efi  celle  en  quef- 
commcrce  tion , je  ne  fuis  pas  capable  d'agir  à F aveugle.  Aucun  de  tues 
‘ckffffi de  Minijires  n'oferoit  non  plus  prendre  la  hardi ejfe  d'y  arbitrer 
""  1 à mon  infçu  & fans  mon  commandement  exprès , comme  peut-être 
1C6 y.  'vous  f aurez  pu  croire.  Mais  la  raifon  de  vous  avoir  envoyé  les 
*. Procurations  en  cette  forme,  doit  être  venue  de  la  confiance  que 
j ai  mifc  en  vous,  étant  perfuadée  que  vous  traiterez,  f affaire 
fuivant  les  fient imens  que  je  vous  ai  expliqués  dans  mes  précé- 
. dent  es , & fuivant  les  promejfes  que  vous  en  avez,  faites  par  Son 
Eminence , auxquelles  je  me  rapporte. 

Deux  ou  trois  Lettres  du  Nonce  ne  demandant  aucune  inftruâion  ul- 
térieure, la  Reine  lui  répond:  (a)  „ Quant  à fa  Lettre  écrite  à la  Répu- 
„ blique  en  François , que  le  Père  Ifocki  avoit  traduite  en  Latin , il  vaudra 
„ mieux  , de  lavis  même  du  Cardinal  / izzolinn , la  tailler  eg  êrançois 
„ pour  la  préfenter  en  tems  favorable.  Cependant,  lui  dit  la  Reine, 
je  perfifié  toujours  dans  f idée  qu'on  voye  premièrement , s'il  efi 
pojfiblc  (*)  , quel  effet  produira  le  Bref  de  Sa  Sainteté  ; ce 
qu'on  pourra,  à ce  que  je  penfe,  découvrir  en  peu  de  jours: 
& fi  on  s' ap perçoit  de  difpofitions  favorables  à la  recommanda- 
tion de  Sa  Sainteté  , de  les  confirmer  tout  de  fuite  par  mes 
Lettres,  autrement  de  les  retenir.  Cependant  je  me  remets  en 
tout  à vos  réfolutions , qui  ne  peuvent  qu'être  prudentes 
affurées , fur-tout  vous  trouvant  fur  les  lieux. 

Ce  fut  le  r.  Juin  que  laReineréponditàlaLettreduNoncedu  i.du  mois 
précédent:  (fi)  J'ai  vu  par  celle  que  vous  avez  écrite  au  Cardi- 
nal Azzolino  , que  vous  avez  fi  bien  concerté  cette  affaire , 
tant  pour  la  forme  & le  tems , que  pour  la  manière  de  me  pro- 
pofer , que  fi  j'euffo  été  moi-même  pré  fente  pour  vous  dire  mes 
idées,  vous  n'auriez  pas  pu  mieux  Us  rencontrer  que  vous  La- 
vez 

(a)  Le  25.  May  l.  c.  p.  sS.  (6)  Le  i.  Juin  l.  c.  p.  *8. 

(*)  On  aura  remarqué  ci-dtflu?  que  Chijline  fc  doutoie  quelquefois  dc<  ordres  fe- 
crets  que  le  Nonce  pouvoir  recevoir  de  U Cour  de  Rome  pour  ne  pas  agir  auiTï  ron- 
dement en  Pologne  en  l'a  faveur,  que  les  Brefs  du  Pape  fenibloient  le  promettre:  c'elt 
pourquoi,  en  inftruifant  le  Nonce  de  faire  telle  ou  telle  démarche,  il!e  ajoute, 
. „ à moins  que  vous  n'oyez  des  ordres  contraires  île  Rote  : (ij  ce  que  veut  uudî  dire  l'ex- 

,,  prcflron  lci  &.  autre  part , s'il  efi  pt,ffî!/lc.  Il  paroît  meme  par  l'ApoflHIle  de  la  main 
de  la  Heine  au  Nonce,  qu'il  s’étoit  attiré  des  ennemis  à Rom"  par  fa  Négociation; 
car  la  Reine  lui  dit  : (a)  „ Je  compatis  de  tou:  mon  crcur  à ce  que  vous  av\  z mandé 
„ au  Cardinal,  mais  je  vous  allure  qu'à  mut  événement  vous  ne  manquerez  pas  d'a- 
,,  mis  en  cette  Cour.  Prenez  courage.  L tr.ivsi  lez  avec  joye." 

f 1 3 Le  is.  Octobre  H6I.  p.  s U 1 1.  & le  j.  (rj  Du  +.  May  1.  c p.  xj.  h le  ic.  Oâoblt- 
ftp."  relue  p.  sa. 
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lavez,  fait  ; je  confidére  fur-tout,  que  quand  vous  ferez  la  wg0di. 
proportion  de  la  manier#  (b  dans  le  teins  que  vous  avez  fixé  *o  “métra. 
(!) , cela  fervira  beaucoup  à nie  faire  obtenir  an  moins  la  gloi-  £ 
re  à laquelle  j afpirc  tant , (y  que  j'ejhme  plus  que  toutes  - — • — ” 
les  Couronnes  du  Monde , Savoir  été préfentée  à celle-ci  par 
un  fi  digne  ‘Pontife,  fi  attends  au-refie  avec  une  parfaite  in- 
différence (3  réflgnation , ce  qu'il  plaira  à \ Dieu  d'en  difpofer 
félon  fon  bon-piaifir. 

Vous  jugerez , Monfieur , continue  la  Reine,  par  ce  que  je 
viens  de  dire,  combien  je  fuis  fa  fis faite  de  votre  conduite , îy 
quel  cas  je  fais  de  votre  force , &’  de  la  prudence  que  vous  fai- 
tes tant  paroître  dans  cette  affaire  férieufe.  Vous  appren- 
drez du  Cardinal  Azzolino  les  réflexions  que  j'ai  faites  fur 
votre  propofitïon , É£>  les  petits  points  que  j'efiime  y devoir  é- 
tre  changés , remettant  pourtant  le  tout  à votre  prudente  dé- 
termination. f' ai  vu  le  Difeours  même  que  le  Pure  Prieur 
m'a  envoyé,  &>  il  me  femble  qu'on  pourrait  le  publier  après 
qu'il  fera  réduit  dans  la  forme  que  vous  jugerez  la  plus  con- 
venable. 

11  n’dt  pas  à dourer  qu’on  n’ait  parlé  de  l'E!r£liûn  de  h Reine  à la 
Dicttc  de  Poivre  alors  afleiuhlée  ; carii  fe  trouve  une  Lettre  de  la  main 
de  la  Reine  au  Père  Prieur  Hacki , où  elle  lui  marque:  (a)  fai  reçu 
Votre  Lettre  du  16.  du  paffé',  Çÿ  ayant  vu  les  objections  qu'on 
vous  a faites  touchant  ma  per  firme,  jy  ai  répondu  pour  vous 
infirmer  de  la  ma  tière  dont  je  fiuhaitterois  que  vous  com- 
bat tïjficez  ces  oppcfic ions.  Je  vous  les  envoyé  ci -jointes,  vous 
priant  d’être  très -réfervé fur  mon  fiujct,  13  de  ne  parler  à 
perforine  de  moi  fins  un  ordre  exprès  de  Mr.  le  Nonce  Apofi 
t oh  que,  à qui  j'ai  pleinement  abandonné,  après  ‘Dieu,  la  di- 
rection de  cette  Négociation.  Il  m'affure  au -refie  que  votre 
affcélim  (y  votre  zélé  emploieront  toute  la  prudence  & f ap- 
plication véce [faire  dans  une  affaire  de  cette  importance. 

La  Reine  manda  (b)  le  même  jour  au  Nonce  : qiielle  s' était  en- 
tretenue fort  au  long  avec  le  Cardinal  fur  les  matières  dont 

U 

(a)  A.gos.  ii  P<A,  li  15.  Gtugt  l.  e.  p.  50.  (ft)  Ii  1%.  Giug*.  I.  c.  p.  30  31. 
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Ktgcc^  H ferait  informé  par  Son  Eminence.  Vous  verrez , lui  dit-elle. 
Commerce  par  f Ecrit  que  j'adrejfe  audit  T ère  y ce  que  j'ai  trouvé  bon 
de  lui  répondre  fur  les  particularités  quil  a rapportées.  Il  me 
femble  pourtant  que  ce  T ère  fe  mêle  de  parler  avec  des  gens 
1669.  qui  peut-être  font  engagés  pour  dautresy  ou  qui  vifent  a un 
autre  but , ou  qui  ont  peur  qu'ils  n'y  parviennent  pas.  Mais 
fai  cette  confiance  en  vous  y Monfieur , que  par  votre  pruden- 
ce vous  faurezy  remédier  à tems.  On  ne  peut  rien  faire  de 
plus  ici  y finon  d attendre  la  fin-y  car  à f heure  qu'il  efi,je 
crois  que  I affaire  fera  finie  de  manière  ou  d autre.  Quelle 
qu'en  fait  fiffue  qu’il  plaira  à la  Majefté  Divine  dy  donner , 
je  vous  ferai  infiniment  obligée  de  votre  conduite  & de  vos 
travaux  y dont  je  fuis  très-contente  y jugeant  que  Ion  n'auroit 
jamais  pu  faire  plus  que  vous  n’avez  fait. 

Voici  la  Réponfc  que  la  Reine  envoya  aux  objeétions  qu’on  avoit  fai- 
tes en  Pologne  contre  ion  Election  (a J .donc  il  a été  parlé  dans  Tes  deux  Let- 
tres d • dellus. 

Rome,  le  if.  Juin  1 669.  Au  T ère  Hackî. 

I.  ,y  Tour  ! objection  qu'on  me  fait  des  Loix  de  la  Polo- 
n gne  contre  ceux  de  mon  fexe,  je  n'y  puis  rien  répondre 
„ finon  que  f efpére  que  Mr.  le  Nonce  ne  m' expo  fer  a pas  y en 
y,  cas  q \il  y ait  un  obfiacle  fi  pofitif 

II.  „ Je  ne  fuis  pas  d humeur  à me  juftifier  de  la  mort 
„ dun  Italien  à Mejfieurs  les  Polonois.  Je  n'ai  aucun  comp- 
„ te  à leur  rendre  là- de  fus  y quoique  je  le  puffe  avec  affez 
„ de  facilité  \ mais  je  crois  que  c'ejt  en  Pologne,  moins  qu'en 
„ aucun  lieu  du  Monde , qu'on  peut  me  reprocher  cette  ait  ion 
„ comme  un  crime  y puisqu'il  ejt  notoire  que  des  gens  de  bien 
„ moindre  qualité  que  moi  y s'y  font  rendre  eux -mêmes  jufiiee 
„ de  leurs  Serviteurs  & Sujets , quand  ES  comme  il  leur  plaît , 
„ fans  que  le  Roi , ni  le  Tribunal  ofât  leur  demander  pour- 
„ quoi  ? d autant  plus  que  cela  n'a  pas  empêché  plufieurs  Ita- 
„ liens  de  la  plus  haute  difiintfion  de  s'engager  à mon  fervice, 

„ qu’il  y en  a en  plufieurs  qui  m'ont  fervi  depuis  des  huit  & 
yy  des  dix  années  avec  affection  fidélité.  Mais  le  Tére  dira 
„ en  témoignage  de  la  vérité , que  cet  homme  me  força  de  le 
^ faire  mourir  par  la  trahifon  la  plus  noire  qu'un  Serviteur 

» duiffe 

(«)  Ntgtx,  £ Ptl.  1. 1.  f.  73.  7<S. 
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„ puiffe  faire  à fon  Maître  \ que  je  ri  ordonnai  fa  mort  qu'a- 
,,  près  Pavoir  convaincu  de  fon  crime , par  des  Lettres  écri-  commerce 
„ tes  de  fa  main  , (y  apres  avoir , en  préjence  de  trots  té - d*  aryimi. 
„ moins , (&  du  ‘Père  Prieur  de  Fontainebleau  , qui  furent  L.,n 
„ tous  préfens  & entendirent  fa  propre  confejfon.  Ils  favent  iccs- 
„ que  je  lui  fis  donner  tous  les  Sacremens  dont  il  étoit  capa- 
„ oie,  avant  que  de  le  faire  mourir  (*).  Outre  cela,  je  n'ai 
„ pas  voulu  faire  un  fecret  de  cette  mort,  Sa  Sainteté  ne 
„ peut  f ignorer ; puif quelle  ne  la  pas  empêchée  de  me  re- 

„ commander , il  faut  qu'elle  ne  confidére  pas  cette  affaire 
„ comme  un  obftacle  raisonnable  à ma  prétention. 

„ III.  Pour  les  coups  de  bâton  à un  Valet , quand  je  les 
„ aurois  fait  donner , je  ne  penfe  pas  que  ce  fût  un  grand 
„ chef  dexclufion.  Mais  fi  cela  fuffit  pour  exclure  les  gens, 

„ je  ne  penfe  pas  que  les  Polonois  trouvent  jamais  de  Rois. 

„ IV.  Pour  f H éréfie  dans  ma  Maifon , c'efi  une  tâche  * 

» dont  je  ne  fauro'ts  me  défendre.  J'aitâché  den  laver  ma  per- 
„ fonne  autant  qu'il  ma  été  poffible , mais  je  ne  vois  pas 
„ que  le  malheur  d'être  née  d une  Maifon  Hérétique  puiffe  m'ex- 
„ dure  ; puifque  ce  même  defaut  a été  pardonné  au  Roi  Si- 
„ gifmond,  qui  étoit  encore  plus  près  de  la  fource  que  moi , 

„ & qui  n'a  pas  quitté  une  Couronne  pour  fe  faire  Catholi- 
„ que , comme  moi.  Au  contraire  , il  s'efl  fait  Catholique 
„ pour  être  Roi  de  Pologne;  au- lieu  que,  fans  me  van - 
„ ter , Dieu  tria  fait  la  grâce  de  pouvoir  tout  quitter  pour 
„ me  faire  Catholique. 

„ V.  Sur  les  malheurs  de  notre  Maifon  en  Pologne,  on 
„ répondra  que  Sigifmond  Vladiflas  ont  été  en  fi  grande 
„ vénération  en  Pologne,  qn'on  s'y  pourrait  contenter  détre 
„ toujours  auffi  heureux  qu'on  ta  été  durant  leur  Ré- 
» &,tft  qui  ri  a été  offusqué  que  par  la  fortune  & le  mérite 

» du 


(*)  Ce  paragraphe  fe  trouve  à la  (in  de  cet  Ecrit  corrigé  de  la  main  de  la  Reine, 
ainfi  qu’il  fuit:  „ Que  je  n'ordonnai  fa  mort,  qu'après  l'avoir  convaincu  de  fon 
„ crime  par  les  Lettres  en  original  écrites  de  fa  propre  main  , & après  le  lui  avoir 
„ fait  avouer  à lui-même  en  préfence  de  trois  témoins,  & du  Père  Prieur  de  Ftntaine- 
„ bleau:  qu'ils  favent  qu’il  dit  lui -même:  Jt  fuis  dtgne  de  mille  morts , & que  je  lui  Ri 
„ donner  les  Sacremens  dont  il  étoit  capable  avant  que  de  le  faire  mourir.  A ceci  la 
„ Reine  ajoute:  Ctfi  fl  à bene,  non  Mettre  metterio  in  Chiffra , perche  ali’a  rrivt  ii  fuef. 
„ t a,  le  cefe  faranno  » faite,  o disfeute. 
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. MrgocH-  n fa  Roi  mon  P ère.  Je  ne  dis  rien  de  fins  four  ne  pas 
c£n’m««  „ fortir  des  bornes  de  la  mode/lie. 

t»ryw«?de  „ VI.  Sur  le  reproche  du  Gouvernement  de  la  feue  Reine  de 
■ y-1""  „ Pologne,  on  répondra  que  ri  ayant,  ni  ne  pouvant  y avoir 
îcûÿ.  „ aucune  part , ce  riejï  pas  ma  faute  qu'elle  ait  mal  gouver- 
„ né.  Qu'on  s'informe  de  quelle  manière  j'ai  gouverné  en 
„ Suède , je  ferai  fatisfaite  de  ce  qu'eu  diront  mes  plus 
„ grands  ennemis  ; car  ‘Dieu  m'a  fait  la  grâce  de  m'en  ac- 
„ quitter  de  façon  à ne  pas  craindre  leur  témoignage. 

Toutes  les  mtfures  ctoient  prifes,  & l’on  ctoit  déjà  occupé  à Varfmk  à 
délibérer  fur  la  nomination  d'un  Roi  de  Pologne.  Les  Partifans  des  qua- 
tre autres  Concurrens,  le  Duc  de  Keubourg , le  Prince  de  Condi , le  Duc 
de  Lorraine,  & le  Prince  de  Mofcnic , firent  agir  toute  forte  de  refibrt* 
pour  parvenir  à leur  but.  On  s’obftina  l'un  contre  l’autre  pour  faire  tom- 
ber les  fuffrages  fur  celui  qui  étoic  de  fa  Faélion.  Le  Nonce  s’apper- 
• cevanc  qu’il  n’y  avait  rien  à faire  pour  la  Reine  Chrijline,  non  plus  que 
pour  les  quatre  autres  Afpirans,  quelque  grandes  fotnmcs  d’argent  que 
ceux-ci  y euflenc  déjà  employée  ;& que  les  Polonais  pour  tirer  la  République 
de  l'embarras  où  la  chaleur  des  Partis  oppofés  l’avoit  jettée  , commen- 
çoient  à réunir  leurs  voix  pour  l'Election  d’un  Piajle , ou  Prince  nature! 
du  Pats;  le  Nonce,  dis- je,  voyant  le  train  que  cette  affaire  commençoie 
à prendre1,  aura  averti  le  Cardinal  shzolino  du  peu  d’efptrance  qu'il  y 
avoir  pour  la  Reine  d’y  réufïir , comme  pour  les  autres  Concurrens  étran- 
gers. On  en  peut  juger  par  la  Lettre  quelle  écrivit  au  Nonce  le  29  de 
Juih,  où  elle  dit:  (a)  J'ai  appris  par  votre  Lettre  du  xy.  dit 
paffé , par  celle  du  ‘Père  Prieur , Pétât  des  affaires  chez 
vous.  Monfieur  le  Cardinal  via  de -même  communiqué  tout 
ce  que  vous  lui  avez  écrit , quant  au  doute  que  vous 
avez  fait  remarquer , que  les  particularités  au  fttjct  de  ma 
per  forme,  que  vous  lui  avez  repréfetitécs , pourraient  me  eau- 
fer  quelques  troubles,  je  puis  vous  dire,  Monfeur , que  vous 
m'avez  fait  tort  de  croire  qu'elles  m'euffent  pu  faire  du  cha- 
grin; car  j ai  prévu  tout  cela  dès  le  commencement , comme 
vous  r aurez  remarqué  dans  nombre  de  mes  Lettres  que  je 
vous  ai  écrites  dès  Hambourg , & que  j'ai  connu  que  le  fext 
me  ferait  un  grand  obfiacle:  je  crois  autrement  que  ma  pré- 
tention ne  me  ferait  pas  beaucoup  difputée.  Il  ne  me  refle  donc 
plus  à dire  là-deffus  ( depuis  que  moi  le  Cardinal  Azzolino 
avons  fuggéré  tout  ce  qui  pourroit  fervir  à vaincre  un  tel  ob- 
fiacle) que  celui  du  Mariage  ne  paraît  pas  avoir  été  tnfur- 

rnonta - 

(a)  Ntgoz.  1 U Pal.  ii  29.  Giug».  I.  c.  p.  31. 
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mont  ab  le.  Je  fais , Moufle ur,  que  vous  aurez  Jtt  vous  préva- 
loir  des  argument  qui  vous  ont  été  fournis  pour  cet  effet  , fe-  Commerce 
Ion  votre  prudence  ordinaire.  Je  Puis  très-contente  de  votre  £ al'}'’*, 
conduite , qui  a été  telle  que  je  ne  leuffe  pu  deflrer  vieil- 
lettre  au  monde.  Je  m'imagine  qu'à  f heure  qu'il  cfl,  C Election 
du  Roi  a déjà  heu , Çÿ  c'eji  pourquoi  tant  autre  difeours  fe- 
rait fuperflu.  Quelle  qu'en  put ffe  être  fiffue , je  conferverai  à 
jamais  le  fouventr  de  la  bonne  volonté  & de  fempreffement  que 
vous  a vez  témoigné  pour  moi  dans  cette  occaflon. 

La  Reine  ayant  reçu  peu  de  jours  après  la  nouvelle  de  l’Eleélion  nuau» 
du  nouveau  Roi  de  l’oîogite  , fit  au  Nonce  la  Réponfe  fuivante:  (a) 

Vous  aurez  pu  voir  par  plufleurs  de  mes  Lettres , avec  com- 
bien d'indifférence  j'ai  attendu  C Election  d'un  Roi  de  Polo- 
gne, Cf)  combien  je  inc  fuis  déclarée  être  contente  de  la  très- 
prudente  conduite  que  vous  avez  tenue  en  cette  rencontre. 

Je  vous  eu  t jeudi  ai  compte  & en  conferverai  à jamais  la  mé- 
moire, quel  qu'en  ait  été  t événement . Vous  pouvez  compren- 
dre, jS  En  fleur,  par -là,  avec  quelle  tranquillité  defprit  j'ai 
reçu  la  nouvelle  de  l Election  faite  en  la  'Perfonue  dtt  Duc  de 
Wiefnowiski,  & vous  affurer  que  je  n oublierai  jamais  les  obli- 
gations que  je  vous  ai,  CS;  que  je  vous  ferai  connaître  en  effet 
dans  toutes  les  occupons.  (*)  Eu  attendant  je  vous  remercie 
de  la  fenfibilité  que  vous  m'avez  témoignée  dans  cet  accident  : 

& quant  aux  Lettres  & toute  antre  écriture  concernant  cette 
Négociation,  Monfleur  le  Cardinal  Azzolino  écrira  ce  qu'il 
eflimera  bon  d'en  faire,  comme  aufft  des  papiers  qui  vous  fe- 
ront conflgnés  par  mes  ordres  au  Père  Trieur. 

La  Reine  écrivit  ce  même  jour  de  polie  audit  Père  Prieur,  & lui  man- 
da: (ù)  Comme  1 Election  du  Roi  de  Pologne  tfl  déjà  fai- 
te, 

(a)  Xegts.  t li  Pol.li  6.  Luglit  Le.  p.  32.  (i)  tftgtü.  di  Pol.  li  6.  Luglit  I.  c.  p.  51. 

SfSîiiSCSCSK  «SiSîSCSSSCœiœtiæSKSCS;  St  «S ÏRSîSÆ::» SKS5 

(*)  Il  pnrolt  qu’il  s'en  préfenta  encore  une  occafion.  avant  la  fin  de  celte  armée 
i6<io,  où  le  Nonce  Apoltoliquc  eut  recours  i la  Reine,  qui  lui  répondit  en  ces  ter- 
mes:  (t)  „ J’ai  vu,  Monfieur,  par  votre  Lettre  ce  que  vous  fouhaittee;  & en  com- 
„ pitilTant  au  grand  tort  qu’on  vient  de  vous  faire,  je  vous  allure  que  j'ai  la  tiiémoi- 
„ re  fraîche  combien  je  vous  fuis  obligée;  je  ne  manquerai  pas  de  vous  témoigner 
„ efficacement  ma  reconnoiflance  dans  l'occa  ion  que  vous  nie  donnerez  de  coopérer 
„ à votre  fatisfaftion : ce  que  je  me  réferve  dans  un  teins  plus  favorable,  la  mort 
,,  d'un  Pontife  aufti  t;!  or  eux  que  l'étoit  Clsmnit  IX.  étant  malheurcuiV.iunt  furve* 

„ nue  fi).  Dieu  veuille  réparer  cette  perte,  comme  le  requiert  le  befoin  de  foa 
„ liglife!  je  fuis. 

(t)  H 14  Dec.  Lettcie  aDivcrG  p n.  ainfi  cinq  jours  avant  cctre  Lettre  de  Ctrÿlhttv 

(ij  Ce  P*p<  moucui  le  p.  Décembre  tttt , Njqc*.  ' 

Ccc  3 


Digitized  by  Google 


Hlgoeia- 
tiont  Sc 
Commerce 
de  Le  mes  de' 
Cbrijiini. 


L’an 

1669- 


3PO  MEMOIRES  CONCERNANT 


te 'y  je  trouve  bon  par  plu  peurs  confidérations , que  vous  con- 
figniez  à Mr.  le  Nonce  toutes  les  Infiru  fiions , Ecritures  & 
Lettres  que  vous  avez , tant  les  miennes  que  celles  de  mon 
Secrétaire  Santini , concernant  la  Négociation , en  les  cache- 
tant premièrement  en  un  ou  plufieurs  paquets.  Vous  exécute- 
rez ceci  promtement,  je  me  réferve  de  vous  donner  d au- 
tres ordres  pour  ce  qui  me  regarde , me  déclarant  très-contente 
de  votre  fervice. 

Dans  une  autre  Lettre  !a  Reine  lui  dit:  (a)  En  réponfe  à vos  Let- 
tres j'approuve  que  vous  ayez  quitte  Varfovie,  ÇfS  vous  pou- 
vez vous  entretenir  en  PrufTe  jufqu'au  tems  que  fe  fera  le 
Couronnement  du  Roi  y auquel  je  veux  que  vous  vous  trouviez. 
Outre  les  autres  notices  que  je  vous  demandais  dans  ma  précé- 
dente, mandez-moi  aujji  celle  du  lieu  où  ejl  né  le  nouveau 
Roi  de  Pologne,  avec  £ Elévation  du  Tôle  (*).  Vous  m en  don- 
nerez avis  le  plutôt  le  mieux.  ‘Dieu  vous  conferve. 

Le  Nonce  continua  encore  pendant  le  mois  d’Août  à faire  part  à la 
Reine  des  nouvelles  de  Pologne  , dont  elle  le  remercia  ( b ),  aufîi  bien 
que  de  l’erapreffement  avec  lequel  il  s’étoit  employé  jnfqu’à  la  fin  de 
U Négociation  pour  avancer  de  favorifer  fes  intérêts. 

Au  mois  de  Septembre  la  Reine  lui  écrivit:  (c)  J'ai  donné  permijfion 
au  Tire  Hacki  de  venir  à Rome  après  le  Couronnement  du 
Roi  de  Pologne;  ayant  eftimé  cette  occajîon  bonne  pour 
me  tranfmettre  avec  fureté  les  écritures  qui  font  entre  vos 
mains,  concernant  £ affaire  à nous  connue  , il  vous  plaira  de 
les  configner  audit  T ère  bien  cachetés. 

Cependant  la  Reine  écrivit  au  Noncç  le  même  jour  de  porte , en  lui 
difant:  (d)  Ayant  reçu  cette  femaine  une  Lettre  du  nouveau  Roi 
de  Pologne , que  le  Cardinal  Orfini  ma  préfentèe , par  la- 
quelle il  ma  fait  part  de  fon  Eleftion ; j'ai  la  confiance  en 
vous , Monfieur , de  vous  adrejfer  ma  Réponfe  à Sa  Majeflé, 
vous  priant  de  la  lui  remettre , & de  lui  marquer  mes  fenti- 
mens  dans  les  termes  les  plus  vifs.  Je  vous  prie  ef  exeufer  la 
peine  que  je  vous  donne,  avec  le  consentement  du  Cardinal  Az- 
zolino.  Tour 


(a)  Nigas.  ii  Pal.  li  *7.  Lug’ial.  c.  p.5 1. 

(b)  Ibid.  li  13.  Lugliù  li  3.  c?  s*- 
t- 1-  P • 33-  3*- 


(c)  Ibid,  li  7.  Stt.  I.  c.  p.  34. 

(/)  Ne  gaz.  di  Pal.  li  7.  Stt.  & LtUcrt  a 
Diztrji  p.  12. 


(♦)  Il  ferabie  par  ceci  que  la  Reine  ait  voulu  faire  tirer  l’horofeope  de  ce  Prince, 
faifant  cas  en  ce  tems  ■ là , comme  on  prérend,  de  l’Altrologie  Judiciaire.  J’en  ai 
parlé  plut  au  Jong  dans  nies  Mémoires  concernant  cette  Reine,  Tom.  H.  p.  208.  212. 
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Tour  le  T ère  Hacki  je  lui  ai  donné  la  permijfion  de  me  ve- 
nir  voir , afin  de  fatis faire  le  defir  qu'il  a de  voir  Rome,  avec 
ordre  pourtant  de  s en  excufer  auprès  de  vous,  put f qu'il  re-  o^™d* 
tournera  à Varfovie  vers  le  tems  du  Couronnement.  ",L.aa~* 

Au-refte  vous  devez  être  affuré,  Afonfieur , que  comme  je  ,669. 
fais  profejfion  de  vous  avoir  de  grandes  obligations,  je  faifirat  a- 
vec  une  égale  promtitude  toutes  les  occafiotts  de  les  reconnaître 
effectivement,  vous  fouhaitant  en  attendant  toute  forte  de  profi 
pérités. 

La  Reine  écrivit  le  même  jour  au  Père  IJackî  ( a ) , de  venir  la  trou» 
ver  à Rome  après  le  Couronnement.  Elle  lui  envoya  pour  cela  un  Pas* 
feport,  & ordonna  à fon  Réfident  Texeira  à Hambourg  de  lui  faire  tou- 
cher fes  provifious  jufqu’à  la  fin  de  l'année  à Dantzig , .ou  en  tel  autre 
endroit  qu’il  voudrait. 

Quelques  années  après,  Chriflint  écrivit  encore  au  Père  Général  de 
l’Ordre  de  Citeaux  en  faveur  de  ce  Père  la  Lettre  fuivante:  (b) 

Mon  tri s-Révérend.  Je  fuis  fi  fatisfaite  du  fervice  que  me 
rend  le  T ère  Antoine  Michel  Hacki  > Abbé  de  Colbarz  de 
votre  Or  dre, dans  ma  Chapelle  ^Hambourg  depuis  plufieurs  an- 
nées , que  je  me  crois  obligée  de  vous  demander  pour  lui  la 
confirmation  du  confient  ement  qu'il  avait  eu  du  T ère -Géné- 
ral votre  prédéceffeur,  de  me  fervir  autant  de  tems  qu'il  me 
plairoit  en  ce  Minifiére.  Je  vous  prie  de  ne  me  le  pas  re- 
fiifer,  vous  affurant  que  vous  rendrez  en  ceLAun  fervice  très» 
important  à Tèteu  & à fon  Eglife,  & que  je  vous  en  té- 
moignerai ma  reconnoiffa.net  dans  les  occafions. 

Telle  fut  la  fin  de  la  Négociation  que  la  Reine  Cbrifline  avoit  entamée 
pour  parvenir  au  Trône  de  Pologne  après  l'Abdication  du  Roi  Jean  Cajù  v7 clrifttn 
mis,  fon  Arriére-coulin.  Il  fembic  que  la  Reine,  en  réfléchifiânt  de  fang- 
froid  fur  cette  affaire,  aurait  pu  fe  perfuader  que  fans  un  miracle  elle  n’y  p*/#x«i 
réufftroit  pas.  Outre  les  obltacles  du  fexe  & de  fa  ferme  réfolution  de 
ne  fe  jamais  marier,  dénuée  de  raifons  raifonnantes  comme  elle  étoit,  el- 
le aurait  dû  craindre  que  l’rdée  feule  d’une  Femme  régnante  en  Pologne , 
frapperait  les  Polonais , fort»  nouvellement  de  deffous  le  joug  d’une  Rei- 
ne-régente trop  impérieufe,  & pour  cela  prelque  univerfellement  haïe, 
deforte  qu’ils  n aggréeroient  pas  une  pareille  propofuion.  Mais  tel  étoit 
le  caraèlére  de  Cbrijline.  Plus  la  choie  paroiüoit  difficile , plus  elle  fe  roi- 
diffoit,  & plus  elle  s’efforçoit  d'en  furmonter  les  difficultés. 

On  ne  fauroit  prefque  point  douter  qu’un  des  grands  motifs  qui  l’engagea  à 

entre- 

fa)  Li  7.  Settmbre  Ntgot.  di  Pol.  p.  3a.  gin»  di  Suezia  dans  Us  LtUrts  ai  Princi- 

(i)  Ct»,  Lettre  eft  fans  date  î & /,  trou-  pi  p.  1 jg, 
ve  au  VI,  Tarn  dts  Manufcriui  dtlla  fte- 
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Ncfont-  entreprendre  cette  Négociation  , ne  fut  la  réception  peu  amiable  qu’on 
cHatimc  avoit  faite  l'année  précédente  à l'on  dernier  voyage  de  Suède, 

»c  LrfKti*  Elle  crut  qu’il  y alloic  de  fon  honneur  de  ne  fe  pas  foumeure  aux  con- 
tVl/,”‘r'  dirions  que  la  Régence  vouloir  lui  prefcrire  dans  l’exercice  trop  reftreint* 
l/an  tic  fa  Religion , en  cas  quelle  voulût  faire  quelque  long  féjour  dans  ce 
j«<S9.  Royaume.  Nous  avons  détaillé  ailleurs  ce  qui  lui  étoit  arrivé,  en  pro- 
duilant  la  Relation  Apologétique  que  la  Reine  fit  publier  lâ-dtffus,  & 
qui  fait  aflez  voir,  combien  tout  ce  qu’on  lui  avoic  propofé , lui  étoit 
defagréable.  Prévenue  dts  fujet*  de  mécontentement  quelle  croyoit  qu’on 
lui  'avoit  donnés  en  Suide,  elle  fixa  fc-n  fejour  à Hambourg , où  fous  pré- 
texte d’arranger  fcs  affaires  (Economiques  dans  fa  Patrie,  elle  fut  cacher 
à la  Régence  les  véritables  motifs  qui  la  détcrminoienc  à demeurer  dans 
cette  Ville  des  années  entières.  Cependant  les  conjonctures  lui  fournis* 
foient  en  Peigne  les  plus  fpécieufes  raifons  d’y  féjourner  fi  iong-tems, 
fans  que  le  Sénat  de  Suide  pût  pénétrer  fes  véritables  vues. 

Ce  qu’il  y a de  plus  frappant  dans  cette  affaire,  c’elt  que  Cbrijtine  a- 
voit  eu  allez  d’afeendant  fer  l’efprit  du  Pape  d’alors,  pour  lui  avoir  per» 
fuadé  que  fon  entreprife  de  parvenir  au  Trône  de  Pologne  étoit  pratica- 
ble, & dans  ceue  idée  il  y avoit  donné  les  mains.  Nous  avons  vu  que 
non  feulement  ce  Pontife  lui  avoit  écrit  un  Bref  dans  les  termes  les  plus 
obliceans,  en  i’aflurane  qu’il  féconderait  (es  intentions  au  mieux  ; mais 
il  avoit  auRi  écrit  une  autre  Lettre  à la  République  même,  où.il  dit  afiêz 
intelligiblement,  que  cette  Reine  étoit,  pour  ainfi  dire,  l’unique  perfon- 
ne  digne  d’occuper  le  Trône  dans  les  conjonctures  préfentes,  pour  le  plus 
grand  bien  & l'honneur  de  ce  Royaume. 

Il  paraîtra  fans -doute  bien  étrange  qu’un  Pape , qui  doit  toujours  rc- 
préfenter  un  perfonnage  grave  & férieux,  ait  voulu  prendre  part  à un 
projet  aufli  chimérique  que  fembioic  erre  celui  de  recommander  férieufe- 
menc  la  Reine  à une  Couronne  où  tant  de  grands  Princes  afpiroient 
à la  fois. 

Cependant,  fi  l’on  conlidcre  le?  rirconfhncc-s  du  terns,  & les  troubles 
• dont  la  Pologne  étoit  agitée,  la  démarche  que  fit  ce  Pontife  pourra  être 

,/  ’ exeufée  en  quelque  manière.  Cbrijtine  venoir  de  fortir  de  Sui  te  à moitié 

. . Martyr  de  fa  nouvelle  croyance,  & s’étant  expofée  pour  l’amour  de  ce 

t même  Pape  Clément  IX.  nouvellement  élu,  jufqu’a  cire  infultée  par  la 

populace  de  Hambourg , à l'occalion  de  la  fête  quelle  y avoit  donnée  au 
îujet  de  fon  éltftion,  il  eff  apparent  que  ce  Pontife,  par  reconnoiifance 
& pour  la  conlbler  de  i’un  & de  l’autre  accident,  meme  de  crainte  que 
le  chagrin  que  la  Reine  en  avoit  tfluyé  ne  lui  fit  prendre  la  refolution  de 
. -redevenir  Protejîante , aura  bien  voulu  fe  prêter  a fes  infiances  pour  faire 

appuyer  fa  follicitation  par  l’on  Nonce,  00  lui  accordant  des  Brefs,  qui 
au  fond  ne  lui  coûtoient  que  fa  fignature,  quoiqu  extrêmement  favora- 
bles, & tels  que  nous  les  avons  inférés  ci-deffas.  Quand  on  joint  à ils 
motifs  celui  de  la  bonne  intelligence  & de  l’amitié  perlônnelle  qu’il  y avoit 
entre  elle  ôx  le  Pape,  déjà  du  tems  qu’il  n’étoit  que  Cardinal  Rofpigliofi,  à 
l’élévation  duquel  elle  avoit  beaucoup  contribué  par" le  Cardinal  Azzolino, 
& fon  Parti,  il  n’eil  pas  étonnant  qu’un  Anü  rende  quelquefois  des  fervi- 

ces 
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ces  à un  autre,  quand  même  ils  ne  s'accorderaient  pas  tout-à-fait  avec  la  Nevada- 
prudence  «St  la  politique  la  plus  rafinée.  cô“m««e 

C’çfl  une  autre  queftion , fj  malgré  ces  démonflrntions  extérieures  de  ^ Lettre* 
cette  faveur  du  Pape,  la  Cour  de  Rome  n’auroit  pas  fait  donner  des  ordres  d{  Cbrifim- 
fous  main  au  Nonce  de  ne  jamais  produire  ces  Brefs,  & de  n’appuyer  la  L'un 
demande  de  la  Reine  qu’autant  que  l'exigerait  le  véritable  intérêt  de  cèt-  J66g. 
te  Cour,  tant  à l'égard  de  la  République,  qu’à  l’égard  des  autres  hauts  ' 
Concurrens.  Cbrijline,  comme  nous  l'avons  remarqué,  en  foupçcsnna 
quelque  chofe.  Mais  aulli  comme  elle  poffédoit  l’art  de  tirer  avantage 
de  toutes  les  occurrences , elle  fut  fe  faire  une  grande  réputation  de  ce 

Îue  ce  Pontife,  qui  réellement  étoit  un  Prince  de  grand  mérite, l’avoir  di-  . 

inguée  elle  feule  par  fa  recommandation  à la  République,  pendant  que 
les  autres  Princes  aîpirans  au  Trône,  en  dépenfant  des  fommes  immenfës 
pour  y parvenir,  n’avançoient  pas  plus  leurs  affaires  que  Cbrijline,  qui  n’y 
avoit  employé  que  quelques  coups  de  plume. 

Mais  fi  la  Reine  avoir  lieu  d'être  contente  de  cette  didlinf  lion  de  Ciè*. 
ment  IX.  qui  ne  contribua  pas  peu  à la  faire  fortir  honorablement  de  cet- 
te intrigue,  il  y avoit  encore  une  autre  efpéce  de  bonheur  dont  elle  pou- 
voit  fe  louer;  c’elt  que  cette  Négociation  ctoit  reliée  fecréte , fans  avoir 
fourni  fujet  à fes  envieux  de  s’en  jouer,  comme  ils  ne  manquoient  pas 
de  le  faire  toutes  les  fois  qu’ils  apprenoient  que  fes  moindres  entreprifes 
avoient  mal  réuffi , faute  de  -n’avoir  pas  été  félon  eux  bien  digérées  & 
bien  conduites. 

Quoi  qu’il  en  foie,  cette  action  - ci  pourra  fervir  de  preuve,  que  Cbri- 
ftinc  s’étoit  véritablement  repentie  d’avoir  abandonné  le  Trône  de  fes  An- 
cêtres, puifqu'elle  avoit  tant  d'envie  de  parveuir  à un  autre,  où  pourtant, 
félon  toutes  les  apparences,  elle  n’auroit  jamais  régné  11  tranquillement 
que  fur  celui  de  fon  Père. 

Ce  repentir  prouve  en  quelque  façon  l’humeur  inconfiante  de  cette  . 

Reine.  Mais  ce  n’eil  pas  un  trait  plus  désavantageux  de  fon  caractè- 
re, que  de  celui  de  tous  ceux  qui  ont  abandonné  comme  elle  la  Couron- 
ne de  propos  délibéré.  Tous  s’en  font  repentis  plutôt  ou  plus  tard,  & ne 
mériteront  pas  moins  le  titre  d’inconflans  & d’humear  changeante  que 
Cbrijline. 

Ce  qui  efl  encore  digne  de  rétorque , c’efl  le  paffage  dans  une  de  fes 
InflruélioDS,  que  nous  avons  allégué  quand  la  Reine  dit:  (a)  „ qu’un  des 
„ principaux  motifs  qu’elle  avoit  d’ambitionner  la  Couronne  de  Polo - 
„ gne,  avoit  été  de  fe  mettre  à la  tête  d’une  Année,  «St  par  conféquent 
,,  de  la  conduire  contre  les  ennemis  de  la  République.  (*)  Quel  fpc&acle 

fingu- 

(j)  Nigto.  di.  Ptl.  pag.  86.  ' . 


(*)  Nous  avons  obfervé  dans  les  Mémoires  que  dis  ans  auparavant  elle  avoit  dit 
à Mefidemoifelles  de  Montpenfier,  que  la  plus  grande  envie  qu’elle  avoit  au  monde, 
étoit  de  fe  trouver  à une  Bataille,  & qu'elle  ne  (eroit  pas  patente  que  cela  ne  lui  fût 
arrivé.  V.  Tom.  1,  pag.  53a,  - . ■ 
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fingulier  n’aurôic  ce  pas  été  pour  toute  \’ Europe , que  de  voir  une  Reine 
Amazont  endoflèr  le  harnois,  & le  fabre  à la  main  attaquer  l’Enne- 
mi de  front,  & lui  livrer  bataille  en  rafe  campagne?  Et  en-vérité,  coa- 
rageufe  comme  elle  étoit , je  ra’aflure  quelle  s’y  feroit  portée  de  très- 
bon  cœur,  dévorée  d’ambition , & aimant,  comnïe  elle  faifoit,  l'extraor- 
dinaire, l’héroïque  & le  grand:  Pour  me  fervir  des  expreffion?  d’un  Poè- 
te célébré: 

On  l'eût  vu  retenir  dans  Tes  mains  attitrées , 

De  l'Etat  chancetlant  les  rênes  égarées, 

Appaifer  les  murmure,  étouffer  les  complots, 

Gouverner  en  Monarque,  & combattre  en  Héros  (a). 

• 

Faut  - il,  dit -elle,  aller  pour  le  fervice  de  la  République  à la  tête  d’une  Ar- 
mée? J’y  irai  avec  joie,  je  protefle  que  la  feule  efpérance  de  cette  fathfac- 
’tion  me  fait  foubaiter  la  Couronne  de  Pologne , & que  fi  l'on  voulait  me  la  don- 
ner à condition  de  n’y  aller  pas,  je  ne  r accepterais  jamais.  Je  m'imagine  mê- 
me, que  tout  le  tems  que  dura  cette  Négociation  , mille  idées  agréables 
lui  avoient  pafTé  d’avance  par  l’efprit , en  rélléchifiant  fur  tous  les  expioics 
militaires  quelle  fe  propofoit  de  faire,  étant  dévenue  Reine  régnante  de 
Pologne. 

L’affaire  s’étant  pourtant  tournée  autrement , & le  choix  au  Trône  étant 
décidé  en  faveur  de  Michel  Coribut  de  fViefnovoitsky , il  eft  à préfumer  que 
Cbrijline  fe  fera  eftimée  , après  coup,  fort  heureufe  de  n’étre  pas  parve- 
nue à la  Couronne  qu’elle  ambitionnoit:  car  quoique  le  nouveau  Roi 
de  Pologne  fût  un  Prince  jeune,  brave,  prudent  & magnanime , néan- 
moins fon  Régne,  qui  ne  dura  guéres  plus  de  trois  ans,  ne  fut  qu’un  en- 
chaînement perpétuel  de  malheurs,  de  défordres,  de  violences  & de  djf- 
fenfions,  & en  de  telles  circonfhnces  je  doute  fort  que  Cbrijline  avec 
tout  fon  favoir-faire , eût  fuffi  à guérir  un  corps  aufïi  malade  & auffi  gâ- 
té que  l’étoit  celui  de  cette  République. 

il  eft  même  apparent  qu’elle  fentit  tout  cela  parfaitement,  & confidé- 
rant  les  talens  de  tous  les  autres  Afpîrans  à cette  Couronne,  elle  ne  put 
pas  refnfer  la  préférence  au  Prince  de  Condé , dont  elle  avoit  fait  fon  Hé- 
ros , & eftimé  de  tout  tems  les  grandes  qualités.  Nous  avons  inféré  ci- 
defïiis  fon  fentiment  à fon  fujet,  & emr’aucres  quand  elle  dit:  „ que  fl 
„ les  Pobnois  vouloient  avoir  un  grand  Capitaine,  ils  ne  pouvoient  faire 
„ tin  meilleur  choixque  de  fa  perfonne.  ” Audi  avons  nous  dit  autre  parc , 
(b)  que  ce  Prince  étqit  un  des  trois  qui  avoient  comme  arraché  l’eftime 
de  la  Reine  Cbrijline.  Voici  une  autre  de  fès  Lettres  à fon  fujet,  écrite 
de  fa  propre  main  après  l’Eleftion,  au  Comte  de  St.  Paul , laquelle  (quoi- 
que bien  Stoïcienne)  fervira  de  nouvelle  preuve  de  ce  que  nous  venons  de 
dire  de  ce  Prince  (c). 

filon 

(a)  V.  Voltaire  Sémirsmis  , ASe  II.  «73. 
p.  93.  (c)  t Altéré  al  Prlnclpl,  aile  4 tltezze , ti 

(i)  Mtmeirti  it  Cbrlftine  T.  IL  p.  29.  n.  aliEceUenze  p.  19+, 
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Mon  Coufîn,  je  n'ai  pas  répondu  plutôt  à vos  Lettres , par-  Négocia- 
te  que  mes  indifpofitions  m'ont  fait  différer  de  vous  remercier  c^miamcn* 
des  nou  velles  que  vous  m'avez  données.  Celles  de  Pologne  £ cv"'«. 
m'ont  furprife,  attjfi  bien  que  vous.  Les  événemens  furpre-  — — 
tians  de  ce  Royaume  nous  font  voir  clairement , que  l'aveu- 
gle  Fortune  difpenfc  les  Couronnes , comme  il  plaît  au  bazard. 

Si  la  juflice  en  était  la  difpenfatrice , cette  Couronne  étoit  due 
au  'B rince  de  Condé , qui  ejl  de  tous  les  Trétendans  le  plus 
digne  de  la  pcfjéder.  Quoi  au  il  en  f oit , fa  gloire  C£Î  fin  mé- 
rite ont  de  quoi  fe  confiler  ae  l'injufUce  de  la  Fortune,  f' at- 
tends de  vous  la  Relation  des  drvtrftffemens  de  Chambord. 

Si  mon  file  nce  vous  a mis  en  colère , ne  lai  fez  pas  pour  cela 
d'être  de  mes  amis;  car  j'eflime  votre  mérite  © votre  per- 
fonne  autant  quil  ejî  pojjible , priant  Dieu  qu'il  vous  tienne 
en  fa  fainte  garde.  Rome,  ce  1.  Octobre  1669. 

ChrifUne  de  retour  à Rome , le  Pape,  pour  lui  marquer  Ton  affcéHon,  lui  n*pùp«*- 
fit  préparer  une  magnifique  entrée  dans  cette  Capitale  du  Momie  (a).  ‘L  iJp'f 
On  a appelié  le  Pontificat  de  Clément  IX.  lage  d'or  de  Rome  , com-  CUm**‘ IX- 
me  celui  <1  innocent  IX.  en  a été  l’âge  de  fer.  En  effet , fous  le  Régne 
de*  livfpiglioji , la  Cour  de  Rome  fut  fi  brillante , qu’elle  furpafia  tou- 
tes les  autres  en  fplendeur.  On  y voyoit  tous  les  jours  de  nouveaux 
jpeélacles , tantôt  une  Entrée  d’Âmbafladeur  , tantôt  une  Promotion 
de  Cardinaux.  Les  divertiflemens  fe  fucccdoient  les  uns  aux  autres. 

On  donnoit  le  matin  h la  dévotion  & aux  affaires.  Après  le  repas, 
qui  étoit  d'ordinaire  abondant , on  alloit  a la  Comédie  ou  a l’Opéra , 
ou  bien  on  entendoit  une  Sérénade  d'une  excellente  mufique  , mêlée  de 
concerts , & une  Symphonie  charmante.  Le  Pape , qui  étoit  naturelle* 
ment  généreux  & bicnfaifant  , infpiroit  ces  belles  qualités  à fes  neveux. 

L’avarice  ne  dominoit  point  ces  Seigneurs , comme  elle  avoir  coutume  de 
faire  fous  les  autres  Pontificats.1  Au  contraire,  ils  dépenfoient  plus  que 
leurs  revenus  ne  le  permettoient.  Cependant  ils  ont  fi  bien  fu  faire  par 
leurs  alliances,  qu’ils  font  encore  aujourd'hui  des  plus  riches  Princes  de 
Rome. 

Par  un  pareil  train  de  vie,  durant  le  Régne  de  Clément  IX.  qui  s’accor- 
doit  fi  bien  à l’humeur  enjouée  de  Cbrijlinc , elle  fe  fera  trouvée  abon- 
damment confolée  des  tracaflèriés  quelle  avoir  eu  en  Suède,  & de  la  dif- 
grâce  de  n'avoir  pas  été  élue  Reine  de  Pologne.  Cependant  elle  ne  fediver-  CnthnSm 
tifToit  pas  tant  à Rame , quelle  oubliât  de  ménager  fes  véritables  intérêts.  «»•=*>  ni. 
Ceux  qu’elle  avoit  en  Suède  lui  étoient  les  plus  chers  & les  plus  réels , "n 
comme  étant  la  fource  d’où  lui  provenoient  les  efpéces  néceliaires  pour  fiït. 
foutenir  les  dépenlès  qu’il  lui  faloit  faire.  A cet  égard , elle  ne  cefla  pas 
d’ordonner  à Rofenbacb.i on  Envoyé  à Stockholm , d’améliorer , autant  qu’il  le 
• 1 j:  - .1  •-  -,  ...  pour- 
ri Mim.de  Chriiline  T.  II.  p.  130.  .. 
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-pourroit,  fes  Terres  & fes  Domaines,  & de  n’en  pas  partir  avant  que- 
toutes  Tes  affaires  n’y  fuffent  bien  affermies. 

Chrijliac,  comme  nous  l’avons  dit  ci-deffus,  avoit  obtenu  par  les  favo- 
rables Décrets  des  Etats  de  Suide  une  forte  de  triomphe  fur  la  Régence, 
en  guife  de  fatisfa&ion  du  traitement  trop  dur  qu’on  lui  avoit  fait  à fin 
dernier  voyage.  Les  Etats  le  defapprouvoient  tacitement , & redonnoient 
pleine  vigueur  aux  Accordats  de  fon  Abdication.  Raifonnablement  la 
Reine  auroit  dû  s’en  contenter , fur  - tout  la  Reine  Régente  de  Suide  étant 
aufii  entrée  dans  les  mefures  peu  amiables  que  la  Régence  avoit  prife» 
pour  rebuter  Cbrijtine  de  venir  en  Suède.  Mais  Cbrijtine  , fiére  de  fba 
naturel,  ayant  eu  les  Etats  pour  elle  à la  dernière  Diette , & voulant 
renchérir  fur  fon  reffentirqfnt , fe  préparait  à une  vengeance  , qui  flat- 
toit  encore  plus  fa  paflion.  Elle  crut  en  avoir  les  moyens  tout  prêts.  C’é- 
toit  de  faire  une  réforme  dans  i’adrainiilration  de  fes  Domaines,  d’ôter 
les  Charges  aux  Parens  ou  Amis  des  Sénateurs  qui  l’avoienc  chagrinée , 
& d'en  récompenfer  ceux  qui  avoient  contribué  aux  réfolutions  favora- 
bles de  la  Diette.  Pierre  de  Gmt , alors  Ambaffadeur  des  Etats -Géné- 
raux 'en  Suède  , en  fit  un  ample  rapport  à Mr.  de  Wiit  , Penfionai- 
re  de  Hollande  (a).  Il  dit  entr’autres  chofes , que  CbriJUne , ayant  écrit 
une  Lettre  offenfante  au  Roi  (*)  à fon  départ  de  Hambourg , dans  laquel- 
le elle  attaque  tous  les  Seigneurs  de  la  Régence , & ayant  dépofé  de 
leurs  Emplois  leurs  Parens  & Amis,  ces  Seigneurs , pour  fe  venger  d’el- 
le , prétendoient  lui  ôter  (fous  prétexte  que  le  Royaume  auroit  lieu 
de  craindre  je  ne  fais  quel  danger  de  ceue  Reine  pour  fà  venir)  la 
direêlion  entière  des  Biens  quelle  s’étoic  réfervés  en  quittant  la  Cou- 
ronne, dont  les  Etats  lui  avoient  laiflë  la  difpofition  libre  à la  derniè- 
re Diette.  Cela  a pourtant,  continue  de  Groot,  été  réfolu  d’autant  pki* 
aifément,  que  l’avis  des  deux  principaux  de  la  Régence  s’efl  trouvé 
réuni  dans  cette  affaire.  C’elt,  dit-il.  Moniteur  le  Comte  Magnus  de  la 
Gardic  à-préfent  Grand- Chancelier,  & Monfieur  Sterco  Bielke,  qui,  fé- 
lon toutes  les  apparences , le  deviendra  avec  le  tems.  Le  premier  y a 
donné  les  maire  pour  des  raifons  qu’il  a par  devers  lui  ; & l’autre , pour 
faire  tort  à une  perfonne  qui  lui  en  a fait  un  conftdérable  (A).  Le 
Tréforier  de  la  Couronne  Monfieur  Bonde  étant  mort  l’an  ace  derniè- 
re, il  y avoit  apparence  que  la  pluralité,  des  voix  irait  à élever  Mon- 
fieur Bielke  à cette  Dignité.  Cependant  elle  fut  donnée  à Monfieur  Sc- 
ved  Bddc,  qui  étoit  Receveur- Général  des  Biens  delà  Reine  Cbrijlir.r; 
parce  que  Meilleurs  Kurck,  qui  avoient  abfolumcnt  promis  leurs  voix  à 
Monfieur  Bielke , du  parti  duquel  ils  étoient , fe  lailférent  gagner  par 
.l’efpérance  qu’on  leur  donna  que  la  Charge  de  Monfieur  Scoed  BJdt  pal- 

feroic 

(a)  Mim.  de  CbrKline T.  II.  f.  119-124.  (é)  Min.  de  Chritline  T.  I.  p.  359. 

(*)  Cette  Lettre  au  Roi  ne  s'eft  pas  trouvée  dan»  les  recueils  reçus  de  R mm.  Peut- 
être  aura  t elle  été  écrite  dans  le  fens  d'une  autre  qu’elle  écrivit  à fon  Gouverneur  Gé- 
néral , & que  nous  avons  inférée  ci-delTus.  : . - 
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fcroit  à l’an  d’eux,  *’il  obtenoic  par  leur  moyen  celle  de  Tréforier-Gé-  Nigod». 
néral,  enforte  que  Monfieur  Bielke  fut  obligé  de  confeotir  lui-même  à un  com^rce 
A fie  qui  lui  ôtoit  l'Emploi  qui  lui  paroiffoil  deftiné . ...  En  effet,  de  um 
comme  Monfieur  de  Graet  vient  de  le  remarquer , un  des  Meilleurs  de  116  c»r.yn«.. 
Kutck  obtint  la  Charge  de  Gouverneur  • Général  des  Domaines  de  Chri - L'an 

Jlinc , mais  plutôt  par  la  nomination  de  la  Reine,  que  par  les  voix  de  1 ûss. 

la  Régence.  C’étoit  un  des  points  cffentiels  que  Chrijlint  s croit  réfer- 
vés  dans  fon  Recès  d’Abdication,  que  de  nommer  tous  les  Adoiinillra- 
teurs  & Officiers  dans  fes  Terres , à condition  qu’ils  ne  fullent  pas  d’une 
Religion  contraire  à celle  de  Suide.  Mais  le  mal  étoit  , qu'elle  fit  ce 
changement  pour  fè  venger  avec  éclat  de  ceux  qu’elle  foupçonnoit  lui 
avoir  été  jufques  • Il  contraires.  Car  la  Diette  finie  la  Régence  rentra 
dans  l’adminiAration  de  toutes  les  affaires  du  Royaume  , & fe  trouva  en 
paffe  de  chagriner  Chrijline  à fon  tour , qui  ne  pouvoit  pas  reclamer  l’af- 
liftance  des  Etats  avant  qu’il  fe  raffemblaffent  de-nouveau , incertaine  enco- 
re s’ils  apporteroient  les  mêmes  bonnes  difpofuions  pour  elle , qu’ils  lui 
avpient  témoignées  à leur  dernière  affemblée. 

Chrijline  ne  laiffa  pas  pour  cela  de  fe  roidir.  Elle  décida  fouverai- 
nement  & parla  haut  dans  fes  Lettres  à fon  Miniftre  Rofenbacb.  Elle 
dit,  entr’autres  chofes  («)  Quant  aux  nouveaux  Gouverneurs  des 
\ Provinces , lôrfqu'on  me  fera  quelque  enfance  là-dejfus , je 
prendrai  les  résolutions  que  je  jugerai  convenables.  Cepen- 
dant fâchez  que  pour  b ieming , s'il  promet  de  s'acquitter 
mieux  de  fon  devoir  à B avenir  qu'il  na  fait  par  le  pajféy 
je  u aurai  peut-être  pas  de  peine  à lui  accorder  la  confirma- 
tion de  fa  Charge  dans  la  même  ' Province  /Oefel.  Mais  pour 
Ribbing,  il  fia  rien  à efpércr  de  moi  \ car  fes  dé  port  emen  s ne 
méritent  aucune  grâce.  Au  rejle , dites  à ceux  qui  fe  formali- 
fent  de  ma  Lettre , que  fi  le  texte  leur  déplaît , on  ne  me  for- 
ce pas  d en  faire  le  commentaire  ; car  fur  ma  parole  il  leur 
plairait  encore  moins , cefl  tout  ce  que  j ai  à vous  dire.  Ayez 
foin  de  me  faire  payer  ce  qui  me  fl  dû  de  la  Couronne:  c ejl- 
là  [important  de  l affaire , Éÿ  exécutez  mes  ordres  fans  vous 
mettre  en  peine  de  rien. 

Des  ordres  fi  précis  & dictés  d’un  ton  trop  fbuverain , ne  pûrent  qu’ir- 
riter des  humeurs  déjà  fort  ulcérées.  La  Régence  ne  difputa  pas  à Cbrijlint 
fon  droit  de  percevoir  les  revenus  de  fes  Domaines,  ni  le  payement  de 
fes  prétentions  liquides  ; mais  on  répondit  qu’il  n’y  avok  point  d’argent 
dans  la  Caillé;  & quant  à As  Domaines,  la  Régence  commençoic  à en 
difpiiter  l’adminiftration  aux  perfonnes  qu’elle  avoit  nommées  à la  pla- 
ce de  ceux  auxquels  elle  en  avoit  ôté  les  charges» 

Cela  fournit  matière  a de  nouvelles  conceftations,  que  Chrijline  méprifa 

dès 

(a)  Le  1*.  £?  59,  Die.  j 66b.  Lattre  «'  Jrui  Minijri  f.  149» 

Ddd  3 
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dé*  le  commencement.  Elle  en  écrivit  à fon  Miniftre  Rofembacb  en  ces 
termes,  (a) 

Le  x.  Février  1669. 

Monjieur  de  Rofembach , votre  Lettre  du  16.  Décembre  « 
aurait  donné  de  la  crainte  à tout  autre  qu'à  moi  ; mais  je  vous 
avoue  quelle  ma  fort  divertie.  Je  fuis  peu  en  peine  des  ro- 
domontades du  Grand-Chancelier.  Je  les  comois , Çÿ  je  crois 
le  Confeil  de  Suède  trop  fige  pour  exécuter  unt  Réfolution 
fi  oppofée  à la  Raifon  ÊJÎ  à la  Jufiice;  mais  en  cas  que  cela 
fe  Jaffe,  il  faudra  s'en  confoler  ; car  il  en  fuivroit  des  con- 
féquences  qui  pourraient  le  faire  repentir  trop  tard  de  F avoir 
prife  : c'ejl  en  ces  termes  qu'il  faut  en  parler , Çÿ  fe  moquer 
du  rcfle.  Au  rejle  ne  vous  repentez , ni  de  vos  foins , ni  de 
vos  dépenfes,  ni  de  vos  peines  ; perfévérez  à me  bien  fer- 
vir,  & foyez  certain  que  vous  ferez  abondamment  récom- 
penfé.  Dieu  vous  conferve. 

'T.  S.  Si  le  Grand-Tréforier  s'obJUne  à confcrver  la  Char- 
ge de  Gouverneur-Général,  vous  direz  à Guitave  Kurque  de 
ma  part , qu'il  fajfe  J avoir  à tous  mes  Officiers  fubalt  crues 
qu'ils  ne  lui  obéiffent  plus,  & qu'ils  ne  reconnoiffient  que  lui 
fui  de  ma  part.  J'écris  dans  les  mêmes  termes  à Kurque, 
vous  n'avez  qu'à  F animer  à exécuter  mes  ordres. 

Chriilina  Aleflandra. 

Cependant  la  Reine,  rcfléchiflant  que  le  pouvoir  exécutif  étoit  entre 
les  mains  de  la  Régence,  & qu’il  fe  paflèroit  des  années  avant  que  les 
Etats  fe  reflemblaflTent , elle  commença  à adoucir  fes  expretlîons  dans  Tes 
Lettres  à fon  Miniflre,  aufli-bien  que  dans  celles  qu’elle  écrivit  au  Roi  de 
à quelques  Membres  de  la  Régence.  En  voici  trois  à Rofenbacb  (I/). 

Le  9.  Février  1669. 

$ • 

Monfleur  de  Rofembach,  j'ai  reçu  votre  Lettre  du  13.  Dé- 
cembre, & f ai  vu  la  déclaration  qu'on  vous  a faite.  Je  vous 
avoue  quelle  ma  fur  prife,  mats  cela  nef  rien ; on  fe  trom- 
pe fourent  quand  on  a trop  bonne  opinion  de  la  juf  ice , 
de  la  prudence  des  gens.  Employez  la  vôtre  à les  ramener 
le  mieux  que  vous  pourrez ; employez  les  amis,  les  promef 

. . \ , fes, 

(o)  Lttttre  a'  fuii  Minijlri  p,  iji.  . !l'j  Teittre  à’  /W  SHniflri  j.i5J.  ■ 
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fes , S?  toute  votre  adrefie  pour  arrêter  ce  courant , s'il  eft  . N<goci». 
pojfible.  Si  vous  ne  pouvez  réujjir,  fartez  S>  lai  fiez  - moi  le  commerce 
foin  du  rejle.  Tr  é fente z tna  Lettre  au  Roi , Ç»  /?j  autres  à * 

4z  Régence  ; S>  après  les  avoir  rendues , négociez  le  mieux  — — ■- 
que  vous  pourrez.  J'attends  vos  Lettres , & votre  réponfe, 
pour  prendre  ma  ré folut  ion  là-  de (fus , dont  on  vous  fera  fa- 
voir  ce  qui  doit  fervir  à régler  votre  conduite , qui  a été 
jufquici  fort  à mon  gré.  Continuez  jufqu à la  fin,  & con/olez- 
vous , car  il  y a remède  à tout.  Dieu  vous  conferve.  . 

P.  S.  Concertez-vous  avec  Texeira,  & fuivez  fes  confeils , 
ils  font  fages  S>  frudens , S>  je  les  approuve  ; mais  ne  m'en- 
gagez à rien  qu'à  bonnes  enfeignes. 

Chriilina  Aleflandra. 

Le  16.  Février  1669.  (a) 

Monfeur  de  Rofembach , je  n'ai  reçu  par  cette  cPofle  au- 
cune de  vos  Lettres  y mais  bien  des  autres , & particuliére- 
ment de  Kurque,  qui  m'a  envoyé  tout  ce  qu'on  a réfolu  con- 
tre mes  droits.  Sur  quoi  vous  devez  remontrer  toujours  Pop- 
prejfon  SJ  P iijujlice  que  P on  me  fait,  & tâcher  d'en  procu- 
rer le  remède  le  mieux  que  vous  pourrez , S>  protejler  con- 
tre cette  opprejfion,  afin  de  ne  pas  préjudicier  à mes  droits  ; 

SJ  fi  après  tous  vos  foins  vous  ne  voyez  pas  jour  à y remé- 
dier, tâchez  du-moins  dà  établir  que  Muraraa  put  fie  continuer 
dans  les  mêmes  payemens  ( car  j ai  appris  de  btockholm  que 
(on  a déjà  cette  intention)  SJ  qu'il  paye  en  droiture  à mon 
Réfident  Texeira  dans  les  termes  convenus,  fans  être  obligé  de 
faire  pafier  P argent  par  les  mains  de  la  Chambre ■,  SJ  faites 
que  Pou  donne  audit  Texeira  telle  afiurance  qu'il  ait  fujet 
de  continuer  dans  le  Contrat}  qu'il  a fait  avec  moi , de  me 
fournir  mes  Revenus  toutes  les  années. 

Enfin,  il  faut  rajufler  mes  intérêts  le  mieux  qu'il  vous 
fera  pojfible  \ mais  faites  tout  cela  de  façon  à faire  connoitre 
que  ce  neft  que  la  néceffité  qui  m'oblige  à fouffi’ir  cet  ou- 
trage , protejlant  toujours  que  je  n'y  cnnfentirai  jamais  au 
préjudice  de  mes  droits.  Tâchez  aufii  d obtenir  Pajjignation 
/Lfpagne,  pour  ce  qui  rn'eji  dû  de  la  Couronne  de  Suède, 

© 

(«)  Laure  »'fun  Miniflti  p.  154. 
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Çÿ  tâchez  de  gagner  du  tems  avec  douceur , afin  que  j aye  le 
loifir  de  me  réfoudre  à ce  que  je  dois  faire. 

Je  me  perjuade  que  vous  aurez  préfeuté  au  Roi  & à la 
Régence  mes  Lettres.,  que  je  vous  ai  envoyées  par  la  Pofie 
précédente.  Pré  fient  ez  au  (fi  [inc  lu  fie  pour  le  Roi , (£>  les  deux 
autres  pour  le  Grand-Chancelier  & le  Grand-Drofi , vous  or- 
donnant de  publier  le  contenu  de  celle  du  Roi , afin  qu'on  fâ- 
che d’autant  plus  la  rai  fou  que  fai  de  me  plaindre  d'un  tel  ou- 
trage. 

Après  que  vous  aurez  exécuté  tous  mes  ordres,  & que 
vous  verrez  qu'il  n'y  a rien  à efpérer , partez  de  Stockholm, 
© rendez-vous  auprès  de  moi  ; & fâchez  que  fi  les  affaires  ne 
changent  en  mieux , vous  me  trouverez  peut-être  ou  en  Alle- 
magne, ou  en  quelque  fieu  plus  proche.  Dieu  vous  conferve. 

P.  S.  Parlez  félon  j le  fens  de  la  Lettre  que  j'écris  au 
Roi,  & demandez  hardiment  Clay  Cf5  fa  relation,  faifant  con- 
naître la  foibleffe  de  cette  forte  de  prétextes  à tous  les  Gens 
d'honneur  & à mes  Amis.  Remerciez  Kurque  de  ma  part  de 
[affeélion  qu'il  m'a  témoignée  , © dites -lui  que  je  répondrai 
à fa  Lettre  [Ordinaire  prochain. 

On  vous  envoyé  la  Copie  de  la  Lettre  écrite  au  Roi , de  Ham- 
bourg, avant  le  départ  de  la  Reine,  afin  de  la  montrer ; car 
on  fe  doute  fort  de  quelque  changement  dans  celle  qu'ils  ont  pu- 
bliée. 

Le  13.  Février  1669.  (a) 

Monfieur  de  Rofembach,  je  ne  vois  rien  à ajouter  à mes 
derniers  ordres.  Il  faut  que  j'aye  patience  jufquà  ce  que  je 
voye  [effet  qu'ils  produiront.  Je  vous  envoyé  une  Relation 
véritable  & fine  ère  de  ce  qui  s'eft  paffé  entre  moi  & Clay. 
Je  veux  que  vous  la  publiyez,  car  je  la  tiens  propre  à défi 
filler  les  yeux  aux  gens,  ££>  à leur  faire  connaître  la  foiblef- 
fe & la  fauffeté  de  leur  prétexte.  Ne  doutez  pas  que  je 
n'ufe  de  toute  la  froideur  ÇfS  de  toute  la  dijfimulation  qui  m'ejl 
né  ce (faire  en  cette  occafion , & que  je  ne  prenne  mes  me  fur  es 
attjfi  jtifies  qu'il  le  faut.  Dieu  vous  conferve. 

P.  S.  Régie z -vous  félon  mes  derniers  ordres,  communi- 
quez tout  à Kurque,  laiffez  faire  le  refie  au  tems  (i!  à moi. 

Chriftina  Aleflandra. 

(a)  Ltntre  *'  luoi  MiniJIri  t.  1 55.  c 

Voici 
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Voici  ta  Rtlatim  que  fit  la  Reine  de  ce  qui  [e  pafia  au  Jujet  de  la  ComtniJJion 
de  Çlay , dont  il  eft  fait  mention  dans  fei  Lettres  précédentes. 

*Du  Z3.  Février  1669.  (a) 

Clay  arriva  à Hambourg  le  jour  avant  que  j'en  partis- 
fe.  Il  fut  introduit  auprès  de  mot , après  qu'tl  m'eut  fait 
connaître  qu'il  avoit  ordre  Ç£>  commiffion  de  'me  parler  de  la 
part  du  Roi  fon  Maître.  lime  harangua  longuement , €£>  em- 
ploya beaucoup  de  paroles  inutiles  pour  me  perfuader  que  je 
ne  devoir  pas  aller  en  Suède , me  difant  que  le  Roi  fon 
Maître  avoit  de  fortes  raifons  qui  F obligeaient  à m'empêcher 
Feutrée  du  Royaume  pendant  fa  Minorité  ; qu'il  [avoit  en- 
voyé pour  me  déclarer  la  réfolution  qu'il  avoit  prife  là-def- 
fus ; car  voyant  f amour , F eflime , Si  F affection  ttniverfelle  de 
la  Suède  pour  moi  , il  fe  fentoit  obligé  en  bonne  politique 
de  craindre  une  Reine  qui  étoit  redoutable  pour  lui , puif- 
qu'elle  pojfédoit  encore  a-préfent  le  coeur  de  fes  Sujets.  Il 
m'offrit  au-refte , de  la  part  du  Roi  fon  Maître , toutes  les 
Provinces  conquifes  pour  y choifir  tel  lieu  qu'il  me  plairoit 
pour  y réfider,  m'ajfurant  que  fon  intention  étoit  de  m'y  faire 
rendre  tous  les  honneurs  & refpeéls  qui  me  font  dûs.  Voilà 
à peu  près  le  contenu  de  fa  Harangue , qu'il  no  fer  a nier , à 
moins  que  d' être  le  dernier  homme  de  la  Terre. 

fe  lui  répondis , Vous  direz  de  ma  part  au  Roi  votre  Maî- 
tre, que  je  pars  demain  pour  Rome;  que  je  n'ai  pas  eu  la 
ptnfée  d1  aller  en  Suède , mais  que  je  ne  crois  pas  avoir  mé- 
rité cF en  être  bannie  ; car  je  nîajfure  que  F intention  de  la 
Suède  n'eft  pas  qu'on  me  fajfe  un  tel  outrage,  fe  vous  prie  de 
remercier  le  Rot  d’avoir  voulu  m'ajfurer  par  un  témoignage 
fi  authentique  de  la  gloire  que  j ai  d être  efiimée  en  Suède. 
On  a tort  d en  être  jaloux  , SJ  j efpére  que  mon  abfence  gué- 
rira les  gens  des  terreurs  paniques  que  ma  préfence  leur  adon- 
nées. Vous  pourrez  ajfurer  le  Roi  que  faifant  ma  gloire  de 
[amour  de  la  Suède,  je  m'efforcerai  à ne  m'en  rendre  pas 
indigne , Çÿ  que  tout  ce  que  vous  pouvez  me  dire  de  fâcheux 
de  fa  Part  » ne  m empêchera  pas  de  lui  conferver  mon  amitié , 
ni  d aimer  la  Suède  0 fes  intérêts  avec  tendreffe  jufqu' à la 
mort.  V oilà  tout  le  detail  de  ce  qui  fe  paffa  à Hambourg 


Vri'f*cîj. 
lions  fie 
Coai  me.ee 

«le  Lcttitf 
de  (hriftir.e. 


L'an 

.1669. 


le 


(a)  Manufcrittl  Mifctllar.ti  IJlorka  p.  351.  334. 
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N<fod«.  U foir  avant  que  J en  fortifie,  (0  je  tiens  four  faux  tout  ce 
Commerce  QUI  fe  trouvera  contraire  à ce  que  contient  cette  Relation. 

de  Lettres  dt  * 

CèriJIme.  ^ 

*P.  S.  dt  pugno  di  S.  M. 

L’an 

La  Lettre  que  J écrivis  au  Roi  de  Suède  étoit  conçue  dans 
les  mêmes  fentimens , (0  f en  defavoue  toute  autre  finifire  ex- 
flication. 

ebriflin,  Chnjtine  tâcha  pourtant  de  s’accommoder  avec  le  Sénat,  comme  on 
'fuUimUtr  1*  verra  par  les  deux  Lettres  qu'elle  écrivit  an  Comte  Pierre  Brabe, 
•,tck34*st.  Doyen  des  Sénateurs  & Droft  de  Suide , en  le  priant  d'interpoler  Ion 
autorité  pour  accommoder  les  conteftations  qui  étoient  furvenues,  (*) 
ferfuadée  que  c' était  rendre  fervice  au  Roi  votre  Maître , que 
de  le  faire  fouvenir  qu'on  ne  feut  toucher  à mes  droits  fans 
fréjudicier  notablement  aux  fiens,  (0  que  f intention  des  Etats 
de  Suède  n'a  fas  été  de  m'outrager  fi  fenfiblement. 

Ce  qui  tenoit  le  plus  à cœur  à Cbrijline , étoit  la  Réfolution  que  la 
Régence  avoit  prife  de  faire  paflèr  le  payement  de  fes  revenus  par  les 
mains  de  la  Chambre , ce  qui  la  mettoit  au  niveau  d’une  particulière  en 
Suède:  au  - lieu  que  percevant  fes  rentes  par  lès  propres  Receveurs  & au- 
tres Adminiftrateurs  de  fes  Domaines , elle  retenoit  eu  moins  une  ombre 
de  Souveraineté.  Car  c’eft  en  Souveraine  quelle  vouloir  être  regardée 
toujours  & par-tout,  en  ne  voulant  être  refponfable  à qui  que  ce  fût  de 
fes  aétions  (a).  Jugeant  donc  combien  elle  perdroit  par  ce  changement 
d’état,  elle  en  fut  trés-choquée , comme  on  le  peut  voir  par  fes  Lettres 
à Rofenbacb.  Nous  n’en  donnerons  ici  que  quelques  extraits.  Elle  lui 
dit  dans  l’une:  (b) Jeffére  que  P exécution  qu'on  m'a  décernée,  ne 
durera  fas  long-tems  afrès  qu'ils  auront  vu  mes  Lettres  1$  ma 
relation.  J' attends  avec  imf  attente  d"aff rendre  P effet  quelles 
auront  froduit  four  frendre  afrès  mes  mefures ....  Elle  lui  dit 
dans  une  autre  Lettre:  ( c ) Je  fias  aujfi  de  votre  avis , que  tout 
fe  redrefieta  avec  un  feu  de  tems.  Continuez  à agir  avec  la 
même  fagefie  dont  vous  avez  ufé  jufquici ; fur  - tout  f rot  efiez 
à tout  le  monde  que  je  ne  confentirai  jamais  à Pinjufiice  qu'on 
me  fait,  (0  que  je  ne  céderai  jamais  de  mes  droits. ...  Et  dans 
l’Apoflille  la  Reine  ajoute  de  fa  main  : Vous  n'avez  qu'à  m'aver- 
tir, quand  il  fera  tems  , de  lever  le  mafque  , (0  je  le  ferai 

d’une 

(fl)  Mém.  de  Chrifline  T.  IJ.  p.  17.  Mars  1669. 

(J)  Lttttrt  a’  Juoi  Minijlri  p.  IS7-  I*  9~  (0  IM.  le  28.  Mats  1669-  P 1S7- 

æÆææSœSSSSSSrSSSSSCSæaSSSSSœKSSSrSSSœSæSSS! 

(*)  Ces  Lettres  fc  trouvent  inférées  tout  au  Ions  dans  Ici  Mémoires  de  Clirijlmi 
Tour.  JJ.  p.  13a.  & 133- 
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d'une  manière  qui  fera  trembler  mes  ennemis , qui  le  font  en-  Nénà*. 

. taré  plus  de  la  oucde  que  de  moi . • . v commue* 

■ Rojtmbacb  lui  ayant  mandé  (a)  que  le  Grand-Chancelier  l’avoit  aflitré  de  £ cZ‘,jiï»r 

vouloir  agir  en  véritable  ami  pour  l’accommodement  des  intérêts  de  la  — * 

Reine  , il  lui  avoit  montré  que  la  Reine  regnagneroit  l’afleélion  de  cet-  L’an 
te  Cour,  fi  elle  vouloir  entretenir  une  plus  étroite  correfpondance  avec 
le  Roi  & la  Reine- Mère,  laquelle  avoit  nouvellement  parlé  dans  le  Sé- 
nat très -favorablement  des  intérêts  de  V.  M.  ajoutant  qu’il  ne  faut  pas 
tant  fe  fier  aux  Etats , qui  changent  de  fentiment  fuivant  que  V.  M.  eft 
bien  ou  mal  avec  le  Roi.  Elle  y répondit:  quelle  efpéroit  aujfi  qu'il 
fatis ferait  effeflivement  à fes  promejfes , puifque  la  Raifon 

la  Jufiice  Pexigoient  fi  fortement 

Mais  peu  après  Cbrijline  lui  déclare  dans  une  longue  Lettre  de  fa  pro- 
pre main , qu’elle  n’étoit  nullement-contente  de  la  Réfolution  qu’on  avoit 
prife  en  Suède.  Ce  qu'on  ma  rendu , dit-elle,  ( b ) m'ef  dû 

Le  15  May  1 669. 

Mon fieur  de  Rofembach  , je  ne  fuis  nullement  contente  de  U 
réfolution  qu'on  a prife  en  Suède.  Ce  qu'on  m'a  rendu  , m'ejl 
dû  ; mais  fi  on  ne  me  rétablit  le  refie  , je  ferai  aujfft  mal  fatis- 
faite  que  fi  l'on  eût  continué  à m'outrager.  Je  fuis  réfolue  de 
maintenir  mes  droits , & d'en  obtenir  P entier  rétablijfement  ; 

& je  fuis  perfuadée  que  fi  vous  y travaillez, , j en  viendrai  à 
bout  ; après  ce  qu'on  vient  de  faire  , on  fera  le  refie  ; c'eft 
pourquoi  ne  partez  pas  de  la  Cour  fans  avoir  obtenu  1.  le  réta- 
blijfement  de  mes  ‘Domaines  en  Poméranie  ctifii  entier , que  je 
fai  pojfédé  jufqu'au  jour  de  cette  dernière  violence  fi  injufie. 
x.  Qu'on  ne  fe  mêle  plus  de  difpofer  de  mes  Charges , car  je 
veux  qu'elles  dépendent  fouverainement  de  moi  , comme  autre- 
fois. 3 . La  refiitution  entière  de  Padagla.  4.  La  liquidation 
de  mes  prétentions  fur  la  Couronne , & vous  tâcherez  d’en  re- 
cevoir P affignatïon  fur  P argent  d Espagne*  aujfi  bien  des  dettes 
reconnues , que  de  celles  qu'on  reconnaîtra,  fout  ce  qu'on  vous 
refufera  des  trois,  premiers  chefs , je  le  prendrai  pour  une  en- 
tière violation  du  Recès , fcs  de  nos  Rafles.  ‘Pour  le  refie , , ob- 
tenez ce  que  vous  pourrez , car  connoijfant  leur  extrême  pau- 
vreté, j aime  affez  la  Suède  pour  lui  pardonner  quelque  chofie 
du  côté  de  P intérêt  : mais  pour  ce  qui  touche  mon  autorité  & 

mon 

1 i 1 î ‘ ' ' ] ï : ' J 

(il)  Lt  4 Mai  1 669.  Lettere  a’  fini  Mi-  a Dmirfi.  p.lfô.  >. 
nijlri  p.  160.  6?  le  10  Mai  1669.  Lattre  (i)  Lettere  a’  Juai  Mir.iflri  p.  IfiO-jSi.  ; 
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ïMçci*-  mon  honneur  y je  fuis  réfolue  à n'en  pas  démordre.  Ne  partes 
commerce  pas  de-là  fans  obtenir  C entière  victoire , qui  m'eft  due.  Corn* 
% a^L.  muniquez.  le  tout  à Kurque  , £0  fiez-vous  à lui  comme  à moi. 

— — — ‘Pour  le  ContraCt  de  Norcoping,  je  fuis  réfolue  de  maintenir 

1669.  ma  par»le  » quoique  Strop  rte  mérite  pas  cette  grâce.  Néan- 
moins y puifque  Mumma  en  a offert  une  plus  grande  fomme , 
vous  effayerez  eT offrir  les  memes  conditions  à Strop  & à Pro- 
berg.  S'ils  les  acceptent , je  veux  continuer  le  ContraCt  avec 
eux  ; mais  s'ils  les  refufent , J aurai  jujle  fujet  de  trait  ter 
de  conclure  avec  Mumma  ; ce  que  vous  ferez  fans  perdre 
de  tems , f obligeant  attffi  de  confirmer  le  ContraCt  fait  à Ham- 
bourg fur  Oeland  , £î>  de  remettre  ponctuellement  C argent  à 
Tcxeira  .*  au  refie  je  fuis  très-  fat is faite  de  vous  y j agirai 
avec  vous  d’une  manière  qui  vous  fera  connaître , qu’en  me 
fervant  bien  ÇjJ  fidèlement , comme  vous  fait  es  y on  ne  perd  ni 
. fon  tems  ni  fes  peines. 

Tour  vos  Lettres  précédentes  du  10.  du  paffé y je  ne  les  ai 
pas  reçues , parce  que  le  Courier  qui  les  portoit , a été  dé- 
valifé  proche  de  Brunswik,  félon  ce  que  Texeira  m'en  a écrit  y 
& on  a ouvert  auffi  le  paquet  qui  m'avoit  été  adreffé  de  Ham- 
bourg. Dieu  vous  fajfe  profpérer , 

Chriftina  Aleffandra. 


Un  autre  fujet  de  eontefhtion  fut  que  la  Régence  ne  vouloit  pat 
permettre  que  le  Sénateur  Kurck  jouît'  de  la  Charge  de  fou  Gouver- 
neur-Général en  vertu  du  Brévet  de  Cbrijline.  Elle  avoit  déjà  précédem- 
ment écrit  à Kurck  (a), en  faffurant  qu’il  leferoic,  mais  qu’il  en  gardât  le 
Jfecret  jufqu’à  la  fin  de  la  Diettepour  des  raifons  que  Rofembacb  lui  diroit 
de  bouche  (*).  Cependant  la  Régence  lui  avoit  expédié  un  autre  Brévet 
dn  Roi,  où  il  étoit  dit  qu’on  lui  obéiroit  en  tout  ce  que  Kurck  ortton- 
neroit  de  fa  part.  Si  cela  efiy  dit  Chriftinc,  on  m'a  fait  un  plus 
grand  outrage  qu  auparavant  ; car  c'eft  rompre  directement  les 
Accordât  s du  Recès,  & me  porter  un  extrême  préjudice  dans 
mes  droits  ; cet  outrage  m'eft  infupportable , £?  me  met  dans 
un  défefpoir  que  je  ne  puis  vous  exprimer....  Vous  devez 
‘ * donc 


(fl)  Li  4.  Luflio  1668.  Lcuttc  a Divnfi  f.  7*- 


(*)  Le  principale  étoit  fans -doute,  que  Cbrifline  avoit  promis  au  Sénateur  Didt  de 
carder  ce  Polie  auffi  locg-tettn  qu’il  voudrotc,  & qu’elle  étoit  embamCTée  comment 
dégage i Ci  parole. 
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donc  travailler  contre  cette  réfolutïon,  ® tâcher  de  remédier , Négocia* 
avec  votre  vigueur  application  ordinaire , à tous  les  préju- 
die  es  que  ton  nia  faits.  £ 

Ro/embacb  ne  fouhauoit  rien  tant  que  de  pouvoir  quitter  la  Cour  de 
Suède  , où  dans  une  conjoncture  comme  celle  - là  il  ne  pouvoit  gué- 
res  être  fur  un  pied  agréable.  Mais  les  ordres  de  Cbrijline  pour  s’y 
arrêter  & finir  fes  affaires,  étoient  fi  précis,  que  s'il  en  étoit  parti , il 
aurait  dû  y retourner  , ajoutant  auretle  de  fa  propre  main  : Je  fuis 
très-fatisfaite  de  vous , & j'agirai  avec  vous  d'une  manière 
qui  vous  fera  connaître,  qu'en  me  fervant  bien  & fidèlement, 
comme  vous  faites , on  ne  perd  ni  fin  tems , ni  fes  peines:  & 
comme  fai  appris  la  conclufian  de  la  triple  Alliance , il  ne 
refie  plus  lieu  de  douter  du  payement  des  fubfides , (*)  efpè- 
rant  que  vous  aurez  eu  foin  d obtenir  fur  les  mêmes  f ajfigna- 
tion  pour  le  payement  des  dettes  liquides. 

Pour  égayer  un  peu  ces  matières  litigieufes,  nous  donnerons  ici  deux 
Lettres,  que  la  Reine  écrivit  au  Maréchal  de  IFurtz , qu’elle  connoif- 
foit  depuis  long -tems,  & qui  féjournoit  alors  à la  Haye.  Elle  le  pria 
de  difpofer  le  Grand  * Peniïonaire  de  fVitt  à apporter  remède  contre 
les  calomnies  qui  s’imprimoient  en  Hollande  au  fujet  de  tout  ce  qu’il 
y a voit  de  plus  refpeélable  à Rome.  Les  voici  (a). 


Le  6.  Juillet  1669. 

Monfieur  le  Maréchal  de  Wurfz,  il  y a long-tems  que  ja- 
vois  envie  de  vous  remercier  de  C affection  que  vous  m'avez 
témoignée  dans  les  dernières  conjonctures  de  mes  intérêts  ; mais 
au-lieu  de  vous  fatiguer  d inutiles  remercimens , je  fuis  ré  fi* 
lue  à vous  donner  de  nouveaux  fujets  de  m'obliger  fenfiblement . 
Sachant  donc  que  vous  êtes  chez  Monfieur  cîe  Witt  dans  la 
confiance  & tefiime  que  vous  méritez , je  vous  crois  propre 
à m'obtenir  la  juftice  que  je  crois  pouvoir  prétendre  d un  aufji 
grand  & honnête  homme  que  lui.  (défi  que  je  fiuhaitterois  qu'il 
me  fît  le  plaifir  de  régler  les  défordres  qu'une  licence  trop  in- 
jufle  Çÿ  injurie u fi  a introduit  en  Hollande , où  ton  écrit  Çÿ 
où  ton  imprime  impunément  mille  fortifies,  & des  faujfetés  ef- 
froyables touchant  la  Cour  de  Rome.  Il  me  femble  que  dans 


une 

(a)  Lettere  a‘  /«ci  MMJIri  p.  19. 

(*)  Cette  Alliance  qui  fe  fit  entre  la  Suide,  Y Angleterre  & l'Efpaçte,  fut  de  peu  de 
durée. 
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n*f>cî«-  une  République  fi  fage  , & gouvernée  par  de  fi  grands  botn - 
courte  mes  y on  devroit  donner  ordre  à une  femblable  licence , SJ  on 
* c*"T/'L.  ne  devrait  pas  fouffrir  qu'il  fût  permis  à des  plumes  infa- 

7 — mes  de  noircir  y comme  ils  font  y la  gloire  de  tout  ce  qu'il  y 

1669.  a de  plus  augufie  & de  plus  facré  dans  le  Monde , n épar- 
gnant perforine,  fans  fe  foucier  même  de  couvrir  leurs  men- 
fonges  de  quelque  apparence  de  vérité.  Si  vous  connoiffiez 
cette  Cour  comme  je  la  connois , vous  auriez  de  P indignation 
de,  voir  déchirer  des  perfonnes  qui  méritent  Pefiime  & la  vé- 
nération de  toute  la  Terre.  Je  vous  prie , faites-moi  le  plai- 
fir  de  conférer  avec  Monfieur  de  Witt  fur  ce  fujet , priez-le 
inftamnient  de  ma  part  d'employer  fon  autorité  pour  apporter 
du  remède  à ce  mal , S>  P a (fur er  qu'il  obligera  tout  ce  qu'il  y 
a d honnêtes  gens  ici , SJ  que  je  prendrai  part  à P obligation 
que  toute  la  Cour  de  Rome  lui  aura , non  pas  tant  pour  ce 
qui  touche  ma  i Perfonne,  fur  laquelle  on  ne  s'efi  que  trop 
exercé  ; , car  vous  connoiffiez  mes  défauts , Çf>  je  m'affure  que 
vous  me  ferez  témoin , que  la  peinture  que  Penvie  SJ  Pimpof- 
ture  ont  voulu  faire  de  moi , ne  me  reffemble  nullement , SJ 
quon  eût  pu  me  blâmer  avec  plus  d apparence  de  jufiice  S)  de 
vérité.  Mais  ce  défi  pas  mon  intérêt  qui  m'oblige  à vous  de- 
mander ce  ferviccy  cefi  plutôt  celui  de  mes  Amis  qui  me  tou- 
che plus  fenfiblement  que  le  mien  propre.  Je  vous  prie  de 
peu  fer  férieufement  à m'obliger  en  cette  occafion,  S>  a affurer 
Monfieur  de  Witt  que  je  n'ignore  pas  la  générofité  avec  la- 
quelle il  ma  rendu  de  bons  offices  en  Suède,  SJ  que  fai  quel- 
que fatisfaPîion  d être  redevable  à un  au  fi  honnête  homme  que 
lui.  Il  m'obligera  fenfiblement  s'il  me  témoigne  la  même  af- 
fettion  dans  P affaire  dont  il  s'agit  ; & ayant  beaucoup  d efii- 
me  pour  fon  mérite , ce  fera  avec  joye  que  je  lui  témoignerai 
de  la  reconnoiffance.  J'abandonne  cependant  à votre  prudence 
la  conduite  de  cette  affaire , SJ  vous  prie  de  regarder  la  confiance 
avec  laquelle  je  vous  importune,  comme  un  effet  du  cas  que  je 
fais  de  votre  perfonne  dans  les  occafions  qui  m'importent  : Triant 
‘Dieu  qu'il  vous  tienne  en  fa  fainte  garde. 

L’autre  Lettre  de  la  Reine  à ce  même  Maréchal  de  IVustz,  ell  fans 
date,  & quant  au  commencement  presque  la  même  que  la  précédente. 
En  omettant  donc  ce  commencement,  comme  une  répétition  inutile,  je 
n’inférerai  ici  que  le  portrait  des  premières  perfonnes  de  la  Cour  de  Ho- 
me, telle  qu’elle  étoit  alors.  Ce  portrait,  peint  de  la  main  même  de  Cbrif- 
fine,  ne  peut  qu’intérefler  la  curiofité  des  Ledtcurs.  Le  voici.  On  verra 
que  cette  Reine  favoit  peindre  en  beau. 

Cefi 
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C'ejl  une  véritable  douleur  pour  moi  de  voir  que  la  Hol-  K<itocu. 
lande,  que  f aime , 13  qui  devrait  être  F afyle  de  la  vertu  & c£mra«,ce 
du  mérite , fouffre  que  Fimpofture,  F envie , Çf>  la  calomnie  fe^JcSfëL. 
mettent  à couvert  chez  elle  pour  y noircir  tout  ce  qui  mérite  — — — 
d être  honoré  CS?  refpefté.  La  méthode  de  Rome  eft  bien  diffé-  ^9. 
rente 'y  on  n'y  fouffre  pas  qu'on  écrive  ni  qu'on  imprime  rien 
qui  puiffe  ojfenfer  les  plus  grands  ennemis  y Ç£>  on  ne  fait  quar- 
tier à perfonne  fur  ces  fortes  de  crimes.  Sa  Sainteté  le  Pape 
eft  un  Prince  digne  d être  adoré  de  toute  la  Terre  y tous  fes 
Parens , de  F un  de  F autre  fexe,  abondent  en  vertu  , en  gé- 

nérofté , (3  en  mérite.  Le  Cardinal  Ottoboni  eft  un  très- 
grand  (3  très-habile  Miniftre,  le  Cardinal  Azzolino  a Fefprit 
t 3 l'habileté  d'un  Démon  y la  vertu  d'un  Ange  y le  coeur  noble 
(3  grand  comme  un  Alexandre.  Le  refte  des  Cardinaux , qu'on 
appelle  de  l’efcadron,  font  gens  dun  très-grand  mérite , d'une 
très-grande  habileté  y (3  gens  d honneur  de  cœur,  incorrupti- 

bles, fidèles  à leur  Maître  <3  à leurs  Amis.  De-même , on 
ne  peut  dire  trop  de  bien  du  Cardin  A Chigi,  (3  des  Cardi- 
naux de  fa  Fait  ion.  Lui  t£>  fluficurs  dentr'eux  font  de  la  mê- 
me trempe.  Il  s' eft  fi  bien  juftifié  des  malheurs  du  ‘Pontificat 
de  fon  Oncle , qu'il  a gagné  mon  admiration  (3  mon  eftime,  (3 
celle  de  tous  les  honnêtes  gens  qui  le  connoiffent.  Voilà  comme 
eft  la  Cour  de  Rome,  (3  les  gens  qui  font  le  plus  expofés  aux 
atteintes  de  F envie.  Je  tiens  pour  faux  tout  ce  qui  ne  s'ac- 
corde pas  avec  cette  defcription.  Jugez  fi  de  pareilles  gens  mé- 
ritent d être , comme  ils  le  font , en  bute  à la  calomnie 

La  faifon  de  l’année  , où  pluûeurs  des  Sénateurs  & des  Amis  de 
Cbrifiine  étoient  à la  Campagne , mit  une  efpéce  de  trêve  à la  Négocia- 
tion de  Rofembacb.  Cependant  il  femble  que  l’Ambaflâdeur  d 'Angltime 
avoit  reconnu  que  les  prétentions  de  la  Reine  étoient  raifonnables , & qu’eo. 
conféquence  il  avok  offert  fon  entremife , parce  qu’elle  répond  dans  une 
autre  Lettre  à fon  Envoyé  (a)  J'accepte  les  offres  que  F Ambaf- 
fadeur  vous  a faites  en  faveur  de  mes  intérêts , (3  quand  il 
fera  tems  je  me  réfoudrdt  peut-être  à en  écrire  au  Roi  fon 
Maître.  Cependant  vous  le  remercierez  de  ma  part,  en  Faf- 
furant  de  F eftime  que  fai  pour  fa  perfonne. 

Sur  ces  entrefaites  Cbrijline  tomba  malade , & ce  fut  par  fts  ordres, 
que  fon  Secrétaire  Saruini  écrivit  à Rofembacb  la  Lettre  fuivante  (4). 

Le (*) 

(*)  Le  3 Aiût,  A.  I.  c.  p.  167.  ' (S)  Lettert  t’Juoi  Mir.iflri  p.  i "o.  . • 
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Le  10.  Æût  1669. 

„ Monfieur , depuis  deux  Jours  la  Reine , notre  MaîtreflTe  , eft  tel- 
D lement  indifpofée,  quelle  eft  obligée  de  garder  le  lit  ; mais,  grâces 
„ à Dieu , elle  fe  porte  mieux  aujourd’hui , & nous  efpérons  que  les 
„ faignées  qu’on  a faites  à S.  M.  la  guériront  bientôt,  & que  par  la 
,,  polie  prochaine  elle  fera  en  état  de  pouvoir  s’appliquer  du  - moins  à 
„ ligner  les  Lettres.  Cependant  j’accufe  la  vôtre  du  23.  Juin,  qui  a été 
„ lue  par  Sa  Majeflé  avant  que  de  tomber  malade  , Ck  en  même  tems 
„ elle  m’a  ordonné  de  vous  répondre,  qu’elle  étoit  fort  fatisfaite  de  la 
„ déclaration  que  vous  lui  avez  faite  , & à Meilleurs  de  la  Régence 
„ qui  font  à Stockholm  , touchant  l’entière  fatisfaftion  que  Sa  Majeflé 
„ prétend,  & que  vous  devez  folliciter  par  fes  ordres:  ce  que  vous  fe- 
„ rez  quand  le  tems  fera  propre,  c’eli-à-dire , lorfque  le  Gouverneur- 
,,  Général  & les  Amis  feront  de  retour  à la  Cour  En  attendant  Sa 
,,  Majeflé  continuera  fa  douceur,  fa  magnanimité,  & fa  dilfimulation , 
„ mais  elle  ne  fera  jamais  contente  ni  fatisfaite  fans  une  entière  reftitu- 
„ lion  de  fes  droits. 

„ Touchant  la  perfonne  d'/lppelman , qui  eft  allé  à Stockholm  pour  tâ- 
„ cher  d’éviter  la  juflice  du  Décret  formé  contre  lui  fur  la  liquidation 
„ des  arrérages , & l’abandonnement  de  Pudagla , la  Reine  eft  perfuadée 
„ que  vous  ne  manquerez  pas  de  veiller  à fea»£lions,  & d’employer 
„ tous  vos  efforts  pour  pouffer  l’exécution  dudit  Décret , afin  qu’il  foie 
„ dépoffédé  de  Pudagla,  & contraint  à la  dite  liquidation  , comme  il  efl 
» jufte. 

,,  C’efl  tout  ce  que  je  vous  puis  dire  à préfent  des  fentimens  de  S.  M. 
„ à qui  Dieu  veuille  rendre  la  fanté  pour  conferver  au  Monde  fa  Sacrée 
„ Perfonne,  qui  mérite  d’étre  immortelle,  & pour  confoler  tous  fes  fidé- 
„ les  ferviteurs,  & tout  Rome , qui  témoigne  une  paillon  extrême  pour 
„ la  confervation  de  S.  M.  dont  le  Palais  eft  obfedé  de  tout  le  Sacré 

Collège  des  Cardinaux,  & de  tout  ce  qu’il  y a ici  d’honnêtes  gens  , 
„ pour  apprendre  à tout  moment  de*  nouvelles  de  fa  fanté.  Au  refte  je 
„ fuis  & ferai  toujours  . . 

Monfieur,  • - . t \ 

. . Votre  très  humble  & 

très  obéiffant  Serviteur 
■ M.  Santim. 


La  Reine  étant  rétablie  quelques  jours  après , elle  en  avertit  elle- 
même  fon  Miniftre  , & lui  réitéra  fes  ordres  de  poullèr  vigoureufement  fa 
commiffion , quand  le  Gouverneur  • Général  feroit  de  retour  à Stockholm. 

Rofcmbacb  ne  manqua  pas  de  répondre  à la  Reine,  qu’il  veillerait  aux 
intérêts  de  S.  M.  mais  qu’il  lui  faloic  différer  fes  inftances  jufqu’à  ce 
que  la  Cour  fût  de  retour  en  Ville.  Pour  ce  que  Cbrijline  lui  avoit  é- 
crit,  qu’elle  avoit  appris  par  des  Lettres  de  Suède,  que  Rofcmbacb  cher- 
chait quelque  Emploi  du  Roi  de  Suède , il  lui  répondit  que  ce  n’avoit 

jamais 


Digitized  by  Google 


CHRISTINE  REINE  DE  SUEDE.  409 


jamais  été  fon  intention , & ce  fut  là-ddîus  que  Cbrijlinc  lui  fie  cette  Ré- 
ponfe  (a). 

Le  8.  OFlobrc  1669. 


Négotit- 
tîOR»  & 
Commerce 
de  Lettres 
de  Cbrijlint% 


Monfieur  de  Rofembach  , je  vous  avois  déjà  fait  la  jujiiee  *669- 
de  vous  juger  incapable  de  ce  qu'on  a voulu  me  faire  accroire 
de  vous  ; je  fuis  pourtant  bien  aife  de  voir  par  votre  Lettre 
du  28  d Août , que  le  tout  ejl  faux,  que  je  ne  me  fuis  pas 

trompée  dans  mon  opinion.  Ne  vous  mettez  donc  pas  en  peine, 
continuez  à agir  en  honnête  homme  comme  vous  avez  fait  jus- 
qu'ici, & foyez  perfuadé  que  vos  fervices  feront  bien  rccom- 
penfés. 

A préfent  je  ne  faurois  rien  ajouter  à tues  précédentes  Let- 
tres touchant  mes  affaires,  puifqne  vous  favez  déjà  très -bien 
tout  ce  qui  rejle  à folliciter,  quand  le  terns  fera  propre  à y réuf- 
fîr  utilement.  ‘Dieu  vous  fajfe  profpérer. 


Chriftina  Alcflandra. 

Quelques  efforts  que  fit  Rofembach  pour  finir  fa  Commiflion  , il  faut 
que  ceux  de  la  Cour  de  Suède  qui  ne  vouloient  pas  de  bien  à la  Rei- 
ne, euffent  fu  le  moyen  de  la  traîner  au-delà  de  l’année  1670;  car  ou- 
tre quelques  Lettres  de  complimens  à des  perfonnes  en  Italie  , & une 
à Monfieur  Colbert  en  France , je  n’en  ai  trouvé  dans  mes  recueils  au- 
cune que  Cbrijlinc  ait  écrite  à Rofembach  avant  le  mois  de  Mars  de  l’an- 
née 1671,  d’où  l’on  remarque  que  pour  mettre  fes  intérêts  de  Suède 
en  bon  état,  il  lui  a falu  fatisfaire  au  defir  du  Grand-Chancelier.  Voici 
cettre  Lettre  (i>). 

Le  14.  Mars  1671. 

Monfieur  de  Rofembach , j'ai  reçu  vos  Lettres  du  4 du  L’an 
18  Février , & fuis  bien  aife  Rapprendre  les  nouvelles  que  lû71* 
vous  me  donnez  de  la  continuation  de  F état  de  mes  intérêts 
en  Suède.  Je  ne  doute  pas  que  le  Gouverneur -Général  n ap- 
porte tous  fes  foins  pour  les  rétablir  entièrement , d autant 
plus  que  je  lui  ai  donné  la  fatisfaélion  qu'il  a tant  defir ée,  en 
accordant  F échange  pour  le  Grand-Chancelier,  Au-refie  le  Gou- 
verneur-Général peut  s affûter  que  je  ne  manquerai  pas  de  re- 
connaître fes  bons  fervices , F ayant  fait  jufqu'ici,  comme  vous 
le  favez,  félon  mon  pouvoir. 

* Tou- 
la) Lttttrt  a'  fuel  Minifiri  p.  175.  (h)  Lettcre  a’  [uni  Minijri p.  177. 

Tome  III.  ■ F f f 
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Ntgoci»-  Touchant  votre  perfonne , je  fuis  réfolue  à vous  donner  le 
Commerce  Gouvernement  de  Poméranie  ; mais  il  faut  premièrement  faire 
dû  rï'r"h,t.  en  forte  que  Potbufch  demande  fin  congé \ vous,  expliquez- 

— : — moi  les  énigmes  de  votre  Lettre. 

Il  y a apparence  que  Rofembach  avoit  quitté  la  Suède  dès  le  retour  de 
u s, fm,  la  belle  faifon.  Ce  fut  en  ce  tems-là  que  le  Syftéme  pacifique  de  la  Cour 
de  Suède  commença  à s'ébranler  par  les  intrigues  de  la  France  (a).  Chri- 
if  par  u Jline , qui  prévoyoit  combien  tout  cela  infiueroit  fur  fes  affaires  œcono* 
miques,  ordonna  à Rofembach  (b),  qui  avoit  déjà  pris  poffelîion  de  là 
Charge  de  premier  Bailli  des  Domaines  de  la  Reine  en  Poméranie,  avec 
mille  Rixdalers  de  gages  par  an , d’y  porter  toutes  les  attendons.  L’an- 
née d’après , la  Reine  approuva  fon  mariage , avec  promeflè  de  con- 
tribuer ce  qu’elle  pourrait  pour  lui  témoigner  la  fatisfaélion  qu’elle  avoit 
de  fes  fervices  (c). 

Cependant  la  froideur  entre  la  Suède  & le  Brandebourg  en  vint  à une 
rupture  ouverte.  Nous  l’avons  détaillé  ailleurs;  & comme  les  Armées 
ennemies  fe  trouvoient  en  Poméranie  où  la  Reine  craignoit  la  deftruc- 
tion  de  fes  ralliemens,  elle  ordonna  à Rofembach  de  demander  des  fauve- 
gardes  aux  Parties  belligérantes , priant  Dieu  de  pardonner  à ceux  qui 
font  caufe  de  cette  malheureufe  guerre  (d). 

Le  31.  Août  i6yf. 

{fl-an  Tat  refu  > Oui  dit-elle)  avec  fatisfaélion  toutes  vos  Let- 
,S‘  très , & les  nouvelles  de  ce  qui  fi  paffe  par-delà.  Ne  manquez 

pas  de  me  les  continuer  toujours  avec  ponctualité.  Cependant 
je  vous  ordonne  en  cas  de  néccffitè  d'aller  demander  de  ma 
part  à Mon  (leur  P Eté  fleur  de  Brandebourg  au  Général 
Ceppi  les  fauvegardes  pour  mes  Bailliages  de  Poméranie , 
étant  perfuadée  qu'ils  ne  me  les  refuferont  pas  ; lê  après  que 
vous  m'aurez  appris  que  vous  les  avez  obtenues,  je  ne  manque- 
rai pas  de  les  remercier  de  l'amitié  © de  l àjfeêlion  qu'ils  au- 
ront témoignée  en  cette  occafion.  Au-rejle  je  vous  recommande 
P affaire  de  Boman,  me  remettant  à ce  que  mon  Réfîdent 
Texeira  vous  ordonnera  fur  mes  intérêts , je  prie  Dieu  &c. 

P.  S.  Je  vous  répondrai  par  f Ordinaire  prochain  fur  le 
fujet  des  comptes  que  vous  m'avez  envoyés,  & vous  donne- 
rai mes  ordres  là-deffus.  Cependant  je  ne  puis  m'empêcher  de 
vous  dire , que  je  plains  le  malheur  de  la  Suède , & prie 
Dieu  qu'il  pardonne  à ceux  qui  font  caufe  de  cette  malheu- 

reu- 

(a)  Man,  île  Chrifti/ie  T.  U.  p.  157.  (e)  Li  n.  Ma izo  1672.  Lettere  a’fuci  Mi- 

(4)  Li  ï.  Set.  16JI.  Lettere  a'  Juoi  Mi.  nijlri. 
niftri  pag.  178,  ijy.  {d)  Ibidem  p.  177. 
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reufe  guerre.  Affurez  Mon  fleur  le  Grand -Connétable , que 
Jon  malheur  me  caufe  un  fenflble  dépla'tflr , (*)  mais  j ai  bien 
prévu  tout  ce  qui  ejl  arrivé.  Il  faut  auffi  demander  les  mê- 
mes fauvegardes  à Wrangel,  afin  de  les  avoir  des  deux  côtés. 
Deux  ans  après  Rofembacb  eut  le  malheur  d etre  infulcé , auffi  bien 

3ue  fon  frère  dans  une  Ville  du  Mecklenbourg  , où  ils  coururent  rifque 
e la  vie  (a).  Il  en  fie  rapport  à Tcxcira , Kéfident  de  la  Reine  à Ham- 
bourg , en  lui  expofant  le  cas  dans  la  Lettre  fuivante: 

Monfieur,  pour  témoigner  mon  prompt  dévouement  envers  Sa  Majefté 
notre  Maîtreffe,  je  partis  de  Bauboff  tout  malade , dans  l’intention  de  me 
rendre  à Hambourg  avant  l’arrivée  de  S.  E.  Monfieur  l’Ambaffadeur  Extra- 
ordinaire. Le  voyage  m’a  faic  fi  grand  bien  que  la  fièvre  m’a  quitté,  & que 
l’appétit  m’eft  bien  revenu.  Tout  alloit  à mon  gré,  ravi  d’avoir  la  compa- 
gnie de  mon  frère  dans  I’efpérance  de  voir  bientôt  mon  plus  grand  Ami,  & 
de  m’acquitter  de  mon  devoir, en  obéiflantaux  commandc-mens  de  maMaî- 
trefle.  Mais  à mon  arrivée  dans  une  petite  Ville  du  Mecklenbourg , où  je  fus 
obligé  de  coucher,  à cinq  heures  environ  de  Lubec,  un  malheur  fatal  & in- 
croyable nous  furprit  mon  frère  & moi.  Pour  vous  en  faire  le  détail,  l’affai- 
re fe  pafia  ainfi.  Dans  la  fufdite  Ville  il  y avoit  vingt  Cavaliers  de  logés, 
& entre  autres  j’y  trouvai  deux  de  mes  valets , qui  avoient  quitté  mon  fer- 
vice  fans  prendre  congé  , auxquels  je  fis  des  réprimandés  , & après 
je  leur  donnai  des  coups  de  poing,  parce  qu’ils  font  Sujets  de  Sa  Majes- 
té notre  Maîtreffe.  Là  • deffus  les  autres  Cavaliers  s’affemblérent,  & 
commencèrent  à vouloir  entrer  dans’  notre  auberge,  tout  ivres  qu’ils  é- 
toient  ; mais  ils  furent  rudement  repoufles  par  mon  frère  & moi.  Cette 
rencontre  aurait  été  finie  pour  cette  fois,  mais  une  heure  après  toute 
la  Bourgeoifie  entra  dans  la  Ville  , ayant  ce  même  jour  tiré  à l’oifeau , 
& ayant  tous  bu  à perdre  la  raifon.  Dans  cette  malheureufe  conjonc- 
ture il  vint  deux  Cavaliers  me  braver  devant  la  porte.  Moi,  qui  avois 
l’épée  à la  main  gauche , & le  piftolet  à la  droite , je  vis  un  de  ces  deux  Ca- 
valiers en  face  avec  le  piftolet , & au  même  moment  le  piftolet  prit  feu , & 
fe  déchargea  fans  le  blcflèr.ce  qui  n’étoit  pas  auffi  mon  intention.  A ce  bruit 
du  piftolet  toute  la  Bourgeoifie  de  cette  Ville,  ivre,  enragée  & furieufe, 
enfonça  la  porte,  entra  dans  la  chambre  où  j’étois,  difant  tous  fièrement, 
qu’ils  avoient  le  privilège  de  me  tuer,  parce  que  j’avois  tiré  dans  leur  Vil- 
le. 'J  outes  mes  remontrances  furent  inutiles , car  ils  étoient  ivres  com- 
me des  bêtes.  Il  y en  eut  pourtant  quelques-uns  qui  entendirent  raifon,  & 
pendant  que  je  tâchois  de  gagner  l’amitié  de  ceux-ci,  un  de  ces  coquins  me 

porta 

(a)  Mijcell.  Pol.  p.  743  243, 


(*)  Ce  fut  le  vieux  Fclttnaréchal  Gujiave  tfrangel,  fort  connu  par  fes  exploits  dans 
la  guerre  de  trente  ans  <VslUcmagne.  Il  fut  furpris  en  1675.  près  de  Fdrbcllin  par 
les  Troupes  Brantlebourgtsifts,  & j>  fut  battu. 
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porta  un  fi  grand  coup  de  pifiolet  fur  Je  cœur  que  je  tombai  par  terres 
mais  Dieu  voulut  que  le  coup  fût  favorable;  la  balle  m’tntra  fous  la  ma- 
melle gauche,  Si  ayant  effleuré  la  côte  demeura  dans  la  concavité  du 
bras  gauche.  En  tombant,  un  autre  coquin  me  donna  deux  coups  mor- 
tels fur  la  tête,  tellement  quej’étois  hors  de  moi-mëme,  & ne  fongeois 
plus  à la  vie.  Mon  frere  qui  entre  une  autre  troupe  faifoit  fes  efforts 
pour  les  appaifêr , reçut  de  la  même  maniéré  trois  bleffures  à la  tete. 
Enfin  cetie  furie  contre  nous  deux  dura  trois  heures,  & ils  commençoient 
déjà  à parler  de  nos  hardes  pour  en  faire  un  bon  butin.  Mes  bleff 
fores  font  fi  mauvaifes,  qu’il  m’eft  impofftble  de  pouvoir  aller  à Ham- 
bourg, avant  quelles  foient  guéries.  Ce  matin  j’ai  eu  la  fièvre.  Si  Dieu  ne 
vient  à mon  aide,  je  cours  grand  rifque  de  la  vie.  Cependant  j’ai  bon- 
ne efpérance  que  je  furmonterai,  en  trois  femaines,  toutes  mes  infir- 
mités. Je  vous  fupplie  d’affurer  Son  Excellence  l’Ambaffadeur  Extraor- 
dinaire de  mes  refpefts  & de  mon  obéiffance  , en  le  priant  d’avoir 
compafflon  de  mes  malheurs.  Avec  quoi  je  demeure , 

Monfieur  , 

Votre  très-humble  & très- 

Lubeck , ce  9.  obéiffant  Serviteur. 

>f»  1677. 

B.  de  Rofembacb.  ' 

H fupplia  la  Reine  de  s’intérefler  dans  cette  affaire,  & d’en  écrire  au 
Duc  de  Meklembourg.  Mais  elle  lui  répondit,  qu’il  y avoit  des  confidé- 
rations  qui  l’empéchoicnt  de  le  faire.  Elle  lui  dit,  le  17.  Septembre 
1677.  ( b ). 

‘Par  la  Lettre  que  vous  m'avez  écrite  de  Hambourg  le  24." 
du  paffé,  j’ai  appris  votre  guérifon  avec  autant  de  plaifir , que 
votre  malheur  tri avoit  été  fenfible  ; mais  ef  en  écrire  au  Prince 
Chrétien , je  ne  faurois  m'y  ré  foudre , ayant  des  raifons  qui 
m'en  empêchent.  S'il  a du  refpecl  pour  moi , il  punira  ceux 
qui  vous  ont  outragé , fins  en  être  requis.  Faites  votre  de- 
voir, © Dieu  vous  Jaffe  projpérer. 

P.  S.  dé  S.  M.  Oui,  jattes  votre  devoir,  Ç£>  je  ferai  aujji 
k mien  eu  tems  lieu.  Je  ne  fai  fi  je  pourrai  jamais  me 
venger  de  ceux  qui  m' of en  fient , ou  m outragent ; mais  je  Jai 
bien  que  je  ne  leur  ferai  jamais  f honneur  de  m'en  plaindre. 

Nous  avons  produit  dans  les  Mémoires  de  Cbrifline  (b)  plulicurs  de 
Ils  Lettres,  qu’elle  avoit  écrites  à fon  Gouverneur  & à d autres  , où 
elle  fe  plaint  de  manquer  de  l’argent  néceffaire , & les  prie  de  lui  en  re- 
mettre le  plutôt  potïible,  Elle  en  écrivit  de  pareilles  à Rojcmbacb  , St 
lui  dit  dans  une  Apofiille  de  fa  main:  (c) 

Du 

(a)  Ltnert  a’  fuoi  Mini/hi  pag  I Sa.  (c)  Littré  a'  fuoi  Minijhi  pag.  183. 

(b)  T.  II.  pag.  17».  fs'e. 
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Du  18.  décembre  1677.  Négoe»*. 

* 1 non*  St 

Comme  roe 

Ne  manquez  pas  de  faire  payer  à Bomann,  & à tous  les  £ 
autres , ce  qu'ils  me  doivent , & envoyez  le  tout  à Texeira;  — ; — 
ne  donnez  quartier  à perfonne , & fouvenez-vous  que  la  tic - , 

cejfté  où  je  fuis  étant  extrême , le  fervice  de  me  faire 
toucher  de  l argent , fera  fignalé  dans  les  conjonctures  pré- 
fentes. Le  bon  Dieu  foit  loué  du  bien , & du  mal,  comme 
je  f en  remercie  de  tout  mon  cœur.  Je  me  porte  bien,  Êf>  fuis 
aitjfi  paye  Ê£>  contente  que  Ji  j' avais  toute  la  puijj'ance  ÇfJ  tous 
les  tréfors  du  Motide. 

L’année  après  fa  Reine  lui  ordonne  de  venir  la  trouver  à Rome,  (•) 

& lui  écrit  là-deflus  cette  Lettre  (a). 

Le  3.  Décembre  1678. 

Motif eur  de  Rofembach , j'ai  reçu  la  Relation  que  vous 
m'avez  envoyée  de  la  perte  de  Stralfund,  qui  ne  m'a  point 
fttrprife  ; car  dès  le  commencement  de  la  guerre  j avois  pré- 
vu ce  fatal  deftin  de  la  Suède.  Touchant  votre  perfonne , j'ai 
deffein  de  vous  employer  dans  mes  affaires.  Je  vous  ordonne 
donc  de  venir  me  trouver  à Rome,  Ç»  de  vous  mettre  en 
chemin  auffitôt  que  vous  aurez  reçu  la  pré  fente  ; mais  fâ- 
chez que  je  ne  puis  vous  rien  fournir  pour  ce  voyage,  que 
vous  ferez  à vos  dépens.  J'ai  ordonné  atijf  la  même  chofe 
à Oxîermann.  Dieu  vous  faffe  profpérer. 

P.  S.  Quoique  ce  voyage  vous  ptiiffe  coûter-,  vous  n'aurez 
pas  fn jet  de  vous  en  repentir , fi  vous  P entreprenez  comme 
je  fuppofe  que  vous  le  ferez  à cet  ordre  fans  répliqué.  'Vu 
jour  vous  b entre  z Dieu  de  f avoir  exécuté. 

Monûeur  île  Rufcmbacb  fut  à peine  rappelle  de  fon  premier  envoi  en 
Suède , que  la  Reine  avoit  pris  la  réfolution  d’y  envoyer  le  Marquis  în 
Horace  de  Bourbon  dd  Monte,  premier  Gentilhomme  de  fa  Chambre: 
homme  de  mife,  & ifTu  d'une  illultre  familie  d'Italie  (j-).  jillt. 

Cbri * 

(a)  Lttitrt  a' fmi  Minijhi  p.  185. 

(*)  Il  y vînt,  <*c  félon  le  récit  de  GaktcMad  il  y envoya  deux  de  fes  fil»,  qui  furent 
élevés  au  Col'iy  CUncmin. 

Ct)  C'elt  fans-do  te  cette  même  famille  de  Bnurbcn,  que  feu  Mr.  de  Longutrui  en- 
tend . quand  ;l  dit  : qu'il  y a un  Seigneur  II. U: a qui  prétend  être  Bourbon  , par  un 
„ Bûurbwt'f’uUme  (1). 

(»)  V.  Utçutmâ*»  ou  Recueil  de  fes  fenfeei.  T.  I.  p.  p. 

F ff  3 
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Kcpod*-  Cbriftint  avoit  appris  que  les  Etats  de  Suède  fe  raffembleroienc  en 
c»mi£wce  Diette  en  1672,  où  le  jeune  Roi  Charles  XI.  feroit  déclaré  Majeur,  & 
d* Lcmad«prendroit  lui-même  le  timon  du  Gouvernement  du  Royaume.  Et  com- 
Çh,,‘Une-  me  ej|e  venoit  d’éprouver  que  malgré  les  favorables  difpofitions  que 
Lan  les  Etats  avoient  eu  pour  elle  dans  leur  dernière  Aflemblée  , cer- 
167a.  fitc.  tains  Membres  de  la  Régence  avoient  pourtant  trouvé  moyen  d’en 
fufpendre,  & même  en  quelque  façon  d’en  éluder  les  effets,  elle  jugea 
néceflaire , pour  favoir  au  jufte  où  elle  en  feroit,  de  dépêcher  quel- 
qu’un à la  Cour  de  Suède  pour  in  fi  (1er  fur  l’exécution  des  Décrets  qui 
avoient  été  faits  en  fa  faveur.  Le  choix  de  la  Reine  tomba  fur  le  Mar- 
quis del  Monte  y qu’elle  revêtit  du  Caraétere  de  fon  Envoyé  Extraordinai- 
re. Il  ne  femble  pas  que  fa  capacité  dans  les  affaires  du  Minillére  ait  été 
bien  grande  en  ce  tems-là  ; car  Cbrijtine , en  écrivant  au  fils  du  Mar- 
quis, qui  lui  fuccéda  feize  ans  après  dans  ce  porte,  lui  manda  après  la 
mort  du  Père:  (a)  Quant  à vous-méme , ayez  bon  courage  y vo- 
tre jeune (fe  votre  peu  et expérience  ne  doivent  pas  vous  em- 

barrajfer  : votre  ‘P ère  et heureufe  mémoire  avoit  moins  de  ca- 
pacité que  vous  y quand  je  commençai  à le  former.  Pie  puis  il 
devint  en  peu  de  tems  aujjfi  grand  Minifire  que  nous  Pavons 
connu.  Les  hommes  font  les  affaires , mais  les  affaires  font 
aujfi  les  hommes  . . . 

Audi  la  Reine,  pour  ne  le  pas  laiffer  manquer  des  Infirmions  né- 
ceflaires  pour  fon  Ambaffade,  l'en  pourvut  d’aulli  amples  & d’aufli  préci- 
fes , qu’avec  leur  fecours  l'homme  doué  du  bon-fens  feul  fe  feroit  tou- 
jours tiré  d’affaire.  Chrijline  s’y  remettant  au  refie  à tout  ce  qu’elle 
lui  avoit  dit  de  vive  voix,  je  m’affure  qu’elle  a tout  dreffé  elle-même 
par  écrit,  vu  que  perfonne  à Rome  ne  pouvoir  connoître  l’état  & les 
affaires  de  Suède  au  point  qu’elles  y font  développées.  Et  comme  les 
principaux  objets  dont  il  s’agit,  regardent  en  partie  l’execution  des  Dé- 
crets faits  dernièrement  par  les  Etats  en  fa  faveur;  & en  partie  le  fecours 
que  le  Pape  follicitoit  à la  Cour  de  Suède  pour  la  République  de  Pologne 
contre  le  Turc  , mais  dont  le  Marquis  del  Monte  ne  fut  inftruit  qu’a- 

firès  fon  arrivée  à Stockholm  ; je  tiens  néceflaire  de  faire  précéder  ces 
nfiruétions  à ta  Correfpondance  de  la  Reine  avec  le  Marquis,  laquel- 
le fe  trouvant  prefque  toute  écrite  en  Italien,  je  la  produirai  traduite 
partie  en  François , partie  par  extraits , ou  bien  tout  du  long  en  Italien, 
îùivant  que  le  fujet  en  fera  plus  ou  moins  intérc-ffunt. 

Le  Roi  Charles  XI.  étant  encore  fous  la  tutéle  de  la  Régence,  Chrif 
tine  adrefla  fes  Lettres  de  créance  pour  le  Marquis  del  Monte,  à ceux 
qui  en  étoient  les  Membres,  (b)  Nous  avons  déjà  produit  celle  aux  Sé- 
nateurs-Tuteurs. Voici  l’autre  pour  la  Reine-Mére  Régence,  qui  étoit 
Je  Chef  de  cette  tutéle:  (•)  (c).  Ma- 
ta) Mc/n.  Je  ChrifKne  T.  ILp. 28a.  î88.  (r)  Reçue  de  Mr.  de  Warmholtz  Cvijsil- 

(b)  Mém.  de  Chrihine  T.  II.  p.  151.  1er  Je  ta  Cour  du  Roi  de  Suède. 

(*)  Nous  paflbns  ici  fous  filencc  le  Paffeport  Si  quelques  Lettres  de  recommanda- 
tion 
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Madame  ma  Sœur,  j aï  ordonné  au  Marquis  de  Bourbon 
del  Monte , 'Premier  Gentilhomme  de  ma  Chambre  Ç§  mon 
Envoyé  Extraordinaire  en  Suède,  de  fe  pré  fient  ir  à Votre  afîfifÉ* 
Majejlé,  ££S  de  vous  renouveller  la  véritable  amitié  SS  l'af-  } 
feélion  que  je  vous  conferve,  efpérant  que  V.  M.  fera  un  fa-  Éfi 
vorable  accueil  aux  aj) tirâmes  qu'il  vous  en  fera  de  ma  part, 

SS  que  j aurai  la  fatisfaftïon  tÜ apprendre  que  V.  M.  me  con- 
ferve aufji  Jon  amitié , que  je  mérite  par  la  Jïncérité  avec 
laquelle  je  fuis , Madame  ma  Sœur , 

4 la  Retne-Mér*  Votre  bonne  Sœur 

de  buede. 

Chriftina  Aleliandra. 

Les  In  ftru  fiions  des  Minières  faifant  la  baie  de  leurs  Négociations , 
nous  allons  donner  celles  que  Cbrijline  avoit  fournies  au  Marquis,  & en ÂufLti 
premier  lieu  fon  Inftruélion  générale  (a).  Mnu‘ 

Inftruélion  pour  le  Marquis  del  Monte. 

Il  ira  à Stockholm , où  il  fera  dans  la  Diette  les  propo- 
sions fuivantes  au  Roi  £fJ  au  Sénat , ÇfS  employer  a toutes  fes 
forces  toute  fon  habileté  pour  les  faire  agréer  & réuffr  favo- 
rablement. 

Il  demandera  la  confirmation  SS  l exécution  entière  du  Dé- 
cret fait  par  la  Diette  de  1668  , touchant  le  libre  exercice 
de  la  Religion  en  Suède  pour  la  Reine  £fS  fes  Domefliques , 

& tâchera  de  l'obtenir  le  plus  amplement  qu'il  fe  pourra , fîgnée 
du  Roi  des  Etats. 

On  efpére  que  ce  point  étant  une  fois  arrêté  SS  accordé  par 
les  Etats  dans  la  fufdite  Diette , il  n'y  aura  aucune  difficulté 
à le  confirmer.  Mais  en  tout  cas , le  Marquis  del  Monte  al- 
léguera le  Droit  des  Gens , PD  fige  univerfel  de  toutes  les  Na- 
tions, ÇfS  P Exemple  des  Particuliers , & des  Minifires  Etran- 
gers en  Suède  - meme  , remontrant  qu'il  n'efl  pas  raifonnable 
qu  on  difpute  à la  Reine  un  Privilège  dont  jouiffent  les  moin- 
dres petits  Minïflres  des  Princes  Étrangers. 

Les 

(a)  Ntgez.  di  Pol.  p.  *07-214. 

tion  de  Cbrijline  pour  ledit  Marquis , comme  ne  contenant  que  des  formalites  ordi- 
naires. 
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Les  conditions  propofées  autrefois  pour  avoir  ce  libre  exer- 
cice, font  les  fuivantes. 

I.  Qu'il  foit  permis  à la  Reine , toutes  les  fois  que  fes  in- 
térêts , fa  volonté , ou  fon  bon  - plaifir  l'obligera  de  venir  en 
Suède,  d'y  emmener  des  ‘Prêtres  de  fa  Religion , autant  qu'ils 
lui  feront  néceffaires  pour  le  fervice  de  fa  Chapelle  Royale. 

II.  Qu'il  fera  permis  à tous  les  Catholiques  des  Nations 
Etrangères  de  fréquenter  les  ‘Dévotions , aufii-bien  qu'aux  Do- 
mefiiques  de  la  Reine-même. 

III.  Que  la  Reine  ne  pourra  pas  avoir  parmi  fes  Eccléfiaf' 
tiques  des  Jéfuites  ni  autres  Religieux  Réguliers  de  quelque 
Ordre  qu'ils  puiffent  être  ; Çÿ  que  fur  cet  article  elle  s'oblige 
de  donner  une  ample  promeffe  au  Roi  & aux  Etats. 

IV.  Quelle  ne  permettra  pas  à fes  Domefiiques  Luthé- 
riens , ni  à aucun  autre  Suédois,  de  fe  trouver  préfent  aux 
Exercices  de  Dévotion  qui  fe  feront  dans  fa  Chapelle. 

V.  Toutes  les  fois  que  la  Reine  voudra  venir  en  Suède,  el- 
le en  donnera  avis  au  Roi , lui  envoyer  a la  lifie  particuliè- 
re de  fes  Eccléfiafiiqucs , afin  qu'ils  fiaient  connus  pour  tels  à 
la  Cour , ?£>  quelle  n admette  que  tel  nombre  quelle  aura  dé- 
claré lut  être  abfolument  néceffaire. 

i VI.  Qu'en  cas  que  Sa  Majeflé  fe  pût  réfondre  à faire  quel- 
que féjour  en  Suède,  à Stockholm,  ou  ailleurs  dans  les  Vil- 
les £y| , Lieux  de  fes  Domaines , qu'il  arrivât  que  quelqu'un 
de  fes  Eccléfiaftiques  mourût  durant  ce  féjour , elle  pourra 
faire  venir  en  fa  place  tel  autre  \ Prêtre  qu'il  lui  plaira , pour- 
vu qu'elle  obferve  toujours  l'exclufion  des  Jéfuites , tf>  autres 
Religieux, comme  il  efi  dit  ci-deffns , *5*.  M.  voulant  btens'impofer 
T elle-même  ces  conditions , pour  ôter  des  c/prit  s tout  ombrage , 
(£l  pour  faire  voir  que  ! amour  quelle  porte  au  repos  îè  à la 
tranquillité  de  la  Suède , la  fait  condefcendre  à tout  ce  quel- 
le peut  accorder  avec  honneur , & en  confidence. 

Il  folli  citer  a P entière  exécution  des  Accordât  s de  P Abdica- 
tion, c efi- à-dire,  qu'on  mette  la  Reine  en  poffeffion  du  refie  de 
fes  Biens  en  Poméranie , Çÿ  quelle  foit  dédommagée  par  là  Cou- 
ronne de  la  perte  de  fies  revenus  des  années  pajfées , félon  Po- 
bltgation  Çy  la  promejfe  du  Roi. 

Qu'on  laijfe  à la  Reine  la  dïfpofition  libre  de  tous  fes  Do- 
maines félon  la  teneur  du  Rec'es,  qui  doit  être  inviolablement 

obfer- 


\ 
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obfervé  dans  tous  fes  articles.,  démontrant  Pinjufice  oui  a été  .«»<>«#. 
faite  à S.  M.  en  lui  ôtant  fes  droits  , dont  il  demandera  P en-  &"««« 
tiére  refit  ut  ion.  ■ • • 

ç , « 1 

Il  demandera  infamment  ta  ref station  de  Podagla , en  faifant 
voir  la  juftice  de  la  Caufe  de  la  Reine,  & faifant  comprendre 
Je  tout , & Pinjufice  qu'on  fait  à S.  M.  en  lui  ôtant  ce  Bien 
four  le  donner  à un  perfide,  à un  parjure,  (•>  à un  traître . 

Il  s'en  plaindra  hautement  au  Roi  Êy  aux  Etats  en  leur  de- 
mandant une  promte  jufice. 

. .*» 

Il  demandera  le  payement  de  ce  qui  ef  dii  à S.  M.  tant  pour 
t argent  avancé , que  pour  les  loge  métis  des  Troupes  fur  fes 
Terres  de  Poméranie. 

Il  propofera  la  vente  univerfelle  des  Biens  & ‘Domaines  de 
la  Reine  pour  la  fomme  d un  million  cinq  cens  mille  écus  d ar- 
gent comptant , ou  des  ajfignations  ajfurées  ; ££  puifque  Sa 
Majefté  n'ignore  pas  la  difficulté  qui  fe  trouvera  dans  le  paye- 
ment d une  fi  grande  fomme,  Çf>  déférant  s' accommoder  au  tems, 
elle  propofe  de  ceder  fes  ‘Domaines , à condition  que  la  Couron- 
ne lui  engage  la  ‘Principauté  de  Brème  pour  ladite  fomme , a- 
fin  d en  jouir  fouverainemt  jttfquà  ce  quelle  foit  rembourfée . 

Il  reprifentera  au  Confeil  de  Suède , que  la  Couronne  ne 
tire  aucun  profit  ni  avantage  de  cette  Province  ruinée  ; que 
tout  P Etat,  les  G ami  fions  néccjfaires  payées,  il  refera  à 

peine  à la  Reine  de  quoi  fubfifer  du  revenu  de  ce  Pays,  Çy 
que  ce  nef  pas  une  aliénation  de  la  Couronna , puisqu'elle 
pourra  toujours  la  retirer  moyennant  cette  fomme,  ou  bien  en 
laijfcr  jouir  la  Reine  durant  fa  vie  fans  fe  mettre  plus  en 
peine . 

Il  repréfentera  que  cet  échange , ou  bien  cet  engagement , 
ef  utile  à la  Couronne. 

I.  Parce  qu'il  rend  au  Roi  toute  la  Poméranie,  où  les  ‘Do- 

maines de  Sa  Majefié  P incommodent  dune  manière  fi  no- 
toire. 4 

II.  Qu'il  incorporera  à la  Couronne  Gotland,  Oeland,  Nor- 

copmg,  & Ôefel,  qui  P incommodent  fi  fort  pré fentement  par 
leur  fé parution,  que  cet  échange  a été  propofé  à Sa  Ma- 
Tome  Ili  G g g jefé 
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je  fié  par  le  feu  Roi,  & qu'il  eût  été  exécuté  s'il  eût  vécu, 
HL  Cefi  un  moyen  expéditif  de  faire  eejfer  tout  d'un  coup 
toutes  les  prétentions  de  la  Reine,  (3  de  la  fatisfaire  à ja- 
mais; d établir  une  folide , cor  Sale,  & réciproque  amitié 
entre  Leurs  Mqjeftés , puisqu'il  n'y  aura  plus  rien  à démê- 
ler entre  elles, 

IV.  Que  la  Couronne  accroîtra  fes  Revenus  par  [ac  qui  fit  ion 
de  ces  ‘Provinces  de  deux  cent  mille  é eus  de  rente , quoique 
les  ‘Domaines  de  la  Reine  ne  puijfent  lui  valoir  autant  ; mais 
ils  vaudront  affurément  cela  au  Roi, 

Si  Ion  aimoit  mieux  donner  de  f argent , on  pourrait  ali- 
gner à la  Reine  fur  la  Hollande , la  France  €3  /’Efpagne , 
en  cas  qu'on  en  tire  des  fubfides  ; îâ  fi  la  fomme  des  fubfidçs 
fe  trouvoit  moindre  que  ladite  fomme,  la  Reine  pourroit  gar- 
der les  ‘Domaines  jufquà  [entier  rembourfement . 

Il  faut  traiter  cette  affaire  avec  une  grande  dextérité , la 
faire  goûter,  la  faciliter  de  toutes  les  façons  poffibles  , en 
obtenir  un ‘Décret  des  Etats-Généraux  de  Suède,  afin  que  la 
Reine  puijfe  trouver  dans  cette  affaire  toute  {la  folidité 
fureté  qui  fera  néccjfaire  pour  fon  repos  £3  fa  fatisfaftion. 


Il  demandera  [afiifiance  du  Roi  pour  être  payé  de  Livcn  , 
de  Sparre,  £3  de  Skantzwinkel,  ou  de  leurs  Héritiers,  £3  au- 
tres Minifires  de  la  Reine  qui  ont  ufé  de  malvcrfation  dans 
le  maniement  de  fes  revenus. 

Il  demandera  un  Compte  général  £3  particulier  de  tous  les 
Minifires  de  * la  Reine,  £3  Je  leur  adminifiration , £3  forcera 
les  gens  à payer  ce  qu'ils  doivent. 

Il  prendra  une  exacte  information  des  droits,  confifications 
£3  naufrages  qui  appartiennent  à la  Reine , £3  il  tâchera  de 
folliciter  le  payement  par  force , £3  par  la  voye  de  la  jufiiee. 

Il  fe  plaindra  de  la  part  de  la  Reine  de  tous  les  préjudi- 
ces qui  lui  ont  été  faits  dans  fes  droits:  on  demandera  jufii- 
ee £3  réparation  an  Roi  SJ  aux  Etats,  tant  en  général  qu'en 
particulier,  £3  on  tâchera  de  faire  conuoître  au  Roi,  que  la  Rei- 
ne a voulu  témoigner  encore  cet  amour  pour  lui  £3  pour  le 
Royaume , de  ne  [inquiéter  pas  jour  cela  dans  le  tems  de 
fa  Minorité  ; par  la  confiance  quelle  a eue  qu'il  répareroit 
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le  tout  entièrement  après  qu'il  auroit  pris  le  Gouvernement  twgod*. 
du  Royaume , mais  que  Fmdrfptn fable  nécejjïté  où  S.  M.  y? '<££,£,« 
trouve , la  force  à Fen  importuner , la  Reine  étant  perfuadée  * 
qu'il  voudra  lui  faire  jufiice  là-dtfftts , (£>  faire  contioître  au  — 7— 
Monde  qu'il  n'a  jamais  été  complice  des  préjudices  & injufi-  ,4” 
ces  quelle  a foufferts  dans  fa  Minorité. 

Toutes  les  fusdites  affaires  fe  commettent  au  foin  & à la 
fidélité  du  Marquis  del  Monte,  Sa  Majefté  mettant  toute  fa 
confiance  en  fon  adreffe  S habileté,  & comptant  qu'il  s'emploie- 
ra avec  toute  F application  requife  pour  bien  réuffir. 

Au  refie,  il  fera  toujours  des  rapports  à la  Reine  de  tout 
ce  qui  Je  paffe,  & recevra  fes  ordres  fur  toutes  les  propo fê- 
tions nouvelles  qu'on  lui  fera,  JS  il  fe  rendra  digne  du  choix 
que  S.  M.  a fait  de  fa  perfonne  (S  de  F honneur  de  fa  con- 
fiance. 

Chriftina  AlefTandra. 

L’autre  Inltru&ion  que  la  Reine  lui  donna , vient  fous  le  Nom  de 

Mémoire  Secret , & eft:  conçue  en  ces  termes  (a). 

I.  „ Son  plus  grand  emploi,  & fa  plus  grande  application  doit  être 
„ de  s’efforcer  de  confèrver  l’affeélion  des  Amis  de  la  Reine , en  leur 
„ témoignant  de  fa  part , de  l’eftime , de  l’amour  & de  la  tendreflè, 

„ non  feulement  pour  le  bien  & l’avantage  de  la  Suède  en  général, 

„ mais  aulïi  pour  le  leur  en  particulier;  leur  témoigner  de  la  con- 
„ fiance  ; montrer  qu’on  fe  veut  gouverner  félon  leurs  confeils  ; qu’on 
„ leur  abonne  fes  intérêts,  & pour  le  préfent,  & pour  l’avenir;  leur 
„ infpirer  de  la  vigueur  à foutenir  toujours  les  intérêts  de  la  Reine  ; • 

,,  leur  perfuader  que  la  Reine  n’efl  pas  capable  de  fê  repentir  ; qu’el- 
,,  le  n’a  d’autre  deffein  que  celui  de  contribuer  de  toutes  fes  forces 
„ au  bien  de  l’Etac,  & au  fervice  du  préfent  Roi,  qu’elle  confi- 
„ dére  comme  fon  ouvrage,  donc  elle  fe  fait  gloire,  o 1 dont  elle 
„ tire  vanité. 

„ Que  S.  M.  aime  fa  Rime , & qu’elle  l’aimera  jufqu’à  la  mort; 

„ que  c’efb  cet  amour  qui  lui  fait  fouffrir  tout  avec  une  patience 
„ d’autant  plus  admirable,  qu’elle  a cent  moyens  de  fe  venger  ; mais 
„ que  par  l’amour  quelle  porte  à fa  patrie , elle  triomphera  toujours  de 
,,  tous  les  fentimens  que  l’humanicé  infpire  aux  gens  de  fa  forte,  lorf- 
„ qu’ils  fe  fententfi  mortellement  outragés,  quelle  l’a  été  û fouvent 
,,  fans  raifon. 

II. 

(•)  Nés 03.  di  PU.  rag.  ! 99-107. 
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wgod».  II.  „ Après , il  faut  tâcher  de  regagner  les  Ennemis , & leur  ôter  toute 
commerce  s»  crainte  de  vengeance  & de  rancune.  Il  feue  ufer  de  la  dernière 
„ diflimulation  avec  eux,  fe  gardant  de  leur  faire  fentir  qu’on  les 
c „ connoîe  pour  Ennemis;  au  contraire,  il  faut  leur  témoigner  de  la 

L'tn  „ confiance;  mais  il  ne  feue  pas  s'y  fier , ni  rien  hazarder  en* 
„ tre  leurs  mains.  Il  faut  en  toute  oceafion  tâcher  de  leur  donner  des 
,,  idées  avantageufes  de  la  générofité  de  la  Reine , toujours)  incli- 
,,  née  à pardonner  les  ofFenfes , & n’oubliant  jamais  les  fervices 
,,  qu’on  lui  rend.  Enfin  il  feut  tâcher  de  perfuader  aux  Amis , & 
„ aux  Ennemis,  que  tous  ont  intérêt  à procurer  la  fetisfeéïion  de  Sa 
„ Majelté,  puifque  fa  générofité  en  feit  paru  à tout  le  monde,  & 
„ qu’il  n’y  a que  llmpoflible  qui  puifle  l'empêcher  d’accorder  des 


„ grâces. 

III.  On  peut  dire  que  la  Reine  a autant  cfAmis  qu’il  y a d’hommes 
„ en  Suide,  & généralement  parmi  tout  ce  qui  obéit.  Il  n’y  a d'ex- 
„ ception  à cette  régie  générale,  que  le  peu  de  perfonnes  que  la. 
„ Reine  a nommés  au  Marquis. 

„ Parmi  les  Etats  il  faut  faire  fonds  fur  la  Noblefle,  & en  faire 
„ fon  fort.  Il  y a peu  de  gens  dans  cet  illuftre  Corps  dont  on  ait 
,,  fujet  de  fe  méfier.  U faut  là-deflùs  fe  fouvenir  des  informations  que 
„ la  Reine  lui  a données  de  bouche,  dans  lefquelles,  fi  le  teins  ou 
„ d’autres  circonltances  ont  apporté  quelques  changemens  favorables 
„ ou  defavantageux , il  feut  le  difeerner,  en  avertir  la  Reine,  & 
„ agir  félon  que  la  Raifon  & les  circonltances  le  requièrent,  & mê- 
„ me  félon  les  ordres  qu'il  plaira  à S.  M.  de  lui  donner  fur  fes- 
„ rapports. 

„ Parmi  le  Corps  des  EcclêfiaJUquts , il  y en  a aufll  allez  peu  qui 
„ foient  fufpeéls  à la  Reine  ; à la  Religion  près  elle  les  croit  tous  de 
„ fes  Amis,  auflï-bien  que  la  NoblefTe,  mais  avec  la  feule  différée  - 
„ ce  que  la  Bigotterie  y met.  Les  Vilks  font  dans  les  mêmes  fenti- 
„ mens  que  la  Noblelfe,  & la  Reine  s’y  peut  encore  fier. 

„ Le  Peuple  eft  gouverné  par  leurs  Prédicans  & par  la  Noblefle; 
„ mais  quelque  impreilion  qu'on  leur  donne  aux  Etats  en  général  & 
„ en  particulier,  ils  n’oublieront  jamais  la  gloire  & la  félicité  donc 
„ la  Suède  a joui  durant  les  dix  années  du  Régne  de  la  Reine  Chu- 
„ Jlinr,  & il  feut  tâcher  d'en  rafraîchir  la  mémoire  pour  mener  cet- 
„ te  négociation  à une  heureufe  fin. 

IV.  „ Pour  la  Régence  & le  Sénat , il  feut  les  connoître  & les  ména* 
„ ger  félon  les  informations  que  la  Reine  lui  a données  de  bouche. 
„ il  faut  pénétrer  toutes  leurs  cabales  & intrigues  ; tâcher  de  favoir 
„ entre  les  mains  de  qui  l'autorité  fe  trouve  préfentemenc.  1!  faut 
„ tâcher  de  ne  s'y  pas  méprendre , & ne  fe  lailfer  pas  abufer 
„ aux  apparences,  qui  font  fouvent  trompeulcs;  car  il  y a quelque- 
„ fois  dans  les  grands  Etats  des  reflorts  feercts,  qui  font  remuer  ces 
„ grandes  machines , & cela  ne  fe  découvre  pas,  fi  l’on  n’efl  plu» 
„ clairvoyant  que  le  commun  , & qu'on  ne  regarde  les  chofes  que 
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,,  du  côté  p*r  où  le  commun  des  hommes  ne  les  confidére  jamais;  fur- 
„ tout,  il  ne  faut  pas  entrer  dans  leurs  cabales,  mais  fe  tenir  en  é- 
,,  tat  de  pouvoir  toujours  prendre  parti  avec  les  plus  forts,  & pér- 
it fuader,  s’il  le  peut,  un  chacun  qu’on  eft  dans  lès  intérêts;  & çe- 
„ pendant  il  faut  profiter  pour  1rs  liens  à quelque  prix  que  ce  (oit. 

V.  „ Four  venir  à bout  de  tout,  il  faut  bien  ménager  l'amour  des  uns, 
„ & la  crainte  des  autres  ; tâcher  cT y voir’  clair , & en  augmenter  la 
,,  dofe , & la  donner  fi  adroitement  en  terni  St  lieu , que  tout  cela  puif- 
,,  fe  produire  ces  effets,  à la  facisfaction  de  Sa  Majefté. 

VI.  „ 11  faut  avoir  pour  ceux  de  la  Régence,  & pour  les  Sénateurs  les 
„ derniers  «efpefts  & les  dernières  foumiflions;  les  flatter,  les  hono- 
„ rer  avec  excès;  fouffrir  leurs  froideurs,  leurs  fiertés,  St  leurs  in- 
„ civilités  avec  une  patience  de  Jub  ; ne  fe  laflèr  pas  d’être  des  heu- 
„ res  entières  dans  les  antichambres  fans  obtenir  audience  ; St  en- 
„ fin  , il  faut  fe  préparer  à tout  fouffrir  pour  obtenir  jme  favorable 
,,  iffue. 


Kcrotr*- 
tion»  fie 
Commerce 
de  Letrrct 
de  Ciri/fise, 

L'an 

1672. 


VIL  „ Il  doit  toujours  faire  un  rapporcsfidéle  de  tout  ce  qui  fe  paile  à 
„ Stockholm  durant  la  Diette;  & quand  même  on  l’expédieroit  avant  la 
,,  fin  de  la  Diette,  il  ne  doit  pas  en  partir  fans  un  ordre  exprès  de 
„ la  Reine , mais  en  attendre  la  fin  fous  divers  prétextes. 

VIII.  „ Sur  l’affaire  de  la  Religion , il  faut  faire  craindre  adroitement  à ceux 
„ qui  s’y  oppofent,  qu'enfin  la  Reine  pourroit  fe  réfoudre  à faire  un 
„ tour  en  Suède  fans  y emmener  fes  Prêtres , & fans  leur  faire  connoîcre 
„ que  cela  fer  oit  pour  eux  un  bien  plus  grand  embarras;  mais  il 
„ faut  traitter  cela  bien  délicatement , car  l'unique  but  vit  d’obtenir 
„ l’exercice  de  la  Religion;  & il  fautfavoir  que  fi  S.  M.  peut  vain- 
„ cre  une  fois  la  répugnance  quelle  a d’y  aller  fans  Prêtres , & qu’el- 
,,  le  s’y  rélolve,  elle  le  mettra  en  état  de  les  faire  défelpérer;  car 
» la  Religion  étant  l’unique  prétexte  par  lequel  ils  tiennent  la  Rti- 
„ ne  exclue  de  Suède , elle  ouvriroit  par-là  un  chemin  pour  les  tenir 
„ toujours  en  allarmes;  car  il  n’y  auroit  plus  moyen  de  lui  fermer  les 
„ portes  pour  fon  entrée , St  la  Reine  s’eft  fi  bien  établie  dans  le 
„ Monde,  & dans  Rome,  qu’elle  ne  craint  pas  que  cette  aétion  la 
,,  ftt  foupçonner  de  lâcheté  ; au  contraire , el  e en  acquéreroit 
„ la  gloire  d’avoir  fait  un  afte  de  prudence  néceffaire , St  même  iné- 
„ vitable  en  cette  occafion.  Il  faut  pourtant  fe  garder,  que  cette 
„ menace  ne  produife  quelque  froideur  chez  ceux  qui  défirent  pro- 
,,  curer  la  liberté  de  l’exercice  à la  Reine,  dans  l’efpérance  qu’ils 
„ pourroient  concevoir  de  la  revoir  fans  cette  condition  ; auffi  eft-il 
„ impofîible  d’inftruire  le  Marquis  fi  exaâement  là-deflbs  ; c’eft  à lui 
,,  à difeerner  les  tems,  les  lieux,  les  perfonnes  , les  humeurs,  les 
,,  intérêts:  & à fe  gouverner  avec  prudence. & adrefie  dans  toute  fa 
„ CommilTion,  ayanc  toujours  (on  but  en  vue,  St  tâchant  de  prufi- 
,,  ter  de  tout.  T 

IX.  L’incérêt  étant  aujourd'hui  l’étoile  dominante  de  la  Suède , il  faut 
j,  s’en  fervir  ; & pour  cet  effet  il  faut  tout  promettre,  penfions, 
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wijota-  „ biens , grâces , & tout  ce  cjoi  peut  gagner  les  cœurs , promettre 

confiner  ce  »>  tout  libéralement,  & quand  il  fera  tems  on  tiendra  ce  qu’on  pourra, 

dciemejd*  X.  „ Il  demandera  un  Compromis  pour  juger  entre  le  Roi  <St  la  Reine 


L’an 

167s. 


„ fur  les  affaires  à'Appelmann  & de  Podagla  ; on  donne  au  Roi  le 
,,  choix  des  Juges,  on  ne  fe  réferve  que  celui  d’exclure  la  perfonne 
„ qui  feroit  fulpeéie , à condition  que  les  Juges  prêtent  ferment  de 
„ faire  juftice  fans  avoir  égard  à perfonne , & s’obligent  à la  pronon- 
„ cer.  félon  que  leur  honneur  & leur  confcience  le  leur  diétera. 

Xi.  „ Il  faut  pouffer  Jtppehnann  à bout  par  toutes  les  voyes  imagina* 
„ blés,  & n’en  oublier  aucune;  mais  il  faut  foutenir  toujours  que  la 
„ Reine  ne  doit  rendre  aucun  compte  au  Roi , ni  à qui  que  ce  foit 
„ de  fa  difgrace.  Il  faut  le  traiter  avec  tant  d’autorité,  & fi  fou  de 
„ haut  en  bas,  & le  faire  connoître  pour  perfide,  parjure  , & traî- 
„ tre  d’une  manière  que  cela  le  rende  incapable  de  nuire;  foire  con- 
„ noître  que  tout  ce  qu’on  a foit  en  fa  faveur  dans  la  Régence  , a 
„ été  obtenu  par  fub  & obrcptice,  qui  cil  le  terme  dont  on  ufe  en 
„ Suide  pour  excufer  les  bévues  que  les  Princes  commettent  dans 
u leur  gouvernement. 

„ H fout  ulèr  ici  de  prudence  & de  vigueur  pour  l’abbattre  & le  pouf. 
,,  fer  à bout , en  ne  choquant  que  le  moins  qu’on  pourra  ceux  qui 
„ l’ont  protégé  , dont  les  principaux  ont  été  nommés  au  Marquis , 
„ le  vieux  Comte  Brait,  & Bielke;  mais  il  fout  diffimuler  cette  con- 
„ noiflànce , & tâcher  de  les  regagner  & de  les  faire  entrer  dans  les 
„ intérêts  de  S.  M.  ce  qu’ils  feront  fans-doute  quand  ils  feront  mieux 
„ informés  de  la  juffice  de  fa  caufe. 

XII.  „ IJ  fout  recevoir  les  Miniftres  Etrangers  avec  toutes  les  civilités 
„ qu’ils  auront  envie  de  rendre , & ne  pas  manquer  à leur  rendre 
„ aufiî  tout  ce  qui  efc  dû  à chacun. 

„ Avec  les  Miniftres  d'Efpagne , de  France  3c  de  Hollande  , il 
„ fout  ufer  de  toute  forte  d’honnêtecés,  mais  fur-tout  avec  celui  de 
„ Hollande , pour  répondre  à l’amitié  particulière  que  cet  Etat  témoi- 
„ gne  à la  Reine.  Il  fout  aufli  tâcher  de  pénétrer  les  fecrets  de  leurs 
„ Négociations,  aufli-bien  que  celles  des  autres  Miniftres  Etrangers , 
„ & en  avertir  fidèlement  S.  M.  comme  de  tout  ce  qui  fe  paffe. 

„ Touchant  la  Charge  du  Grand- Tréforier,  il  fout  rendre  au  fré- 
„ re  du  Baron  Guftave  Kurque,  de  la  part  de  la  Reine,  tous  les  bons 
„ offices  qu’il  pourra,  pour  la  lui  foire  obtenir  s’il  eft  poflîble,  fe  gar- 
„ dant  bien  néanmoins  d’offertfcr  les  autres  Prétendan*. 

„ Enfin  , il  fc  fouviendra  d’exécuter  exaélement  les  ordres  qu'il  a 
„ reçus  non  feulement  par  écrit  dans  fes  Inllruftions  & dans  ce  Mé* 
„ moire;  mais  aufli , il  fe  gouvernera  félon  l'ample  information  que 
„ S.  M.  lui  a donnée  fi  amplement  de  vive  voix , & employera  tou- 
„ te  fon  application,  fon  adreffe,  & fa  dextérité  à exécuter  fidèlement 
„ fes  ordres  au  contentement  & à la  fatisfo&ion  de  la  Reine. 

Cette  Inftruéüon  étoit  accompagnée  d’une  autre  fous  le  titre  de 
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Ricardi , que  nous  inférerons  ici  traduite  de  Y Italien  (a). 
I.  „ Il  tachera  de  pénétrer,  quand  le  Roi  fera  majeur. 


II.  „ Quel  eft  fon  caraétére? 
J II.  „ A 


IV. 

V. 


qui  il  donne  fa  confiance? 

„ Quels  fentiraens  il  garde  envers  fa  Mère? 


, WfMlM 
fions  ftc 
Commerça 
de  Lettres 
de  Cèrijh»e9 


„ U s’informera  qui  font  ceux  des  Suédois  qui  me  con  fer  vent  encore 
„ leur  affeâion? 


VI.  „ Il  établira  mes  affaires  de  façon  que  je  puiffe  jouir  de  mes 
„ rentes,  quand  même  je  voudrais  me  retirer  dans  un  Monaftére, 
„ à quoi  j incline  fortement,  & ce  que  j'aurois  déjà  exécuté,  fi  je 
„ n’avois  pas  douté  d’étre  privée  de  ma  penfion. 

VII.  Il  me  procurera  la  liberté  de  vendre  une  de  mes  Terres  en  Po- 
„ mirante  ou  en  Oefel,  & de  s’informer  de  laquelle  on  pourrait  tirer 
„ le  plus  d’efpéces.  Je.voudrois  que  ce  fût  Baart,  ou  quelque  autre 
„ en  Poméranie. 

VIII.  „ Il  demandera  la  navigation  libre  pour  l’Ile  d ’Oelande:  ce  qui. 
„ contribuera  beaucoup  à l’amélioration  de  cette  Ile,  & par  conié- 
„ quent  augmentera  mes  Droits  d’entrée. 

IX.  „ Il  obfervera  qu’il  ne  faut  pas  traitter  l’affaire  des  Droits  d’en- 
„ trée  dans  le  Monaftére , comme  fi  elle  étoit  hors  de  tout  doute, 

„ mais  feulement  d’en  découvrir  les  inclinations , & faire  connokre 
„ qu’on  ne  fauroit  fans  injuftice  altérer  mes  Conventions  avec  le  Roi 
„ & le  Royaume,  même  en  ce  cas-là,  & pour  cet  effet  il  faut  s’en 
„ affurer  fans  fe  porter  préjudice. 

X.  „ Il  faudra  fe  faire  rendre  compte  des  contributions  extraordinai- 
„ res  réglées  dans  les  Diettes  paffées,  & à la  prochaine,  afin  que 
„ je  jouille  de  la  portion  qui  m’en  revient,  & qu’elle  ne  foie  pas  u- 
„ furpée  par  le  Roi , mais  que  j'en  fois  indemnifée  fans  aucun  rabais. 

„ je  confie  tous  ces  points,  avec  le  plus  grand  empreffemenc , à 
„ la  fidelité  & à la  prudence  du  Marquis. 

LA  REINE, 

XI.  „ Parmi  mes  prétentions  fe  trouve  aufii  celle  des  fubfides  que  la 
„ France  me  doit,  & qui  montent  à fept  oa  huit  cens  mille  écus. 
„ Mais  cette  Couronne  n’a  jamais  voulu  reconnoître  ceue  dette.  (*) 

Cepen- 

(«)  Negcz.  di  Poli.  p.  214.  2i(5. 


(*)  Cet  argent  étoit  un  relie  des  fubfides  Que  la  France  devoit  payer  à la  Suède  pen- 
dant la  Guerre  dç  trente  ans  A' Allemagne,  k dont  elle  relia  en  arriére  , fi  tôt  que  la 
Suide  eut  emporté  quelque  avantage  catraordinalre  fur  la  Ligue  Catholique.  Nous  a- 
vons  rapporté  cf-detTus  ce  que  Salvius  en  écrivit  à Cbtijlinc  en  1Û46.  Pour  ce  que 
„ la  Reine  dit  ici,  que  la  France  n'a  jamais  voulu  reconnoître  cette  dette,  il  femble 
,,  qu'elle  n'en  fut  pas  bien  informée  alors;  car  dans  l'inlhuétion  quelle  donna  à foa 
Secrétaire  Cedecrants  pour  la  Cour  de  France  en  167E.  elle  dit  (Q  que  cette  Cour 
t,  lui  a payé  là-delTus  S compte  cent  mille  livres  de  quelque  mille  piltoles.  Cela  fe  fit 
, lorfque  Cbriftint  étoit  è la  Cour  de  France, 

’ (1)  Mtiu,  de  Cirijuni  T.  U.  p 17*.  * 
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L'an 

167** 


„ Cependant  on  me  promit  qu’en  ca*  que  la  Suède  fe  liguât  de-nou- 
„ veau  avec  la  France , elle  me  feroit  bonifiée.  A-préfent  ce  cai 
„ ayant  exifté  actuellement,  il  me  fuffira  d’avoir  une  Lettre  du  Roi 
„ de  Suède  pour  le  Roi  de  France , afin  de  rendre  ma  prétention  au- 
„ thentique.  Je  ne  prétends  pas  être  payée  de  ce  qu’on  donnera  de- 
„ nouveau  à la  Suède.  Mais  je  me  ferai  payer  par  une  autre  vo- 
„ ye , fans  qu’il  en  réfulte  aucun  préjudice  à la  Suède. 


A ceci  étoit  jointe  la  Spécification  des  prétentions  de  la  Reine 
fuivant  les  Accordats  de  fon  Abdication  (a). 
t I.  „ On  doit  à la  Reine  dix  - fept  mille  écus  d’argent  pour  payement 
„ des  dettes  liquides,  & reconnues  de  la  Coutonne,  qu’il  ne  faut  pas 
„ confondre  avec  les  fommes  fuivantes. 

II.  „ La  Reine  prétend  être  payée  de  la  Couronne  pour  les  contribu- 
,,  dons  que  l’on  a fait  payer  à fes  Biens  en  Poméranie  depuis  l’an* 

* „ née  cinquante-cinq,  jufqu’à  la  préfente  année,  & prétend  pour  ce» 

„ là  environ  foixante  mille  écus. 

III.  „ Elle  prétend  être  récompenfée  par  la  Couronne  de  la^ perte  des 
„ dix-huit  ans  de  revenus  quelle  perd  en  Poméranie,  & qui  lui  font  dûs 
,,  fuivant  les  Accordats  de  fon.  Abdication  pour  les  Biens  dont  elle  n’a 
„ pas  eu  la  pofleflion  jufqu’ici,  laquelle  il  faut  folliciter. 

IV.  „ Elle  prétend  être  récompenfée  par  la  Couronne  de  la  dépenfe 
„ qu’elle  a fait  pour  l’amélioration  de  fes  Biens  en  Poméranie,  depuis 
„ Tannée  foixante  iufqu a la  préfente  année. 

V.  „ Il  faut  bien  distinguer  toutes  ces  prétendons , & ne  les  pas  confort» 
,,  dre,diftinguant  les  dettes  liquides  de  celles  qui  ne  le  font  pas  ,&  tirer 
„ pour  la  fatisfaftion  de  S.  M.  les  plus  grandes  fommes  d’argent , & les 
„ aliénations  les  plus  afiurées  qu’il  fera  polïible  d’obtenir.  11  ne  faut 
,,  pas  oublier  de  fc  plaindre  du  dernier  préjudice  qui  a été  fait  fi  injus» 
„ tement  à la  Reine,  & en  demander  fatisfadtion. 

Enfin , la  Reine  fit  donner  par  écrit  au  Marquis  del  Monte  pour  fon  in- 
formation ( b ).  « 

I.  „ 11  fera  lever  à la  Diette  les  abus  qui  ont  été  introduits  dans  la  Régen- 
„ ce,  d’établir  le  douverneur- Général,  les  Gouverneurs  Provinciaux 
„ & autres  Officiers,  & mettre  le  droit  de  la  Reine  in  falvo,  dans  la 
„ difpofition  pléniére  d’eux , de  les  établir  elle- feule  inviolablement  ; en- 
„ forte  que  le  Gouverneur-Général , les  Gouverneurs  Provinciaux  avec 
„ les  Baillis  des  Provinces,  tous  les  Officiers  de  Juftice  & les  Control- 
„ leurs  des  Finances  & des  Rentes  de  la  Reine,  foient  établis  & dé- 
„ mis,  comme  dès  le  commencement,  de-méme  à l’avenir,  à fon 
„ bon  - plaifir  & fuivant  fes  ordres , & que  les  fufdits  exercent  avec 
„ une  entière  & immédiate  dépendance  tes  Charges  & Offices  au  nom 
„ & avec  l’autorité  feule  de  Sa  Majefté. 

II.  (^u’enfuite  de  ceci  le  Bourguemaître  de  Wisby , Pierre  Gro,  foit  cafle; 

„ il  avoit  été  établi  dans  la  Charge  par  le  Roi,  fans  la  Patente  de  la 
,,  Reine.  III.  „ A- 

(fl)  Ntgot.  ii  Pci  J.  216,  *17,  (fc)  Ntga.  di  Pci.  ?.  îS4-  ai7- 
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IIL  „ Après  le  Sacre  du  Roi,  il  faut  faire  confirmer  de-nouveau  ce 
„ qui  a.  été  établi  dans  le  Recès  de  fan  1654,  Si  dans  les  autres  Réfo- 
„ lutions  Royales  après  ce  tems-là. 

IV.  „ Quand  les  Etats  prêteront  an  Roi  l'hommage  accoutumé , il  faut 
,,  que  les  Sujets  prêtent  de-même  hommage  à la  Reine  en  vertu  du 
„ IV.  Article  du  Recès,  & que  ces  mêmes  Sujets  dans  le  ferment 
,,  qu'ils  font  tenus  de  faire  au  Roi,  en  conformité  du  X.  Article  du 
„ même  Recès, y mettent  exprefféraent  cette  claufe,  favoir,  fans  por- 
„ ter  aucun  préjudice  à l’hommage  qui  eft  dû  à S.  M.  la  Reine. 

V.  „ Sa  Majefté  s’eft  réftrvée  exprdTement  dans  le  IX.  Article  de  fon 
„ Abdication,  que  de  tous  les  impôts  que  les  Etats  auront  été  d’ac* 
„ cord  de  payer,  Sa  Majefté  en  jouira  de-même  dansfes  Domaines , donc 
„ elle  difpofera  librement,  fans  avoir  befoin  d’en  rendre  aucun  comp- 
„ te:  par  conféquenc  les  hauffemens  des  Gabelles  & autres  Droit» 
, , appartiendront  à S.  M.  & entreront  à fon  profit. 

VL  „ Quant  au  Droit  Ripuaire  ou  des  Biens  de  naufrage , quoique  le 
„ Roi,  par  compaflion  pour  ces  infortunés,  en  ait  remis  fa  portion 
„ par  une  Ordonnance  publique,  cependant  il  n’en  fuit  pas  que  S.  M. 
„ la  Reine  n’ait  le  droit  de  céder  ou  de  ne  pas  céder  cette  grâce  à qui 
„ il  lui  plaira,  fans  être  obligée  de  fe  tenir  à la  difpofition  du  Roi. 

VII.  „ Comme  S.  M.  fouffre  des  préjudices  réels  par  les  lanternerie* 
„ que  cherchent  les  Admodiateurs , à ne  pas  faire  les  payemens  dan* 
„ les  termes  établis , par  où  non  feulement  les  intérêts  s'accumulent, 
„ mais  qu’il  eft  encore  à craindre  que  ces  Admodiateurs  ne  faffent, 
„ comme  quelques-uns  d’eux  l’ont  déjà  fait,  que  fe  voyant  en  arriére  de 
„ tant  de  fomtnes , ils  cherchent  vers  la  fin  de  leur  ContraS:  à era- 
„ brouiller  le  payement  par  diverfes  prétentions , ou  à le  prolonger  par 
„ des  conteftations  en  Juftice.  11  fera  donc  nécefiaire  pour  le  préve- 
,,  nir,  de  renouveller  les  fil re tés  des  cautionnemens , & que  ceux-ci 
„ en  répondent  in  folidum , en  cas  que  les  Admodiateurs  retardaffent  le 
,,  payement  dans  les  termes  preferits,  & s’obligent  à payer  la  fomme 
„ en  efpéces , ou  qu’ils  foumettent  leurs  Biens  immeubles  à l’exécution. 
„ Il  fout  auflî  qu’ils  délivrent  deux  copies  en  original  de  cette  fûreté, 
„ dont  S.  M.  en  gardera  une,  & l’autre  fera  remife  à fon  Réfident 
„ Tcxcita. 

Vlll  „ Comme  le  Gouverneur-Général  a fait  favoir  que  dans  la  dernière 
„ vifue  qu’il  a faite  en  Oelande , il  avoit  remarqué  que  les  Officiers  fe 
,,  comportoient  méchamment , fur-tout  le  Receveur  Pierre  Starck 
„ qui  reftoit  débiteur  ou  ufurpaceur  de  plufieurs  milliers  d’écus, 
„ il  fout  mettre  de  pareilles  gens  en  régie  en  les  obligeant  à des 
„ comptes  exatts , exiger  d’eux  avec  rigueur  la  reftitution  de  leurs 
„ ufurpations , & les  punir  félon  leurs  fautes  pour  fervir  d’exemple  à 
„ d’autres. 

Le  Marquis  del  Monte , pourvu  de  toutes  ces  Inftruétions  de  Cbriftine, 

fe  mit  en  chemin  pour  la  Suide;  & la  Reine,  fuppofant  qu’il  feroit  arri- 
vé foin  & fauf  à Hambourg,  lui  envoya  encore  une  Inftruêlioa  fur  l’affaire 
Tome  III.  Hhh  de 
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Négoti*-  de  Bavière , laquelle  il  devoit  traiter  comme  une  affaire  déjà  arrêtée. 
Commerce  Voici  l'information  que  la  Reine  lui  en  donna  traduite  de  V Italien. 
üc  Lettre»  ,,  A l’Abdication  que  la  Reine  fit  de  la  Couronne  en  faveur  du  Roi 
oc  ^ Charles  de  de  fes  Defcendans  mâles , on  convint  qu’elle  retiendrait  pour 
L'an  ti  elle  les  prétentions  que  la  Couronne  avoit  chez  les  Princes  à' Allemagne  t 
„ & autres  hors  de  .Suède , & le  Contrat  en  fut  folemnellement  dreffé  a* 
„ vec  le  confentement  dudit  Roi  Charles , pour  loi  «Sc  l’es  Succdüurs,  en- 
» forte  qu’on  n’y  peut  manquer  à moins  que  tout  le  Contrai!  même  ne  fe 
„ rompe,  comme  étant  relatif  à la  ceflion  quelle  fit  de  la  Couronne. 

„ Parmi  ces  prétentions , fe  trouve  particuliérement  celle  que  la  Suède 
„ avoit  fur  le  Duc-Ëleéleur  de  Bavière , enfuite  de  la  guerre  paffée  & de 
,,  la  Paix  de  Munjler.  La  Reine  s’étant  attendue  à un  tems  convenable 
„ pour  l’exiger,  & e (limant  l’année  paffée  propre  à cela,  pour  ôter  au 
„ Duc  tout  prétexte  qu’il  pourrait  alléguer,  comme  de  n’avoir  eu  au- 
„ cune  connoiffance  qu’une  pareille  prétention  appartenoit  à la  Reine  ; elle 
„ fit  des  inftances  à la  Régence  de  Suède , afin  que  par  des  Lettres  expé* 
,,  diées  au  nom  du  Roi,  elle  déclarât  audit  Duc,  qu’il  devoit  payer  cette 
,,  dette  à la  Reine,  comme  lui  étant  dûe  par  une  réfer vatiou  particulière. 

Comme  on  reconnut  en  Suède  la  juflice  de  cette  demande , on  ne  tarda 
pas  de  l’accorder;  mais  comme  dans  la  Lettre  écrite  au  Duc,  il  étoit  dit  que 
cette  Somme  avoit  „ été  donnée  en  préfent  à la  Reine , qui  eftimoit  fe  fai- 
„ re  tort  de  fe  prévaloir  d’une  Lettre  dreffée  en  cette  forme  , elle  fit  de 
„ nouvelles  inftances  pour  qu’on  la  reélifiât,  n’ayant  en  cela  que  la  meil- 
,,  leure  intention,  fi  conforme  à la  raifon , & qui  faute  aux  yeux  de  tout 
le  monde.  Cependant  l’exécution  en  ayant  été  différée  avec  l’agrément 
„ des  Seigneurs  de  la  Régence,  «St  la  Diette  étant  préfentement  annon- 
„ cée,  on  juge  que  cette  affaire  doit  être  reraife  à la  Majorité  du  Roi, 
„ «3c  l’on  <fit  même  que  les  derniers  Traités  de  Suède  avec  la  France 
„ ont  apporté  quelque  difficulté  à cet  article. 

„ On  ne  doit  pas  s'attendre  de  la  droiture  & de  la  juftice  du  Roi,  que 
„ le  moindre  obltacle  puiffe  fe  rencontrer  qui  retarde  une  fi  jufte  fatif- 
„ faétion  de  la  Reine  ; parce  que  non  feulement  ce  feroit  mal  répondre 
,,  à la  générofité  fans  exemple  avec  laquelle  la  Reine  a cédé  la  Couronne 
„ au  défunt  Roi,  & à celui  d’à-préfent,  fi  amiablement  & fans  aucun 
« „ retour;  mais  on  manquerait  aulli  à la  Foi  publique,  à la  Parole  Roya- 

„ Je,  & au  plus  folemnel-Contraêl  qui  ait  jamais  été  fait  en  Suède;  outre 
,,  les  Réverjales  dreffées  de  manière  qu’il  ne  fauroit  préjudicier  à la  gloire 
,,  du  Roi , & à ce  qui  lui  convient. 

„ Cependant,  pour  donner  un  tour  indifférent  à l'un  «Sc  à l’autre  par- 
„ ti , on  pourrait  confentir  à l’expédition  d’une  Lettre , dans  laquelle  on 
,,  diroit  qu’une  telle  prétention  appartient  à la  Reine  fans  en  dire  la 
„ caufe , «St  néanmoins  le  Duc  en  le  payant  à la  Reine  fera  réputé  avoir 
„ fatisfait  la  Couronne:  comme  par  un  tel  biais  tous  les  égards  feroient 
„ levés,  on  ne  fauroit  s’empêcher  de  l’approuver,  à-moins  qu’on  ne 
„ voulût  dénier  la  pure  juftice  à S.  M. 

„ Le  Marquis  doit  donc  s’empreffer  à obtenir  une  Lettre , où  fera  ex- 
„ primé  que  la  prétention  appartient  à la  Reine  par  une  Réfervation  pat- 

»»  lieu- 
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,,  ticuliére ; & fi  cela  ne  réuffit  pas,  il  doit  foire  au  moins  qu’on  écrive  n^ocia. 
„ que  cette  prétention  appartient  à la  Reine,  & que  quand  il  plaira  au  commerce 
„ Duc  de  la  lui  payer , la  Couronne  s’en  trouvera  pleinement  fatisfoite.  J* 

„ Tout  ceci  fe  voit  plus  particuliérement  dans  les  Copies  ci-jointes,  pa- 
„ reilles  à celles  que  le  Gouverneur-Général  a entre  fes  mains.  L'm 

„ Il  ne  femble  pas  croyable  qu’aucun  Traité  avec  la  France , ou  d’au-  I<57*- 
„ très  (•) , puifle  préfentement  préjudicier  à la  Reine , parce  que  le  Roi 
,,  de  Suède  ne  peut  pas  donner  à la  trance , ou  à d’autres , ce  qui  n’elt  pas 
„ à lui , mais  qui  eu  à la  Reine;  & quand  même  on  le  ferait,  le  tout  fe- 
„ roit  aufii  injufte  qu’invalide. 

„ Outre  cela,  quand  la  Lettre  du  Roi  de  Suède  fut  donnée  à la  Reine, 

„ qu’elle  a entre  Tes  mains,  & dans  laquelle  il  eft  dit  que  ces  fommes 
„ ont  été  données  en  préfent  à la  Reine;  on  ne  voit  pas,  comment  a- 
„ près  une  telle  déclaration  faite  au  Duc , & qui  eft  entre  les  mains  de  la 
„ Reine,  on  voudrait  difpofer  en  faveur  d’autres  de  l’argent  qui  lui  a voit 
„ été  cédé  d’où  il  fera  fort  facile  de  démontrer  à chacun  l'équité  & la 
„ juftice  de  ce  côté-ci. 

„ Il  eft  aufii  à remarquer , que  les  prétentions  fur  le  Duc  font  d’une 
„ double  nature:  l’une  , qu’étant  convenu  à la  Paix  de  Munfter  (f) 

„ que  l’Empire  payerait  à la  Suède  la  fomme  de  cinq  millions  pour  la  fa- 
„ tisfaélion  de  la  Milice,  cette  fomme  fut  partagée  entre  les  Cercles  & 

„ les  Princes  de  l’Empire:  & la  quote-part  qui  échut  au  Duc  de  Bavière , 

„ n’a  jamais  été  payée,  & monte  environ  & fix  cens  mille  écus. 

„ L’autre  dette  eft,  que  le  même  Duc  de  Bavière , pour  ne  pas  être 
„ molefté  par  les  Armées  de  Suède  dans  les  dernières  années  de  la  guerre, 

„ convint  d’accorder  deux  cens  mille  écus  par  an , dont  il  ne  paya  pas  les 
„ deux  dernières  années,  & peut  être  plus,  ce  qui  fera  autres  quatre 
„ cens  mille  écus. 

,,  Il  ne  fout  pas , que  le  Marquis  foflê  mention  de  ces  grandes  fommes, 

,,  en  procurant  la  Lettre  du  Roi;  car  fi  on  apprenoit  que  ces  fommes 
„ font  (1  conûdérables,  la  négociation  deviendroit  peut-être  d’autant  plus 
„ difficile. 

„ Mais  quand  il  aura  reçu  fa  dépêche,  il  fe  procurera  dans  le  plus 
„ grand  fecret,  moyennant  l’aide  des  Secrétaires  du  Gouverneur- Géné- 
,,  ral,  des  Tréforiers  ou*d 'autres,  qui  font  informés  des  affaires  de  cas 
,,  tems-là  , & qui  peuvent  examiner  les  Régîtres  des  Lettres  & des 

,,  Comp» 


(*)  Cbriftine  craignoit  fans  doute  que  la  Régence  de  Suède  n’cOt  renoncé  par  quel- 
que nouvelle  Convention  S toutes  fes  prétentions  antérieures,  foit  avec  la  France , ou 
avec  le  Duc  de  Bavière. 

(f)  C'eil  parler  le  langage  de  la  Cour  de  Rome,  que  d'appcller  la  Paix  de  IVeftpba- 
lie , la  Paix  de  Munfter,  où  elle  fut  traitée  avec  les  Puiiîances  Catholiques.  Cependant 
le  principal  Traité  fut  négocié  à Ofmbrug  fous  la  Direftion  de  la  Suède:  & pour  fût 
les  Droits  & les  Prérogatives  des  Princes  de  l'Empire,  tant  Protejlans  que  Catholiques, 
feraient  afiez  mal  allures,  s’ils  ne  pouvoient  fe  rapporter  qu'au  Traité  de  Munfter, 
qui  n'cft  proprement  qu'un  efqusiTe  de  celui  d'Ofnabrttg. 
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„ Comptes,  d’apprendre,  & de  mettre  diftinélement  au  net  la  fomme  de 
,,  l’argent  que  doit  le  Duc  de  Bavière,  tant  pour  fa  quote-part  corn- 
„ prife  dans  l’Inflrument  de  la  Paix  de  Munfter , que  pour  celle  de  I» 
„ neutralité  , & d’en  prendre  un  compte  vérifié  oc  attefïé  par  le  Se- 
„ cretaire  ou  le  Tréforier  qui  pourra  le  livrer. 

„ De-méme  le  Marquis  doit  envoyer  toutes  fes  dépêches  par  une 
„ voye  fiire  à S.  M.  à Rome,  & prendre  garde  de  tirer  de  tous  ces 
„ Ecrits  plufieurs  Copies  pour  les  envoyer  par  divers  Couriers. 

„ Il  ferait  encore  bon  qu’on  parlât  dans  la  Lettre  du  Roi  avecem- 
,,  preflement  & en  termes  efficaces,  pour  porter  le  Duc  à payer  fes 
„ dettes,  faifant  dire,  s’il  eft  poffible,  que  comme  cet  argent  & les 
„ intérêts  ont  été  laides  fi  long-tems  entre  les  mâins  de  Son  Aitef* 
,,  fe , elle  en  reconnoitra  la  convenance , & fatisfera  préfentement  à 
,,  une  dette  (i  précife,  pour  la  fatisfaélion  de  laquelle  il  lui  plaira  de  con- 
,,  fidérer  combien  le  Roi  de  Suède  efl:  obligé  d’en  témoigner  fon  emprefl'e- 
„ ment.  Les  Secrétaires  & le  Grand- Chancelier  y peuvent  beaucoup 
„ contribuer. 


Nous  verrons  ci-aprèî  à quel  terme  cette  Négociation  fut  portée. 
En  attendant , la  Reine  marqua  dans  fa  Réponfe  au  Marquis  : quelle 
é toit  bien-aifi  et  apprendre  fon  heureufe  arrivée  à Hambourg* 
mais  qu'elle  s impatient  oit  de  favoir  quelles  mefures  il  avoit 
prifes  avec  Tcxeira  pour  la  fureté  de  fes  Joyaux , que  ledit 
Réfident  avoit  fait  venir  de  Hollande,  à caufe  de  tinvafon  du 
Roi  de  France  dans  les  Pais-Bas,  jufqu'àce  qu'ils  pujfent  être- 
tranfportés  à-  Rome,  . . . . 

La  Reine  lui  recommanda  au  - refie , dès  qu'il  ferait  arrivé  à Stock- 
holm, de  repréfenter  à la  Cour,  combien  elle  fouffroit  par  rapport  à la 
Douane  de  Norkvping.  La  Reine  ajouta  de  fa  propre  main  dans  l’ApoftilIe:: 
Confédéré z,.  Marquis,  dans  quelle  agonie  je  fuis  dans  les  con- 
jon  tirer  es  pré  fente  s de  Hollande.  Ce  qu'on  fait  dans  ce  pau- 
vre Rais,  fout  des  chofes  plus  qu'humaines.  Il  fuffit  que  la 
valeur  du  ‘Prince  de  Condé  puiffe  opdjer  tous  ces  miracles - 
J'en  fuis  qnafi  au  défefpotr , & je  fais  que  vous  m'entendez. 


Ce  n'efl  pas  cette  fois  feule  que  Chrijlinc  plaint  le  fort  de  la  République 
des  Provinees-Unies.  Voici  quelques  autres  de  fes  Apoftilles,  qu’elle  ajou- 
ta à différentes  Lettres  à fon  Réfident  Texeira  à Hambourg  de  fa  propre 
main,  & qui  font  voir  ce  qu’elle  penfoit  de  cette  guerre,  où  presque 
toute  Y Europe  étoit  impliquée.  Elle  lui  dit  («). 

Les  difgraces  des  Hollandois  me  touchent  autant  qu'aucun 
Hollandois  né.  ‘Dieu  pardonne  les  lenteurs  des  Efpagnols,  la 
négligence  de  la  Suède,  les  manières  Françoifes  de  /'Angle- 
terre y. 

(a)  *671.  if  15  Juin,  Juillet. Novembre  I.  e.  p.  93-52. 
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ferre.  G?  imprudence  des  Allemands.  C eft  fur  ce  fondement  . <&. 

/e  JRoi  de  France  bâtit  fa  plus  .grande  fortune  en  ce  Mon-  c^mmer» 
■Je.  ..  c . . Si  le  ‘Prince  de  Condé  efi  bien  blejfé , fefiime^iffijj** 
cet  accident  plus  important , que  fi  les  Hollandois  aboient  ga-  — 
gné  une  vittoire  complette.  fie  finie  fa  perfonne  plus  que  tou-  ,<s7z  &c. 

tes  les  forces  de  France Cette  horrible  catajirophe  en 

Europe  en  fera  naître  mille  autres , qu'on  ne  peut  ni  penfery 
ni  prévoir  ; G>  je  ne  trouve  aucune  fureté  pour  moi , ni  à Ham- 
bourg , ni  autre  fart  en  Allemagne.  Après  ce  que  j'ai  vu 
arriver  en  Hollande , j 'efiime  qu'il  nj  a plus  rien  fimpofiible 

au  Monde Si  la  Ville  /Amlterdam  efi  fauvée , elle  aoit  fou 

falut  y après  ‘Dieu  y à la  blejjure  du  Prince  de  Condé  ; car  s'il 

ne  fétoit  pas , ce  fer  oit  à-pré fent  fait  d'elle. Les 

pauvres  de  Witt  font  morts.  Quoi  qu'il  en  foity  je  les  crois 
morts  comme  des  victimes  innocentes  de  la  liberté  expirante  de 

la  République.  Le  tems  le  fera  contioître Vous  avez 

rai  fin  de  dire  que  la  mort  des  de  Witt  étoit  nécejfaire  pour 
la  tranquillité  y mais  le  pouvoir  du  Prince  D’Orange  me  fim- 
ble  accroître  à vue  / œil.  U efi  déjà  plus  grand  qu'aucun  de 
fis  Ancêtres.  Le  peuple  ejl  fit  y G>  il  connoitra  un  jour  f in- 
térêt de  fa  liberté , qu'il  n'a  pas  connu  jufqu'ici 

Plût  à Dieu  que  la  politejfe  Françoife  du  Roi  d Angleter* 

te  ne  lui  attire  pas  le  defiin  de  fin  ‘Père  ( a ) 

La  puérilité  {la  ragazzata)  du  ‘Prince  /Orange  fera  un 
jour  caufe  de  fa  ruine , (£»  celui  qui  a mal  commencé , ne  peut 
finir  que  mal  { b ) 

Nous  avons  ici  la  nouvelle  que  le  Prince  /Orange  a été 
battu.  Ce  coup  fatal  me  paroît  mortel  pour  les  Alliés  G>  les 
Pais- Bas , G>  je  crois  que  /'Angleterre  fe  réveillera  trop 
tard  {cj 

Je  vous  ai  dit  autrefois  que  f Angleterre  fe  déc  tarer  oit  trop 
tard.  Mais  voyant  la  manière  d'agir,  de  la  France  » je  vous 
dis  que  fi  elle  fe  déclare  encore  à tems  , la  France  fera  la 
Paix  la  plus  ignominieufe  quelle  ait  jamais  faite , C£?  vous  le 
verrez.  Souvenez-vous  de  moi.  Je  doute  feulement  que  le  Roi 
/Angleterre  fajfe  ce  qu'il  doit , mais  je  crois  qu'il  fera  for- 
cé à le  faire  malgré  lui -y  car  s'il  ne  le  fait  pas  y il  courra  le 

dan- 

(«)  1674.  h 10.  Février  l.  c.  p.  çt.  (c)  1677.  «u  miii  S Avril , de  Juin  J* 

(b)  jtf7s,  30.  Marto  LtHtre  a' fini  Mi-  34  Septembre  U e.  p.  98. 
rùjiri  p.  93. 
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danger  de  fin  T dre , lequel  il  évitera  en  fai  font  la  guerre  à 
la  France  (a) 

Vous  aurez  appris  la  friture  (frittata)  qu'a  fait  le  ‘Prince 
D’Orange  à Charles-Roi,  pour  où  la  Campagne  de  cette  année 
ejl  perdue.  J'attends  avec  impatience  les  nouvelles  de  Suède. 

‘Dieu  veuille  quelles  f oient  bonnes!  {b) 

Nous  fimmes  avertis  ici  que  la  Guerre  ejl  déclarée  entre 
/'Angleterre  K la  France,  ce  dont  je  ri  ai  jamais  douté.  Nous 
verrons  l'effet  que  cela  produira.  Tour  moi  je  crois  ce  que 
j ai  toujours  cru,  que  la  Taix  fera  honteufe  pour  la  France. 
Il  me  fâche  que  la  Suède  partage  la  honte  & la  perte:  mais 

patience , ils  Font  mérité,  (c) 

Si  les  Alliés  voulaient,  comme  vous  dites,  faire  la  Taix  com- 
me la  France  le  fiuhaite,  il  y a déjà  plujîeurs  mois  quelle  fe- 
rait faite.  Cependant  vous  vous  trompez  beaucoup  dans  votre 
jugement  fur  les  affaires  préfentes.  L’Angleterre  a fùrement 
déclaré  la  guerre , vous  verrez  dans  la  fuite  que  le  Roi  de 

France  aura  feud  [honneur  dobfurcir  fa  grande  gloire  ; Cî?  les 
victoires  tant  prônées  dans  les  Almanacs  François,  ne  ferviront 

qu'à  lui  procurer  une  Taix  peu  honorable,  (d) 

J'ai  aoûté  d une  Taix  particulière  avec  /’Efpagne  la  Hol- 
lande; mais  Ji  on  la  f ai  fait , je  me  fuis  toujours  perfuadée  que 
pour  la  faire,  il  faudroit  d autres  conditions  que  celles  qu'on 
publie  dans  le  Monde.  A-pré fint  que  /'Angleterre  fait  ce 

quelle  doit , je  crois  que  la  Taix  générale  fe  fera  cette  an- 
née, & que ■ la  France  £#  la  Suède  la  feront  ajfez  peu  hono- 
rable. Nous  verrons  ce  qui  arrivera  (e).  .....  La  Ba- 
taille de  Mons  a été  un  grand  coup , & je  vois  la  Flandre 
affurée  pour  toujours , & ainjl  mon  pronoffte  ejl  accompli.  La 
prife  de  Chriftianftad  fera  refpirer  un  peu  la  Suède , & le 
fecours  de  Ëahus  ejl  une  grande  fortune  au  milieu  de  tant  de 

difgraces.  (/) Ici  nous  avons  la  paix  faite  entre 

/’Efpagne,  /«  Hollande  ® la  France,  ce  qui  veut  dire , que  la 
guerre  ejl  tranfportée  Flandres  en  Allemagne.  Mais  il  en  faut 
voir  la  fuite.  Tour  moi , je  ne  fais  pas  comment  la  France 
fujfra  à la  guerre  en  Allemagne.  Cependant  je  crois  encore 
qu'on  Jera  me  Taix  générale , ou  bien  la  guerre  deviendra 

géné- 

(«)  1677.  le  I*.  Juin  I.  c.  p.  98.  Minijlri  p.  J08. 

(c)  le  II.  Septembre  l.  c.  p.  98.  (r)  l«7Î.  le  20.  Ao ut  l.  e.  p.  lot. 

(c)  1678.  le  5.  Mars  l.  e.  p.  jo 8.  (/)  £.  A.  le  17.  Septembre  l.  e.  p.  10*. 

(rf)  £.  A.  li  23.  Affile  Ltttirt  •'  fu*l 
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générale  comme  dès  le  commencement , malgré  ces  Traités  de 
faix  particuliers  (a) 

Mais  paflons  les  Lettres  de  Cbrijline  au  Marquis  del  Monte , qui  ne  font 
qu  (Economiques.  Elle  lui  rapporte  (b)  qu'un  méchant  homme,  qui  étoit 
débiteur  de  S.Spirito,  avoit  mis  les  Armes  de  la  Reine  à fa  mailon  pour  fe 
mettre  à couvert  des  créanciers.  II  s’étoit  réclamé  de  la  permiflion  du  Mar- 
quis d’y  mettre  fes  Armes  : mais  comme  c’étoit  un  vaurien , & que  Cbrijline  na 
pouvoir  pas  croire  que  le  Marquis  lui  eût  donné  cette  licence  à fon  infu , elle 
avoit  fait  ôter  fes  Armes , comme  d'un  homme  qui  ne  méritois  pas  d’être 
protégé.  yJurcJle,  lui  marque  Cbrijline  de  fa  propre  main,  comme  à la 
Cour  de  bons  infirumens  ne  manquent  jamais  pour  inquiéter 
ceux  qui  font  abfens , £9  fur-tout  ceux  à qui  ton  porte  envie 
à caufe  de  leur  fortune  Ô de  leur  faveur , je  ne  doute  pas 
que  quelqu'un  ne  prenne  goût  à repréfenter  les  ebofes  autre- 
ment qu'elles  ne  font.  Mais  vous  pouvez  vous  moquer  de  ce 
qui  fe  dit.  Je  crois  que  vous  me  connoijfez.  Dans  cette  occa- 
Jfîon  le  Sgr.  Cardinal  ( Azzolino)  vous  a protégé  avec  cette 
générofité y cette  faveur  admirable  y dont  il  vous  a toujours  ho- 
noré y & le  Dr.  Stephano  s'efl  fait  connoitre  comme  un  vé- 
ritable Ami  y & je  vous  jure  qu'il  left. 

Sachez  que  j'ai  le  nez  bon.  Quant  à moi , j ai  fait  votre 
affaire  en  bonne  Maître  (Je,,  comme  je  le  ferai  toujours.  Je  fais 
que  vous  me  croyez , parce  que  je  fais  me  taire  ; mais  je  ne 
fais  pas  dire  des  menfonges. 

Cbrijline  étant  bien  aife  d’apprendre  fon- arrivée  à Norkoping  (c),  s’im- 
patienta de  favoir  des  nouvelles  de  la  Cour  de  Stockholm.  Elle  ajouta  : 
Vous  êtes  dans  un  Tais  où  J on  ne  doit  ajouter  foi  qu'à  ce  qu'on * 
touche  de  la  main.  Trentz  garde  de  ne  pas  boire,  faites  l amour 
tant  que  vous  voudrez’,  mais  ne  buvez  pas,  fi  ma  grâce  vous' 
ejl  chère  (*). 

La  Reine,  témoignant  bien  du  plaifir  de  l’heureufb  arrivée  du  Mar- 
quis- 

R.  A.  lt  r.  O3obre  l.  t.  (r)  Li  17.  Sittmbri  1G72.  Negoz.  di' 

(b)  Le  3.  Sept.  1672.  I.  c.  p.  116.  117.  Pel.  p.  119. 

Ç*)  Ce  Marquis  avoit  ut»  Italien  avec  lui  nommé  Rapicano , avec  qui  il  ië  brouilla  en 
Suede.  Le  Marquit  en  porta  fet  plaintes  à la  Reine , qui  lui  répondit  de  fa  propre  • 
main  (l).  Je  ne  doutois  pas  de  votre  obiijjance  en  matière  d’amour  j mais  Kapicauo  peut 
fe  venger  en  publiant  en  Suède  que  vous  fies  grand-père,  malgré  la  perruque  blonde  que 
vouj  portez.  Certainement  vous  avnfatt  trop  Se  cérémonies  avec  ce  coquin,  & ne  manquez 
pas  de  le  cbajfet  de  cbtz  vous , fi  cela  n'ejl  pas  déjà  fait.  Déplcbez  vous  autant  que  faire  ft  • 
peut  fans  préjudice  de  mes  affaires , & vertes  jouir  de  notre  Mit  Italie. 

(t)  Li  1*.  Novembre  «71.  Nejoa.  di  ML  p,  tft,  ■ 
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quis  à Stockholm , lui  clic:  (a)  que  pour  F affaire  de  la  Bavière,  elle 
s'en  remettoit  au  Cardinal , qui  lui  en  écriroit  tout  le  détail.  Je 
vous  dirai  pourtant,  ajoute  Chriftine,  que  mes  prétentions  fur 
la  Bavière  ne  tirent  pas  feulement  leur  origine  du  Traité  de 
Taix  de  Munfler,  mais  quelles  font  encore  fondées  fur  quel- 
que refiant  que  F E le  Fleur  et  oit  obligé  de  payer  en  vertu  de  cet- 
te prétention , d’autres  ; (£>  je  confiât er ai  qu'elles  n'ont  ja- 

mais été  payées.  Au-refie  vous  avez,  bien  répondu , mats  fi 
vous  aviez  lu  vos  Infiru étions  attentivement , vous  auriez  pu 
répondre  encore  mieux. 

Au  fujet  de  votre  Car  a ff  ère,  je  m'impatiente  d'apprendre  la 
réfolution  qu'on  prendra  là-de(fus.  Prenez  pourtant  garde  de 
faire  toujours  connoitre  la  grande  différence  qu'il  y a entre 
vous  Çfî  Rofembach , & prenez-le  plutôt  fur  un  ton  trop 
■ haut  que  trop  bas , en  vous  faifant  traiter  de  pair  avec  tout 
autre  Minifire  Etranger,  qui  n'efi  pas  AmbaffaJeur  effectif,  & 
qui  n'efi  pas  traité  comme  tel  par  le  Roi-même  ; Çÿ  fâchez  que 
la  qualité  que  je  donnai  à Rofembach  , me  fut  fuggérée  par 
la  buède.  Mais  je  conclus  , qu'en  faifant  mes  affaires , il 
n importe  fous  quel  titre  elles  Je  faffent.  Je  fais  au-refie  que 
la  Nation  Suédoife  ne  s'accorde  pas  avec  /Italienne.  Cepen- 
dant je  me  réjouis  de  ne  m'être  pas  trompée  dans  mon  idée , 
que  vous  feriez  finguliérement  agréable  en  cette  Cour-là. 

Il  me  déplaît  de-même,  que  le  Comte  Tott  fait  ahfent , par- 
ce que  je  fais  que  fa  préfence  auroit  pu  contribuer  beaucoup 
à la  bonne  réujfite  de  mes  intérêts. 

Pour  ce  que  vous  me  dites  de  Stenbock,  ce  font  de  vieilles 
nouvelles.  Il  faut  pourtant  f avoir  fi  Bielcke  continue  d être  en 
faveur,  ou  quel  autre  que  ce  fait. 

J'ai  vu  que  le  Gouverneur-Général  vous  diffuade  de  faire  la 
propofition  de  F échange,  fur  quoi  j approuve  que  pour  le  pré  faut 
vous  fuiviez  fan  avis , quoique  je  ne  nicn  empreffe  pas  plus 
que  lui.  Vous  devez  pourtant  en  tout  cas  faire  entendre  qu'on 
me  laiffe  la  liberté  d accepter,  ou  non , cet  échange,  en  vertu 
du  doute  qu'on  a de  Brème,  à eau  fa  de  la  guerre  qu'on  craint , 
comme  vous  me  le  marquez. 

J'approuve  fur-tout  le  confeil  que  Kurck  vous  a donné  de 
refier  ferme  fur  les  Accordât  s du  Kecès.  Je  ne  demande  que 
cela,  S5  il  ne  faut  s'en  dédire  en  aucune  manière.  A cet  égard 

. J* 

(*)  Lt  24.  Stftemhc  I.  e.f.  115126. 
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je  reconnoïs  qu'il  efi  un  bon  ® fidèle  Ami  ® Serviteur.  n^ocî*. 

Quant  à la  proposition  d'une  vente  générale  de  tous  mes  Biens , uL,a«; 
vous  devez  avertir  que  je  n'en  veux  pas , à moins  de  deux  ^ 
millions  d'argent  -Rome  , £*>  ««’o//  pape  toutes  mes  dettes  , — - — 

• qui  en  tout  feront  deux  cens  mille  Scudi  Romani.  Vous  de- 
vez  au  (fl  obferver  que  je  ne  prétends  pas  céder  un  pouce  de  terre 
avant  que  mes  dettes  fiaient  payées , © que  je  n'aye  réellement  en- 
tre les  mains  la  f anime  de  deux  millions  argent  de  Rome , ajfignée 
fur  Rome  même.  Faites  pourtant  comprendre , que  je  propofie  ce 
négoce  plus  pour  le  fiervice  du  Roi  que  pour  le  mien.  S" ils  veu- 
lent y toper , à la  bonne  heure , finon  il  ne  m'importe  ei{  rien , 
fiachant  fort  bien  que  la  Suède  11'efi  pas  en  état  de  débourfei' 
une  telle  famine.  Ayez  néanmoins  les  yeux  bien  ouverts , afin 
qu  après  avoir  propofié  ce  négoce , on  ne  vous  fajfie  pas  quelque 

chicane * 

fie  ne  veux  pas  que  le  Gouverneur-Général  fait  choqué  d ' au- 
cune façon.  Il  ni  importe  que  je  fois  bien  avec  lui.  Vous  lui 
ferez  donc  entendre  , que  je  fuis  fi  fatis faite  de  lui , que  je 
préférerai  fies  avantages  aux  miens  propres , pour  [encoura- 
ger à continuer  à me  bien  fervir. 

‘Pour  ce  qu'il  a dit  que  votre  envoi  s'efi  fait  à contre- 
tems  Ê£>  qu'on  auroit  dû  attendre  jufqu'à  ce  que  le  Roi  eût 
pris  pofiejfion  du  Gouvernement , il  a raifon  en  cela  , je 
le  recounois;  mais  ce  qui  efi  fait , ne  peut  plus  Je  changer, 
fi'efpére  pourtant  qu'on  efieïïuera  quelque  chofe  de  bon , comp- 
tant aujfi  fur  votre  bonheur  & votre  favoir-faire. 

Sur-tout  foyez  attentif  que  Ion  ne  me  caufe  pas  de  nouveaux 
préjudices  j Çÿ  que  le  Roi  ne  figue  quelque  réjçlutiou  de/'avan- 
tagenfe  à mes  intérêts.  Cela  m'importe  beaucoup-,  car  fi  vous 
ne  pouvez  pas  rendre  les  chojès  meilleures , il  faut  an-moins 
empêcher  qu'on  ne  me  fia  fié  de  nouveaux  torts. 

Att-refie  je  fuis  d'avis  qu'en  follicitant  ££  propofant  quel-  0 
que  chofe , il  faut  ufer  de  polit e fie  & de  moaefiie,  mais  pas 
jufqu'à  mendier  ce  qui  efi  jufie.  Je  ne  prétends  que  ce 
qui  ni  efi  du  ; $5  comme  j'ai  fait  grâce  & jufiiee  à tous , il 
efi  jufie  aujjl  qu'on  me  rende  ce  qui  m'appartient,  défi 
pourquoi  il  faut  faire  connoltrc  que  je  confidére  toujours 
plus  I avantage  & l'intérêt  du  Royaume  que  le  mien  pro- 
pre, Ç*>  que  je  ne  defire  autre  chofe,  finon  qu'on  reconnoifie 
approuve  mes  rai  fions.  Plans  de  certaines  chofes  il  faut 
Tome  III.  I i i avoir 
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Négocia-  avoir  patience  jufqu'à  une  meilleure  conjoncture.  En  atten~ 
commerce  dant  il  faut  faire  tout  fon  pojfible  pour  mettre  en  avant  tous 
d Vcb'rim,  ies  articles  de  ClnflruClion  SJ  les  pourfuivre ; je  me  repofe  fur 
votre  dextérité  à faire  ce  que  vous  juge  fez  être  de  tnon  plus 
h™.  grand  avantage , étant  fur  le  lieu. 

Je  ne  doute  pas  que  vous  n'ayez  répondu  convenablement  à 
ce  que  le  Gouverneur-Général  vous  a dit  de  F affection  de  la 
Reine-rnére  envers  moi.  Quant  aux  gants  SJ  aux  odeurs  de 
Rome  que  je  devoir  lui  envoyer  de  préfent , vous  favez  que  • 
je  Cannois  fait,  fi  je  n'euffe  craint  qu'on  diroit  que  cela  na- 
voit  été  fait  que  pour  C empoi  (orner , comme  on  y parle.  Mats 
à vous  dire  le  vrai,  j ai  peu  envie  de  régaler , parce  que  je 
m'apperçois  d'avoir  fait  nombre  de  ces  galanteries  inutile- 
ment, SJ  il  me  femble  que  cela  a un  air  de  bajfejfe  ; outre  que 
fi  Con  en  régale  une  perfinne , il  faut  les  régaler  toutes , 

SJ  je  ne  puis  fuffire  à tout.  Après  tout  on  ne  gagne  pas 
toujours  celle  qu'on  régale-,  SJ  tous  ceux  qu'on  ne  régale  pas  , fie 
trouvent  offert fés.  Vous  connaîtrez  avant  qu'il  foit  peu , que 
mes  chevaux  pour  le  Roi  feront  jettés  dans  le  puits , SJ  il 
en  fera  de-même  de  tout  le  refie.  Cependant  je  ne  fais  pas 
réflexion  à cela , car  je  veux  avoir  raifort  de  mon  côté.  Mais 
il  me  femble  que  c efi  une  baffeffè  SJ  une  indignité  de  réga- 
ler les  gens  qui  me  maltraittent  SJ  ni  injurient , uniquement 
parce  qu'ils  me  font  obligés  de  ce  qu'ils  font  & de  ce  qu'ils 
pourraient  être. 

An  rcfte  vous  ferez  bien  de  ne  vous  pas  fier  à de  bonne s 
paroles  ni  à de  belles  promeffes  ; car  vous  êtes  dans  un  'Tais 
où  Con  s'en  dtfpenfe  facilement,  SJ  où  C effet  répond  rarement 
. aux  promeffes.  Sur-tout  pouffez  C affaire  de  la  prétention 

fur  la  Bavière.  Le  titre  en  efi  d’autant  plus  jufte  SJ  bien 
fondé , qu'elle  efi  relative  aux  avantages  que  te  Duc  de  Ba- 
vière a obtenu  par  cette  Taix,  entre  autres  le  fntiftéme  E- 
leClorat  ; SJ  s'il  ne  s' acquit  e pas  du  payement , il  efi 
déchu  de  ce  qu'il  a obtenu , C Empereur,  les  Couronnes , SJ 
tous  les  Etats  de  /'Empire  s'étant  obligés  à ce  que  les 
ftipulations  dans  l'inftrument  de  la  Taix  fuffent  obfervèes 
SJ  remplies , comme  C expriment  les  Articles  VII.  VI  IL 
& IX.  ■ 

La  Reine-Mére  fait  même  certainement  que  C Electeur  de 
Bavière  a déjà  fait  lever  cette  fommc  fur  fes  Sujets , fans 

en 
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en  avoir  encore  rien  payé  à la  Suède  ( * ).  Mais  pour  cette 
cïr confiance  y il  faut  que  le  Marquis  rte  la  touche  que  délicate- 
ment ; 85  s'il  peut  éviter  d’en  parler  avant  que  le  Roi  foit  dé- 
claré majeur , il  n'en  fera  que  mieux.  Le  principal  efi  donc 
d’avoir  lâ-dejfius  une  Lettre  du  Roi  écrite  dans  la  forme  ordi- 
naire 85  en  termes  généraux , fans  entrer  en  d autres  particu- 
larités. Elle  fera  elle-même  le  refie 

Ce  qui  femble  encore  mériter  d’être  obfervé  ici,  c’eft  que  la  Reine 
en  envoyant  cette  déduâion  à fon  Secrétaire,  lui  ordonne  (a)  de 
copier  je  s remarques  féparément  pour  les  garder , G?  de  ne  les 
pas  montrer  au  Cardinal  Azzolino,  en  cas  quelle  eut  befoin 
d'y  avoir  recours.  D’où  il  parole  que  Cbrifline,  en  fe  fervant  de 
l'avis  du  Cardinal , ne  le  foivoit  qu’autant  quelle  le  jugeoic conforme  à 
fes  intentions  & à l’exigence  des  cas , fur  lefquels  elle  avoit  plus  de  lu- 
mières que  lui. 

La  Reine  inftruifit  encore  le  Marquis  fur  cette  affaire  dans  fes  Lettres 
fuivantes;  & quant  à l’Echange  de  fes  Domaines  contre  le  Duché  de  Brè- 
me, elle  lui  écrivit  de  là  propre  main  en  ces  termes:  (b) 

La  Reine  defavoue  toute  réponfe , ou  contraire,  ou  différente 
de  la  préfente.  I.  Tour  la  Souveraineté , elle  doit  être  entière- 
ment à la  Reine , pour  récompenfer  S.  M.  de  toutes  les  infini- 
tés , infraêfions , & injufiiees  qu'on  lui  a fait  foufifrir  fit  fiong- 
tems  contre  fes  droits , 85  pour  la  mettre  à T avenir  en  fureté 
contre  de  femblables  in  fuites  85  préjudices  ; cette  Souveraineté 
étant  abfolument  néceffaire  pour  conferver  lesdites  Trovinces 
dans  leur  neutralité , 85  pour  mettre  S.  M.  en  état  de  pou- 
voir les  cultiver , les  améliorer , 85  les  rendre  après  fa  mort  à 
la  Couronne  riches  85  florijfantes. 

II.  Elles  feront  gouvernées  au  nom  de  S.  M.  la  Reine  fa  vie 
durant , 85  après  fa  mort  de  la  part  du  Roi  85  de  la  Suède. 

III.  La  garantie  de  /"Empereur  85  de  /'Empire  pour  ces  Tro- 
vinces , durera  85  fnbjifiera  jufqu'à  deux  années  après  la  mort 
de  la  Reine , à condition  que  la  Suède  s'oblige  aufifi  à refier,  pen- 
dant cette  époque , unie  à /'Empereur  S?  à /'Empire. 

IV.  La  Reine  s'oblige  à y entretenir  à fes  dépens  les  fortifi- 
cations 85  les  garni  fions,  mieux  que  cela  ne  la  jamais  été  fous 

les 

(a)  Negn.  di  Pci.  p.  uj.  (6)  Lelltre  a Diverji  f.  214.  aifi. 

(*)  Voyez  la  Note  * ad  ann.  i6ji.  p.  218.  ci-dcflu*. 
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les  régnes  des  deux  Rois  Charles,  & à garantir , que  ni  [Elec- 
teur de  Brandebourg,  ni  d'autres  ne  les  attaqueront , ni  ne 
s'en  empareront  durant  la  vie*  de  la  Reine. 

V.  On  pourroit  encore  convenir  d'autres  arrangemeus , félon 
que  la  néceffité  Çfî  le  befioin  / exigera  : mais  outre  les  fufdits , 
la  Reine  ne  s'oblige  à rien  de  plus  à préfent. 

VI.  Enfin  elle  s'attachera  inféparablement  aux  intérêts  de 
/Empire,  iê  n'admettra  aucune  chofe  contraire  aux  Traités  de 
Weltphalie. 

Je  vois  au-refie , ajoute  la  Reine  (a),  qu'on  a jugé  qu'il  valait 
mieux  que  vous  prifftez  la  qualité  d Envoyé  Extraordinaire , ££> 
je  finis  bien  aifie  que  vous  ayez  réfiolu  de  fiuivre  en  cela  leur 
confieil , qui  efi  conforme  à mon  /intiment. 

Quant  au  âefir  qu'on  témoigne  que  je  revienne  en  Suède,  vous 
verrez  dans  votre  Infiruclion  comment  y répondre , c'  efi  de  faire 
efpérer  1110111811115-91  i9i4J9i4ooi6695,5j,04<>5-4.  (*)  re- 
pré fient  ont  pourtant  avec  modeflie,  que  je  ne  puis  pas  y retour- 
ner fans  qu’on  m'accorde  [exercice  de  ma  Religion , afin  qu'ils 
coopèrent  à me  le  faire  avoir-  • . . \ 

Il  paroît  par  one  reponfe  poftérieure  (b)  de  Cbnjiitie  , que  le  Chance- 
lier a%’oic  demandé  quelque  chofe,  puifqu’elle  dit  au  Marquis,  quelle 
efi  prête  à lui  accorder  cette  grâce  y fitôt  quelle  fiera  en  état  de 
la  faire , ce  qui  lut  efi  à-préfent  itnpojfiblc , à-moins  que  la  Suè- 
de ne  fiatisfaffie  à fies  prétentions.  Car  il  faut  conjidérer  que  la 
fituation  des  affaires  générales  de  /Europe  influe  fur  les  fienncsy 
& la  met  hors  d état  de  faire  ce  qu'elle  fouhaitte.  Au-rcfie je  fuis 
bien  aifie , ajoute-t-elle  , d apprendre  que  le  Grand-Chancelier 
vous  a traitté  fi  poliment.  Et  quant  aux  expreffions  dont  il  s' efi 
fierv  't  à mon  fiujet  (£>  pour  mon  fervice , quoiqu'on  ne  puiffie  pas 
faire  fonds  là-deffus,  fi  [effet  ne  s'en  enfuit  pas , il  faut  pourtant 
que  vous  témoigniez  [ état  qu'on  en  fiait  la  confiance  qu'on  y a. 

J'ai  de -même  appris  avec  bien  du  plaifir  que  [Ambaffia- 
deur  de  France  s' efi  comporté  fi  poliment  avec  vousy  & ce  que 

vous 

C*)  tttg.  di  Pei  p.  131-  (b)  Le  8.  OBcbre  i<5 72.  I.  e.  p.  13 j. 

(*)  13es  quatre  chiffres , appartenant  aux  Dépêchés  de  la  Reine  que  j’ai  reçues  de 
Moitié , celui-ci  pour  le  Marquis  <kl  Monte  n’y  eft  pas.  Cependant  le  fens  de  ce  palTa* 
ge  en  chiffre  efi,  que  dtl  Monte  fera  efpcrcr  aux  Suédois,  jue  Cbtijlinc  pourroit  rsiei.tr» 
v/t  mur  C établir  en  Suide. 
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vous  me  rapportez,  de  la  perfonne  & des  inclinations  du  Roi  Nfgw»*- 
de  Suède  ma  affez  plû.  Il  me  refie  de  /avoir , s'il  parle  commette 
François,  ou  s'il  entend  au  moins  cette  Langue  (*).  c^^‘da 

La  Reine  ajoate  de  fa  propre  main  à cette  Lettre:  Procurez-moi  ■ — 
par  tous  les  moyens  pofiibles  la  Lettre  pour  l’Ele&eur  de  Ba- 
viére , car  il  ne  leur  importe  point  que  j'aye  rai  fin  ou  non,  défi 
mon  affaire  de  le  convaincre , c£>  il  n en  coûte  au  Roi  qu'une  Let- 
tre , après  quoi  je  terminerai  F affaire  avec  la  Bavière.  Fai- 
tes, s' il  le  faut,  quelque  préfent  an  Secret  air  e-L  Etat,  je  vous 
en  laiffe  le  ma/tte.  Vous  me  feandalifez  en  ne  me  difant 
rien  des  Dames,  Je  veux  que  vous  m'en  faffiez  une  exac- 
te relation  : fi  elles  font  belles  on  laides , bien  ou  mal  mifes. 

Au  fujet  de  la  perfonne  du  Roi  & de  la  Reine  fa  Mère, 
faites-m'en  auffi  un  rapport  plus  circonfiancié  & plus  particulier. 

Si  tes  affaires  de  Hollande  m'ont  affligée , (a)  vous  pou- 
vez vous  imaginer  en  quelle  humeur  je  me-  trouve  depuis 
les  nouvelles  de  Pologne.  Il  y a aujonrd' hui  une  congrégation 
ici.  Dieu  fait  ce  qui  y fera  conclu.  J'efiime  qu'on  envo- 
yera  à la  pauvre  Pologne  la  Bénédiction  in  articulo  mortis. 

Dieu  me  pardonne  cette  petite,  raillerie.  Il  me  fâche  <f  avoir 
été  Prophète.  Vous  le  /avez.  Les  malheurs  de  la  Hon- 
grie vous  feront  auffi  connus.  En  général  toute  /'Europe  efi 
dans  un  état  qui  mérite  qu'on  en  rie,  & qu'on  la  plaigne. 

Le  Marquis , ayant  rendu  compte  à la  Reine  de  fa  première  audience 
auprès  du  Roi  & de  la  Reine  - Mère , Cbrijline  fe  rejouit  du  bon  accueil 
qui  lui  avoir  été  fait  (£),  doit  elle  augure  qu’il  achèvera  bien  fès  corn- 
millions.  Eile  approuve  fort  ce  qu’il  a fait  & répondu.  Refiez  tou- 
jours, lui  écrit-elle,  dans  des  termes  généraux,  fi£?  faites  con- 
naître Faffeéïion  que  je  conferve  pour  la  Patrie,  mais  fans  le 
moindre  de fer  d'y  retourner  : cela  efi  impoffible , £y  Dieu  me  gar- 
de que  jamais  cela  puiffe  être.  Répondez  aux  politeffes  de 
F Ambaffadeur  de  Hollande  comme  il  convient , en  F affurant  que 

Je 

(ai  Le  15.  03. 1672.  Neg.  diPolp.  141.  ( b ) la  22.  OSolrc  l.  c,  p.  141, 

(*)  A en  croire  l’Auteur  des  anecdotes  de  Suède  (1).  C htrlei  Xt.  n’emendolt  pref- 
que  point  cette  Langue,  ni  ne  la  pnrioit.  Il  y avoit  d'autres  points  plus  itnpottans 
qu'on  avoit  négliges  dans  fon  éducation  : mais  fon  heureux  naturel  vainquit  Ici  obfta. 
des , que  certaines  gens  avoient  cru  infurtnontablcs.  > 


(i)  p»r  ,o*  & '*>. 
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je  compatis  infiniment  aux  disgrâces  de  fa  République.  Au- 
refie,  dit  la  Reine  (a),  j'ai  appris  avec  bien  du  plaifir  que  les 
chevaux  ont  été  agréés  efiimés  plus  que  ceux  r/’Eipagne.  • 

C’efl:  ici  où  la  Négociation  en  Suède  des  propres  affaires  de  la  Reine 
fut  interrompue  par  une  autre  où  le  râpe  entra  , & qui  regarde  la  Polo • 
gne,  prefque  accablée  alors  par  le  Turc.  Voici  la  belle  Lettre  que  Cbrijli- 
ne  en  écrivit  au  Roi  de  Suède  (4). 

Monfieur  mon  Frère  Neveu i je  fuis  chargée  de  la  part 

de  Sa  Sainteté,  notre  très-faint  T ère  le  Pape,  Raccompagner 
de  la  prefente  le  Bref  que  Sa  Sainteté  écrit  à F.  M.  pour  la 
prier  de  vouloir  fecourir  dans  ces  prenantes  néceffités  le  Roi  > 
le  Royaume  de  Pologne,  qui  fe  voit  accablé  par  la  Pu  if 
fance  Ottomanne  R une  manière  que  vous  ne  pouvez,  ignorer. 

Sa  Sainteté,  pour  fat isf dire  aux  devoirs  du  Pofle  fublifne  où 
la  Providence  Divine  Fa  élevée , n'a  pas  voulu  manquer 
Remployer  tous  les  moyens  les  plus  promts,  efficaces,  que  fes 
paternelles  applications  lui  ont  pu  fournir.  A cet  effet , ayant  jet- 
té  les  yeux  fur  tous  les  Princes  Chrétiens,  auxquels  elle  deman- 
de du  fecours , elle  a fait  une  férieufe  réflexion  fur  tous  les  in- 
térêts, & confidérations , qui  rendent  V.  M.  auffi  digne  qu'au- 
cun autre,  d'être  recherchée  & confédérée,  en  cette  tndifpen fa- 
ble & preffante  néceffité.  Cefi  ce  qui  a obligé  Sa  Sainteté  à 
paffer  fur  toutes  les  confidérations  qui  pouvaient  raifionnable- 
ment  l' empêcher  de  vous  écrire,  laiffant  ce  témoignage  à la  Pof 
térité,  quelle  n'a  rien  omis  de  toutes  les  chofès  extraor-  ■ 
dinaires,  que  Ton  pouvoit  exiger  de  fies  foins  paternels.  J'a- 
voue à V.  M.  qu'auffitôt  qu'on  me  fit  connoîtrc  le  deffein  de  Sa 
Sainteté , je  jugeai  qu'il  étoit  trop  glorieux  à V.  M.  pour  n'y 
pas  contribuer  par  tout  ce  que  F on  fouhaitoit  de  moi,  © je  ne 
doute  pas  que  V.  M.  uenvifage  la  propofition  qu'on  vous  fiait 
avec  joye,  Çf>.  que  la  gloire,  dont  le  charme  inexplicable  fe  fait 
fient ir  aux  coeurs  qui  font  nés  pour  elle , ne  fe  faffe  goûter 
avec  toutes  fes  douceurs  au  vôtre,  en  cette  occafion.  Mais  ou- 
tre cela,  je  fuis  perfuadée  que  la  prévoyance  R un  fi  fage  Con- 
fiât que  celui  de  la  Suède,  ® de  /es  Etats  ajfemblés,  repré  fient e- 
ront  mieux  que  moi  à V.  M.  quelles  font  les  raifons  politiques 
qui  doivent  vous  engager  à donner  ce  fecours  pour  s'oppofer  à 
la  plus  formidable  Pmffance  de  l'Univers,  laquelle,  après  avoir 

fou- 
la) Lt  29.  Octobre  167*.  Neg.  di  Pal.  f.  (6)  Le  29.  O ü abri  1672,  l.  ç.  p.  14  j, 
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fournis  Çÿ  dompté  la  Pologne,  n épargnera  per  forint , £ÿ  qui, 
avec  ce  furcroit  de  puiffance , fe  verra  en  état  de  foumettre  Commette 
toute  /Europe  à fes  fuperbes  loix,  fi  vous  noppofez  prompte- 
ment  vos  forces  à ce  torrent  de  conauétes.  J'ai  ordonné  au  — 7— 
Marquis  del  Monte,  premier  Gentilhomme  de  ma  Chambre , & ,<j7a". 

mon  Envoyé  Extraordinaire  auprès  de  V.  M.  de  vous  repré- 
fienter  de  vive  voix  tout  ce  que  fai  jugé  nécefiaire  d'étre  re- 
préfienté.  Je  ne  doute  pas  qu'il  ne  fioit  favorablement  reçu 
écouté , ni  que  V.  M.  ne  réponde  à P honneur  que  Sa  Sainte- 
■'  té  vous  fait,  avec  le  filme,  la  c on  fi  dération , £S>  F honnêteté  con- 
venables, dont  j'ai  bien  voulu  être  garant  pour  vous  auprès  de 
Sa  Sainteté,  ne  pouvant  concevoir  qu'un  Evince , tel  que  vous, 
fiuifie  jamais  y manquer.  Ce  fi  tout  ce  que  fai  cru  devoir 
vous  aire  en  cette  rencontre,  me  réjoui  fiant  au  refie  avec  Vo- 
tre Majefié,  devoir  qu'à  F entrée  de  votre  Majorité,  la  gloire 
© la  fortune  vous  ouvrent  une  fi  belle  & noble  carrière.  Je 
foukaite  que  vous  vous  rendiez  digne  de  moifionner  les  lauriers 
qui  vous  font  préfentés  par  de  fi  dignes  mains , qui  pour- 
ront effacer  la  gloire  & F éclat  de  tous  les  Rois  nos  Erédé- 
ceffeurs.  Je  prie  Dieu , Monfieur  mon  Frère  Çy  Neveu , qu'il 
. vous  faffe  profpérer , Çÿ  qu'il  vous  conferve  longues  années  ! 
si  Ko  me  ce  19  <F  (délabre  1671. 

Votre  bonne  Sœur  K Tante 
' Chriitina  Aleiîandra. 

La  Reine  accompagna  cette  Lettre  d’une  autre  Dépêche  au  Marquis 
del  Monte  ( a ) lui  difanc:  Vous  recevez  la  pré  fente  par  un  Courier 
extraordinaire , £9  vous  verrez  par  le  contenu,  le  fujet  grave 
qui  y a donné  lieu.  Je  ne  puis  pas  vous  exprimer  Femprefie- 
ment  avec  lequel  je  vous  charge  de  F exécution  de  tous  mes 
pré  fins  ordres ; vous  en  comprendrez  bien  F importance  , après 
en  avoir  examiné  la  teneur,  que  vous  vous  rendrez  familière 
en  la  bien  confidérant,  pour  agfr  en  confié  queue  e. 

Je  vous  envoyé  ci- inclus  deux  de  mes  Billets  à cachet  vo- 
lant; F un  avec  ma  Lettre  au  Roi,  © un  Bref  de  Sa  Sainteté; 

F autre  avec  ma  Lettre  feule  anffi  au  Roi , ££  féparément  deux 
Ecrits  de  quatre  feuilles  /ignés  A £9  B.  & la  feuille  de  chif- 
fre. Si  vous  avez  le  bonècur  de  réuffir  dans  cette  Négocia- 
tion, elle  tendra  à ma  gloire  , £y  votre  fortune  efl  faite  ; £5  , 

c'efi 

00  1. 1.  p.  144. 
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N<?s»eu-  cejl  dans  ce  point  de  vue  que  vous  devez,  regarder  cette  affaire. 
Commerce  Je  fais  que  vous  comprenez  de  quelle  importance  il  ejl , que 
’ctfJà J<  vous  y appliquez  toute  votre  attention  iè  tout  votre  favoir- 
i " faire , pour  me  faire  honneur  £Sî  à vous-même.  Dieu  vous  fajfe 
1672.  profpérer. 

Voici  les  Ecrits,  Lett.  A & B traduits  de  Y Italien  (a) 

Rome  le  r 9.  Octobre  1671. 

N w 

Ce  feroit  offenfer  la  haute  prudence  du  Roi  de  Suède  ÉS  de 
fin  fage  Confe'tl , que  de  vouloir  faire  des  efforts  pour  montrer 
de  quelle  convenance  Ç»  neceffité  même  il  ejl  de  fcccurir  la 
Pologne  contre  les  armes  du  Turc;  parce  que  le  danger  pré- 
fent  de  toute  la  Chrétienté  ejl  également  commun  au  Royau- 
me de  Suède,  Çy  le  Turc  une  fois  maître  de  la  Pologne,  ac- 
croît roi  t tant  en  puijfance , qu'on  pourroit  dire  avec  vérité  que 
non  feulement  toute  /Europe  demeurerait  à fa  diferétion , 
mais  aujji  que  la  Couronne  de  Suède  deviendrait  fa  voifîne  en 
Poméranie,  en  Livonie  S ailleurs:  ce  qui  veut  dire  que  la 
Suède,  quand  le  Turc  le  voudra , fera  dépouillée  de  toutes 
fes  conquêtes. 

‘ T)' ailleurs , cet  ennemi  pojfédant  une  fois  la  Pologne,  la 
conquête  de  /Allemagne  ( dans  la  pré  fente  fituation  de  la 
Hongrie)  Çf>  par  conféquent  la  domination  abfolue  de  la  Mer 
Baltique,  lui  deviendrait  en  peu  de  tems  fort  facile.  Le 
Mofcovite  alors  ne  pourroit  pas  lui  réfifter  : au  contraire, 
quand  le  Turc  le  voudroit  feul , il  feroit  facile  ef  attaquer  ce- 
lui-là Çy  d envahir  la  Suède  même,  pendant  qu'occupée  par 
le  Dannemarc , elle  fi  verrait  féparée  du  refe  du  Monde , de 
façon  quelle  ne  pourvoit  éviter  d'être  fujette  ou  tributaire 
du  Turc. 

Ces  de  feins  ne  doivent  pas paroitre  exorbitans , le  Turc  à 
/ heure  qu'il  eft , a trois  cens  mille  combattons  en  Pologne , 

s'il  faifiit  la  conquête  de  ce  Royaume  il  pourroit  mettre  en- 
core autant  de  monde  en  campagne , en  cas  de  befoin. 

Il  ejl  bien  connu  que  la  Suède  a regardé  comme  un  avanta- 
ge, que  la  Pologne  fût  gouvernée  eu  République , parce  que 
par-là  elle  ej)  moins  difpofée  à s'employer  au  préjudice  de  la 

Suède 

(*)  Aegtx.  ai  Fol.  p.  14g. 
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Suède , par  les  lenteurs  fi  ordinaires  aux  Républiques  à Je  Wg**. 
faifir  des  occafions  favorabUs  à réfoudre  & a fie  mettre  en  &»«*,« 
mouvement  pour  faire  des  conquêtes  au  desavantage  d'autrui. 

Que  feroit-ce  donc , fi  la  puijfance  de  la  Pologne,  non  feu-  — — 
louent  étoit  unie  t£>  dé  peu  doit  dun  feul  Chef  avec  un  pou-  ,07". 
voir  defpotique,  qui  rendit  chaque  Sujet  e fc lave-,  mais  en- 
core , fi  elle  étoit  jointe  aux  vaftes  forces  Ottomanes , qui 
n'ont  point  de  bornes , lefquelles  furmontant  les  digues  de  la 
Pologne,  ne  reconnoitroient  plus  aucunes  limites , mais  inon- 
der oient  toute  /'Europe  comme  un  débordement  auquel  rien  ne 
réfifie ? 

A tout  événement  on  préférera  toujours  une  moindre  incom- 
modité à une  plus  grande , & on  efiimera  plus  fage , même 
plus  néce faire , [avis  de  combattre  le  Turc  plutôt  de  loin , 
qu'en  Poméranie  ou  en  Livonie  ; car  par  des  forces  de  Suède 
moins  grandes , unies  avec  d autres,  fes  Etats  feront  mieux  dé- 
fendus en  Pologne  qu'en  Suèd c-méme. 

Il  ne  ferait  pas  non  plus  impofftble,  que  pour  une  entrepri- 
fe  fi  fainte  Ôf  fi  utile  à la  Suède  , elle  pût  obtenir  quelque 
fecours  en  argent  étranger , doit  elle  pourroit  fe  défendre 
de  loin  par  Por  tè  par  des  troupes  d autrui,  en  y mettant  aujfi 
quelque  chofe  du  fien  contre  le  danger  qui  la  menace , lô  contre 
lequel  il  n'y  aura  gu  ères  de  défenfe  qui  vaille,  étant  faite  de 
trop  près:  parce  qu  il  efl  certain  que  les  Polonois  fécondés  par 
les  Suédois  défendront  la  Suède  en  Pologne;  mais  la  Pologne 
une  fois  perdue,  les  Etats  delà  Suède  ne  J. auraient  être  défendus 
par  ces  mêmes  Suédois  fettls  ; tS  les  Polonois  fubjugués  par 
le  Turc,  au- lieu  de  fecourir  la  Suède,  concoureront  à la  fub- 
juguer  (*). 

Voici  l’autre  expofé  Lett,  B.  ( a ). 

Rome  le  19.  Otfobre  1671. 

Le  Pape  ayant  prêté  [ attention  que  requiert  le  grand  dan- 
ger, dont  par  la  puiffante  invafion  du  Turc,  non  feulement  la 

Polo- 

(0)  Nigtz.  di  Pol.  p.  150. 

3K  .'©:3s  ® ® ® ®®  ® SS®  ®æ  ® ®f 

(*)  Au  b»  de  cet  Ecrit,  la  Reine  avoir  ajouté  ces  mots  de  fa  propre  main:  Ktox 
pouvez  covtmuniqucf  cct  Ecrit  à ÿuu  \tr.Que Joutai  tera  de  le  voir. 

Tome  III.  J Kkk 
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iionfaT1*”  P°l°gne»  mats  auJfi  toute  /«Chrétienté,  eft  menacée,  a aufii- 
mmctce  tôt  de  fan  côté  donné  Les  mains  pour  fecourir  ce  Royaume  par 
tous  les  moyens  pojfibles  ; pour  ne  manquer  à aucun  de  Jes 
j ,an  " foins  Pafloraux , il  a jugé  nécefiaire  dé  inviter  tous  les  Prin- 
i6ji.  cts  Chrétiens  à y concourir  , parce  que  l'ennemi  ejl  formida- 
ble à tous  ® commun  au  Nom  Chrétien  , tf>  fa  domination 
ne  tend  point  à faire  des  Sujets,  mais  des  E/c  laves. 

C'eft  pour  cela  que  Sa  Sainteté  a écrit  aux  Rois  non  Ca- 
tholiques , K au  Mofcovite , comme  cela  s eft  fait  autrefois 
en  pareils  cas. 

Il  a plû  à Sa  Sainteté  de  m'envoyer  aujfi  un  Bref  pour  le 
Roi  de  Suède,  lequel  j' accompagne  de  mes  Lettres. 

La  teneur  en  efl,  comme  vous  le  verrez  dans  la  Copie  ci- 
jointe  (*),  dans  le  titre  il  n'y  a aucune  autre  différence , 
finon  quau-lieu  des  mots  d Apoitolicam  Benedidionem , que 
la  Pape  fait  mettre  en  écrivant  aux  Rois  Catholiques,  on  lit 
dans  ce  Bref- ci  Lumen  Divinæ  Gratiæ,  fumant  le  f ile  de  la 
Cour  de  Rome  quand  elle  écrit  aux  Rois  ^Angleterre , iè  aux 
autres  Rois  Hérétiques.  Je  vous  en  avertis,  fi  P on  fie  for- 

mait fie  à la  Cour  où  vous  êtes  de  recevoir  un  Bref  du  Pape,  (ce 
que  je  ne  crois  pas)  il  faut  qu'ils  fâchent  que  cela  ne  préjudicie 
en  rien  à la  Religion  qu'ils  profejfent , C S qu'il  y en  a plu  fleur  s 
autres  exemples  ; î£>  fi  le  Roi  de  Suède  veut  continuer  à être 
Chrétien,  il  ne  peut  pas  en  faire  la  moindre  difficulté,  parce 
que  le  Pape  ne  le  confidére  ici  que  dans  le  fens  dé  un  Roi  Chré- 
tien. Le  pas  de  Sa  Sainteté,  fait  envers  le  Roi  en  lui  écrivant 
fans  aucun  égard,  ef  au  refe  beaucoup  plus  confidérable , que  ce- 
lui que  fera  le  Roi  en  répondant  au  Pape;  ce  que  par  toutes  les 
loix  de  la  civilité  ® d obligation  il  ne  fauroit  manquer  de  faire. 

Quand  Soliman,  Roi  très-pui fiant  des  Turcs,  fit  la  Paix 
avec  Charles-quint , le  Pape  £ alors,  Clément  V. y fut  com- 
pris, £*>  P Infiniment  de  la  Convention  dit,  que  Soliman,  Em~ 

Îereur  des  turcs , recipit  in  Patrem  fan&ifiimum  Clcmentem 
’ontîficem  Maximum,  & in  Fratres,  Carolum  & Fcrdinan- 
dum  Çf>r.  de  for  te  que  vous  pouvez  faire  voir , que  même  les 

Turcs. 

(*)  Cette  Copie  du  Bref  du  Papt  ne  s'eft  point  trouvée  dans  les  recueils  reçus  dr 
jt»!M . H on  remarquera  par  ta  fuite  qu'il  a été  remis  à la  Datent  du  Pap* , apparent- 
Meut  âuu  avou  été  décacheté  en  Üuid*. 
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Turcs  n'ont  pas  fait  difficulté  de  traiter  avec  le  Pape  en  ter - Négocia. 

mes  requis.  > . Commerce 

Vous  pourrez  vous  prévaloir  de  tout  cela  fie  loti  les  occurren-  * 
ces  % pour  éclaircir  ceux  qui  en  auront  befoin.  ^ ' 

envoyé  pourtant  mes  deux  ‘Dépêches  pour  le  Roi  5 
l'une,  qui  contient  le  Bref  de  Sa  Sainteté,  renfermé  dans  ma 
Lettre  qui  [ accompagne  \ t autre  qui  contient  ma  feule  Lettre , 
fans  le  Bref 

Tar  le  moyen  du  Gouverneur-Général,  ou  de  celui  qu'il  ju- 
gera que  vous  confultiez , vous  pourrez  découvrir  en  fecret, 
fi  le  Bref  du  Pape  fera  bien  reçu  £y  répondu  félon  f étiquette 
convenable  ; të  f cela  efl , vous  préfenterez  la  Dépêche  avec 
le  Bref  du  Pape. 

Mais  fi  vous  tic  pouvez  pas  vous  ajfurer  qu'il  fera  bien  re- 
çu ni  répondu  convenablement , vous  préfenterez  au  Roi  feu- 
lement mon  antre  Lettre,  qui  ne  fait  aucune  mention  du  Bref. 

Les  Rots  /Angleterre  Hérétiques  ont  écrit  au  Pape  comme 
ceux  de  France  , en  mettant  au-dejfus  : Très-Saint  Père,  & 
dans  le  Corps  de  la  Lettre  Votre  Sainteté  ; commençant  la 
Lettre  plus  bas  & la  fouferivant.  Votre  très-dévot  Charles, 
ou  chofe  pareille.  En  Suède,  ils  pourront  mettre  au-dejfus 
Beatiflime  Pater  ; dans  le  corps  San&itas  Veftra , ou  Veiira 
Beatitudo , Cî>  dejfous  me  polilejfe  équivalente  ; ÇÜ  fi  le  Roi 
ne  voulait  pas  mettre  le  mot  Fiiius,  il  pourrait  s'en  pajfer  (*). 

(*)  J’ajouterai  ici  à ce  que  j'ai  dit  ailleurs  (1)  de  la  politeffe  du  Roi  Charles  IX.  de 
Suide , en  écrivant  au  Pape,  qu’il  ne  lui  donna  le  titre  de  SauBiJJime  Roman*  Ecclefta 
Ptmtifex  c?  Pater,  en  151)5,  qu’entant  qu'il  fc  confidéroit  encore  comme  fujet  du  Roi 
Sigijmoi.d,  Ton  Neveu.  Mais,  à ce  que  dit  le  Chancelier  Oxtuftierm,  deux  ou  trois 
mois  après  (2)  le  Duc  Charles  changea  de  ftiie  dans  une  Lettre  poftérieurc  au  Pape  , 

& l’appclla  Pevirerulijftmum  & Potentifflmum  Romane  Ecclefia  Pcntifkem  Maximum  , & 
dans  le  Contexte  Reverenlium  triant.  Je  doute  fort  que  Cbrifline,  dans  la  ferveur  oii  elle 
Croît  fur  ce  fujet , fe  fût  contentée  de  cette  politeilc,  fi  l’on  s'en  éloit  fouvenu  dans  Ix 
Chancellerie  de  Suite.  Car  pour  ce  qu’elle  Cite  en  exemple,  les  politcfiës  faites  au  Pa- 
pe par  les  Rois  Jaques!  & Charles  ! à' Angleterre , la  chofe  efl  avérée  & con Ratée 
dans  la  CollcBlon  Hijiorique  de  Rufchvord  : (3)  où  le  Pape  eft  appcllé  Tris -Saint  Pire 
'&  Votre  Saint  et  i , le  Roi  fe  fousfignant  Bealitudinis  Veiira  ebfequentiffîmus  Fiiius,  Mai* 
ce  neft  pas-là  la  plus  belle  époque  de  la  vie  de  ces  Princes.  Cependant,  comme  nou» 
fommes  fur  ce  fujet,  je  remarquerai  ici  que  dans  les  Régiftrcs  du  Sénat  de  Suide , (4) 
on  trouve  de  quelle  manière  les  AinbaiTadcurs  de  Per/e  , arrivés  à Stockholm  , dé- 
voient être  reçus  & traités.  Il  cil.  dit  dans  un  autre  endroit  (I.  c.  ad  ans,  1678.  p.  ni.) 

que 

(1)  Mémoires  de  Chri/lke  T.  II.  p.  ,|*.  b.  fi)  Tom.  I.  p.  rit.  Ste. 

fs)  Pelmikeeli  Kegitics  du  {crut  ad.  an.  (♦)  Ad  ann.  Ksi.  Tom.  I,  p,  *7,  St  ii 
Ui<S.  p.  4JO.  ann.  i«o,,  Tom,  U<  p.  lit, 

K k k a 


Digitized  by  Google 


Négocia- 
tions & 
Commerce 
de  lettres 
de  Cbriftint 

L'an 

1672. 


444  MEMOIRES  CONCERNANT 

Il  fera  bon  encore , qu'en  en  parlant , vous  faffiez  confidérer 
quel  fcandale  Çf»  quelle  tache  ce  fer  oit  pour  cette  Couronne , fl 
elle  feule  faifoit  difficulté  de  répondre  au  Bref  du  Pape  dans 
le  tems  que  le  Mofcovite,  /'Angleterre»  S3  £ autres  Rois 
grinces  Hérétiques  tien  feraient  aucune. 

Vous  pouvez  faire  lire  cette  Feuille  à qui  il  convient , mais 
fans  en  donner  copie  à qui  que  ce  foit. 

Voici  ce  que  Cbrijline  avoit  ajouté  de  fa  main  propre  à cet  Ecrit , ani* 
mée  apparemment  d’un  zélé  vraiment  jJpoJloliquc- Romain. 

Vous  pouvez  faire  voir  à qui  il  fera  néce faire , mais  fans 
ai  donner  copie , les  lignes  fous- ligné  es  que  j'ai  voulu  dïfiinguer 
par-là  du  refie  de  £ Ecrit,  mais'  prenez  bien  garde  de  ne  pas 
vous  laiffer  tromper  ; car  fi  ces  créatures  ne  veulent  pas  trai- 
ter avec  le  Pape  comme  il  convient,  ne  prenez  pas  le  change, 
K ne  vous  laiffez  pas  féduire , parce  que  je  ne  veux  abfolu- 
ment  point  contribuer  à faire  effuyer  me  impolitejfe  au  Pape  ; 
(y  faites -leur  comprendre  que  le  Pape,  s'il  n’étoit  pas  celui 
qu'il  efi , on  ne  fauroit  aifeonvenir  qu'il  ne  fût  un  grand 
Monarque,  dont  l'Etat  efi  fi  beau  & fi puiffant,  qu'un  empan 
de  fou  terrein  vaut  plus  que  toute  la  domination  de  la  Suè- 
de (*). 

Voici  une  Apoftille  au  Marquis,  de  la  même  date. 

Vous  pouvez  m'envoyer  par  la  voye  ordinaire  les  réponfes 
qui  vous  feront  données  fur  cette  Négociation  du  fecours  de 
la  Pologne , Çf>  la  Lettre  du  Roi  au  Pape  , fi  on  la  fait , 
avec  la  relation  de  tout  ce  qui  s' efi  paffé  à ce  fujet.  Et  s'il 
arrive  que  vos  infiances  qyent  un  bon  fuccès,  ou  du-moins 
quelles  foient  écoutées  & qu'on  fe  montre  porté  à traiter  des 
conditions  pour  en  venir  à une  conclufion , alors  & en  même 

tems 

que  le  Roi  Charles  IX.  répondit  au  Roi  de  P erp  en  Langue  Rvjpennc  , & le  tutoys 
fecundum  genium  ejtis  lingua.  Mais  que  le  Roi  Charles  XI.  lui  écrivit  cette  même  an- 
née 1078.  en  Latin , & lui  donna  l'épithétc  de  Voire  Mcjcjlé  , tout  de  même  qu'à 
l'Empereur  Turc. 

(*j  11  faut  avouer  que  Cbrijline  s’cfl  laiffée  emporter  quelquefois  par  fes  psüions  ét 
fes  ibuiqucs,  & a vérifié  ce  que  dit  Terence,  que  quand  les  femmes  volunt.  vetemen- 
ter  vtilunt.  Combien  ne  voit-on  pas  de  terreins  inutiles  & mal  cultivés  dans  les  Etats 
Eccléfiaflîques  ; & combien  de  belles  contrées  & ucs- bien  cultivées  ne  rencom/e-t-on 
pas  en  Suide  ? A cet  éçard  tous  les  Païs  fe  reflbmblent  allez.  Le  fuperflu  dè  l'un  fup* 
jJée  au  attaque  de  l'autte. 
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tenu  que  vous  m'en  donnerez  avis , donnez-en  auffi  quelque  lu-  ( 
mi  ère  au  Nonce  de  Sa  Sainteté  à Vienne , pour  qu'il  puijje  Commerce 
s'en  prévaloir , parce  qu'on  fait  ici  que  cette  Cour  travaille  à £ 'tPjh-, 
s'unir  avec  la  Suède  6?  avec  le  Brandebourg  pour  défendre  [ 
la  caufe  Cf?  leurs  intérêts  communs  dans  la  Pologne  : ce  qui  vous 
peut  de-même  fervir  de  motif  pour  exciter  chez  vous  ceux  qu'il 
importe  : repréjèntant  particuliérement , que  c'eji  un  grand  ex- 

traordinaire événement  pour  la  Suède  d‘ être  aidée  à fe  défen- 
dre foi-même  dans  le  territoire  <f  un  antre.,  non  feulement  par 
les  forces  d’autres  ‘Princes , mats  aujft  par  P argent  K le  fe- 
cours  du  Pape,  qui  contribuera  de  tout  fon  pouvoir  à une  dé- 
fenfe , qui  ejl  plus  à portée  ® plus  proche  de  la  Suède  que 
de  P Etat  Eccléjiajlique. 

Une  autre  ApofHlIe  de  ia  même  date  contient  ce  qui  fuit  (a). 

Le  Pape  écrit  pareillement  au  Roi  cP Angleterre  fur  le  mê- 
me fujet , avec  la  même  politejfe  K fans  aucune  différence , / 

qu'au  Roi  de  Suède.  Avertirez  en  particulier , que  dans  la 
réponfe  qu'on  aura  à faire  au  Pape , on  mette  au  haut  de  la 
feuille  Beatifllme  Pater , que  le  Roi  figne  auffi  en  bas , par- 
ce que  non  feulement  /'Empereur,  moi , £•>  tous  les  Rois  Ca- 
tholiques , mais  auffi  celui  <1  Angleterre  tÿ  les  Hérétiques  le 
font  ainfi. 

Si  pour  bien  recevoir  le  Bref  du  Pape,  on  voulait  voir  chez 
vous  la  Copie  qui  vous  eji  confiée , vous  pourrez  la  montrer  à 
qui  voudra  La  voir , mais  non  pas  permettre  de  la  copier , ni 
la  faire  fortir  de  vos  mains  \ é en  cas  que  le  Bref  ne  fût  pas 
accepté , renvoyez- le  moi  avec  fa  Copie.  Faites-nous-en  hon- 
neur, Marquis , parce  qu’il  etl  tems  à-préfent  (*). 

Voilà  en  quoi  confiftoic  la  Commifiion  dont  le  Marquis  dtl  Monte  fut  R 
chargé  de  la  part  de  la  Cour  de  Rome.  Cette  Négociation  dtoit  bien  uni- 
que  en  fon  efpece , depuis  le  tems  de  la  Réformation  de  l’Eglife  de  • 

Suède.  ' sliLT  * 

Les  Jêfuites  avoient  rendu  le  nom  du  Pape  trop  odieux  en  ces  quartier* 
du  Nord,  durant  le  Régne  de  Charles  IX.  & de  Guflave  Adolphe  fon  Fils, 
pour  que  les  Suédois  prétaflent  l’oreille  à des  propofitions  qui  leur  venoient 
de  la  Cour  de  Rome.  Ces  Pères  employant  le  verd  & le  fec  pour  que 
, • * Jean 

(a)  Ntgoz.  di  Pol.  1C7 i.p.  155. 

(*)  La  Reine  avoit  ajouté  ces  mots  de  fa  propre  main. 
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Jean  Cafimtr  Roi  de  Pologne  remontât  fur  !e  Trône  de  Suède,  contre  le 
Teftament  de  Gu/lave  I.  avoient  nourri  une  guerre  entre  ces  deux  Etau, 
qui  dura  au-delà  de  trente  ans.  Depuis  fur  vint  celle  que  Gujlave  Adolphe 
& Chri/line  firent  en  Allemagne,  qui  interrompit  toute  correfpondance  en- 
tre les  Cours  de  Suède  & de  Rome,  jufqu’à  la  Paix  de  Wrjlphalic  : fur  ce 
Traité  même , on  pouffi  la  délicateile  fi  loin,  qu’afin  que  les  Miniftres 
de  ces  deux  Cours  n’euflent  aucun  commerce  entre  eux , on  choifit  ex- 
près deux  Ville» , Ofnabrug  & Munjler , pour  les  féparer  , comme  fi  on 
eût  craint  que  les  principes  des  uns  n’infeêlaffenc  les  autres.  La  fine 
politique  le  vouloir  alors  ainfi.  Le  Corps  des  Catholiques  préfumant  de  re- 
vendiquer au  moins  une  grande  partie  des  gros  Bénéfices  Eccléfiaftiques, 
dont  les  Prvtejians,  par  la  faveur  des  Armes  de  Suède , s’étoient  acquis  la 
poffeffion,  il  crut  que  fous  la  dirtèlion  des  Miniftres  Plénipotentiaires 
de  t'rance  on  y parviendroit  plus  facilement,  en  faifant  un  Corps  fépa- 
ré,  que  fi  on  traitoit  dans  un  même  endroit  avec  les  Protejlans.  Ceux-ci 
au  contraire  , ayant  à leur  tête  les  Miniftres  de  Suède,  & des  Armées  vic- 
torieufes  , n’étoient  pas  fâchés  de  faire  leurs  affaires  féparément , en  tra- 
vaillant à forces  unies  à fe  maintenir  dans  leurs  avantages.  Enfin  , après 
des  Négociations  férieufes  de  cinq  ans , on  vint  à bout  d'accorder  les  inté- 
reffés  de  part  & d’autre , & de  former  la  Paix  générale  d‘ Ofnabrug  <&  de 
Munjler,  qui  ne  de  voit  être  confidérée  que  comme  la  feule  & même  Paix, 
quoique  formée  par  deux  Inftrumens  féparés.  Le  Clergé  Catholique,  Sc  par 
conféquent  la  Cour  de  Rome,  ayant  beaucoup  perdu  par  ces  Traités  , il 
étoit  naturel  que  la  froideur  qu’il  y avoit  précédemment  entre  la  Suède  & le 
Pape,  ne  diminuât  pas.  Les  R.  P.  Jéfuites , qui  pardonnent  fi  difficile- 
ment à ceux  qui  leur  ont  apporté  , ou  à leurs  amis  , quelque  préjudice  , 
vouloient  tirer  vengeance  de  la  Suède  même,  qu’ils  regardoient  comme  la 
caufe  des  pertes  que  l’Eglife  Catholique  venoit  de  faire  , & lefquelles  ils  au- 
roient  voulu  appliquer  plutôt  au  profit  de  leur  Société.  C’cft  proprement 
ce  qui  les  porta  à lui  enlever  la  Reine  Cbrifline,  en  lui  faifant  embraflèr 
la  Religion  Catholique- Romaine,  comme  cela  arriva  quelques  années  après. 
Ce  n’étoit  fûrement  pas  le  moyen  d’établir  la  bonne  intelligence  entre 
Stockholm  & Rome,  qui  déjà  depuis  cinquante  ans  fe  fioient  u peu  l’un  à 
l’autre.  Il  eft  même  à préfumer , que  fans  fentremife  de  Chrijline , qui 
avoit  fixé  fa  demeure  à Rome , la  correfpondance  dont  il  s agit  ici , ne  fe 
fût  jamais  renouée,  comme  il  n’eft  pas  à douter  non  plus,  que  cette  Rei- 
ne n’y  eût  donné  occafion  elle-même. 

Nous  avons  déjà  dit  ailleurs  (a)  que  l’état  de  la  Pologne  étoit  en  ce  tems- 
là  tel,  qu’il  avoit  befoin  d’un  prompt  fccours.  Non  feulement  les  Coja- 
ques s’étoient  fouftraits  de  fon  obéiffance,  mais  les  Turcs  voulant  profiter 
au  déferdre,  s’étoient  rendus  maîtres  de  la  Fortereffe  de  Caminiec,  efti- 
mée  jufqu’alors  imprenable.  La  Cour  de  Rome,  craignant  que  ce  fuceès 
de  l’Ennemi  juré  des  Chrétiens,  ne  lui  infpirât  le  courage  de  fubjuguer  tou- 
te la  Pologne,  jugea  néceffaire  de  fonder  le  Roi  de  Suède,  s’il  ne  vouloit 
pas  prêter  du  lecours  à la  République , dont  la  perte  entraîneroit  la 

ruine 


(•)  Mémoires  de  Chriftine  T.  11.  p.  151. 
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ruine  & la  défolauon  de  plufieurs  autres  Etats  dans  la  Chrétienté.  < m^cu. 
. Cette  fàchîufe  fituation  de  la  Pologne  étoit  à-la-vérité  un  fujet  allez  pref- ,ion>  & 
fantpour  entamer  une  Négociation  là-deflus,  mais  il  eft  aufli  apparenta?"™^? 
qu’elle  cachoit  encore  quelqu’autrê  vue  de  politique.  La  Cour  de  France  de 
étoit  alors  fur  le  point  de  s’emparer  des  Provinces  Unies , par  une  invafion  à ~ , . ~ 
laquelle  elles  ne  s’étoient  point  attendues.  L'Empereur , le  Pape,  & d’autres  ,67*! 
Etats,  dont  les  intérêts  demandoient  abfolument  que  la  France  ne  s’en  ren- 
dît maîtrefTe , (puifque  ces  Provinces  une  fois  foumifes  réduiroient  facile- 
ment les  Puis- lias  Catholiques  fous  l’obeiflance  du  Vainqueur,)  auront  appa- 
remment voulu  preflèntir  par  la  propofidon  du  Pape  à la  Cour  de  Suède , fi 
dans  une  conjoncture  fi  délicate  elle  mcünoit  à embrafler  le  parti  de  la  France 
plutôt  que  celui  de  YEmpereur.  On  favoit  que  le  Roi  de  France  entretenoit 
un  Ambafladeur  à Stockholm , pour  porter  le  jeune  Roi  Charles  XL  à faire 
caufe  commune  avec  lui,  afin  d’empêcher  que  l’Elefteur  de  Brandebourg , 
parla  crainte  d’une  Armée  Suêàoife  en  Poméranie,  n’envoyât  fes  Troupes 
au  fecours  de  Y Empire  & des  Provinces  - Unies.  L'Empereur , le  Pape  & 
Cbri/tine-mème,  qui  craignoient  que  la  fupériorité  de  Louis  XI F.  ne  fût 
également  dangereufe  au  Sÿftême  de  Y Europe,  que  celle  de  la  Porte  Otto- 
manne  , crurent  avoir  allez  gagné , s’ils  pouvoient  détacher  la  Suède  de  la 
France , & venir  à bout  d’employer  fes  forces  contre  le  Turc , qu’on  foup- 
çonnoit  d’être  d’intelligence  avec  le  Roi  Très-Chrétien.  Cela  fait , ils  le 
flattoient  que  les  autres  Alliés  auraient  des  forces  fuffifantes  pour  borner 
les  vues  valtes  & ambitieufes  de  la  France  feule 

Quoi  qu’il  en  foit  de  cette  Négociation  du  Pape  à la  Cour  de  Suède , il 
paraît  au-moins  qu’il  y agifloit  de  concert  avec  YEmpereur,  puifque  Chri- 
jïine  dit  à fon  Envoyé  le  Marquis  del  Monte , qu’en  cas  que  fes  Propofi- 
tions  eufl’ent  un  bon  fuccès  à la  Cour  de  Suide , ou  qu’on  s y montrât  por- 
té à traiter  des  conditions  pour  en  venir  à une  conclufion  ; il  en  devoit 
informer  le  Nonce  du  Pape  à Vienne , qui  fauroit  s’en  prévaloir , parce  que 
la  Cour  de  YEmpereur  faifoit  aufli  travailler  pour  s’unir  avec  la  Suède  & le 
Brandebourg. 

Il  fe  peut  pourtant  que  le  Pape  & YEmpereur  n’avoient  fait  ces  pro- 
pofitions  que  pour  approfondir  les  intentions  de  la  Suède  , parce  que  Cbri- 
Jline , huit  jours  après  fa  dernière  dépêche , avertit  fon  Minjlhe  (a) 
qu'ayant  achevé  fes  autres  commuions , il  ne  faloit  pas  s'ar- 
rêter en  cette  Cour  pour  avoir  les  dernières  Réflations  là-  ' 
dejfus.  Il  vous  fuffit , dit-elle , que  F affaire  foit  bien  en 
train  y & que  vous  rapportiez,  une  réponfe  convenable  au  Pa- 
pe , avec  laquelle  vous  pourriez  aujfuôt  partir  ; car  je  m'i- 
magine qu'on  ri  y fera  autre  chofe  que  de  demander  de  F ar- 
gent y de  vous  arpufer  par  du  babil. 

Cependant,  quelques  femaines  après,  le  Marquis  del  Monte  ayant  man-  Q<utuf-i 
dé  à la  Reine  que  la  propofidon  du  Pape  avoit  été  allez  goûtée  à la  Cour 

de 
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Négocia,  de  Suède,  elle  lui  en  marque  fa  fatisfaction , en  approuvant  tout  ce 
Commerce  qu'il  avoit  fait  jufques-là  dans  cette  Négociation , Ç*5  lui  ordonne 
de  la  lai  (fer  dans  P état  où  elle  eft  > c'ejl -à-dire  dans  la  bonne 
— difpofîtion  qu'on  y paraît  avoir  pour  fecourir  ta  Pologne,  dans 
1672.  Tefpérance  de  recevoir  d'ici  quelque  fubfide  d'argent.  La  Reine 
ajuuie:  Vous  devez  tenir  le  Traité  en  trahi , fans  faire  autre 
chofe  que  de  vous  réferver  à le  pourfuivre  quand  vous  ferez 
de  retour  à Rome  ; & vous  n'avez  qu'à  partir  de -là  fitôt 
que  mes  propres  intérêts  ne  demanderont  plus  que  vous  y ref- 
tiez',  car  il  me  déplairait  fort  que  vous  pro longe ajfiez  votre 
féjour  dans  cette  Cour , uniquement  pour  attendre  une  ré- 
ponfe  au  fujet  du  Bref  du  Pape  , que  vous  rapporterez  avec 
vous  à Rome  bien  gardé  pour  le  reconfgner , & le  remettre 
entre  les  mains  de  ceux  de  qui  on  l'a  reçu. 


C’efl  à ces  termes  que  finit  cette  Négociation  , dont  il  n’eft  plus  parlé 
dans  les  recueils  de  Chrijline.  Il  femble  même  par  ce  qu’elle  marque  ici  au 
Marquis,  que  le  Bref  du  Pape  n’a  pas  été  accepté  ni  ouvert  à la  Cour  de 
Suède,  puifque  la  (Reine  lui  dit  de  le  rapporter  à Rome.  Cependant,  com- 
me le  Miniftére  avoit  a fiez  compris  de  quoi  il  s’agifloit  dans  la  Lettre  du 
Pape  par  celle  que  Cbrijline  avoit  écrite  au  Roi  de  Suède,  il  trouvoit  conve- 
nable de  répondre  à la  Reine  fur  la  propofition  faite  , puifque  cette  ré- 
ponfe  tenoit  en  même  tems  lieu  de  celle  qu'on  aurait  faite  au  Pape , en 
* cas  qu’on  eût  voulu  entrer  directement  en  commerce  avec  lui.  Voici  ce 
que  la  Cour  de  Suède  répondit  à Cbrijline  fur  l'affaire  en  queftion(a),  &qui 
fuppléera  en  quelque  fajon  à ce  qui  manque  dans  les  Manufcrits  de  la 
Reine. 

Le  27.  Décembre  1672. 


,,  Madame,  j’ai  appris  par  l’agréable  Lettre  de  Votre  Majeflé,  que 
„ l’état  prélent  de  la  Pologne,  & de  la  Chrétienté  en  général  , a porté 
„ le  Pape  à jetter  les  yeux  fur  moi , pour  demander  ici  des  fecours  contre 
„ le  danger  que  le  Royaume  de  Pologne  & d’autres  Païs  voifins  ont  àcrain- 
„ dre  préfentement  de  l’Ennemi  héréditaire  du  Nom  Chrétien  , le  Turc, 
,,  & fes  adhérens:  comme  aufiî  par  quel  motif  V.  M.  s’eft  chargée  d’in- 
„ finuer  & de  pouffer  cette  affaire  auprès  de  moi,  ce  que  Votre  Envoyé 
,,  Extraordinaire,  le  Marquis  del  Monte,  m’a  expliqué  plus  amplement 
,,  de  bouche. 

,,  Comme  je  ne  puis  que  louer  le  zélé  que  le  Pape  de  Rome  fait  paraître 
„ à cet  égard  pour  la  lilreté  & le  bien-être  de  la  Couronne  de  Pologne  , 
„ de  crainte  que  ce  Royaume,  qui  du  tems  paffé  a été  le  boulevard  & la 

» bar- 
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barrière  de  toute  la  Chrétienté , ne  tombe  inopinément  entre  les  main* 
„ du  Turc , qui  par* là  fe  frayerait  le  chemin  à la  ruine  & à la  délbla- 
„ tion  des  Paï*  rirconvoifin*;  de  «même  il  m’efl  fort  agréable,  qu’il  ait 
„ plû  à V.  M.  de  s’employer  dans  cette  affaire , puifque  fon  affe&ion  en- 
„ vers  moi , & la  connoiffance  qu’elle  a de  mes  intérêts  & de  ceux  de 
„ mon  Royaume , m’aflurent  qu’elle  efl  mieux  en  état  que  qui  que  ce  foit, 
„ de  conduire  cette  affaire  à une  fin  defirabîe. 

„ En  m’expliquant  là-deffus  avec  V.  M.  il  ne  me  fera  pas  difficile  de 
faire  voir  à tout  le  monde  qu’il  y a déjà  long-tems  que,  de  mon 
„ propre  mouvement,  j'ai  pris  cette  affaire  à cœur , & que  dans  mes 
délibérations  j’ai  envifagé  le  bien  général  de  la  Pologne , en  faifant  de 
„ mûres  réflexions  fur  J’invaffon  dont  le  Turc  l’a  menacée.  J’en  puis 
„ donner  pour  preuves,  non  feulement  mes  envois  réitérés  à la  Cour  de 
3t  Pologne , mais  aufli  mes  réponfes  données  par  écrit  aux  Pollicitations  que 
„ deux  tje  fes  Rois  ont  faites  de  mon  fecours.  C’efl  aufli  à cette  même 
„ fin  que  j’ai  employé  mes  foins  ces  années  paflees,  & que  je  les  em- 
„ ployé  encore  actuellement,  pour  porter  la  Chrétienté  à la  Paix  & à l’U- 
„ nion:  c’eft  :’t  ce  même  but  que  tend  particuliérement  l’envoi  que  j’ai 
„ fait  nouvellement  au  Czar  de  Mofcnie , & la  Négociation  que  j’ai  en- 
„ tamée  a la  Cour  de  V Empereur , par  mon  Miniftre  Plénipotentiaire , à 
„ qui  j’ai  donné  des  inflruaions  relatives  à cette  affaire,  dans  l’efpéran- 
„ ce  que  comme  V Empereur,  & par  égard  pour  la  Couronne  de  Pologne , 
t>  & pour  la  fûreté  de  fes  propres  Païs,  a un  grand  intérêt  à faciliter  l’af- 
,,  fi  flan  ce  qu’on  pourrait  donner  contre  le  Turc  , je  le  trouverais  égale- 
„ ment  difpofé  à concourir  au  même  but  falutaire;  & quoique  jufqu’ici 
„ on  n’ait  pas  répondu  à mon  attente  par  une  coopération  férieulè , par 
„ laquelle  on  m’auroit  rois  en  état  de  penfer  ou  d’effeâuer  quelque  cnofe 
„ pour  la  défenfe  & la  fiireté  de  ceux  qui  paroiffent  eux-mêmes  s’en  fou- 
,,  cierfi  peu;  néanmoins  le  bien  général  de  la  Chrétienté  prévaudra  tou* 
„ jours  fur  moi , & en  conféquence  je  ne  refuferai  rien  de  ce  que  je  ju- 
„ gérai  convenable  à cette  fin , pourvu  feulement  que  j’y  puifle  trouver 
„ ma  propre  fûreté.  Or  m’appercevant  que  l’affaire  même  ne  s’éloigne  pas 
„ beaucoup  des  idées  que  j’en  ai  euè's  de  tout  teras , tout  ce  que  je  fouhai- 
„ te,  c’en  que  l’on  facilite  les  conditions  deforte  qu’il  me  foie  poflîble  de 
„ les  accepter. 

„ V.  M.  connoît  allez  la  fituation  de  mon  Royaume,&  elle  fait  que  je 
„ ne  puis  me  prêter  à une  affaire  de  cette  importance,  à moins  qu’en  même 
„ teins  je  ne  mette  mes  affaires  du  dedans  dans  un  état  à avoir  les  mains 
„ libres, & uue  je  ne  fois  fûr  contre  tout  accident  imprévu.  L'entretien 
„ d’une  Armée  éloignée  du  Païs , demande  outre  cela  plus  de  dépenfes  & 
„ de  plus  grandes  lorames  d’argent  comptant  qu’une  Armée  qui  ferait  à 
„ portée  de  recevoir  des  fubfides  & du  fecours.  Les  Provinces  de  mon 
„ Royaume  ne  font  pas  encore  à beaucoup  près  fi  expofées  au  danger 
,,  d’une  invafion  par  les  Turcs , que  je  fois  obligé  de  m’embarquer  dans 
„ une  affaire  qui  peut  avoir  de  fi  grandes  fuites. 

* „ Toutes  ces  confidérations  failànt  voir  d’un  côté  les  grandes  dépen* 
„ fes  & le  hazard  dont  cette etmeprife  ferait  accompagnée,  & de  l'autre 
Tome  111.  LU  „ 1 
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„ îe  peu  de  prudence  qu’il  y auroit  à voaloir  moi-même  en  porter  feul  tout 
„ le  poids,  je  remets  au  jugement  de  V.  M.  fi  je  n’ai  pas  toute  la  raifort 
„ du  monde,  de  prétendre  préalablement  un  fubfide  confidérable  en  ar- 
„ gent,  comme  auffi  de  pourvoir , autant  qu’il  eftpoflible,  à ma  propre 
„ fûreté. 

,,  Quant  au  premier  point,  l’Envoyé  de  V.  M.  s’en:  déjà  expliqué  en 
„ forte  qu’on  ne  s’attend  au  fecours  demandé , qu’à  condition  de  fournir 
„ de  certains  fubfides.  Ce  que  j’ai  à remarquer  là-deffus , c’eft  qu’en  ce 
„ cas  je  m’en  rapporte  aux  exemples  d’autres  Puiffances , avec  laquelle» 
„ j’ai  conclu  ci -devant  de  pareils  Traités,  fur- tout  à celui  de  la  triple 
„ Alliance , d’où  l’on  peut  apprendre , & appliquer  au  cas  dont  ü s'agit 
„ ici , la  proportion  ftipulée  entre  mon  fecours  & les  fubfides. 

„ Mais  pour  ce  qui  regarde  la  fûreté,  puifqu’elle  ne  confifte  pas  feu- 
„ lement  dans  l'afTurance  qu’on  me  donne  que  les  fubfides  feront  payées 
„ immanquablement  pendant  tout  le  tems  que  le  fecours  fera  fourni,  mais 
„ aufli  en  ce  qu’on  donne  audit  fecours  la  garantie  néceffaire  dans  un 
„ Pais  étranger;  j’efpére  que  V.  M.  voudra  bien  confidcrer  ces  deux. 
„ points,  & réfléchir  principalement  fur  le  dernier,  qui  dépend  unique- 
„ ment  du  Traité  à conclure  avec  la  Pologne,  à laquelle  je  voudrais  que 
„ cette  affaire  fût  propofée  en  termes  preffans,  & qui  levaflènt  toute  la 
„ défiance  où  elle  parait  être  entrée,  afin  quelle  n’y  mît  plus  d’obftacle,. 
„ en  me  refufant  la  fûreté  rcquife,  fans  laquelle  je  ne  faurois  faire  mar- 
„ cher  une  Armée  confidérable,  qu’au  rifquede  la  ruiner  dans  unPaïi  fi  à- 
„ loigné.  Ce  qui  ne  faciliterait  pas  peu  cette  affaire,  ferait  d’employer 
„ les  mêmes  bons  offices  à la  Cour  Impériale,  qui  y eft  intéreflee  plus 
„ qu’aucune  autre.  Je  fouhaiterois  qu’elle  vifat  au  même  but , en  fc 
„ liant  étroitement  avec  moi , en  conféquence  des  promeûes  réitérées 
„ quelle  m’a  faites  là-defiîis.  Cette  Négociation  pourrait  même  fe  finir 
„ plas  commodément  à cette  Cour,  à caufe  des  obftacles  qui  s’y  trouvenc 
j,  ici,  V.  M.  fachanc  que  je  ne  faurois  entrer  moi-même  direétement  en 
„ négociation  & en  commerce  avec  le  Pjm. 

„ Quoique  j’aye  fait  remontrer  tout  cela  à l’Envoyé  de  V.  M.  qui  eft 
„ aéluellement  à ma  Cour , je  n’ai  pas  voulu  manquer  de  le  répéter  en 
„ racourci,  afin  que  V.  fil.  puifie  juger  par -là  de  fa  fincérité  de  mon 
,,  intention,  & ménager  cette  affaire  avec  d’autant  plus  de  fecret  & de 
„ prudence:  ce  que  je  me  promets  fûrement  de  i’aflëcüon  maternelle  que 
„ V.  M.  a pour  moi,  & fi  à caufe  de  cela,  on  vient  à bout  de  conclure 
„ quelque  chofe  de  bon  dans  une  affaire  auffi  falutaire  au  bien  de  toute  la 
„ Chrétienté , je  voudrais  que  l’honneur  d’y  avoir  le  plus  contribué  en  re- 
„ vînt  préférablement  3 V.  M. 

„ Au  refie  je  recommande  V.  M à la  proteélion  du  Tout- puilfant , em 
„ lui  fouhaitant  toute  forte  de  profpérités. 

„ De  Votre  Majeft’é 

,,  le  bien  affeélionné  Fils, 

. • Charles 


, Jean  Olyuhremr. 

Nous 
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Nous  verrons  ci- apiés  que  non  feulement  il  ne  fut  plus  parlé  de  cette  xrjwi*. 
Négociation , mais  aufli  que  la  Suide  fut  engagée  par  les  infiauations 
de  la  trame  dans  une  guerre  onéreufe , qui  fut  une  fource  fi  féconde  de  ££«*«» 
tant  de  malheurs  pour  ce  Royaume,  que  depuis  ce  teras-ià  il  n’a  plus  re*  * 
gngné  la  confiance  donc  il  jouifToit  jufques-là  auprès  des  Etats  de  l 'Empire,  L’ia 

Ce  particuliérement  dans  le  Corps  des  Protejlans  à' Allemagne.  i6:%. 

Nous  reprendrons  le  fil  des  Comnuflions  du  Marquis  del  Monte  par  rap-  s»;«  *, 
port  aux  affaires  particulières  de  Cbrijline,  qu’il  devoit  finir  durant  l'af-  Tcïf'î* 
(emblée  des  Etats  de  Suide,  & après  que  le  Roi  aura  été  déclaré  Majeur.  * Sente. 
(a)  Cela  fait,  il  retournera  à Home,  & lui  apportera  le  Tefbunent  de  Gu- 
Jtave  I.  Roi  de  Suide  fan  Bifayeul,  dans  la  forme  la  plus  authentique  qu’il 

fiourra  l’avoir  (*).  Mais  il  n’aura  garde  de  partir  ou  de  pafïèr  les  mers  dans 
'hiver,  & cependant  il  fe  précautionnera  contre  le  grand  froid,  lequel, 
dit  • elle  , le  corps  foible  d’un  Italien  ne  peut  guéres  fupporter,  * 

Peu  de  tems  après  (b)  la  Reine , en  approuvant  ion  fentiment , de  vou- 
loir procurer  la  confirmation  du  grand  Recès  de  l’Abdication,  avant 

2ue  de  faire  des  inftances  fur  les  autres  demandes , lui  répondit  : 
omme  il  m’importe  trop  que  mes  affaires  fe  traitent  en  préfcnce 
des  Etats , 35  que  le  Roi  confirme  tous  mes  droits  qui  m'importent 
autant  qu'à  lui , 35  que  fians  cette  confirmation  il  ne  peut  pas 
être  Roi , ni  moi  jouir  de  mon  repos  ; il  faut  que  vous  preniez 
garde  de  faire  faire  la  Ratification  dans  la  forme  la  plus  ample 
CS  la  plus  efficace,  3>  quelle  comprenne  caffation  de  tout  ce  qui 
a été  fait  à mon  préjudice . 

Le  Marquis  continuant  toujours  de  faire  fon  rapport  à la  Reine , elle 
lui  témoigne  en  réponfe  (c)  la  grande  fatisfaction  quelle  avoit  de  fon 
empreflement  <5t  de  fa  confiance  à obtenir  une  pléniére  confirmation  du 
Recès,  avant  que  de  propofer  les  autres  Articles.  6)uant  à celui  de  la 
Religion,  lui  dit -elle,  fi  vous  y rencontrez  des  difficultés  qui 
ne  puiffent  être  furmontées,  laiffez-le  repofer,  35  achevez  les 
autres  points:  il  fuffit  d'en  avoir  fait  Finfiance:  J en  dis  au- 
tant  de  F affaire  d' Appellmann , vous  avez  bien  répondu 
au  Grand-Chancelier  au  fujet  de  F Admodiation  de  tous  mes 
Biens  à la  Couronne.': Vous  pouvez  tenir  cette  négociation 
ouverte , difant  qu'à  votre  retour  vous  traiterez  avec  moi 
de  vive  voix.  Mais  pour  remettre  le  payement  de  mon  argent 
à la  France,  je  n’en  veux  rien  faire  ; car  je  ne  veux  jamais 

dé-'. 

(a)  Lt  s-  Novembre  1072.  Neg.  ii  Pot.  fif  n5r. 
f-  1J6.  (c)  Le  17.  Décembre  E.  4.  Negit.  di Ptl. 

(b)  Le  19.  Novembre  liji.  L c.  f.  160.  f.  163. 


(*)  Nous  verrons  ci-après  quel  ufage  la  Reine  voulait  faire  4e  ce  'leûataem. 

Lil  » 
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dépendre  de  perfonne  que  de  moi-même.  Vous  répondrez  donc  fur 
cet  article , que  vous  n'avez  pas  le  courage  de  me  le  propo - 
fer.  Au -refie  vous  favez  que  ce  rie  fi  pas  d’aujourd'hui  que 
je  cannois  le  car  altère  du  Grand -Chancelier,  & vous  vous  fou- 
viendrez  que  j'ai  toujours  dit  qu'il  ne  fait  jamais  rien  que  par 
boutade.  Si  vous  vous  étiez  dépéché  & que  vous  fuffiez  parti 
de  cette  Cour,  je  voudrois  vous  écrire  une  Lettre  que  vous  pour- 
riez montrer,  où  j' exprimerais  avec  force  mes  fient  tmens  fur 
fa  propofition.  Vous  pourriez  lui  envoyer  l original,  pour  qu'il 
vît  ce  que  j'en  penfe  : je  lui  parlerais  fi  bien  Italien , qu'il  enten- 
droit  ajfez  ce  que  je  voudrois  dire. 

* • »•  k, 

Cbrifiint  ayant  reçu  l’Ordinaire  après  de  bonnes  nouvelles  de  Stockholm’ 
touchant  fes  affaires  , & en  premier  lieu  fur  la  confirmation  de  fon  Re- 
cès,  écrit  au  Marquis  qu’elle  en  a fend  la  plus  vive  joye.  (a)  Quoique 
cet  aile,  lui  dit-elle,  ne  fioit  que  de  pure  jnfiice,je  reconnois 
pourtant  que  fen  dois  le  fiuccès  à votre  fdvoir-faire  à votre 
indufirie.  Refiez  donc  jufiquà  ce  que  vous  en  obteniez  les  expédi- 
tions néceffair  es , comme je  l'efpére.  Je  me  rejouis  en  attendant  avec 
vous , que  vous  ayez  eu  le  bonheur  de  réujfir  fi  heitrêufement 
dans  vos  commi fiions.  ‘Dépéchcz-vous  de  ne  de  finir  les  afiTHres. 
de  Poméranie , afin  de  retourner  au-plntôt  à Rome , où  je 
vous  attends  avec  impatience ; & je  ferai  inquiète  jufiquà  ce 
que  vous  fioyez  fain  & fiauf  hors  de  Suède,  par  lapprébenfiow 
où  ma  mis  la  nouvelle , que  la  pefie  s'efi  manifefiee  dans  ce 
Royaume.  Je  vous  envoyer  ai  [Ordinaire  prochain  de  ma  poudre  ? 
fervez-vous-en  en  cas  de  befoin,  & Dieu  vous  faffe  profipérer. 

Dans  l’Apoftille , Chrijline  ajouta  de  fa  propre  main  : Vous  faites- 
des  miracles , Marquis  * vos  ferviceslfi  vos  opérations  m'obli- 
gent à une  éternelle  reconnoiffance  dé  faffelfiott,  de  la  fidélité  (£/- 
de  [ habileté  avec  lesquelles  vous  me  fervez.  Soyez-en  qffitre, 
revenez  le  plutôt  pofiible  pour  en  recevoir  mes  attefiations. 

Huit  jours  après , Chriftini  crut  avoir  encore  plus  de  fujet  d’être  fa- 
tisfaite  de  lui,  ayant  reçu  nouvelle  des  Favorables  réfolutions  que  les  Etats 
de  Suède  avoient  prifes , en  accordant  libre  exercice  de  Religion  & à 
elle  & à- fa  Cour.  Cet  Aile,  lui  dit -elle  (b),  ma  véritable- 
ment furpris  (*),  en  triant  confédéré  toutes  les  cir confiances. 

Cepen - 

(b)  Le  3».  Dlcetubrt  îSyi.  Neg.  di  Ptt.  (a)  Le  7.  J.r.vier  167.3.  Lrcg.  ai  Foi.  p. 
p.  170.  171.  *> 

(*)  Chniiioe  en  réfléchiflânt  Hit  ce  qui  lui  était  arrivé  les  deux  fois  qu’elle  avoit  ét  jrn 

. Sut  de. 
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Cependant  je  fens  fort  bien  U part  que  vous  y avez  eu, 
doit  vous  pouvez  être  affuré  jufquà  quel  point  je  vous  fuis 
redevable. 

Quant  aux  Joyaux  que  vous  avez  fait  efpérer  au  Grand- 
Chancelier , vous  pouvez  lui  dire,  que  je  lut  accorderai  cet- 
te grâce , mais  fous  la  feule  condition  de  mettre  Appelmann 
hors  de  Podagla,  & de  faire  payer  à Texeira  les  fommes 
qui  lui  en  reviennent.  Fous  affurerez  le  Grand-Chancelier , 
qu'avant  que  ces  deux  points  foient  finis  , vous  n'ofez  plus 
m'en  parler v 


Wfwtoî 

l!ou  Je 
Commerce 
de  Lettres 
de  Cirijline . , 


L'an 

107*» 


Enfin,  la  Reine  reçut  nouvelle  du  Marquis,  (a)  qu’il  avoit  entre  fes 
mains  Tes  expéditions  de  la  confirmation  au  Recès , de  f exercice  de  fa 
Religion  , & de  la  juflicc  contre  dppthnann , les  trois  plus  grands  Arti- 
cles qui  avoient  fait  envoyer  le  Marquis  del  Monte  en  Suède. 

Cbrijline  lu»  témoigna  la  vive  joye  qu’elle  en  refïentoit,  en  s'efiimant 
heureufe  d'avoir  employé  un  Cavalier  fi  fidèle  & fi  honoré  qu'il 
fétoit,  dans  cette  négociation,  P ajfurant  que  fes  peines  & fes 
fatigues  ne  feroient  pas  perdues. 

Cependant,  comme  ce  Marquis  avoit  fi  bien  réuflî  jufqnes-là  danrcfr-i/M**»*. 
fes  encreprifes,  Cbrijline  lui  écrivit  une  autre  Lettre  (b) , en  difant  que 
s’il  fe  trou  voit  encore  en  Suède,  il  preflàt  l’affaire  de  la  Succefiîon  du  *•>  7'**  ' 
Roi  Caftmir , qui-  étoit  mort  à Ncvsrs  le  14.  Décembre  de  l’année 
pafltiq. 

A cet  effet  elle  lui  envoya  pour  fon  information  , un  expofé  que  noua 
donnons  ici  traduit  de  l’Italien  (c).  .< 

r v * 

• . , • 

A la  nouvelle  de  U convakfcertce  défefpérée  du  Roi  Ca- 
fimir  de  Pologne,  S.  M.  la  Reine  de  Suède,  comme  fon  u- 
nique  proche  "Far ente , prétendant  à fon  héritage , envoya  au 
Nonce  à la  Cour  de  France  fa  ‘Procuration , avec  une  Lettre  au 
Roi  de  France,  nue  au  Sgr.  de  Pompone  të  une  au  Sgr.  Comte 
Tott,  Ambajfadeur  de  Suède,  afin  qu'en  cas  de  mort  le  même 
Nonce  Pût  au  nom  de  S.  M.  la  Reine  prendre  foffejfion  de  ce 
que  ledit  Roi  avoit  eu  en  France.  , 

Le  Rot  étant  mort , le  Nonce  s' acquit  a,  comme  il  faut , 

■ ' de 

(a)  Le  18.  Février  1673.  ’Ntg.  a»  Pel.  f.  (b)  Le..  Mars  1(573.  tteg.ii  Pol.p.  51-52. 

176.  (r)  Negoz.  di  Pot.  p.  tu. 


Suède,  en  i6ûo  &.  en  1667,  avoit  raifon  d'étre  furprife  de  la  facilité  dont  les  Eut* 
loi  accordèrent  le  libre  exercice  de  fa  Religion.  Mais  nous  dirons  ci- après  iis  rai- 
Cdns  qui  ies  portoient  à-le  lui  accorder.  , _ ..  , 

lu  3 


Digitized  by  Google 


454  -MEMOIRES  CONCERNAIS  T** 

de  la  cvmmijjion.  Il  préfenta  les  Lettres , £0  le  Roi  lui  pro- 

CMnmttca  toit  bonne  jujlice,  comme  il  Favoit  auffi  promifi  au  Comte 

4e  Lettre»  T»  . ■* 

4lC*rijtùa.  1-OIC- 

Il  s'ejl  trouvé  un  Te (1  amen t en  faveur  de  la  Trinceffe  Pa- 
latine,  lequel  on  regarde  comme  non  avenu , par  de  très-fortes 
raifons , qui  toutes  favori fent  S.  M.  la  Reine. 

La  nouvelle  de  la  mort  du  Roi  étant  fue , on  écrivit  au  Nonce 
, à la  Cour  de  Naples,  en  lut  envoyant  une  Trocuration  avec  d'au- 
tres écritures  pour  fin  information,  en  même  tems  qu'on  fit 
prier  le  Vice-Rot  de  mettre  la  Reine  Chriftine  en  poffejfion  des 
Biens  que  le  Roi  défunt  poffédoit  dans  le  Royaume  de  Naples. 
Mais  comme  il  s'ejl  trouvé  du  nombre  de  ceux  qui  en  avoient  déjà 
demandé  le  fiéquefire , même  du  vivant  du  Roi  de  Pologne,  {quoi- 
qu'ils n'y  pu  (fent  pas  prétendre, pas  même  le  “Prince  de  Neubourg , 
qui  avoit  époufé  une  Trincejfe  de  Pologne  fans  avoir  eu  a- 
vec  elle  de  pojlérité  mâle,  £0  qui  n'a  aucune  rai  fin  de  pré- 
tendre à la  Succeffion)  le  Vice- Roi  dans  la  concurrence  des  Tré- 
tendans  a féquejiré  ces  Biens,  en  attendant  là-dejfus  des  or- 
dres ultérieurs  de  fa  Cour  /Efpagne. 

Tour  cette  raifon  on  envoya  une  autre  Trocuration  au  Nonce 
efEfpagne.  On  écrivit  auffi  à la  Reine  £0  au  Cardinal  <T Ar- 
ragona,  en  lui  donnant  les  informations  nécejfa'tres. 

‘De-même  on  fit  tenir  me  Trocuration  au  Nonce  en  Polo- 
gne; £0  on  écrivit  au  Roi  pour  être  mis  en  poffejfion  de  ce 
qui  appartenait  en  propre  au  Roi  défunt  dans  ce  Royaume. 

On  ne  manqua  pas  non  plus  d" écrit  e à f Impératrice  Eléo- 
nore, de  ne  s'y  point  oppofer  en  confidération  de  la  Reine 
■ de  Pologne. 

Le  Pape  a de-même  concouru  à favori  fer  S.  M.  la  Reine 
Chriftine,  ayant  ordonné,  que  tous  les  fufdits  Nonces  la  fer- 
vijfent  vigoureufiment  en  cette  occafion,  (*)  £0  jufqu'ici  celui 
de  France  £0  de  Naples  s'y  font  très-fort  portés , £0  ton  efpére 
d'apprendre  en  fin  tems , que  les  Nonces  des  autres,  £0  fur- 
tout  celui  /Efpagne,  en  feront  autant.  , 

On  envoya  aujfi  au  Sieur  Texeira  une  Trocuration  avec  u- 

nt 

• • 

(*)  On  a lieu  de  préfumcr,  que  la  Cour  de  Rome  a fait  agir  fes  Nonces  fi  vigou- 
reufement  dans  cette  affaire , pour  que  la  Reine  , étant  en  poffeffion  de  fes  Biens  de 
tfaùUi , elle  en  fît  don  au  Sain» .Siège,  h choie  étant  fort  à fa  convenance,  & y ayant 
, dyi  d autres  droits  pareils  dam  l'Archevêché  de  Btnivcnt.  étc. 
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ne  Lettre  four  la  Ville  de  Danzig,  afin  de  faire  mettre  en 
queftre  ce  qui  s'y  trouverait  appartenant  au  Roi  Cafimir, 
fur-tout  les  grandes  Tapijjferies  qui  lui  appartenaient , qu'on  ** 

croit  entre  les  mains  de  Gratta  habitant  à Dantzig.  " “ “ 

Jufqu'ici,  far  des  difcours  des  Avocats  François,  on  prou-  i673. 
ve  d'une  manière  concluante , que  le  Tefiament  eft  nul  ; (ÿ 
quand  même  il  feroit  valide  , la  Reine  a par  devers  elle  des 
raifons  Ç£?  des  droits  pour  l annuller.  s 

- Cependant  il  eft  trèsméce (faire  d'avoir  une  Copie  authenti- 

Îue  de  la  Convention  faite  entre  Guftave  I;  de  Suède  ££ 
rançois  I.  de  France , par  laquelle  ces  deux  Nations  font 
naturalifées  réciproquement  (*),  comme  il  en  a été  écrit  au 
Marquis  del  Monte  ; SS ''il  importe  quou  fait  pour  le  cas 
dont  on  fût  prétention  en  France. 

. Quoique  la  plupart  des  Lettres  auxquelles  la  Reine  fè  rapporte , fe 
trouvent  dans  les  recueils  de  Tes  Manufcrits,  nous  jugeons  pourtant  fu- 
perflu  de  les  inférer  ici  tout  du  long , leur  contenu  étant  déjà  compris 
dans  l’expo  fe  que  nous  venons  de  donner  là  -deffus.  Il  y a même  d’au- 
tres de  fes  Lettres  à certains  Archevêques  & Evêques,  à qui  la  Reine 
fit  écrire  fur  ce  même  fujet,  en  tâchant  de  les  y intéreflèr. 

Sa  réponfe  à un  nommé  du  Buy , qui  avoit  été  au  fervice  du  défunt  Roi' 

Cafimir,  femble  mériter  place  ici, comme  éclairciffant  ultérieurement  cette 
affaire.  En  voici  la  copie  mot  pour  mot.  (*) 

A Mr.  du  Buy  le  14.  Janvier  1673. 

J'ai  reçu  vos  Lettres , qui  m'ont  été  des  plus  agréables 
par  rapport  au  zélé  f*f  à fajfeftion  que  vous  me  témoignez. 

Je  vous  en  remercie , & j'approuve  tout  ce  que  vous  avez  fait 
jufqu'ici,  vous  ajfurant  que  je  fuis  très-faûs faite  de  vous,  Ô? 

. ’ que 

(a)  V.  Ktgn.  di  Pol.  f.  239.  140. 

(*)  C'eft  l'an  1542  que  fut  conclu  le  plus  ancien  Trdité  d'AUiancc  & d'Amirié,  que 
l'on  Cache  avoir  été  fait  entre  ces  deux  Etats  (1).  Le  Roi  de  Suéd»  y ell  appellé  G». 
ibus,  & le  Roi  de  D-anct  Gallus.  Cbrijline  a raifon  de  dire  Ici,  qu'en  vertu  de  ce 
Traité  & celui  de  l’an  1559,  les  deux  Nations  devolent  être  réputées  comme  natura- 
lifées réciproquement,  & que  par  conféquent  le  Drtit  à' Cubaine  en  Fttnct  ne  devoir 
pas  avoir  lieu  à l'égard  des  Sut  Ms  morts  en  France,  qui  y peuvent  librement  difpo- 
fer  tle  leurs  Bitns./oit  par  tellement,  on  autrement.  C'ell  à quoi  il  ne  femble  pas 
qu'on  ait  pris  garde . quand  on  a cru  gagner  quelque  nouvel  avantage  en  fe  le  ftipu- 
hnt  par  une  Convention  de  nos  jours. 

fi)  V.  Hiitoire  des  Traités  de  Psi*  par  le  Mar-  que  de  Du  Mms , Tom.  IV.  P.  II.  g.  au  ic 
q'tii  de  Tercy  T.  1,  p.  1,9.  Le  Cotps  Diplomiti.  Tom;'  V.  P,  I.  p.  «1.  * ' < 
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que  j'ai  en  vous  toute  la  confiance  qu'on  peut  avoir  dans  un 
Commerce  honnête  homme , comme  voue  êtes. 

^Leme’da  7 "ouchant  le  Tefiamcnt  du  Roi  votre  Maître , vous  m'avez 
écrit  qu'il  avoit  été  fait\  à Molins  dans  le  tems  de  fa  première 
maladie , &>  maintenant  je  viens  Rapprendre  qu'il  a été  fait 
à Nevers  fix  jours  avant  fa  mort.  Ce  font -là  des  con- 
tr adulions  qui  me  font  d'autant  plus  foupçonner  qu'il  y*  ait 
quelque  brouillerie:  mais , quoi  qu'il  en  fait,  j'ai  des  raifons 
Cÿ  des  droits  fi  forts,  qu'ils  ne  peuvent  être  détruits  par  au- 
cun Tefiament’,  néanmoins  vous  m'obligerez  de  m'éclaircir  là- 
deffiis.  Je  m'étonne  auffi  que  le  Roi  votre  Maître  n'ait  fait 
pour  vous  quelque  difpofition  favorable , £2  digne  des  bons  & 
fidèles  fervices  que  vous  lui  avez  rendus  fi  long-tems,  ou  du - 
moins  qu'il  ne  vous  ait  acquitté  de  votre  adminifiration , com- 
me il  étoit  convenable.  J'avoue  que  cet  oubli  me  fur  prend', 
mais  s'il  arrive  que  vous  me  rendiez  quelque  fervtce  confidé- 
rable , comme  je  îefpére , vos  foins  ne  feront  pas  perdus.  Vous 
me  ferez  auffi  platfir  de  communiquer  à Monfieur  le  Non- 
ce tout  ce  que  vous  jugerez  être  de  mon  fervtce  en  cette  ren- 
contre. • * . , 

Cbrijlint  ne  négligea  rien  pour  porter  cette  affaire  à une  heureufe 
En  pour  elle,  mais  elle  fut  traînée  tant  en  Pologne  qu’en  France.  Louis 
XIV.  avoit  déjà  fu  gagner  la  Suite  pour  la  faire  entrer  en  guerre  con- 
tre le  Brandebourg.  La  Reine,  qui  y avoit  beaucoup  à perdre  & rien 
à gagner,  par  rapport  aux  Revenu*  que  lui  dévoient  fournir  fe*  Domai- 
nes en  Poméranie , defapprouva  hautement  cette  Alliance.  Ce  n’étoit 
pas  le  moyen  de  fe  rendre  la  Cour  de  France  favorable  , qui  n’omit 
rien  pour  la  chagriner  à fon  tour.  Elle  envoya  en  1674.  le  Comte 
Wajjanau , fon  Parent,  en  Suède  (•)  pour  fe*  affaires  (Economiques.  El- 
le lui  ordonna  (a)  d’obtenir  du  Roi  de  Suide  un  ordre  bien  précis  pour 
fon  Ambaflàdeur  en  Pologne , d’y  appuyer  avec  vigueur  ot  empreflè- 
ment  fes  intérêts,  ” puifqu’on  me  mande  delà,  dit -elle,  que  cet  ordre 
„ me  fera  avantageux  pour  réuiïir  dans  ma  prétention  de  la  Suoceilon 
„ du  Roi  Cafemir. 

Eile  avoit  beau  preffer  l’affaire,  elle  n’en  put  venir  à une  conchifiotv, 
pendant  plulieurs  années  de  fuite.  Elle  en  écrivit  encore  en  1678.  aux 
Evêques  de  Cul  me,  de  Vraùjlau,  de  IVarmic  (6),  <&  à d'autres,  qui  fem- 

bloieni 

(a)  Le  ...  Août  1674.  Neg.  di  Ptl.  p.  J4S. 

(4)  Le  18.  Mars  1678.  Lettre  à Diverjt.  p.  19,  3a 

{*)  Nous  aurons  occalîon  de  parler  de  lui  plus  particuliérement  ci-deflôus. 


Digitized  by  Google 


CHRISTINE  REINE  DE  SUEDE.  457 

% i" 

bloientêtre  portés  en  fa  faveur;  mais  l’affaire  relia  toujours  indécilê.  Son  N#god«- 
Secietaire  Santini,  qui  était  alors  mu'ade , lui  demanda  par  un  Billet,  commet» 
comment  il  devoit  drefler  la  Minute  au  Roi  de  Pologne  , qui  prétendic  jj*  tcw» 
au  même  héritage  quelle.  Il  lui  dit:  (a)  je  ferai  la  Lettre  le  mieux 

„ que  je  pourrai,  & apres  V.  M.  la  corrigera  comme  elle  fait  toutes  L’an 

„ les  autres,  en  pardonnant  mon  ignorance,  comme  elle  l’a  fait  >û74- 

„ toujours  bénignement.  La  Reine  lui  répondit  fur  le  môme  Billet: 

Vous  direz  que  je  fuis  frète  à tr an  figer  avec  la  Républi- 
que fur  ces  intérêts t à des  conditions  jufies  £$’  convenables 
aux  deux  ‘Parties,  comme  je  m'en  fuis  expliquée  exprejfément 
à'  Mr.  1 Evêque  de  Warmie  &c.  Elle  y ajoute:  Ayez  foin 
de  votre  fianté,  elle  va  avant  toute  autre  chofe. 

L’année  après  la  Reine  ayant  appris  qu’un  Miniftre  du  Prince 
de  Condè  étoit  arrivé  à Naples , pour  prendre  poffellion  au  nom  de 
fon  Maître,  des  Biens  que  le.  Roi  Cafimir  avoit  poffédés  dans  ce 
Royaume,  elle  y écrivit  fur  le  champ  au  Nonce  Apoftolique:  (i)  L'an 
que  comme  par  les  jufies  prétentions  que  j'ai,  comme  unique  l67*‘l67*' 
Héretiére  audit  Roi  fur  tout  ce  qu'il  a laiffé  de  Biens,  je 
vous  prie , Moniteur , de  vouloir  protefier  de  ma  part  contre 
les  attentats  de' ce  Minifire,  afin  de  réferver  les  rai  fions  de 
mon  droit  contre  le  Tcfiament  fuppofé  du  Roi  Cafimir.  Je 
vous  donne  par  la  préfente  toutes  les  facultés  néccjfaires 
pour  cet  effet , ® je  vous  prie  d'exeufer  la  confiance  que  je 
prends  en  vous , en  vous  eau  fiant  cette  peine , & cC  être  perfua- 
dé  que  je  vous  en  ferai  particuliérement  obligée. 

Par  une  Lettre  pofiéricure  de  la  Reine  au  Marquis  de  hs  Pelas,  Vi- 
ce-Roi de  Naples  (c) , on  voit  au  lit  que  cette  protdtation  a eu  quelque 
effet,  puifaue  Cbrijiine  le  remercie  de  l'afiîfliance  qu'il  a prêtée  à fa 
caufe , de  l’héritage  du  Roi  Cafimir , en  le  priant  de  vouloir  y con- 
tinuer  fa  jufiiee  & fa  polit effe,  en  quoi  elle  met  toute  fa  con- 
fiance, Çÿ  fie  flatte  qu'il  expédiera  promptement  cette  affaire, 
le  Nonce  étant  pleinement  autorifé  de  fa  part  dans  toutes  les 
circonfiances  y relatives  iè  néceffaires. 

Ces  font  les  dernières  Dépêches  qui  le  trouvent  dans  les  Manufcriti 
de  Cbrijiine  reçus  de  Rome  au  fujet  de  l’héritage  du  Roi  Jean  Cafimir. 

Nous  ne  pouvons  pas  non  plus  dire,  fi  cette  affaire  a eu  quelque  fuite, 
ni  comment  elle  a été  enfin  terminée. 

Nous  avons  vu  ci  • defius  avec  quelle  joye  Cbrijiine  avoit  appris  que 
les  Etats  de  Suède  avoient  confirmé  de -nouveau  le  libre  exercice  de  fa  nindtie 
Religion  tant  pour  elle  que  pour  fa  Cour,  par  un  Décréta  la  Diette 

de*- 

v * 

(a)  ti ....  KS7S.  Lettre  i Divtrfî p.  77.  p,  22. 

(t)  li  28.  aprile  1678.  Lettert  a'  Div.  (e)  li  p,  Ciug.  E.  A.  ibidem  p.  109. 
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Négodt-  de  l’an  1673-  Si  la  Reine  avoit  des  raifons  par  devers  elle  d’en  être 
Commerce  Catîsfaice , les  Etats  de  Suède  en  avoient  de -même  de  le  lui  accorder: 
a*  Lettre»  de  entre  autres  que  Cbriftine , venant  de  s’y  établir  , auroit  épargné  au 
CiriJ,ini‘  Royaume  une  forame  allez  confidérable  qui  lui  auroit  été  envoyée  chaque 
L’an  année  hors  du  Pays  , & qui  devoir  y relier  fitôt  qu’elle  y auroit  pxé  fou 
><578-1682.  féjour.  Le  Clergé  avoit  outre  cela  conçu  de  bonnes  elpérances  , qu’en 
lui  I aillant  la  liberté  de  fe  rétablir  dans  fa  Patrie,  il  la  ramènerait  enfin 
à la  Religion  de  fes  Ancêtres;  ce  qui  fut  un  des  grands  motifs  qui  le 
fit  agir  avec  tant  de  zcle,  dans  les  deux  dernières  Diettes,  en  laveur 
de  la  Reine,  (a) 

Malgré  cela  il  ne  femble  pas  que  Cbrifline  eût  grande  envie  de  fe  fi- 
xer pour  toujours  dans  fa  Patrie.  Déjà  le  jour  même  qu’elle  avoit  ré* 
ligné  la  Couronne , elle  ne  vouloit  pas , di/oit  - elle , palTer  une  feule  nuit 
à Upfal  (b),  quoiqu’il  fît  un  teins  très- mauvais,  & qu’il  plût  à verfe; 
& quand  le  Comte  Brabe , Doyen  du  Sénat , la  pria  inftamment  de 
ne  pas  tant  prefler  fon  départ,  elle  lui  répondit  confidemment:  Com- 
ment voulez-vous  que  je  refte  ici,  où  feu  auparavant  fai  ré- 
gné en  Souveraine,  (üf  où  je  verrois  un  autre  avoir  tout  la 
pouvoir  en  main.  Bien  des  années  après,  & peu  avant  fa  mort, 
quand  elle  fit  tout  fon  polïible  pourfe  retirer  de  Rome,  elle  dit  à Mon- 
fieur  ülivekrans  (c).  je  vous  avoue  que  la  feule  penfée  de  quit- 
ter Rome  me  perce  le  cœur,  & il  n'y  a que  cet  endroit  au 
Monde  où  je  puijfe  demeurer  avec  honneur. 

La  raifon  en  étoit,  que  par-tout  où  elle  étoit,  elle  vouloit  trancher 
de  la  Souveraine.  En  ne  voulant  céder  à aucun  Roi , mais  bien 
. au  Pape,  auquel  aucun  Potentat  Catholique  ne  difpute  le  pas.  Ce- 
pendant , comme  elle  eut  dans  la  fuite  de  grandes  querelles  avec  les 
Papes  mêmes,  fur -tout  après  la  cefiion  des  Quartiers  de  branebije , elle 
fut  fans  • doute  bien  aife  de  pouvoir  fe  retirer  dans  fa  Patrie.  Cependant 
elle  n’a  regardé  cette  liberté,  que  comme  un  pis-aller,  jugeant  que  la 
figure  quelle  y feroit , ferait  bien  différente  de  celle  qu'elle  y avoit  faite 
étant  fur  le  Trône,  révérée  & aimée  de  tous  fes  Sujets.  Il  eft  donc  ap- 

Îarent  que  pour  fe  fouftraire  à cette  humiliation , elle  pouffa  fi  vivement 
: Traité  du  troc  du  Duché  de  Brème  contre  tous  fes  Domaines , où 
elle  auroit  pu  vivre  en  petite  Souveraine.  Mais  comme  elle  voyoit  peu 
de  jour  à y réuflir , elle  étoit  fermement  réfolue  à ne  jamais  fixer  fa  demeu- 
re en  Suide.  Ce  fut  fans- doute  dans  cette  intention  qu’elle  dit  dans  fa 
Lettre  au  Marquis  del  Monte:  faites  connoitre  l'ajfeEiion  que  je 
conferverai  pour  la  Tôt  rie,  mais  fans  le  moindre  defir  d'y  re- 
tourner', qtte  cela  eft  impofftble , £S>  ‘Dieu  me  garde  que  jamais 
cela  puijfe  être  (d). 

Néan- 


(a)  Mémoires  de  ChrifHne  7*.  II.  p.  119. 
{b)  Ibid.  T.  I.  p.  4 «S,  ft<5- 
(»)  Ibid.  T.  II.  p.  2üj>.  30 J. 


(<0  Le  22.  OHére  167*.  V.  ci.iejfus  p. 
148. 
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Néanmoins  pour  faire  voir  combien  la  Religion  Catholique  lui  tenoit 
au  cœur,  & pour  s'attacher  les  Princes  & le  Clergé  de  cuce  croyance 
clans  des  cas  inopinés  & fâcheux  qu'elle  ne  pouvoic  pas  prévoir , elle 
donna  de  tems  en  rems  des  marques  extérieures  de  fan  zèle.  Son  Se- 
crétaire Galdenhlad  s’y  porta  avec  toute  la  ferveur  qu’on  pouvoit  atten- 
dre d'un  Elève  des  Jêjuites.  11  travailla  avec  toute  l’application  imagi- 
nable à la  converfion  de  fes  compatriotes.  Nous  en  avons  rapporté 
ci-deflus  quelques  exemples,  & nous  allons  en  donner  d’autres,  en  fui- 
vant  les  relations  qui*nous  en  ont  été  communiquées  de  Rome. 

Le  foin  de  Galdenhlad  pour  ramener  fes  compatriotes  à l'Ëglife  Catho- 
lique Romaine,  s’étendit  après  fur  un  nommé  Kojkiold,  dont  il  dit  entre 
autres  chofes,  (a)  que  s’étant  fait  Catholique  à fon  infu  , il  avoit  été  a 
tsandonné  de  tout  le  monde,  & mouroit  de  faim.  Galdenhlad  en  étant 
informé,  & l’ayant  logé  chez  lui , il  avoit  appris  par  de  bonnes  atte- 
ftations,  que  la  Mère  de  ce  Suédois  étoit  fille  naturelle  de  Charles  Pbi~ 
lippe  (•) , Frère  du  Grand  Gujlave  Adolphe,  Père  de  la  Reine;  que  Cbri- 
//i»een  ayant  été  avertie,  elle  avoit  récrit  fur  le  champ  à Galdenhlad , 
que  cette  hiftoire  de  fon  Oncle  lui  étoit  bien  connue,  & quelle  fe  fouve- 
noit  encore  de  fa  fille  <St  du  Cavalier  à qui  elle  fut  mariée.  Cepen- 
dant, reconnoiflant  ce  pauvre  homme  pour  fon  Parent,  elle  ordonna 
qu’il  vînt  aufiitôt  chez  elle.  Galdenhlad  eflimant  peu  décent  que  Kofkul 
comparût  devant  Chriftine  dans  le  miférable  état  où  il  étoit,  étant  pref- 
que  nud  & ayant  dormi  fix  nuits  fous  les  Portiques  des  Eglifes  de  Rome, 
propofa  à la  Reine  de  vouloir  attendre  jufqu'à  ce  qu’il  fût  un  peu  mieux 
ajuué.  Mais  elle  vouloit  que  Galdenhlad  le  conduilît  chez  elle  dans  l’é- 
tat où  il  étoit:  non,  dit-il,  par  des  efcaliers  ou  des  portes  dérobées, 
mais  par  les  Antichambres  publiques  : & allant  au  devant  de  lui  par 
tme  charité  fans  pareille,  elle  l’entendit  raconter  fes  avantures,  leca- 
refTa,  le  confola,  & l’encouragea,  lui  difant  qu’il  fe  faifoit  plutôt  gloi- 
re que  honte  de  fe  voir  réduit  à cette  extrémité  pour  une  fi  bonne 
caule.  Puis  elle  le  fie  habiller  fort  honorablement;  & parce  qu’il  avoit 
déjà  fervi  à la  guerre,  la  Reine  lui  fit  donner  cent  piftoles  d ’ E/pagne, 
& l'exhortant  à lui  faire  honneur,  l’envoya  avec  de  très- bonnes  Lettres 
de  recommandation  au  Général  Comte  de  Konigsmark,  en  Morde  ({■), 

pour 

(«)  Mifc.  Polit,  p.  8.  è?c.  40. 
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(*)  Cet  unique  Frère  de  Gujlave  Adolphe  n’avoit  que  vingt-un  ans  quand  il  mourut 
à N, ma  en  Ingrie , défigné  Grand  Duc  de  Mofcovie  par  l’éleftion  des  RuJJcs.  11  laiflâ  u- 
ne  Fille  naturelle  d'EUJabetb  Ribbing , fous  promctTe  de  mariage.  Après  la  mort  du 
Duc,  la  Mère  de  cette  fille  eutpour  mari  Krmt  Liiiebfk;  ét  la  fille,  qui  devint  Grande- 
Gouvernante  de  la  Reine  Hedvrige  Eléonore . époufa  en  premières  noces  Axel  NaU  ocbDag , 
& après  Bêltaztr  Marfcbaik.  Ces  particularités  m'ont  été  communiquées  par  Mr.  de 
Warmbohz , Confeiller  de  Cour,  en  Sut  Je.  Et  comme  la  Famille  de  Kofkul  n’y  entre 
pour  rien,  il  femble  que  Cbriflint  ou  Galdenhlad  a confondu  l’une  avec  l’autre. 

(t)  Ce  Général  au  fervice  de  Venife  mourut  fur  met  en  1 688.  ce  qui  indique  envi- 
ron le  teins  où  cette  hiftoire  de  Koskul  s’eft  paiTée.  (i) 

(i)  V.  Mémoit.  de  Ckrifl,  T.  U.  p.  U|.  n. 
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pour  être  placé  dans  l’Année  de  la  République  de  Vmife  ; ce  qui  fe  fît. 
Les  Billets  de  la  Reine  à ce  fujet,  avec  un  grand  nombre  d’autres,  font, 
dit -il,  entre  les  mains  de  Galdenblad  à Lorette,  & ferviront  à donner 
un  démenti  à ceux  qui  acculeront  Sa  Majefté  d’avoir  été  orgueilleufe 
& fiére. 

Galdenblad,  toujours  intrigué  pour  faire  des  Profélytes  » parle  (a)  de 
quatre  Mariniers,  qui  étoient  échappés  au  naufrage  d’un  Vaifeau 
Suédois  fur  les  côtes  de  l’Etat  Eccléfiaftique  ; d’une  Mère  avec  trois  fils 
& trois  filles,  débauchés  par  un  Jifuite  Ehuangcr  an  Suide ; d’une  autre 
Mère  avec  deux  fils  & quatre  filles  ; d’un  Cavalier  qu’il  ne  nomme  pas , 
tous  Suédois , que  le  Convertiflèur  fe  fait  gloire  d’avoir  ramené  à fon  E- 
glife , & auxquels  la  Reine  avoit  fait  diftribuer  des  aumônes. 

Quant  au  Baron  de  Rofembac , Gouverneur  des  Domaines  de  la  Reine 
en  Poméranie  (donc  nous  avons  eu  occafion  de  parler  ci-deffus  plus  am- 
plement ) Galdenblad  rapporte  de  lui , (b)  que  le  trouvant  à Rome  pour 
rendre  compte  de  fon  Àdminiftration  , & ayant  été  convaincu  par  les 
difeours  de  Religion  de  Galdenblad,  il  reçut  nouvelle  de  fa  femme,  que 
fon  fils  unique  étoit  malade  à la  mort  ; & comme  il  étoit  trés-aflligé  ii 
fit  varu  que  fi  Dieu  lui  confervoit  la  vie,  il  le  ferait  élever  dans  la  Reli- 
gion Catholique:  ce  qui  s’étant  vérifié  après,  au  dire  de  Galdenblad,  il 
fit  d’abord  venir  fon  fils  à Rome  , où  il  fut  rais  au  Collège  Climentin , où 
la  Reine  promit  d’avoir  foin  de  lui , comme  elle  le  fit , aulfi  • bien  que 
d’un  autre  de  fes  fils,  qu’il  y envoya  quelques  années  après,  où  Cbrijti * 
ne  les  fit  étudier  à fes  dépens,  & d’où  ils  ne  forcirent  qu’aprés  fa  mort. 

Parla  même  bonté,  dit  Galdenblad,  la  Reine  entretenoitplufieurs  Gen- 
tilshommes Suédois  à Rome  pendant  plufieurs  mois , jufqu’à  ce  qu’ils  fus- 
fent  bien  affermis  dans  la  Religion  qu’ils  avoient  embrallee:  entre  autres 
deux  Frères  Gripenflycbt  & un  Prujf,  auxquels  elle  donna  un  bon  viati- 
que, & les  envoya  ferVir  en  Hongrie  contre  le  Twc. 

Un  autre , nommé  Struzzenskiiild,  fupplia  S.  M.  d’être  admis  dans  le 
Corps  de  fes  Suijfes.  (c)  Galdenblad  lui  difant  qu’il  étoit  bien  fait , qu’il 
avoit  fervi  dans  les  Gardes  du  Roi  en  Suède, Si  parmi  les  Dragons  en  Hon- 
grie, la  Reine  lui  répondit:  Je  le  recevrai , mais  qu'il  change  de 
■nom.  Ce  Struzzcnskiold  ejî  un  nom  de  ^Diable , que  les  Chrétiens 
ne  fauroient  prononcer , (3  il  fut  reçu  avec  le  nom  de  Struzzo. 

Le  Sr.  Galdenblad  s’étend  beaucoup , en  parlant  des  deux  Suédois , Lé- 
tbander  Sc  Efbcrg  (d) , que  le  Roi  Charles  XI.  avoit  envoyé  dans  les  Pais 
étrangers  pour  s’inftruire  dans  les  points  qui  féparoienr.  iei  Chrétiens  en 

différentes  Seéles.  Etant  venus  à Rome,  ils  eurent  plufieurs  entretiens 

là-ddTus  avec  Galdenblad,  qui,  quoiqu’il  convienne  qu’ils  étoient  fort  ver- 
fés  dans  les  Langues  Hébraïque  & Grecque , les  avoit  pourtant , ù fon  dire , 
convaincus  que  la  Bible  des  Proteftans  eft  mal  traduite.  11  ajoute  que 
la  Reine  les  ayant  faic  venir,  leur  avoit  demandé  en  fouriant,  fi  c étoit 

par 

(»')  Mifc.  Petit,  p.  2.  l$c.  (t)  Mifc.  Pot.  p 17.  jo. 

(i)  L.  c.  p.  14 , 15.  00  C.  c.  p.  19.  £?  p.  53-  5ï- 
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par  zèle  ou  par  méfiance  de  leur  Religion , que  le  Roi  les  avoit 
envoyés  & d autres  hors  de  Suède  Pour  propager  la  leur , ou  Commerce 
pour  en  chercher  une  meilleure  ? que  fi  c'  é toit  le  premier  motif  ils 
n avoient  quà  fortir  de  Rome , où  ils  ne  gagneroient  que  d être  - - 

fifflés-,  que  fi  c é toit  le  fécond , ils  ne  pouvoient  trouver  de  meil-  ijjg.’ôg», 
leur  endroit  que  Rome  pour  s' en  éclaircir , & qu'ils  dévoient 
y refier.  . . Lèchander  <Sc  Efberg  ayant  répondu  qu’ils  comptoient  pour- 
fuivre  la  commiilion  que  le  Roi  leur  avoit  donnée , mais  qu’ils  ne  man- 

3ueroient  pas  de  meure  à profit  les  lumières  qu’ils  avoient  acquifes  & 

’en  faire  part.  Là-deflus,  dit  Galdenblad , la  Reine  leur  fit  donner 
foixante  Scudit , auquel,  dit  il,  ils  précérent  plus  d’attention  qu’aux  dis- 
cours de  Religion  du  Convertiflcur. 

Cependant , ajoute  Galdenblad  , les  exhortations  qui  leur  avoient  été 
réitérées,  ne  furent  pas  fans  fruit,  comme  cela  fe  voit  par  la  Lettre  ori- 
ginale de  Lèchander,  qui  avoit  aufO  préfenté  un  Poëme  en  Latin  à l’hon- 
neur de  la  Reine  (a),  qui  l’avoit  gracieufement  accepté,  en  écrivant  à 
Galdenblad  ces  propres  mots:  Tout  efi  beau,  excepté  le  prédicat , 
Séréniffime.  Fait  es- le  recopier , car  le  refie  efi  digne  d'être 

vu.  Faites-les  corriger  & recopier.  Vous  Galdenblad  pre- 
nez vous-même  cette  peine.  (*). 

Quant  à Efberg , dit  Galdenblad,  (b)  il  écrivit  une  autre  Lettre  au  Pa- 
pe Innocent  Xll.  que  Galdenblad,  de  l'avis  du  Cardinal  Æbani,  lui  avoit 
prélentée,  & où  Esberg  expofe  tout  du  long  l’horreur  qu’il  avoit  pour 
toutes  les  Seétes,  en  délirant  d’être  reçu  dans  le  giron  de  la  Sainte  Egli -, 
fe,  au  fervice  de  laquelle  il  s’offrit  lui  même  & tous  les  talens  que  Dieu 
lui  avoit  donnés.  11  faut  bien  que  ce  qu’avance  Galdenblad  au  fujet  d Ef- 
berg , foit  vrai  ; car  il  y a une  autre  Lettre  de  lui  au  même  Pape  écrite 
de  l’Univcrfité  de  Giejfcn  dans  le  Pays  de  Heffe  (c) , où  il  déclare  fon  en- 
vie de  fe  faire  Catholique,  demandant  feulement  trois  cens  écus  pour  pa- 
yer fes  dettes , & fe  rendre  à Rome  (f). 

Galdenblad,  toujours  agiiTant,  gagna  encore,  à ce  qu’il  dit,  (d)  le  jeu- 
ne Par  berger , Si  de  la  Vallée , fils  du  premier  Bourguemaître  de  Stock- 
holm , par  le  moyen  duquel  il  difpofa  aufli  le  célébré  Peintre  Dabi  à 
fuivre  leur  exemple.  L’un  & l’autre  fouhaitoient  fort  que  l’affaire  fûc 
tenue  fecrette , afin  qu’ils  puffent  retourner  en  Stiè  le  pour  faire  voir 
qu’ils  n'étoient  pas  ingrats  aux  bienfaits  du  Roi,  qui  leur  avoit  fait  don- 
ner 

(«)  En  1(537.  Af ife.  Pot.  p.  53.  (c)  En  1592.  de  Gieflcn  J.  c.p.  $5. 

(t>)  L.  t.  p.  22.  (d)  L.  e.  p.  33.  / 

- jk  ssssksksîsss®  c©5S:  sss;  s;  sss;  æs; 

(*)  Nous  donnerons  cette  Pièce  ci  • après.  * *.  r Aoper.l. 

(f)  Toute  cette  traîne  ne  put  pas  Te  faire  fi  fort  à la  fourdinc,  qu'on  n'en  eût  con-  Km 
notifance  en  Suède.  I.e  Dr.  EJberg  de  retour  en  fa  Patrie  . quoique  réputé  homme  XXX III, 
de  grand  favoir.  recula  par-là  pour  quelque  tems  fon  avancement,  mais  il  devint  à la  v,  r/hpe». 
fia  Evêque  de  Gttimuh.  Nous  inférerons  cette  Lettre  au  Pape  dans  l’Appendice.  d>':«  ,v». 

M m m 3 xxxtni. 
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ner  une  penfion  annuelle  pour  voyager  & fe  perfeétionner  dan*  leur 
profefliou.  De  la  l'allée  fe  diftinguoit.  daD*  l’Archlteâure  Civile  & Mili- 
taire; & de  retour  en  Suède,  où  il  promit  d’infpirer  fa  Religion  à fon  Pè- 
re & à fa  Mère,  il  envoya  à la  Reine  le  deflein  de  PArc  Triomphal  de 
fon  Couronnement  de  l’an  1 650.  avec  toutes  les  inferiptions  (a). 

Un  jour  Cbriftine  demanda  à Galdenblad  une  lifte  exaâc  de  tous  les  Sué- 
dois Catholiques  que  fe  trouvoient  alors  à Rome  ; il  la  lui  envoya  dans  cet  or- 
dre; (b) 


Laurent  Galdenblad. 
Charles  le  Retire, 
y Indre  Suenfon. 
Pierre  Verrier. 

André  Katt. 

Struzzo. 


Jean  Galdenblad. 
lfaac  le  Fevre. 

Olave  Hogg. 

David  Ricbter. 

Jean  Ulfax 
Mallenberg. 


Les  fuivans,  dit -il,  peuvent  palier  pour  Suédois: 

Cbrifloffle  Forberger  Jean  St  en  gel,  Litionien  & Soldat  du 

(*)  Jean  RDker,  Pape. 


Galdenblad  ajoute  à fa  Lettre:  Ce  font- là  les  Suédois  Catholiques  qui  fe 
trouvent  ici.  D’autres  font  partis  pour  aller  chercher  de  l’emploi.  V.  M. 
fera  une  charité,  qui  fervira  à convertir  beaucoup  de  Suédois ; car  il  en 
vient  fouvent,  qui  quoiqu’ils  connoiffent  la  Vérité,  n’ont  pas  allez  de  for- 
ce pour  l’embrafrei , par  la  feule  raifon  qu’il*  ne  voient  point  de  moyen 
de  pouvoir  fubfifter. 

La  Reine  lui  répondit  dans  les  termes  que  nous  avons  déjà  allégués. 
La  bonne  volonté  ne  me  manque  pas , mais  P argent  manque. 
Si  Dieu  m'en  donne,  j'en  donnerai  aux  autres. 

11  ne  faut  pas  non  plus  palier  fous  filence  la  gratification  que  Chri[ii- 
« fit  à une  Religieufe  de  Brème,  qui  reftoit  feule  d’un  Monaftére,  qui 
enfuite  de  la  Paix  de  IVeJlpbalie  devoit  être  fécularifé  après  fa  mort, 
(f)  La  Reine  ayant  appris  quelle  n’avoit  que  foixante  & dix  écus  de 
revenu  par  an , donna  ordre  qu’on  lui  fît  une  penfion  annuelle  de  cent 
écus,  & écrivit  là-delfus  à Silfvercrona  la  Lettre  fuivante.  (d) 


Le  1 6.  Août  1681. 


J'ai  appris  avec  plaijir  par  votre  Lettre  du  il.  du  paffé , 

que  , 

(a)  Mémoires  île  Chriiline  Tcm.  I.p.  181.  (c)  Mite.  Pol.  p.  to. 

(b)  Mifc.  Pol.  p.  18.  & 5*.  (4)  Lcitere  a'  Juoi  Xinijlri. 


(*)  Apparemment  frère  ou  parent  de  Samuel  Febrbtrgcr,  qui  ttoit  AdininiAratcur  de 
la  Jullicc  de  Cbrijline  en  Piimranie. 
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que  vous  avez  commencé  à vaquer  avec  foin  aux  affaires  de 
mes  Biens  en  Brème,  pour  y mettre  bon  ordre  ; © j'approuve 
tout  ce  que  vous  avez  fait  jufquici,  auffi-bicn  que  les  civili- 
tés que  vous  avez  témoignées  à la  Religieufe  qui  eji  dans  le  Cloî- 
tre de  Scven.  Ayez  foin  d'elle , © aufji  des  autres , s'il  y 
en  a.  Au  refle , je  puis  vous  af tirer  que  le  Marquis  a fort  bien 
exécuté  mes  ordres  pour  vos  intérêts.,  © vous  foubaitant  tout 
le  bien  que  vous  méritez , je  prie  ‘Dieu  qu'il  vous  fajfe  prof 
pérer. 

T.  S.  Ne  manquez  pas  de  pourvoir  à tout  ce  qu'il  y aura 
de  Religieux  de  l'un  © P autre  fexe,  ou  autres  Eccléfiaf  iques 
Catholiques , de  tout  ce  qui  leur  fera  néce faire,  © au-delà , 
pour  leur  fubjijlattce , © n' épargnez,  rien  pour  cela.  Il  y va 
de  mon  honneur  © de  ma  confcience. 

Bien  des  années  avant  ce  tems-là  (n)  Cbrijline  s’intérefla  pour  deux  jeu- 
nes filles  de  l’infortuné  Corvitz  Ulfeld , Grand -Maître  de  Dannemarc, 
qui  étoient  retenues  en  prifon  à Bruges  chez  le  Roi  d’Ef pagne,  pour  n’è- 
tre  pas  livrées  au  Roi  de  Dannemarc , mais  pour  être  élevées  honorable- 
ment félon  leur  naiflance. 

Un  Scbocnfeld,  Gentilhomme  Suédois  , ayant  changé  de  Religion,  la 
Reine  le  recomanda  fortement  au  Duc  de  Mantout  en  ces  termes,  {b) 

Le  17.  Juin  1686. 

Il  Baron  di  Schoenfeld  ambiziofo  di  fervir  alP  A.  V.  m'hà 
pregata  délia  pre fente  Lettera  di  racommandatione , la  quale , 
io  non  hb  potuto  negargli , non  folo  percb'  è figlio  d' un  taie 
Schoenfeld,  che  fù  gia  uno  de'  miei  Générait , © e nipote  di 
un'  altro  cbe  attualmente  ferve  in  Ungheria  ; ma  per  ejferfî 
nuovamente  convertito  qui  alla  noftra  fitnta  fede.  Onde  queflo 
Cavalière  mérita  eP  efer  ajntata , lo  raccomtnando  per  b alf  A.  I . 
com'  egli  hà  defiderato,  fperando , ch' e lia  far  à per  confolarlo 
fecondn  la  confidenza , che  hà  ripofto  nelle  fue  grazie , e mentre 
P ajftcuro  de  U'  obligo  ch'io  le  ne  prof  efer  b,  rejlo. 

Il  y a dans  ce  Recueil  de  Galdenblad  d’autres  traits  pareils  de  moindre 
importance,  qui  relatives  à la  bonté  de  cœur  de  Cbriftine,  rendent  tou- 
jours témoignage  de  l’empreflement  de  Galdcnblad  à devenir  Apôtre  & 
Convertifléur  de  toute  la  Suède.  Tant  il  avoit  fil  profiter  dans  les  Ecoles 
des  Jèfuitcs,  & tant  il  ell  vrai  que  les  principes  que  nous  avons  fucés  dans 
l’enfance , n'influent  que  trop  dans  les  a étions  de  la  vie  ! Par  bonheur  ni 

les 

(a)  Liturt  a'  Diverji.  p.  2*7,  228.  (6)  Lttttre  a’  Prineipi , p.  5 J. 
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les  forces  de  Galdenblad , ni  celles  de  la  Reine  ne  fuffifoienc  à faire  l’im* 
pollible,  & la  Converfion  de  quelques  particuliers  étoic  pour  la  Cour  de 
Home  un  objet  trop  petic,  pour  en  augmenter  le  nombre  par  quelques  lar- 
geflès  extraordinaires. 

Cependant  Galdenblad  fait  un  grand  mérite  à Chrijîine  (<i)  d’a- 
voir dit  fouvent  de  bouche  & par  écrit  qu’elle  donnerait  cent 
vies,  0 elle  les  avoit,  pour  le  fervice  de  la  Religion  Catholique.  Et  en- 
vérité , dit -il,  elle  s’etoit  ex  pu  lee  à grand  danger  de  perdre  la  li- 
berté & la  vie , par  terre  & par  mer , dans  les  deux  voyages  qu’elle 
avoit  fait  en  Suède , & à Hambourg  , quand  elle  donna  le  ftftin  pour 
l’Eleélion  du  Pape  Clément  IX.  {*)  {b)  L’avantage,  dit  Galdenblad  (c)  que 
la  Reine  tira  de  cette  émeute  du  peuple  en  faveur  de  la  Catholicité,  fut 
que  fous  prétexre  de  fatisfaire  la  Reine,  le  Magiftrat  de  Hambourg  fit 
publier  par  toute  la  Ville,  que  l’Exercice  de  la  Religion  Catholique  fê 
ferait  dorénavant  dans  la  Chapelle  de  fon  Palais,  fans  que  perfonne  o- 
fàt  l'interrompre.  Aufli,  au  dire  de  Galdenblad,  le  fervice  y fut-il  fait 
par  deux  Chapelains,  aux  fraix  de  la  Reine,  jufqu’à  l’an  1678,  qu’à 
caufe  de  la  guerre,  où  Ils  Domaines  furent  ruinés,  ledit  Palais  fut  ven- 
du, & l’exercice,  dit -il,  ceffa  au  grand  chagrin  des  Catholiques,  qui 
jufques-là  avoient  eu  la  confolation  d’y  aflïïlerà  la  Ste.  MelTe  (f),  ce 
qui  nepouvoit,  ajoute- 1- il , que  mortifier  la  Cour  de  Suide,  en  ce  que 
la  Reine  avoit  fu  tirer  un  fi  grand  bien  de  cette  émeute,  & que  dans 
une  fi  puilTante  Ville,  qui  ne  lui  appartenoit  pas,  elle  avoit  obtenu 
l’exercice  de  fa  Religion,  autant  pour  eile  que  pour  d’autres  & même 
en  Ton  abfence , lequel  lui  avoit  été  défendu  & à fa  fuite  en  Suide  , 
dont  elle  avoit  étéReine. 

Audi 

(a)  Mife.  fut.  p.  *5.  31.  (t)  L,  e.  p.  jx. 

. (4)  Mémoires  de  Chriftine  T.  II.  p.  116. 

sKffiSüæsssx  : sssffiîÆsssssssss'Ss; 

(*)  Ayant  déji  parlé  de  fes  deux  voyages  de  Suède  dans  mes  Mémoires  ( T.  II. 
p.  43.  &c.  107.  112.  113.  &c.)  nous  n'avons  garde  de  le  répéter  ici,  fur-tout  parce 
que  les  relations  qui  fe  trouvent  dans  les  Manufcrits  de  Galdenblad  s'accordent  affez 
enfcmble. 

(|)  Je  fuis  en  ceci  le  rapport  de  Galdenblad,  incertain  li  ce  qu’il  dit  de  l’exercice  de 
fa  Religion  dans  ladite  Chapelle  i Hamouurg  s'elt  foutenu  fi  long-tems.  Ce  qu’il  y a de 
lûr,  c'cll,  (1)  que  la  Reine  fouffrit  confidérablemem  dans  fes  revenus  pendant  cette 
guerre,  & que  faute  d'argent  elle  fc  ttouvoit  quelquefois  dans  ur,e  extrême  néceflîté, 
& qu’elle  ne  pouvoir  fuffire  à d'autres  dépenfes.  l'.lle  tn  jetioit  les  hauts  cris  , & ce 
fut  apparemment  pour  fe  venger  des  Suédois.  & fe  concilier  les  bonnes  grâces  des 
Caste. iques , qu’elle  pria  le  Cardinal  de  Bouillon  de  représenter  de  fa  part  à Louis  XI P. 
en  J676  (2)  „ de  travailler  à Introduire  1a  Religion  Caibrlique  en  Suède  : ce  qui  fe- 
„ ra  aii'é,  dit. elle,  dans  les  conjonftures  ptéfentes , où  la  Suède  a tant  befoin  de  la 
,,  France  ; & pour  cet  effet  il  fufiit  de  demander  à la  Suide  l'abolition  de  toutes  les  nnu- 
„ vellcs  loix  qui  privent  ceux  qui  la  profeffcnt.de  leurs  biens , vie  & honneur  (3)  &c. 

A ce  qui  eff  dit  ici  des  Loix  pénales  de  Suède  au  fuiet  des  Catholiques , Mrs.  les  Secré- 
taires, & Galdenblad  plus  que  perfonne , en  ont  impofé  à la  Reine , comme  nous  l'a- 
vons remarqué  ei-deffus  (pag  S$). 

fl)  Mémoires  de  Cbrifllnt  T.  II.  p.  U*.  (i)  Voyei  ci  dciïbul, 

(»)  Mife.  folie,  p.  6j , «s. 
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Audi  y a-t-il  une  Lettre  de  Cbriftine  vers  la  fin  de  l’année,  qui  fait  W'«cU. . 
entendre  que  le  Duc  Cbrifiicn  de  Mecklenbourg  avoit  acheté  ce  Palais  > 
mais  quelle  fe  fâcha  contre  lui  de  ce  qu'étant  devenu  Catholique  , il  de ïeme» 
n’y  avoit  pas  continué  l’exercice  de  cette  Religion,  (a)  Voici  fa  Lettre- de 


Le  19.  Décembre  1 676. 


L'an 

IC&I,  &c. 


Mon  Cottfin , votre  procédé , tout  extraordinaire  qu'il  cft, 
m'oblige  par  la  confiance  ,que  vous  témoignez  avoir  en  mon  ami- 
tié, en  quoi  vous  ne  vous  trompez  pas-,  ££>  comme  vous  avez 
faffé  par  dejfus  toutes  les  formalités , je  veux  bien  faire  de- 
tnême  , en  vous  pardonnant  en  vertu  de  tefpérance  que  j'ai , 
qu'étant  un  Prince  Catholique , vous  rétablirez  dans  cette 
mai  fin  P exercice  de  notre  fiùnte  Religion , que  les  malheurs  de 
la  Suède  m avaient  forcée  d' abandonner.  Cependant  je  fuis 
ravie  que  vous  vous  en  ferviez  à un  fi  glorieux  ufage,  & vous 
prie  tPexcufir  mon  Rendent  Texeîra,  s'il  h a pas  été  aujfi  com- 
p lai  fiant  pour  vous  que  vous  Pavez  defiré , puisqu'  il  a fait  Jbn  de- 
voir en  cette  occafion  comme  en  toutes  les  autres , où  il  s'efi  agi 
de  mon  firvice  ; ÇJJ  je  fuis  obligée  d'approuver  fin  procédé-,  mais 
j'ai  bien  voulu  lui  ordonner  de  vous  a jf tirer  que  je  fuis  votre 
bonne  Confine , & véritable  Amie. 

Ce  que  Gahlenblad  fait  enfin  tourner  au  grand  honneur  de  la  Reine 
(£),  c’eft  la  réfolution  qu’elle  avoit  prife  d’établir  une  Chapelle  Catho- 
lique à la  Haye,  dans  la  maifon  de  Mr.  de  Bremond,  qui  alloit  y réfi- 
der  de  fa  part. 

Sur  cette  grâce  que  Bremond  lui  demandoic,  la  Reine  lui  fit  cette  Ré- 
ponfe.  (r) 

- 

Ce  8.  Novembre  1687. 

Monfieur  de  Bremond , la  grâce  que  vous  me  demandez , 
vous  fer  oit  accordée  fur  le  champ  fi  je  n étais  fias  obligée , a- 
vant  de  vous  en  envoyer  les  Dépêches , de  m'éclaircir  avec 
vous  fur  les  points  futvans. 

J.  Quels  appoiutemens  vous  prétendez  ? 

II.  Que  vous  vous  obligiez  d'aller  toujours  de  pair  en  toutes 
chofes  avec  les  Minifires  de  France,  /Efpagne  t£>  /Angle- 
terre, qui  ont  le  même  caractère  de  Réfident  que  vous  de  leurs 
Maîtres , £*>  que  vous  ne  leur  cédiez  en  rien. 

III.  Si 

(a)  Ltttere  a Principi  p.  103.  (c)  Lattre  a'fuoi  Minpri  p.  J!>. 

(h)  Mifc.  Petit,  p.  31.  62.  (SS. 

Tant  111.  N u 0 
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Ncgocû.  III.  Si  vous  êtes  en  état  de  faire  la  même  dépenfe  qu'eux, 
commerce  OU  à peu  près , (£>  à faire  dire  la  Mejfe  chez  vous  comme  les 
dtL««t.de  autres  Minières  des  Rois  Catholiques. 

— — - Voilà  fur  quoi  je  veux  [avoir  votre  répenfe , avant  de  me 

ic?û.n&c,  déterminer.  Quand  vous  maures,  fatisfait  là-deffus ,je  vous 
’ envoyer  ai  vos  ‘ Dépêches . Vous  ne  m'avez  pas  affez  bien  éclairci 
fur  le  Cérémonial  du  Prince  d Orange  (*) , puisque  vous  avez 
oublié  le  dedans  des  Lettres.  Ne  manquez  pas  de  me  le  ren- 
voyer, de-même  que  le  dehors. 

Le  Sr.  de  Brermma  «'étant  fans  - doute  expliqué , qu’il  n’étoit  pas  en  état 
de  fournir  aux  dépenfes  néceifaires , la  Reine  remit  les  écrits  de  Bre- 
moud  au  Comte  à'Æbcrt  & à Gahlenblad , pour  lui  en  faire  rapport.  Ils 
le  firent,  & trouvèrent  que  les  fraix  les  plus  néceflaires  pour  BremnJ 
& pour  l’entretien  de  la  Chapelle,  iroient  au-delà  de  dix  mille  florin* 
de  Hollande  par  an  (a). 

Cbrijline  confentit  aux  frais  de  cet  établiflement,  mais,  dît-elle, 
jufqu'à  ce  que  [affaire  de  Bremond  foit  vuidée  ici  (à  Rome), 
je  ne  puis  pas  me  ré  foudre  à déclarer  pour  mon  Réfident  un- 
homme  qui  s' c/l  marié  avec  une  Relipieufe.  La  Reine  mourut 
peu  après,  & l’affaire  n’eut  pas  fon  effet,  comme  nous  l’avons  remarqué  ail- 
leurs. if)  Nous  donnerons  ci  delfous  quelques  autres  Lettres  intérelTaütes  de 
la  Reine  à Brimond. 

Enfin  , Galdtnblad  rapporte  dans  fon  Recueil  (c)  que  Cbrijline  peu  de  tems 
avant  fa  mort,  l’avoit  tait  venir,  & lui  avoit  dit,  quelle  fc  réjoui f 
foit  fort  toutes  les  fois  qu'elle  apprenait  la  converfion  des  Sué- 
dois, £5  quelle  penfoit  aux  moyens  d'établir  quelque  chofe  de 
fixe  pour  leur  foutien.  Par  deux  Lettres  au  Pape  (d)  fans  date, 
on  voit , que  les  nouveaux  Convertis  tiroient  leurs  penfions  des  Revenus 
du  Mqpaltére  de  Ste.  Brigitte  (f),  PrincelTe  de  Suède,  à Rome  (5);  que 

U 

(a)  Li  12.  Fri».  1687.  Lmert  a Jun  (c)  Mifc.  Polit,  p.  17. 

Mb.i(l.  p.  39.  (<0  Lettert  a'  Diverfi  p.  219  iÿ  as 9. 

(b)  Mémoires  de  Chritline  T.  Il  p.  302.  n. 

(*)  La  Reine  vouloir  lui  écrire,  comme  elle  fit  un  an  après , en  faveur  des  Calbali- 
fuis  dont  nous  parlerons  en  Ton  tems. 

(t)  Dans  les  anciennes  Chartres  elle  eft  plus  fouvent  appellée  Birgitta,  que  Brigitte. 

(§)  Cet  Ordre  qui  ell  encore  en  grande  vénération  en  Italie  & dam  les  Pais  Hat, 
tire  fon  origine  de  la  Ste.  Brigitte  iiluî  du  Sang  Royal  de  Suide.  Elle  époufa  Wtft >n 
Prince  de  Ntrieit , ût  fut  Mère  de  huit  enfans,  que  l'on  ettime  tous  bienheureux.  Elle  . 
fit  traduire  la  H 1 a le  en  vieux  Langage  Suédois,,  n'étant  pas  encore  alors  aüci  indrui- 
te  dans  la  Langue  Latine.  (1)  Elle  mourut  i Rome  en  1373 , & fut  canonifée  en  139b 
Ses  révélations,  qu'on  prétend  avoir  été  diftées  par  un  Ange,  ont  été  imprimées 
plufteurs  fois.  Ru  lifaut  quelques-unes  de  fes  prédirions,  même  à l’égard  de  1* 
Suède,  on  diroit  prefque  qu'elle  les  a eues  par  inspiration. 

CD  MrjJtw  Scandia  iiluOuta  T.  III.  p.  7.  & T.  IX.  p.  41. 
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la  Reine , par  la  mort  dit  Roi  Cafimir  de  Pokgne  & en  vertu  d’un  Bref  >«*«!*. 
du  Pape  Clément  X.  étoit  devenue  Proteétrice  de  ce  Monaftcre,  «St  en  jj°"»  k 
avoit  l’adminiftration  , corame  une  Reine  Catholique  de  la  Nation  des  <i*  urne» 
Qothr,  que  le  Gouvernement  de  Ce  faine  lieu  de  Rome  avoit  été  donné  dt  Cir:f>t*e. 
par  la  Ste.  Mère  Brigitte  aux  Religieulès  de  ladfiéne  en  Suide;  que  ce  L'an 
Monaflére  devoit  auffi  refier  fous  la  protection  Royale  du  Roi  & de  la  1676.  ite. 
Couronne  de  Suède , tant  que  ce  ferait  un  Sujet  Catholique,  qu’autrement  il 
feroit  fou*  celle  du  Cardinal  Protetteur  de  cette  Eglife. 

Audi  Cbrijline  écrivit-elle  une  Lettre  au  Nonce  Apoflolique  de  Cologne , 
où  elle  dit  (a),  à F imitation  des  Rois  de  Suède  t/tes  Rrcdccef- 
feurs,  je  mimpofie  le  devoir  de  protéger  la  Religion  de  Ste. 
Brigitte,  £f>  l'on  célébrera  à Cologne  le  Chapitre  général  de 
cet  Ordre  fous  votre  direêlion.  Je  vous  recommande  donc  fes 
intérêts  le  plus  efficacement  pojjîble , afin  que  par  votre  mo- 
yen il  puiffie  fie  relever  des  opprefiions  & des  vexations  qu'il 
lui  a fa  lu  ’ effiuyer  par  le  pajfé. . . . 

Enfuite  du  fufdit  Bref  du  Pape  Clément  X.  les  revenus  de  ce  Mona* 
ftére  furent-ils,  du  tems  de  CbriJ'iine,  appliqués  à l’entretien  des  Suédois 
convertis , ou  pauvres  ; & ce  fut  pour  cela  que  quand  le  Grand  - Duc 
de  Tojcant  lui  recommanda  un  Claude  Broch  , pour  y avoir  part  , la 
Reine  lui  répondit  : (b)  que  non  feulement  tous  les  fubfides  de 
Ste.  Brigitte  étaient  déjà  dijiribués , mais  que  tonte  autre 
Nation , hors  la  Suédoifc,  eu  cjl  exclue.  Chrijiine  s’offrit  pourtant 
de  gratifier  ledit  Broch  d’une  autre  façon,  pour  faire  voir  le  cas  quelle 
fâifoit  de  la  recommandation  du  Grand  - Duc. 

L’affaire  avoit  donc  bien  changé  après  la  mort  de  la  Reine;  puifqu’en 
1730  je  trouvai  quelques  Moines  Bavarois,  afllz  ignorans,  qui  occupoient 
ce  Monaflére,  & en  tiraient  les  revenus.  Ils  alléguoient  pour  raifon  qu’il 
y avoit  eu  un  Duc  de  Bavière  qui  avoit  été  Roi  «Je  Suède.  Peut  -vétre  fut- 
ce  fou*  ce  prétexte  que  cette  Nation  s’y  étoit  introduite.  (*) 

Cependant  la  Reine  nëtoit  pas  fi  prévenue  pour  les  Catholiques  feuh  , 
qu’elle  abhorrât  les  Protejlans,  puifqu’il  y a plufieurs  de  fes  Lettres,  me- 
me aux  Princes  Catholiques , écrites  en  leur  faveur  (c). 

Telle  eft  la  Lettre  qu’elle  écrivit  à Y Empereur  pour  le  Chanoine  Lan-  fi- 
ghermarm  & lç  Chapitre  de  Hambourg,  où  elle  expofoit  les  raifons  pour  1 1-1 
lefquelles  ils  n’avoienc  pas  pu  admettre  dans  leur  Société  le  Médecin  Jn- 

àri 


(a)  Del  27.  AW  1674.  Leu en  a'  Diver-  Principi  p.  21. 
fi  p.  18  19.  (r)  Dei  2*.  Felr.  1661.  Lettere  a'  Divtrfi 

(»)  Li  ai.  Settev.br t 1675.  Lettere  •’  p.  140. 


(♦)  II  s’appclloit  Cbriflcjfle  jie  Bavière.  Le  vieux  Code  des  Loix  de  Suide  fut  revu 
& mis  en  pratique  de  fon  tems,  au  XV.  Siècle. 

N n n s 
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jwgocii-  dri  Scbuls , fuivant  la  nomination  de  l 'Empereur.  (•)  Elle  dit  en  particulier 
tio.is  se  beaucoup  de  bien  dudit  Langbcrmann , (f)  qui  par  Tes  bonnes  qualités  mé» 
dcüü«"f  ritoit  les  bonnes  grâces  de  S.  M.  I.  la  priant  de  lui  faire  bon  accueil, 
oc  chr.n,*.  L’année  après , la  Reine  écrivit  une  Lettre  au  Pape  en  faveur  de  Fran- 
~~[~T  Ertmann  de  Saxe , fuppliant  S.  S.  d’accorder  à ce  Prince  la  grâce 
1661-1666.  qu’il  lui  demandoit.  Voici  la  Lettre  en  fa  Langue  originale,  (a) 

^Hamburgo  8.  Marzo  1 66z. 

Riccorendo  alla  S‘“  Voflra  il  principe  Francefco  Ertmarmo 
di  Salïonia,  per  la  grazia  che  implora  nelF  anneffo  memoriale  ; 
hà  coufidato  ch'  io  poffa  facilitargfielo , accompagnando  le  fue 
fuppliche  colle  mie  inter ceffioni  ; One?  io  bramando  di  cooperar 
quauto  poffo  alla  fodisfazione  del  medemo  ‘Principe , le  inter- 
pongo  rivèrent emente , e con  ogni  vivezza  con  V.  S!‘,  fup- 
plicandola  di  fargli  goder  e al  foffibile  gF  effet  ti  dellâ  benïgnità 
jfua’t  mentre  io  con  riportarmi  a quel pià  che  fard  r appre f en- 
tât o alla  S“  V’*  dal  Sig.  Card.  Azzolino  mi  confermo.  2 Pi 

V.  S'\ 

Une  autre  Lettre  pareille  efl  celle  au  Chevalier  de  Talon , Minière  de 
France  alors  à la  Cour  de  Dannemarc.  La  Reine  lui  écrivit,  (b) 

Je  fuis  perfuadée  qu'il  nefl  pas  nécefaire  de  vous  recom- 
mander le  porteur  de  la  Pré fente,  put fqu  il  s'agit  de  protéger 
en  fa  perfonne  F affaire  de  notre  Religion , pour  laquelle  vous 
avez  toujours  témoigné  tant  de  zélé  d’ardeur  par-tout  ; mais 
m'en  ayant  fupplié,  en  me  rendant  fes  refpeFîs , j'ai  voulu  le 
contenter  dans  Fefpérance  que  vous  me  ferez  partager  avec 
vous  le  mérite  que  vous  aurez  dans  les  avantages  de  la  Reli- 
gion, en  favori  fant  ce  bon  homme  de  votre  appui  dans  ces  quar- 
tier s-là.  J'embrajfe  très -volontiers  cette  occafion  pour  vous 

tenon - 

(s)  Lettcre  »'  Diverfi  p.  153.  Letten  i fuoi  Minijlri  p.  s*. 

(h)  Di  Hambturg  li  24.  Oiug,.  1667 • 

J©S-  QCSS2SSS®  !»SBSr®S»8SKS®»^«SBa 

(•)  C'eft  une  des  prorogative?  des  Empereurs , après  leur  avènement  au  Ti6ne  , de 
nommer  une  perfonne  à la  première  vacance  aux  Chapitres.  Ce  droit  s'appelle  Jus 
Vrimuriarum  precurn.  , 

(f)  il  étoit  11c  à Hambourg.  Homme  très-favant,  qui  avoit  accompagné  Nicolas 
Jleinjius  en  Italie,  du  teins  qu’il  y fut  faire  les  Commiflions  de  Cbrijline  (r).  I,uc  Un- 
gtrmann  mit  fe?  voyages  à profit,  & fe  rendit  en  Suide  en  1653.  11  avoit  compofé  une 
Harangue  i l'honneur  île  la  Reine,  & publié  des  Ouvrages  de  Littérature.  II  devint 
Confcüler  de  In  Malfon  Ducale  de  Holfiein,  Chanoine  & Doyen  du  Chapitre  de  J tau- 
peur  g , & y mourut  en  iû£<$. 

( 1 ) Mcmoiict  de  Çb-ijli-u  T.  I.  p.  ï<l.  Sft. 


L’an 

1667. 
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renouveller  au  fît  mon  amitié , & mon  eftimey  priant  Dieu  &c.  n ét»™» 

M tiotu  a 

Comnet  c* 

Celle  que  Chrijline  écrivit  au  Prince-Evêque  d’EichJlad  pour  le  Comte  * 

Chrétien  d'Vlftld,  Gentilhomme  de  fa  Chamljre,  à qui  le  Pope  avoit  ac-  ‘ 
cordé  un  Canonicat,  ell  conçue  en  ces  termes,  (a)  L an 

Monfeur  T Evêque  ‘Prince  tfEichftad,  le  Comte  Chrétien  l669'JÛ®1 

</"Ulefeld , Gentilhomme  de  ma  Chambre , ayant  obtenu  de  S, 

S.  par  mon  intercejfon , un  Canonicat  dans  la  Cathédrale 
zfEichilad , je  lui  ai  aujjï  accordé  cette  Lettre  de  recomman- 
dation auprès  de  vous , vous  priant  de  vouloir  à mon  égard 
prendre  ledit  Comte  en  votre  protection  y pour  qu'il  puijjè  jouir 
de  la  grâce  que  S.  S.  lui  a faite , par  une  païfible  poffejfion 
du  Canonicat , vous  ajfurant  que  vous  m'obligerez  par-là  à 
vous  témoigner  une  reconnoijfance  digne  des  marques  que  vous 
me  donnerez  de  votre  amitié  en  cette  occafion , priant  Dieu  têc. 

L’interceffion  que  la  Reine  fit  pour  le  fils  naturel  du  Prince  de  Cm y, 

(*)  qui  étoit  devenu  Catholique , efi:  conçue  comme  fuit  (A) 

J'ai  reconnu  autrefois  en  vous  un  fi  grand  penchant  pour  la 
Vérité , que  je  fuis  perfuadée  que  vous  êtes  trop  raifonnable 
que  de  hair  votre  Ftls,  pour  P avoir  embrajfée , en  fc  déclarant 
Catholique.  Je  crois  devoir  plutôt  me  réjouir  avec  vous  ge 
la  digne  réfolution  qu'il  a frife.  Cependant  on  le  menace  de 
votre  indignation  y & il  fe  voit  réduit  à la  mifére  dans  un 
Fais  étranger  y où  il  ne  peut  efpérer  du  fecours  de  perfonney 
fi  vous  P abandonnez  : Ce  fi  pourquoi  il  m'a  prié  de  vous  é- 
crire  en  fa  faveur , pour  obtenir  de  vous  la  grâce  de  n' être 
pas  abandonné.  Si  P état  de  mes  affaires  me  l'eût  permis , 
fe  ne  vous  en  aurois  pas  importuné , je  lui  aurois  fourni 
moi-même  de  quoi  fubfjier  félon  fa  condition  avec  Ixmneur  ; 
mais  par  malheur  pour  lui  , il  nia  trouvé  dans  un  tems 
où  Dieu  veut  que  je  fafj'e  pénitence  pour  les  péchés  cP au- 
trui y m'ayant  épargné  jufqu'ici  pour  les  miens  ; me  voyant 
donc  dans  un  état  à ne  pouvoir  rien  lui  offrir  fans  m incom- 
moder y 

(0)  D;i  19.  Ois bre  1669.  Ltt’.tre  a Di-  (b)  Lettere  a’  Principi  p.  1S6. 
terfi  p.  3S.  36. 

(*)  Cette  Lettre  eft  fans  date.  Le  Prince  à qni  elle  eft  écri'c,  s’appelloit  F.mfl  Bo- 
pUlis.  Il  étoit  Evécnie  de  Canin,  3:  mourut  en  168*.  il  cil  parlé  de  lai  dans  le  Traiti 
d'Ofnabrug  Art.  18.  « 18.  Ct  Fils,  pour  qui  Cbrijlint  intercède , étoit  ion  FiU  naturel, 
qui  fe  fit  Jéjuiit  en  16 79. 

N n n 3 
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M#socf«.  modtr , ou  qu't  n'eût  été  au-deffous  de  mot,  je  ri  ai  pu  répondre 
commue*  à mon  inclination , 55  je  me  vois  réduite  malgré  moi  à vous 
& ciïinL,  le  recommander.  Je  crois  que  je  n'aurai  pas  de  peine  à lui 

- — ; obtenir  fa  grâce  55  votre  fecours , f ce  que  l'on  dit  de  ta- 

i«8i.3  &c.  mour  des  "Pères  pour  leurs  enfans , ejt  vrai  ; le  vôtre  ejl 
très-digne  de  tout  votre  amour  55  de  toute  votre  tendreffè 
par  les  bonnes  qualités  que  vous  pouvez  lui  fouhaiter.  Je 
veux  bien  encore  mettre  fur  mon  compte  toutes  les  bontés 
que  vous  aurez  pour  un  fils  fi  bien  né , priant  Dieu  55r. 

La  Lettre  à la  Marquife  Fitelli  eft  une  atreftation  de  Cbrijline,  que 
fa  Fille  ne  s’efl  éloignée  du  Monaftére  que  par  l’ordre  de  la  Reine, 
& en  compagnie  de  la  Marquife  dtl  Bufalo.  (a) 

Li  7.6.  Otobre  1681. 

Marchefa  Vitelli.  Havendomi  rapprefentato  il  Marche- 
fe  vofiro  fi^lio  tordine  datogli  da  voi  di  condurre  a Ter- 
ni vofira  figlia , che  fi  trova  in  educazione  in  quefio  Mo- 
nafiero  di  S.  Cecilia , non  per  aitra  caufa  che , ne  fia  nfici- 
ta  una  volta  fenza  vofira  licenza , io  fono  a (ignificar- 
vi  > che  ne  ufci  d’ordine  mio  folamente , per  veder  un  vef- 
timento  di  Monache  al  Monafiero  di  Regina  Celi,  dove  fil 
accompagnata  dalla  Marchefa  del  Bufalo  y 55  immediatamen- 
te  riconaotta  net  medefimo  Monafiero  di  S.  Cecilia  ; Onde  noté 
havete  ragione  di  prendervi  alcun  fafiid'to , • ne  disgufio  di  quefio 
fûccejfo  feguito  con  tutto  il  decoro , e la  reputazione  imagina- 
ble, e fareble  un,  ojfender  me  mortalmente  il  credere  diverfa- 
mente.  Io  non  confentirb  mai  che  la  leviate  da  quefio  Monafie- 
ro per  baver  obedito  agit  ordini  miei , ttè  pojfo  credere , che 
una  Dama  part  vofira  fia  per  ofiinarfi  in  quefia  rifoluzione , 
an  zi  tengo  per  certo  che  «fer et  e délia  vofira  prude nza  con  ri- 
fiettere  alla  convettienza , che  vi  obliga  a corrifpondere  ai  fa- 
vori che  hb  fatti  a vofira  figlia , con  la  vofira  intiera  raf 
fegnazione  alla  mia  volontà , délia  quale  vi  potrcte  aile  occa- 
fioni  promettere  ogni  favore , e Dio  (3c. 

Le  Mémoire  fuivant  ,çréfenté  au  rapt  de  la  part  de  la  Reine  (*)  ,eft  af- 

fez 

(a)  Lettere  a’  Ptincipi  p.  j 74. 

(*)  Ce  Mémoire  eft  fans  date;  & on  lit  au  bas  cette  remarque,  faite  de  Ja  propre 

main 


Digitized  by  Google 


CHRISTINE  REINE  DE  SUEDE.  471 

fez  fingulier,  parce  qu’elle  lui  demande,  qu'en  attendant  que  le  Pape  PitV. 
fût  folemnellement  canonifé,  (*)  on  pût  l’appeller  bienheureux  & le  vé-  ,Ion' & 
nérer  comme  tel,  àcaufe  des  Miracles  bien  confiâtes  qu’il  avoit  opérés,  & deï«"u 
enfuite  de  la  béatification  que  plulieurs  Papes  lui  avoient  déjà  décernée.  ^ 

Voici  ce  Mémoire  expofé  en  fa  Langue  originale  : (a)  L’an 

i6$t.  &c. 

Beatiffnno  Tadre.  Sono  tanto  confpicue , e nctorie  le  virtù 
heroiche , e fcgnalati  tniracoli,  con  li  quali  la  Maeftà  ‘Divin* 
pale f b al  Mondo  univerfo  la  glor/a , e fiant  it  à del  fuo  Vener*- 
bile  fervo  Pio  V“.  dcgniffimo  \ Predeceffore  délia  S*  V.,  che 
dopo  la  relazione  de'  \ Procrffi  informatif  la  felice  memoria 
di  Urbano  VIII0.  del  P anno  1614.  cou  fpeciale  indulto  con- 
cédé che  nel  giorno  Anniverfarto  délia  gloriofa  morte  di  det- 
to  fervo  di  Dio , in  vece  délia  Me  (fa  de'  De  font  i , a fuo  ho- 
nore fi  celebrajfe  que  lia  délia  S"*.  Triait  à,  ne  lia  Cape  lia  ad 
Præfepè  délia  Bajîlica  Liberiana  ; E fuccejfivamente  ejfendojî 
con  Autorità  Apojlolica  formats  diverfi  Troceffi  fopra  la  fan- 
ta  virtù , e miracoli  di  detto  fervo  di  Dio , e con  r citer ate 
difcufioni  effaminati  primieramente  dagli  Audit  or  i di  rota , e 
poi  ne  lia  Congre gat ion  e de  S.  Sri  Rit/,  no»  folamente  fù  for- 
mata la  validità  di  eff  ; ma  di  più  in  quanto  alla  rivelan- 
za,  li  19.  Genaro  1630.  rifoluto  dalla  medema  Congrega- 
zione,  che  conflava  pienamente  de  lie  virtù  neceffarie  alla  Bea- 
tifcazione , alli  4.  Maggio  del  medemo  Anno  di  due  mira- 
' coli  dopo  morte  opérât  i a fua  interceffione , cou  ejferfi  anche 
niiovamente  dopo  reajfunta  la  Caufà , adempito  quanto  fi  ricer- 
ca  per  P luttera  ojfervanza  de'  novi  decret  i.  Mà  perche  la 

fama 

(a)  Leturt  a'  Dhirfi  p.  134. 

m 

main  de  Cbriflint:  ,,  Rienpiate  qucfio  Memoriale  cm  la  eorresione  clie  io  vi  li  [Mo, 

„ e rimandatemelu  dmani  rnaflôu  ",  Je  douce  fort  que  Cbrijlim  ait  fait  celte  inter- 
celîîon  auprès  du  Pape  de  fon  propre  mouvement.  le  crois  plutôt  qu'elle  s'y  cft  laif- 
fée  porter  p tr  la  perfuaiion  de  quelques  Béats  ou  Béates.  On  en  fera  convaincu  par 
d'auties  Lettres,  que  nous  produirons  ci  JelTous.oii  elle  parle  le  langage  de  fon  cœur. 

(*)  I.a  vertu  & les  mérites  du  Pape  Pu  V nommé  Micbtlou  Antoine  GbijUri , Miianois , 
le  firent  confidérei  dans  l'Ordre  de  Dominique, oti  il  fat  Profdfeur,  Supérieur,  & Inqui* 
fiteur  Général  de  la  Foi.  Ayant  été  crée  Cardinal  en  1557.  il  fut  élevé  au  Pontificat  en 
1566.  Devenu  Pape,  ri  travailla  à régler  fa  Maifon,  à policer  la  Ville  de  Rome,  i 
en  chafllr  les  perfonnes  débauchées,  1\  réformer  le  Clergé.  & à faire  obferver  le  Con- 
cile de  Trei.te , Les  Ciubt>liq>*s  lui  font  honneur  de  ne  s’étre  pas  épargné  contre  les 
Ttcteflant.  Mais  il  mérite  plus  de  louange  en  ce  que  fes  Galères,  jointes  à celle* 

A'Ejpicne  & des  Vénitiens , aidèrent  i gagner  la  célébré  Bataille  de  Le: ont  , en  1571. 

L'année  pj4.édmte  il  créa  Corne  de  Mèdicis,  Grand-Duc  de  Tojeane.  On  a un  Volu- 
me  de  Cettro'  de  ce  Pape  imprimé  à Entrer*  en  1640.  in  4to.  il  fut  canonifé  en  1712. 
jxtr  le  Pape  Cessent  XL  Voyez  le  Dictionnaire  Ilillorique  ai  lune  articula’». 
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•n»**?*"  fama  detto  Servo  di  Dio  ogni  di  crefccndo,  fi  è dilatât  a, 
cammetet  in  modo , che  univerfalmente  d&  tutti  viene  fiimato  degno  non 
* cV'hm.fok  délia  Beatïtudine , mà  anche  délia  folenne  Canonizazione. 
'Per  tanto  la  Maefià  délia  Regiua  di  Sucvia,  thojfa  anche  dal 
&c.  commune . applaufo  e deciderio  , con  partlcolarc  ajfetto  e devo- 
zione  verjo  la  St ®.  memoria  di  detto  Seri/o  di  Dio  humilmente 
fuppl'tca  V.  SP.  degnarfi  conccdere , che  fin  tanto  fi  vcnga  alla 
folenne  Canonizazione , pojfa  il  detto  fervo  di  Dio  Pto  V°  chia - 
marfi,  e venerarfi  corne  Beato , nel  giorno  del  fuo  felice  tran- 
fito\  rccitarfi  COJficio  proprio , e celebrarfi  la  Méfia  de  Com- 
muni  Confeil’oris  Pontincis,  fècondo  le  Rubriche  del  Breviario , 
e Mejfale  Romane.  Parendo  che  per  confeguimento  di  detta 
grazia  la  Caufa  fia  injlrutta  a fujfcenza  (y  arrivât  a a quel 
figno , che  c ratio  quelle  di  molti  Jervi  di  Dio,  ai  quali  da  di- 
verfi  fotnmi  Pontcfici , e fpecialmente  da  Paolo  Quinto , 
Gregorio  XV.  Urbano  VIII.  è fiat  a conceduta  la  Beati- 
tudine\  Boiché  fouo  già  approvate  le  virtù  a cib  nccejjarie , 
e due  miracoli  fujficienti  a quefio  efietto.  Quale  approvazio- 
xe  di  virtù  -,  e miracoli  s'è  compiacciuta  la  S.  V.  confirmare 
ultimawentc  con  fpecial  Décréta  ad  honore  di  quefio  gr an  fer- 
vo. di  Dio  che  per  cio  &c.  Quam  Deus  &c. 

Ci*w*>  Le  Marquis  del  Monte  , que  nous  avons  vu  s’étre  11  bien  acquité  de 
fes  cominilïions  en  Suède,  fut  reçu  trés-gracieufement  par  la  Reine  à fon 
ù s‘"rt  retour  k Rome.  Cependant  le  Syilérae  pacifique  de  la  Cour  de  Suède  fubiç, 
“ ,<;4'  bientôt  après  un  grand  changement. 

Le  Roi  Charles  XL  ayant  pris  les  rênes  du  Gouvernement  encore  fort 
jeune,  on  l’engagea  par  l’exemple  de  fes  Prédécefleurs , à prendre  part 
aux  guerres  allumées  en  Europe.  La  queftion  étoit  quel  parti  la  Suède  em- 
braflèroit,  celui  de  Y Empereur  ou  celui  de  Louis  XII'.  Le  Comte  Magnus 
de  la  Gardie,  Grand-Chancelier  de  Suède,  entièrement  dévoué  à la  Fran- 
ce, le  fit  décider  en  Ja  faveur.  Le  Comte  fit  femblant  de  ne  pas  vouloir 
comprendre  que  le  Syflême  général  des  affaires  de  1 "Europe  étoit  devenu 
tout  autre  après  la  Paix  des  Pyrénées , par  laquelle  la  France  emporia  la  ba- 
lance, dont  il  importoit  tant  à tous  les  Potentats  de  foutenir  l'équilibre  le 
plus  qu’il  fe  pourroit. 

Nous  avons  rapporté  ailleurs  (a)  en  partie,  quels  reflorts  la  Fiance  fit 
jouer  pour  induire  la  Suède  en  cette  guerre  (*) , qui  lui  devint  la  plus  fa- 
tale 

(a)  Mimeires  de  Chnfline,  T.  II.  p.  l S8* 

(*)  Mr.  de  Feuquitrts , alors  AmbaîTadeur  de  France  en  Suide  , convient  fan»  dé- 
„ tour,  que  la  Suide  n'entra  dans  cette  guerre  que  peut  les  in  te  rit;  de  la  Fronce  (i). 

(>;  V.  il»  UciBWKS  T,  ».  p.  le., 
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taie  de  toutes  , comme  de  bons  Patriots  l'avoient  prédit.  Les  affaires  Nég»cu. 
tournant  mal,  perfonne  ne  s’en  îttribuoit  la  caufe.  Lejeune  Roi  femant^®]”^ 
bientôt  le  malheur  où  fon  Royaume  étoit  plongé,  dit  ouvertement  qu’on  de  u!ri.« 
avoit  abufé  de  fa  jeune  Ile  pour  entreprendre  cette  guerre  , ôc  qu’il  y avoit 
été  porté  par  le  mauvais  confeil  de  deux  perfonnes  qui  étoient  à la  tête  des  j/an 
affaires  de  Suède,  (a)  * . 1C74. 

Cbiijline  preffentoit  mieux  que  perfonne,  combien  une  guerre  en  AUt~ 
magne  lui  feroit  defavantageufe.  Elle  craignait  que  les  revenus  de  fes  Do- 
maines en  Poméranie  & en  Suède,  lui  (broient  payés  encore  moins  exac- 
tement, que  durant  la  p recède n té  guerre  fous  Charles  Gu/lave.  Elle  jugea 
donc  qu’il  étoit  de  la  dernière  néceflité  d’envoyer  un  homme  de  confian- 
ce en  Sniik,  pour  détourner  le  plus  qu’on  pourroit  le  dérangement,  qu’u- 
ne rupture  ouverte  entre  la  Suède  <X  le  Brandebourg  occafionneroit  à fes 
affaires  en  particulier. 

Le  choix  de  cet  envoi  tomba  fur  le  Comte  de  JVaJfmnu , Fils  na-  r>  rw, 
turel  d 'Uladijlas  VII.  Roi  de  Pologne  & Arriére  -coufin  de  Cbrijline  (/;). 

Après  la  mort  du  Roi  Jean  Cafimir , Frère  du  Père  du  Comte , il 
retira  à Rome  auprès  de  la  Reine.  Elle  le  reconnut  pour  fon  Parent , l*”1 

& le  mit  au  nombre  des  Seigneurs  de  fa  Cour.  La  diftinélion  qu’en  fit'/*  <***<;«. 
Cbrijline , donna  de  l’ombrage  au  Cardinal  Azzolino  & au  Marquis  oW 
Monte.  Ils  craîgnoient  qu’étant  toujours  avec  elle , il  ne  leur  ravît  la 
■confiance  de  la  Reine.  Ils  foupçontioient  que  le  Comte,  tenant  à elle, 
quoique  du  côté  gauche,  ne  iiit  un  jour  fon  héritier  univerfel.  Ces 
raifons  fuffifoienc  au  Cardinal  & au  Marquis  pour  le  perdre  dans  l’efprit 
de  Cbrijline.  Afin  d’y  parvenir , il  efl  à préfumer  qu’ils  travaillèrent  à 
le  faire  envoyer  en  Suède  pour  l’éloigner  de  la  Cour  de  la  Reine.  Cé- 
toit  autant  de  gagné  pour  noircir  fa  réputation  auprès  d’elle,  pendant 
qu’il  feroit  hors  d’état  de  fe  défendre  par  fon  abfence. 

Nous  verrons  bientôt  qu’ils  y réunirent  à fouhaic,  & les  réponfes  pi- 
quantes que  Cbrijline  fit  aux  Lettres  du  Comte , prouvent  la  lubricité  des 
Courtifins  , & la  défiance  que  méritent  leurs  démonflrarions  extérieures 
d’amitié.  Q 

Je  n’ai  pas  trouvé  dans  les  Manufcrits  que  j’ai  eu  de  Rom , que 
Cbrijline  lui  ait  donné  des  Inftruétions  particulières  par  écrit.  Celles  que 
le  Marquis  àel  Monte  avoit  eu  pour  fon  Ambaffadeen  Suède,  étoient  plus 
que  fuffifantes  pour  le  meure  au  fait  de  fon  devoir;  & il  efl  apparent 
que  fa  principale  Commilïîon  avoir  été  de  preffer  l’exécution  des  Décrets 
favorables  qu’elle  avoit  eus  aux  deux  dernières  Diettes  des  Etats  du 
Royaume,  & d'accélérer  le  payement  de  fes  rentes  viagères. 

Le  Comte  de  tVaJJenau  étant  arrivé  à Hambourg , en  fit  part  à la  Reine. 

Mais  Cbrijline,  déjà  prévenue  conue  lui,  lui  témoigna  d’abord  com- 
bien elle  étoit  peu  fatisfaite  de  fa  perfonne  & de  fon  favoir-faire.  Elle 
lui  dit.  ( c ) 

v Le 


(*)  Pufendorf  Hiji.  Brandit.  L.  X IP, 

46- 

Tome  III. 


J.  (5j  Mémoires  de  Chriffine  T.  II.  p.  191. 
(e)  Ne gts.  di  Pci.  p.  2+ï. 
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Le  14.  Juillet  1674. 

Je  fuis  Jî  feandalifée  de  votre  lenteur , que  j'ai  de  la  peine 
à vous  f exprimer.  Mon  feu  & votre  flegme  s'accordent  mal 
enfemblc.  Je  fuis  fnrprife  de  voir  que  vous  perdez,  le  tems 
à Hambourg  , fous  prétexte  que  vous  attendez  Ofïerman , 
fes  informations.  Vous  auriez  mieux  fait  de  continuer 
votre  chemin , tfj  d attendre  fes  informations  à Stockholm. 
Le  tems  mejl  précieux , Ç£>  fi  vous  n'apprenez  à connoître  ce  qui 
m'importe  plus  que  toute  autre  chofe , vous  me  fat  is ferez  peu. 
Je  fuis  encore  peu  fatis faite  de  votre  manière  d' écrire  ; vos 
Lettres  font  féches , me  donnent  peu  de  lumière  dans  mes  af- 
faires. Quand  on  ejl  chargé  d' une  Qommiffion  aujfi  importan- 
te que  la  vôtre , il  faut  parler  plus  clairement  £3  plus  dif- 
tinnement  : fi  vous  voulez  que  je  fois  fatisfaite  de  vous , 
changez  de  fille , échauffez-vous  plus  dans  les  affaires , ne  per- 
dez^ pas  de  tems , K preffez  le  payement  de  Renilierna  l'épée 
dans  les  reins  chez  ceux  .qui  doivent  le  procurer  ; car  à moins 
qu'à  votre  arrivée  Texeira  ne  fait  aufftôt  payé , je  ferai 
très-mal  fatisfaite  de  vous.  Je  vois  par-tout  des  lenteurs  ef- 
froyables ÇSJ  de  belles  promeffes , mais  peu  d effet  ; cela  me 
caufe  bien  du  chagrin , £9  de  P inquiétude . Je  vous  ai  envo- 
yé en  Suède  pour  remédier  à tout  cela;  mais  an-lieu  d'y  re- 
médier, il  me  femble  que  vous  ajoutez  fiegme  à flegme , Ç»  ce  fl 
mal  faire  votre  cour  auprès  de  moi.  Corrigez-vous  doucY 
en  attendant  je  fouhaite  que  ‘Dieu  vous  couferve. 

Peu  de  Semaines  après , le  Comte  ne  répondant  pas  avec  cet- 
te vivacité  à laquelle  la  Reine  s'attendent , elle  lui  reprocha  fon  fleg- 
me, qui  lui  devenoic  de  plus  en  plus  insupportable,  & elle  loi  répon- 
dit. (a) 

Le  24.  Août  1674. 

Je  fuis  furprife  au  dernier  point  de  voir  la  manière  avec 
laquelle  vous  agiffez.  Vos  lenteurs  me  font  infupport ailes  T 
(£>  le  tems  que  vous  avez  perdu  à Hambourg,  me  caufe  un 
préjudice  irréparable',  cependant  vous  partez  de-là  fans  me 
dire  fi  vous  avez  difpojè  Texeira  à continuer  les  Rcmifes , 
comme  fi  cette  affaire  ne  me  regardait  pas.  Vous  arrivez 

À 

(4)  ai  P i/l.  f.  2.13.  . 
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à Norkôping , fans  me  dire  en  quel  état  fout  les  affaires  . 
dans  ccs  lieux- là.  y es  Lettres  font  remplies  <T  une  nonchalance , Commère*  0 
(ÿ  d' une  infenfibilité , qui  me  défespére.  Si  vous  croyez  avoir  à % cl’r'/Lt. 
faire  au  Roi  Cafimir,  vous  voies  trompez  fort.  Je  ne  fuis  pas  — ; — 
frappée  à ce  coin , ÇfJ  fuis  d"  une  trempe  très-différente.  Je  vous  ai 
dit  qu'il  faut  changer  de  manière  d'écrire  & d' agir  ; S?  qu'il  faut 
u :e  vous  vous  échauffez  plus  fur  les  matières,  fi  vous  avez  def- 
fein  de  me  plaire.  Je  veux  efpércr  que  vous  [ aurez  fait, 

(g  que  vous  agirez  avec  plus  ae  chaleur  à i avenir  ; le  te  ms 
frejfe , tÿ  la  nécejfité  où  mes  affaires  font  réduites , ne  peut 
fbufrir  de  délai.-  Preffèz,  hâtez  le  payement  de  Renfticrna ; 
forcez-le  fi  bien  qu'il  ne  pnifle  échapper  fans  débourfer  les 
80000  Ecus  qu'il  me  doit.  La  fai f on  ef  déjà  trop  avancée  en 
Suède;  i Eté  n'y  dure  gnéres-,  [Hiver  a des  incommodités  & 
des  ob faciès  invincibles , qui  empêchent  [argent  de  for  tir  de 
Suède.  Le  teins  efi  précieux  ; au  nom  de  ‘Dieu  ne  le  per- 
dez pas  y me  nagez- le  fi  bien  que  Tcxeira  fit  payé  entière- 
ment , non  feulement  de  Renfticrna,  mais  de  tout  cc  qui  m'efi 
du  D’Hollande,  & de  la  Ferme  de  Norcoping.  Ne  donnez 
quartier  à perfonne , faites  payer  tout  le  monde,  finou  par  in- 
clination, du-moins  par  force.  Vous  êtes  dans  un  Pais  de 
flegme  (f>  de  lenteur  ; fi  vous  ne  preffez  avec  la  dernière  ar- 
deur vous  trahi  (fez  mes  intérêts,  (g  j'aurai  fujet  de  me  plain- 
dre de  vous,  SJ  d’en  être  très-mal  fat is faite.  Je  fouhaitt 
<T avoir  occafion  d'être  plus  contente  de  vos  foins,  & de  votre 
application.  Cependant  Dieu  vous  faffe  profpérer.  • 

P.  S.  J'oubltois  de  voué  dire,  qu'il  faut  obtenir  du  Roi  de 
Suède  un  ordre  bien  précis  pour  fon  Ambafiadeur  en  Pologne, 
afin  dly  appuyer  avec  vigueur  & empref  'ement  mes  intérêts , puis-  m 
qu'on  me  mande  de-là  que  cet  ordre  me  fera  avantageux , pour 
réuffir  dans  ma  prétention  à la  Succejfion  du  Roi  Cafimir. 

La  Lettre  qu'eHe  écrivit  huit  jours  après , ne  fut  nullement  plu»  confo- 
lante  au  pauvre  Comte.  Elle  lui  marque:  (a) 

Le  1.  Sept.  1674. 

La  Lettre  que  j'ai  reçue  de  vous  à votre  arrivée  à Stock- 
holm, ne  me  fur  prend  plus.  Je  commence  à m accoutumer  à 
votre  file,  SJ  à connoitre  que  vous  n êtes  bon  à rien.  J'ai 
■»  honte 

(a)  Negvi.  aï  P il.  p.  145. 
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Ni'focu-  honte  de  métré  trompée  dans  la  bonne  opinion  que  pavois  de 
•commcie#  vous.  Je  vous  avoue  que  fi  j'euffe  cru  recevoir  de  vous  des 
aV Lettres  au  (fi  fades  que  les  vôtres,  je  n’aurois  eu  garde  de  vous 
— ; — employer , comme  fai  fait , dans  la  plus  importante  affaire  de 
1C.7".  tna  vie.  Fous  me  renvoyez,  à f Ordinaire  prochain , (Si  pro- 
mettez de  faire  merveilles  ; mais  je  commence  à vous  trop  con- 
naître pour  vous  croire , (Si  fuis  très-perfuadée  que  vous  ne  fe- 
rez rien  qui  vaille.  Cependant , puisque  vous  y êtes  pour  mon 
malheur , il  faut  encore  que  je  vous  ordonne  de  forcer  Ren- 
ilicrna  (3  Kufque  à me  payer , (3  à envoy  er  fans  délai  à Te- 
xeira  les  fouîmes  immenfes  qui  me  font  dues.-  J'écris  plus  am- 
plement à Kurque,  (3  j'ordonne  à Broberg  de  vous  informer 
de  tout.  Efforcez-vous  à me  faire  connoitre  que  je  me  trom- 
pe dans  la  mauvaife  opinion  que  j'ai  de  vous  Adieu. 

Cbrijline  alla  toujours  en  renchériflanc  fur  les  reproches  fanglan* 
quelle  avoit  déjà  faits  au  Comte.  Voici  encore  deux  Lettres  de  cette 
nature  quelle  lui  écrit,  (a) 

Le  8.  Septembre  1674. 

Vous  devriez  mourir  de  honte  (i  vous  étiez  en  état  de  con - 
Jidérer  les  Lettres  que  vous  m'écrivez  ; mais  je  vois  clairement 
que  vous  êtes  incapable  de  connoitre  vos  fautes , (3  de  les  cor- 
riger ; (3  il  faut  nécejfairemcnt  que  vous  vous  lajfez  dé  une  for- 
tune, dont  vous  vous  rendez  Jî  indigne.  Eft-ce  que  vous  vous 
prévalez  de  ce  que  je  vous  ai  reconnu  mon  'Parent  du  côté  gau- 
• che?  Mif érable,  vous  vous  trompez  fort.  Sachez  que  les  Rois 
n'ont  point  de  fang , (3  que  je  fuis  ajfez  libérale  du  mien , 
pour  me  le  tirer  fans  la  moindre  peine,  quand  je  fuis  perfua- 
« dé e qu'il  ejl  mauvais.  C'efi  pourquoi,  peu  fez  à vous,  (3  chan- 
gez de  conduite  fi  vous  n'êtes  réfoin  de  vous  perdre  entière- 
ment. Tcxeira  vous  a écrit  une  Lettre  fi  fige  (3  fi  pru- 
dente, que  Salomon  même  nanroit  pavons  F écrire  meilleure. 
Je  n ai  rien  à y ajouter , finon  que  vous  fajfiez  tout  ce  qu'il 
vous  ordonne , (3  que  vous  ne  fajfiez  rien  que  de  concert  a- 
vtc  lui.  (finaud  Texeira  fira  content,  je  le  ferai  auffr,  car 
je  ne  penfe  pas  qu'il  le  Joit,  fans  être  payé.  Enfin , faites 
payer  Kurque,  Renllierna,  Appelmann,  (3 généralement  tons 
les  autres  fans  délai  ni  exeufes , fi  vous  ne  voulez  encourir 
ma  dernière  indignation  , ou  vous  perdre  pour  jamais.  Au- 

refie 

(•)  Ntÿn.  di  Fil.  p.  246.  * 
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refie  fuivez  les  ordres  de  Texcira,  comme  les  miens  propres  ; . 
car  la  longue  expérience  que  j'aide  fa  grande  capacité , de  fon  commua 
zèle,  & de  fa  fidelité  envers  mot , me  donne  une  entière  con-^ffffJ_  * 
fiance  en  lui ; £y  gardez-vous  bien  de  rien  faire  fans  fon  ap- 
probation.  Sur-tout  fâchez  , que  fi  vous  faites  le  voyage  de  l674. 
Gotland  pour  faire  votre  cour, vous  n'avez  plus  qu'à  vous  noyer 
dans  ce  voyage ; car  ce  fer  oit  pour  vous  une  grande  fortune , 
que  de  n'eu  retourner  jamais.  Votre  première  Lettre  de 
Stockholm  nie  faifoit  efpêrer  que  la  fécondé  feroit  pleine 
d' informations  de  nouvelles  têc.Je  reçois  la  fécondé  qui  efi  enco- 
re plus  fade  que  la  première , qui  pour  toute  confolation  fe 
rapporte  à la  première , difant , qu'plie  ni  aura'  donné  la  con- 
noijfance  né  ce  faire  de  fêtai  de  mes  affaires.  Me  voilà 
bien  informée,  £à>  bien  fervie  à- la -vérité!  & dans  toutes 
vos  Lettres  il  n'y  a pas  un  grain  de  fens-commun.  fe  ne  fini- 
rais vous  exeufer , qu'en  me  figurant  que  vous  avez  perdu 
fefprit , depuis  que  vous  m'avez  quitté.  J'attends  vos  Let- 
tres avec  horreur , ££>  je  me  veux  du  mal  à moi-méme  de 
toutes  les  grâces  que  je  vous  ai  faites  ; mais  fur-tout  je  ne 
me  pardonnerai  jamais  la  lourde  faute  que  j'ai  faite,  de  vous 
avoir  cru  capable  de  quelque  chofe.  Cependant  je  fuis  encore 
ajfez  fot te  pour  vous  écrire  tant  de  Lettres,  dans  fefpéran- 
ce  de  vous  éveiller  de  votre  léthargie , & de  vous  faire 
changer  de  méthode,  biais  comment  faire  ? J'y  fuis  pour  mon 
malheur , & je  fais  une  ajfez  rude  pénitence  de  ma  faute. 

Je  me  fuis  jufqu'ici  piquée  de  counoitre  les  hommes,  £y  de  ne 
me  tromper  jamais  dans  mon  choix  ; mais  vous  m'avez  defa- 
bttfee  de  cette  vanité , (y  j'en  fuis,  Dieu  merci,  guérie-,  car 
je  me  fuis  fi  lourdement  trompée  en  vous,  que  j'en  aurai  hon- 
te toute  ma  vie.  Vous  n'étes  pas  fils  du  Roi  Uladiilas,  il 
faut  de  nécejfité  que  vous  le  foyez  du  Roi  Cafimir  ; vous  êtes 
pour  le  méns  auffi  bête  que  lui.  (*)  Adieu. 


Voici  la  fécondé  Lettre:  (a) 

Le  ii.  Septembre  1674. 

Je  n'ai  point  reçu  de  vos  Lettres  par  cet  Ordinaire. 

(a)  i V?£(3.  di  Pel.  p.  249. 


Vous 

dites 


S35S®«««S!«SîSR!S:SrSrS!'?»:SSa»«£SSSSS5 

(*)  Cbrijiine  étoit  apparemment  fichée  sue  le  Roi  n'eût  pas  fait  fon  Teftanient  en 
fa  faveur , Xc'elt  pour  cela  qu'elle  réclama  fa  Succeffion  comme  fa  plus  proche  Parente» 
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dites  à Broberg,  que  par  P Ordinaire  prochain  vous  ettvoyerez 
un  projet  touchant  mes  affaires.  Nous  verrons  ce  que  c'eft-, 
mais  j'efpére  feu  de  vous , voyant  1‘ incapacité  avec  laquelle 
vous  agijfez.  Ilfemble  que  vous  ne  puiffiez  mettre  la  plume 
à la  main  que  pour  dire  des  fit  ti fis , celles  que  vous  dites 

à Mr.  le  Cardinal  m'offen fient  fort.  Je  vous  renvoyé  votre 
Lettre , que  j'ai  empêchée  de  tomber  entre  fes  mains,  pour  des 
raifons  qu'il  nef}  pas  néceffaire  de  vous  dire.  Quand  vous  partî- 
tes, je  m'apperçus  à vos  difeours  (5  à vos  ail  tous , que  voiy  étiez 
de  la  cabale  de  ceux  qui  remplirent  la  tête  du  Cardinal  d' erreurs 
(y  de  foupçons  mal  fondés,  mais  je  ne  croyois  pas  que  vous  fufiie. z 
affezfot  pour  vous  mettre  *n  état  d'être  convaincu  de  ce  crime  par 
vos  propres  lettres . (*)  Le  Cardinal  ejl  un  homme  divin,  & 
incomparable.  Il  m'efi  plus  cher  que  ma  vie,  il  peut  tnnt  au- 
près de  moi  ; mais  toute  fon  autorité , tout  fin  crédit  ne 
pourra  ni  vous  exeufir,  ni  vous  défendre,  ni  empêcher  votre 
dernière  ruine,  fi  vous  ne  changez  de  conduite.  Je  juge  par 
moi-même  des  actions  de  mes  Serviteurs  ; £5  tout  ce  que  d'au- 
tres même  le  Cardinal  pourraient  me  dire  en  leur  faveur, 
ne  fert  de  rien , fi  je  ne  fuis  contente  ; de-même  quand  je 
fuis  fatis faite,  tout  ce  qu'on  pourrait  me  dire  pour  leur  nui- 
re ne  fait  aucun  effet  fur  mon  effrit.  Ainfi  je  vous  avertis 
que  vous,  ne  pouvez  que  vous  perdre , en  continuant  fur  le 
ton  que  vous  avez  commencé  ; car  il  faut  me  fatis  faire  Joli - 
dement,  ou  vous  pafferez  très-mal  votre  terns.  Ne  rejette  z 
pas  vos  fautes  fur  d autres,  (y  nefpérez  pas  de  vous  fau- 
ver  par  des  exeufes  frivoles  ; tout  le  mauvais  fuccès  de  vo- 
tre commifiion  ne  fera  attribué  qu'à  vous  fini ; ainfi  fi  vous 
vous  acquittez  bien  de  votre  devoir,  fi volts  contentez  Texei- 
ra  , on  vous  fera  jufiiee,  ou  plutôt  on  vous  fera  la  grâce  de 
vous  pardonner  toutes  les  fittifis  qu'on  vous  reprochées 
jufqutci.  Cependant  je  n'ignore  pas  que  les  Affaires  en  Suède 
fe  font  avec  une  lenteur  à laquelle  on  ne  fauroit  remédier  ; 
mais  m'efi  votre  flegme,  £S>  votre  infenfibilité  qui  me  defies- 
pérc.  Votre  fiupidité , qui  feule  remplit  vos  Lettres,  m'efi 
infupportable  ; elle  eft  fans  exemple , & je  n' ai  trot  s jamais 

* cru 

(*)  Ces  cabales  5c  t'rigucs  de  Cours  ^couvrent  la  fource  des  reproches  <jue  Ctti- 
fins  fait  au  Comte. 
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cru  un  homme  de  bon- fins  capable  d’une  pareille  Jfapidité. 

Vous  ne  répondez  pas  à mes  Lettres  ; vous  ne  vous  excu-  commerce 
Je z pas  ; vous  ne  me  donnez  aucune  nouvelle  ; vous  ne  me  edfod? 
rendez  pas  compte  de  ce  que  vous  ont  dit  les  Minijlres , le  “ 
Grand-Chancelier , les  Ambajadeurs,  (3  autres  qui  font  à la  l674. 
Cour  ; vous  ne  dites  pas  comment  vous  avez  été  reçu  £f> 
traitté  de  tous  ces  gens-là.  Vous  ne  me  dites  rien  de  ce 
qui  fe  p a Je  entre  Kurque  S vous  ; vous  ne  me  parlez  que 
fort  fuccinélement  de  Rcnfticrna  , c£>  vos  Lettres  ne  font 
remplies  que  de  grandes  proteftations  de  faire  votre  ' devoir , 

(3  cejl  le  faire  admirablement  que  de  vous  montrer  par  vos 
Lettres  le  plus  ftupide  (3  le  plus  fit  homme  qui  foit  au 
Monde.  Voilà  où  nous  en  fimmes.  Adieu. 

Tant  de  reproches  étoient  fans -doute  cap-ib’es  de  mettre  le  pauvre 
Comte  au  défclpoir;  & il  femble  par  la  répoufe  que  lui  fit  Chrijlinc  fept 
ou  huit  mois  après , qu’ils  lui  avoient  percé  le  cœur.  La  Reine  en  fut  un  peu 
radoucie,  fur- tout  après  avoir  remarqué  les  vues  dictes  intrigues  de  ceux  qui 
l’aiiimoicnt  à traiter  le  Comte  II  durement.  Elle  changea  donc  de  Aile,  le 
renvoya  à quelques  unes  de  fus  précédentes  Lettres  ( que  nous  n’avons  pas 
trouvées  dans  le  recueil  de  fes  Maculeras)  & lui  dit  qu’elle  étoit  aflez  fatis- 
faite  de  fa  conduite.  Le  Gouverneur- Général  de  Cbrijline  <St  d’autres  à 
Stockholm , qui  connoiffoient  le  Comte  Wajanau  comme  un  homme  de 
probité , avoient  écrit  apparemment  à la  Reine  , (a)  que  le  Comte  ne 
négligeoic  rien  pour  fe  bien  acquitcr  de  fes  CommilTions  j que  la  guerre 
furvenuc  entre  la  Suède,  le  Üatmemarc  & le  Brandebourg  t épuilbit  les  cais. 
les  publiques, Ht  empêchait  l’expédition  de  fes  affaires.  Des  remontrances' 
pareilles  avoient  fait  entendre  raifon  à Cbrijline,  & voici  U Lettre  quelle 
écrivit  au  Comte  (b). 

Le  17.  Novembre  1674. 

Vous  aurez  vu  par  mes  précédentes , que  je  fuis  ajfez  fa- 
tis faite  de  vous , (f?  que  ma  colère  ejl  entièrement  calmée  y 
puifque  vous  avez  fait  en  partie  votre  devoir.  Continuez 
à fatis faire  Texeira  comme  vous  Pavez  fait  jufqu  ici,  (3  ne 
fiycz  pas  fi  fit  que  de  vous  poignarder.  Vivez  peur  me 
fervir  (3  m obéir , (3  rende z^moi  un  compte  exact  de  tout. 

Adieu. 

X.  Alex. 

7.  S.  Tour  me  fatis  faire  entièrement , vous  n'avez  qu'à 

exécu- 
té), Minuit  et  de  ChriRinc  T II.  p.  19t.  (S)  Kege».  di  Ptl  p.  25s. 
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exécuter  tout  ce  que  Texeira  vaut  dira  ; car  dès  qu'il  fera 

Ctiminfrce  content,  je  le  ferai  aujji  ; il  me  femble  qu'il  fejl  à préfent. 

de  Lî"  rc* 

— . En  voici  encore  «ne  autre,  qui  eft  la  dernière  dans  le  recueil,  <5c  re* 

L’an  garde  fon  déport  de  Suède  (a). 

t 

Le  16.  Février  i6j$. 

Les  défordres  qui  fe  commettent  dans  ma  maifon  à Ham- 
bourg,. m'obligent  à vous  ordonner  de  vous  y arrêter  un  cou- 
ple de  mois , pour  y régler  tout  à votre  retour  de  Suède. 
Il  faut  pourtant  que  vous  fâchiez  que  je  ne  veux  pas  que  vous 
partiez  de  Suède  fans  avoir  fait  payer  à Texeira  entièrement 
tout  ce  que  lui  efi  dû,  ni  fans  avoir  fait  renouvcller  les 
Fermes  de  mes  Domaines , on  avec  RenfÜcrna,  ou  avec  quel- 
que antre , qui  fourra  donner  des  cautions  valables.  Quand 
cela  fera  fait , je  veux  que  vous  me  rendiez  un  compte  ex- 
afl  de  votre  Commiffioti , lê  de  mes  volontés  à cet  égard  ; a- 
près  avoir  reçu  vos  Dépêches,  les  meilleures  que  vous  pour- 
rez obtenir ' de  la  Cour,  I approbation  de  Texeira  touchant 

votre  conduite , vous  pourrez  partir  pour  Hambourg,  fans  at- 
tendre plus  long-tems,  comme  je  vous  lavais  commandé,  la 
Diette  de  Suède.  Mais  vous  devez  aujjitât  vous  tranfporter 
à Hambourg,  attendre  mes  ordres,  qui  fe  régleront  fur 
ce  que  vous  m'aurez  rapporté.  Dieu  vous  fafe  profpércr. 


Ce  fut  dans  cette  époque  fatale  de  la  guerre  d’ Allemagne , que  la  Suè- 
de fe  laiOà  entraîner  dans  les  intérêts  de  la  France,  ik  que  le  Comte  IVa- 
fanau  partit  de  Stockholm  pour  retourner  à Rome.  Il  avoit  fait  tout  ce  qui 
dépendoit  de  lui  pour  que  les  Domaines  de  Cbrijlirte  ne  fuiTenr  employés 

3u’à  fes  befoins.  Cependant,  quoi  qu’il  ait  pu  faire,  une  bonne  partie 
e fes  Revenus  a été  faille  pour  les  nécedités  prenantes  de  l’expédition 
de  la  guerre. 

Cbri fline, comme  on  peut  bien  le  croire,  en  cria  hautement,  mais  n’a- 
vança guéres  l'affaire  par -là.  Nous  nous  rapportons  aux  particularités 
que  nous  avons  dit  ailleurs  de  cette  guerre  de  Suède  (h),  & nous  nous 
contenterons  de  mettre  ici  une  fuite  de  fes  Apoitilles  écrites  de  fa  propre 
main  à fon  Réfident  Texeira,  pendant  cette  époque;  pour  prouver  fa 
grande  fagacicé  clans  les  affaires  de  Cabinet  & de  Pniiti  jue,  & pour  prédi- 
re avec  aflèz  de  jurtelfe  les  tours  & l’événement  des  chofes  , long- 
tems  avant  quelles  arrivaient. 

Par  la  liaifon  de  cette  guerre  avec  celle  dont  la  I loi  lande  fut  travaillée 

en  • 

(•)  tétgoz.  di  Ptl.  f.  î5i,  î5».  (I)  AUttuini  de  Cbridine  T.  II.  is<5. 
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« a 
en  même  tems , nous  nous  en  rapportons  aux  Apoflilles  de  la  Reine,  que  tUfa<n. 
nous  avons  inférées  ci-delTus.  Et  quant  à ia  Suide  elle  dit:  (a)  J'ai  JjJ££rce 
toujours  defiré  que  la  Suède  ne  s'insérât  dans  ces  guerres  que 
comme  Médiatrice.  ‘Dieu  veuille  quelle  ne  s'engage  pas  autre-  — ^ — 
ment  mal  à propos.  Je  fuis  ravie  que  les  affaires  J Hall  an-  ^ 
de  foie nt  fi  heureufemeut  rangées.  Je  crois  qu'eu  peu  tf  an- 
nées elle  de  viendra  glus  grande  CS?  plus  puiffante  que  jamais. 
Montecuculi  s'eft  immort  ali fé , Cf?  les  F rançois  font  de  plus 
en  plus  connaître  qu'ils  ne  favent  pas  n fer  de  la  viâloire. 

Je  fuis  d' opinion  que  le  Dantiemarc  trompera  les  nouveaux 
Alliés  y (la  Suède  Cf?  la  France)  mais  pas  fes  anciens  Alliés  ; 

Ü>  je  crois  que  je  ne  me  tromperai  pas.  (b). ...  Je  fuis  ex- 
trêmement fâchée  de  voir  la  Suède  engagée  affez  mal  à pro- 
pos ; mais  il  faut  qu'il  y ait  quelque  grande  fatalité,  (c). . . 

Je  n'ai  jamais  douté , CS?  je  ne  doute  pas  à-préfent,  qu'il 
n'y  ait  une  rupture  entre  /«Suède  is  le  Dannemarc  ( d ). ....  J eue 
croirai  jamais  que  perfonne  que  la  Suède fe  trouvera  trompée  par 
le  Dannemarc.  Le  tems  fera  voir  fi J ai  deviné  jufie.  Ecrive z- 
moi  s'il  efi  vrai  que  la  Suède  manque  de  Sel.  Toutes  les  nouvel- 
les en  parlent , Ci?  vous  ne  m'en  dites  rien.  Si  cela  ejl  vrai , c'eft 
une  grande  bévue  de  s' être  inévitablement  engagée  dans  une 
guerre  avec  la  Hollande  Cf?  le  Dannemarc,  fans  s' être  pourvue 
de  fel  pour  plufieurs  années  (t) Vous  verrez  que  les  Fran- 

çois feront  joués  & de  Munuer  CS?  /Hannovrc  ; Cf?  je  fuis 
mortifiée  qu'ils  ne  le  fuient  pas  feuls:  ce  qui  m importe  beau- 
coup plus.,  c'eft  que  la  même  chofe  arrivera  à la  pauvre  Suè- 
de, qui  a été  fi  mal  confeilléc  (f) A-pré  fient  vous  f au- 

rez pour  fur-,  que  le  Dannemarc  s'eft  joué  des  Suédois,  Cf? 
qu'ils  fe joueront  auffi  de  Munfter  CS?  /Hannovre.  (g) Di- 

tes de  ma  part  à Bidal,  que  Terlon  n'eft  pas  le  feul  qui  ait  faci- 
lité d union  de  /«Suède  avec  le  Dannemarc,  Ci?  que  quelque  au- 
tre y a coopéré  plus  que  lui , quoi  qu'avec  moins  de  bruit.  Il 
me  fâche  qu'on  ne  puiffe  pas  contenir  ces  Couronnes  en  paix , 
parce  que  la  Raifon  d'Etat  parmi  les  ‘Princes  prévaut  fur 

tout.  ( h ) Ceft  être  bien  fimpley  que  de  croire  que  la 

parenté  empêchera  la  rupture  du  Dannemarc.  L'occafm  pour 

lui 

(fl)  1673.  U g.  Dec.  Lcttcre  a fuvi  Minif-  (t)  Ibid, 

tri  p,  9*.  (,)  Ibid. 

(b)  1674.  k *4-  t/ev.  6f  15.  Die.  I.  e.  (/)  Ibid. 

P 9S-9.V  (k)  Ibid. 

(e)  V.  Les  Lettre s de  Cbriftine  4 Tixeira  (fi)  Ibid, 
aux  mois  de  May  Seft.  1 67 5. 1.  c.  fa g.  93-94. 
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lui  ejl  trop  belle , four  la  vouloir  fer  dre.  Je  me  prépare  à 
apprendre  me  infinité  de  difgraces  four  la  pauvre  Suède; 

& vous  aurez  déjà  vu  ma  prédit} ion  à P égard  «^Hannovre 
vérifiée.  Dieu,  pardonne  à P auteur  de  cette  malheureufe  guer- 
re. (a) Vous  voyez , à P heure  qu'il  ejl , toutes  mes 

prédirions  vérifiées , & vous  verrez  la  Suède  trahie  Çÿ 
jouée  de  tous,  comme  je  vous  fai  dit  tant  de  fois.  ‘Dieu  par- 
donne à celui  qui  a canfé  cette  malheureufe  guerre , dans  la- 
quelle la  Suède  perdra  fa  gloire  @ fan  bonheur  ( b ). 

La  mort  de  Turenne  ejl  bien  fîcheufe , mais  la  défaite  de 
P Armée  de  France  Peft  encore  plus.  Si  cela  Je  confirme,  com- 
me je  le  crois  certainement,  ce  fera  un  coup  mortel  pour  la 
pauvre  Suède , réduite  à fe  confoler  de  la  protection  du 
Duc  ^Hannovre.  Quel  changement  de  fcéne  ne  voit-on  pas 
dans  ce  Monde  ! ‘Patience  ! Dieu  fait  loué  de  tout.  (c).  . . . 
Je  fuis  furprife  que  le  Danncmarc  ait  perdu  tant  de  tems  . 
jufquici,  & je  ne  m'étonne  Pas  de  la  déclaration  contre  la 
Suède.  J'ai  prévu  tout  cela  il  y a du  tems,  comme  vous  le 
favez , ® je  fuis  furprife  qu'on  ait  pu  douter  en  Suède  de  cet- 
te déclaration.  C'ejl  une  grande  fatalité  de  connottre  fi  mal  fis 
propres  intérêts  & ceux  d'autrui.  ‘Pauvre  Suède  ! quelle  gran- 
de méprifi,  de  s' être  engagée  dans  une  guerre  qui  lui  coûtera  fa 
gloire  i£?  fin  bonheur  fajjé.  (d)  ... . Le  cœur  me  bat  des  nou- 
velles que  j'attends  de  votre  ‘Pais.  Il  me  femble  que  fans  un 
miracle  la  Suède  ne  pourra  pas  confirver  fis  conquêtes  ^'Allema- 
gne, dans  P état  préfent  du  Monde , & le  fien.  (e). . . Vous  avez 
enfin  vu  mes  prédirions  vérifiées.  Ne  doutez  pas  «/Hanovre 
•ne  fajfe  comme  tous  les  autres,  c ejl- à-dire,  qu'il  fe  jouera  de 

la  Suède  ÔJ  de  la  France  (f) Cefi  être  bien  fimple,  que 

de  s'être  nourrie  de  vaines  efpérances.  J' attendrai  avec  impa- 
tience. Ecrive z-moi  tout  ce  que  vous  favez  de  Pétât  de  la  Suè- 
de, car  il  m'importe  de  le  f avoir  \ & quoique  j'en  fâche  beau- 
coup, je  veux  pourtant  en  f avoir  encore  plus. 

Sachez  qu  après  la  dernière  promotion , les  François  m'ont 
déclaré  quafi  une  inimitié  publique,  K qu'il:  ont  machiné  con- 
tre moi  à Rome,  en  Suède,  £9  par-tout,  des  chofes  horribles. 
Je  vous  le  dis,  afin  que  vous  en  foyez  informé , & que  vous 

puif- 

(«)  K lis  Lattes  d . Cbtifiént  à Texeirt  (c)  Ibid, 

aux  meh  de  May-Scpt.  1Û75.  I.  e.  pag.  (d)  Ibid.  * - 

53-9Û.  (e)  Ibid. 

Çb^Ibid.  U)  Ibid.  - - 
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put  (fiez  en  infirmer  où  befoin  fera.  Au-refte  on  a eu  rai  fin  .»«***. 
d'habiller  le  Sénat  de  Suède  de  rouge , parce  qu'ils  devr oient  Commerce 
rougir  de  ce  qui  s'y  pajfe.  Ab!  de  quel  ficours  eft  cette  pour-  £ a'nfiu. 
fre  pour  les  T r ovine  es  perdues!  Tout  cela  fait  pleurer  & ri-  ■■ 
re  ceux  qui  le  fentent.  Les  Sénateurs  prennent  l habit  rouge , ,6jj. 

juftement  dans  le  tems  que  le  Duché  de  Brème  eft  attaqué. 

(a) J'ai  appris  le  miférable  état  où  les  Suédois 

font  réduits.  Cela  ne  m'étonne  pas.  Comme  les  ebofes  fe  gou- 
vernent chez  eux , cela  ne  peut  pas  aller  autrement.  Que 
Dieu  difpofe  tout  à fa  plus  grande  gloire  & à fin  fervice  (&). 

Si  ton  faifoit  la  guerre  en  Suède  à P ancienne  manière , ils  ne 
perdroient  pas  les  ^Provinces  comme  ils  font  ; ils  en  acquerre- 
roient  encore  d'autres , & les  conferver oient,  fans  que  per  fin- 
ne  eût  la  hardieffè  de  les  leur  ôter , comme  on  la  vu  à la 
\ Paix  de  Weftphalie.  Le  malheur  de  la  Suède  cjl  donc  de 
ne  pas  fuivre  £ ancien  ufage.  Le  tems  nous  éclaircira  de  ce 
qu'il  en  fera  (c).  .« 

On  fi  flatte  en  Suède  de  la  paix , mais  je  la  tiens  impojfi- 
ble.  Pour  fur  leur  conduite  eft  admirable , ou,  pour  mieux  di- 
re , déplorable.  ConfoléZ-vous  à tout  événement , je  ne  vous 

manquerai  jamais  tant  que  je  vivrai  (d) Votre  fils 

s' eft  comporté  fl  bien  en  votre  abfince , que  j'ai  eu  lieu  d’être 
très-fatisfaite  de  lui.  Cependant  je  ne  m'attends  à guéres 
moins  qu'à  la  dernière  ruine  de  mes  affaires,  jointe  à celle  de 
la  Suède,  qui  me  par  oit  inévitable.  Elle  apprendra  à fis  dé- 
pens à ajouter  foi  à mes  prédirions  (e).  - v 

La  Bataille  pourroit  changer  totalement  les  chofes,  mais  j'en 
attends  peu  de  bien  pour  la  Suède,  & je  ne  crois  pas  que  fis 
disgrâces  finiflbit  par-là.  Dieu  veuille  que  je  me  trompe. 

(/).  ...  Je  fuis  fi  accoutumée  à £ ingratitude  des  hommes , 
que  rien  11e  me  fur  prend  plus  ici,  & je  fuis  préparée  à tout.  J'ai 
prévu  les  disgrâces  de  la  Suède,  comme  vous  dites.  Dieu  veuille 
qu'il  ne  lui  arrive  pas  encore  pis.  Je  fuis  curieufi  <T apprendre 
où  le  Roi  de  Dannemarc  ira  débarquer-,  car  je  ne  finnois  croi- 
re qu'il  foit  allé  à Rugcn.  Je  fais  on  il  pourroit  encore  faire 
beaucoup  pis.  Je  voudrois  que  je  tne  trompaffe  ! Ceft  un  grand 
. & brave  T rince.  Malgré  tout  le  mal  qu'il  me  fait , je  ne  puis 

tn'etn- 

(a)  1675.  le  9.  Ntv.  Leu.  a'  fuai  Mi.  (d)  1676.  le  12.  Févr.l.  c.  p.  97. 

niflri  p.  os.  13.  Nev,  (f,  14.  Die.  p.  97,  (e)  1676.  14.  Niai.  Lettire  »'  fuel  Mi- 

. (&)  Did.  , njjlri.  p 97.  . 
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Kégodt»  m empêcher  de  te  (limer , ni  de  rendre  juftice  à fon  grand  méri- 

Commerce  te  (a) Croyez-moi , je  fens  plus  vivement  les  difgra- 

* aÏÏjl*.  tes  de  la  Suède.  Ce  n'efi  pas  que  fes  pertes  me  foient  fenfi- 
blcs  pour  mon  intérêt  particulier,  auquel,  par  la  grâce  de  ‘Dieu, 
j'ai  le  coeur  affez  fort  pour  n'y  être  pas  fenfible.  Mais  ce  qui 
ni  att  rifle , c eft  de  voir  un  Royaume  fi  misérablement  ruiné , 
pour  la  gloire  ty  la  félicité  duquel  je  me  fuis  tant  fatiguée , 
(fl  pour  la  confervation  duquel  j'aurois  mille  fois  verfê  mon 
long.  Mais  Dieu  l'a  voulu  ainfi.  Sa  fainte  volonté  foit  faite  ! 
‘Patience!  {fi)  ...  . 

La  perte  de  Stettin  eft  en-vérité  fort  déplorable  pour  la  Suè- 
de; mais  cela  ne  pouvoit  être  autrement , quoique  la  bravoure 
des  AJfiégeans  méritât  une  meilleure  fortune.  Cette  prife  eft 
le  dernier  coup  mortel  pour  la  Suède.  Mais  il  faut  abandon- 
ner tout  à Dieu.  Il  fait  ce  qu'il  fait,  (c) Quant  à 

moi,  je  ne  crois  pas  qu'il  y aura  une  paix  particulière.  J' e fi- 
nie bien  qu'on  en  fera  une  générale , parce  que  la  France  céde- 
ra à la  fin  autant  qu'il  faut  pour  / avoir  ; SI  je  ris  des  belles 
paroles  qu'ils  donnent  aux  Suédois,  qui  feront  abandonnés.  Mais 
ils  ne  méritent  pas  d’être  mieux.  Quiconque  fe  fie  à la  Fran- 
ce, mérite  d être  trahi,  (d)  ...  . ' Sachez  au-refc  que  f Ab- 
bé Santini  vous  parle  de  la  paix  dans  cette  Lettre  félon  le  fen- 

timent  de  S.  S mais  pas  félon  moi  ; car  je  ne  la 

crois  pas  du  tout , ni  ne  la  defirc  non  plus.  La  guerre  me  con- 
vient plus,  SI  fi  elle  continue,  j'efpére  de  faire  bien  mes  affai- 
res {*),  mais  la  paix  me  déconcerteroit  à-pré fent , parce  qu'il 
me  faut  du  tems  pour  les  ajufler ; SI  fi  je  [ai,  ne  doutez  pas  que 
tout  n'aille  bien.  La  Bataille  de  Mons  a été  un  grand  coup, 
(f>  je  vois  la  Flandre  affurée  pour  toujours,  & ma  prédiil ion  ac- 
complie. La  prife  de  Chriftianftadt  fera  refpirer  un  peu  la  Suè- 
de, & le  fecours  de  Bahus  ef  un  grandbonheur  au  milieu  de  tant 

de  difgraces.  ( e ) La  perte  de  Stralfond  ne  m'étonne  pas . 

Vous 


(«)  Lt  1(5.  03. 1.  e.  p.  99. 

(b)  Le  6.  JVsti.  i.  c.  p.  99. 

(c)  167S.  le  ïî.  Janv.  Leturt  a'  /t ni 
Miniji.  p.  99.  item  6.  étiûi.  17.  Sept,  &? 


*6.  tfdV.  p.  101  102. 
(d)  Ibid. 

(je)  Ibid. 


(*)  Ce  fut  en  ce  rems-ci  que  Cbrijline , dans  la  fuppofition  que  les  Ennemis  de  la  Sui- 
de vouloient  retenir  toutes  fes  Provinces  qu'elle  avoit  en  aUemigne , fe  flattoic  qu'è 
la  Paix  de  Ximigue  on  lui  laÛTeroit  la  jouiflance  defdites  Provinces,  & que  la  S unit 
même  y donneroit  fon  confcntcmcnt , plutôt  que  de  les  voir  p.ilTer  dans  les  mains  de 

irtudebturg  & de  Dmnmart.  V.  les  Mémoires  de  Cbriflint  T.  H.  p.  170. 
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Vous  aurez,  déjà  remarqué  que  je  lai  prévue.  *De  la  manière 
qu'on  a commencé  cette  guerre , elle  ne  /aurait  fe  finir  au-  Commerce 
trement.  Mais  les  difgraces  de  la  Suède  ne  s'arrêteront  pas *c*î!/&r. 
là.  J'en  prévois  d'autres  , qui  lui  eau  fer  ont  une  ruine  tota- 

le.  (a) Vous  avez  vu  mes  pr édifiions  vérifiées , Ê£f  l6,j" 

la  Suède  chajfée  Allemagne  : perte  grande  irréparable! 
iê  ceft  envahi  quonfe  fiatteroit  d un  retour.  LaTa'tx  efi  fort 
embrouillée , & Ion  verra  à la  fin  que  la  France  n'a  fu  faire 
ni  la  guerre , ni  la  paix,  (b)  : . . . 

Je  fens  que  la  France  commence  à parler  plus  clair  à la 
Suède,  & qu'elle  lui  a déclaré  que  la  Suède  doit  fe  contenter 
de  ce  quelle  peut  ravoir:  cela  veut  dire , qu  après  avoir  pro- 
digué force  magnifiques  paroles  en  faveur  de  la  Suède  , la 
France  la  planter a-là , comme  je  P ai  toujours  dit : feulement 
la  Suède  P aura  à meilleur  marché  que  je  ne  P ai  penfé  ; car 
quelque  peu  qu'elle  reçoive , ce  fera  par  la  fottife  des  Alle- 
mands, lé  non  par  la  bravoure  de  la  France.*  mais  je  crois , 
qu  après  nombre  de  paix  qui  fe  font  faites  cette  année-ci , la 
guerre  recommencera  dans  peu.  (O 

Cette  prédi£tion-ci  fe  vérifia  de-même;  car  à peine  la  guerre  fut  elle 
finie,  que  la  France  en  commença  l'année  après  , en  1680,  uneaucre, 
pendant  que  X Empereur  étoic  engagé  contre  le  Turc.  Mais  cela  ne  re- 
garde pas  le  fujet  dont  il  s’agic  ici  proprement.  Cbrijline  fe  plaignoit 
qu’on  eût  faifi  fes  revenus  en  Suide  , pendant  qu’elle  remercioit  l’Elec- 
teur de  Brandebourg  d’avoir  voulu  laiflèr  fes  Domaine*  en  Poméranie 
jouir  de  l’avantage  de  la  neutralité , fur  quoi  nous  donnons  ici  fes  deux 
Lettres.  (</) 

Sans  date. 

1 

Je  vous  dois  un  remer  ciment  de  P amitié  que  V.  A.  m'a  fait 
de  m'accorder  la  Neutralité  pour  mes  ‘ Domaines  en  cas  de  guer- 
re \ & non  feulement  d avoir  eu  tant  d honnêteté  pour  moi, 
mais  encore  de  m'avoir  obligée  de  la  meilleure  grâce  du  mon- 
de. Si  j’ai  négligé  de  vous  la  demander  dans  les  formes, 
vous  jugerez  bien  que  mon  filence  était  fondé  fur  la  confian- 
ce entière  que  pavois  en  votre  amitié , de  laquelle  je  n'efpé- 
rois  pas  moins  que  ce  qui  m'efi  arrivé.  Je  veux  donc  bien 

vous 

(a)  i<478.  le  17.  Die.  Lettert  a'  Jooi  Mi-  (t)  1679.  U 1.  Ave.  1. 1.  p.  10+. 

nifir.  p.  103.  (d)  Leuerc  a Priiuipi,  p.  9*- 

(b)  Ibid. 

Ppp  3 
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N^odt-  vous  dire , que  je  fuis  ravie  d'être  obligée  à un  ‘Prince  four 
mmeree  qui  j'ai  autant  d e/lime  & d amitié , & je  vous  protefte  qu'en 
cïrijL.  cette  obligeante  occafion  les  nœuds  du  fang  qui  nous  mijfent 
— — font  moins  forts , que  le  mérite  de  votre  perfonne,  qui  me  lie 
167s.  daffettion  à V.  A.  Je  vous  frie  d être  ferfuadé  de  ma  re~  . 
connût  fiance , & de  vouloir  achever  ce  que  vous  avez  fi  favo- 
rablement commencé , en  difpofant  vos  Alliés  à imiter  P exem- 
ple de  V.  A.  four  la  confervation  £ï?  le  repos  de  mes  ‘Domai- 
nes. Ce  fera  une  nouvelle  obligation  que  je  vous  aurai , à la- 
quelle je  répondrai  en  toute  occafion  par  la  continuation  dune 
amitié  fine  ère  & fidèle  ; & four  vous  en  donner  une  véritable 
preuve  y je  me  rejouis  avec  V.  A.  du  bon  parti  que  vous 
avez  pris  y en  vous  unifiant  inféparablemetit  à /'Empereur  ££> 
à /Empire.  Les  fuccès  de  Vienne  font  afiez  voir  que  le  Ciel 
ejl  de  ce  parti  ; S?  j'efpére  qu'il  lui  fera  toujours  favorable 
contre  tous  fes  Ennemis.  C'efi  ce  que  je  fouhaite  de  tout 
mon  cœur  y étant 

Sans  date  (a).  - . ' 

Je  m'acquitte  par  la  pré  fente  envers  vous  y du  remer  ciment 
que  je  vous  dois  y pour  avoir  accordé  à mes  Domaines  la  Neu- 
tralité que  mes  Minifires  vous  ont  demandée.  V.  A.  ma  obli- 
gée far  cette  honnêteté  d une  manière  fi  fenfibley  que  je  fuis 
fâchée  de  n'avoir  pas  P occafion  d avoir  ma  revanche  envers 
vous.  Je  vous  prie  du-moins  d être  ferfuadé  d une  reconnoif- 
fance  fine  ère , Û>  que  j' embrafierdt  avec  joyt  toutes  les  occa- 
fions  de  vous  témoigner  que  vous  n'avez  pas  obligé  une  ingra- 
te. Vous  recomottrez  par  les  effets  qu'en  toute  occafion  je 
répondrai  à P amitié  de  V.  A.  aujfi  dignement  qu'il  me  fera 
pojfible,  & en  attendant  P occafion  je  fuis  &c:: 

La  Reine  ne  lailTa  pas  non  plus  d'obtenir  des  Sauve-garJes  pour  les  <■ 
trois  grandes  Iles  de  la  Baltique,  qui  faifoient  auflî  partie  de  fes  Do- 
maines de  Suède:  ce  qui  fe  voit  par  fes  deux  Rcponfes  à Silvtrkrona.  (b) 

Le  28.  Décembre  1675. 

Monfieur  Silverkrona , jni  reçu  votre  Lettre  du  ç.  du  cou- 
rant avec  une  fatisfattion  que  vous  pourrez  à peine  vous  ima- 
giner. 

(«)  Ltllcrt  a'  Principi,  f.  93.  (i)  Lcl'.trt  a'Juoi  Minijlri  p.  se. 
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giner.  Je  vous  en  remercie  de  tout  mon  cœur , ££  vous  prie  NVgocu. 
de  continuer  votre  ccrref pondante, toutes  les  femaines\  car  dans  'c^ù\^IX 
la  difette  où  je  fuis  de  nouvelles  Çÿ  de  Lettres  de  Suède , * 

vous  ne  pouvez  me  rendre  ni  un  plus  grand , ni  un  plus  im — 

portant  fervice , que  de  ni  informer  exactement  de  ce  qui  fe 
pajfe.  Je  fuis  inconfolable  de  voir  la  Suède  engagée  en  cette 
funefle  guerre  contre  Mcjfieurs  les  Etats  Ô?  leurs  Alliés , Ç£> 
vous  favez  vous-même  le  préjudice  qui  m'en  revient  en  mon 
particulier.  Cependant , quoique  vous  me  flattiez  d’un  rayon 
d'efpéranee  de  paix , j'y  vois  fi  peu  d apparence,  que  je  tt'ofe 
vous  croire.  Ne  laijfez  pas  de  continuer  à ni  écrire,  & ajoutes 
ce  fervice  à tant  d'autres , agréables  & importuns , que  vous 
m'avez  toujours  rendus,  & ajf tirez-vous  que  je  vous  en  tien- 
drai un  compte  fi  fidèle,  que  vous  ne  plaindrez  pas  votre  pei- 
ne. Dieu  vous  conferve  &c.-  ' 

Le  1 o.  Mars  1676.  (a). 

J'ai  repu  vos  Lettres  du  15.  ££  du  2.9.  du  paffé,  auffi-bien 
que  celle  du  7.  du  courant,  par  lesquelles  vous  me  faites  con- 
naître i application  avec  laquelle  vous  vaquez  à mes  affaires, 
étant  bien  aife  d apprendre  ce  que  vous  avez  fait  touchant  le 
tranfport  des  Grains  <fOeufel,  ÇS>  la  communication  que  vous 
avez  faite  à mes  Miniflrcs  de  ce  que  vous  jugez  née e faire 
pour  cet  effet.  Je  fuis  aufli  fort  fatisfaite  de  la  bonne  efpé- 
rance  que  vous  me  donnez  fur  la  dépêche  des  Sauve-gardes 
pour  les  lies  /Oeulande,  ôottlande  fÿ  Ocufel , je  voudrais, 
y faire  ajouter  Norkoping.  En  vous  remerciant  de  tout  ce 
que  vous  avez  fait  jufqti ici  pour  moi,  je  vous  prie  de  me 
continuer  vos  foins  jufquà  la  fin , & de  me  donner  auffi  de  vos 
nouvelles.  J:  prie  Dieu  qu'il  vous  fajfe  profpérer. 

m * • • ‘ t » * 

Cependant  Chrijline  ne  jouit  guéres  de  cec  avantage  de  la  Neutralité; 
car  outre  les  diminutions  qu’elle  fouffrit  dans  fes  revenus  de  Suède , les 
Ennemis  de  cette  Couronne,  ayant  tranfporté  le  fardeau  de  la  guerre 
en  Poméranie , les  Domaines  de  la  Reine  y furent  foulés  par  les  deux 
Parties  belligérantes. 

Cbrifine  prévoyant  toutes  ces  fuites  fàcheufes , reprit  l’idée  qu’elle  a-  ctri/Km t 
voit  déjà  conçue  depuis  quinze  à feize  ans,  de  reconquérir  les  Duchés  & 

de  Brime  & de  Poméranie,  dont  elle  fe  réferveroit  les  revenus  fa  vie 

durant,  ££££  • 

(•)  Lcllcrc  a’  fu$i  Minijlri  p,  27,  , * • 
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Hégndt-  durant,  & qu’aprèi  fa  mort  la  Poméranie  retournerait  à V Empire.  (fi) 
cê”‘  *jce  Celui  qu’elle  jugeoit  le  plus  propre  à exécuter  ce  deffein,  étoic  le  Cora- 
5«  Latre»  te  Montecuculi , autrefois  Ambaliadeur  de  l’Empereur  en  Suide  & fort 
Oc  cbr,Mnt.  efamt(  ^ |a  Reine.  En  le  félicitant  du  Généralat  que  fon  Maître  lui 
L'an  avoit  donné,  elle  fe  flatte  dans  fa  réponfe  d’être  en  état  de  lever  les 
iûjj.  difficultés  qu’on  trouvoit  à la  Cour  de  Vienne  dans  l’exécution  de  l’af- 
faire propolée,  comme  on  l’apprendra  par  lès  deux  Lettres,  (b) 

Le  17.  Avril  1 6jç. 

Monfieur  le  Comte  Montecuculi,  je  vous  remercie  de  t 'avis 
que  vous  m’avez  donné  du  nouvel  Emploi  que  /'Empereur  vo- 
tre Maître  vous  a accordé,  je  fuis  ravie  de  voir  qu'on  rende 
jufiiee  à votre  mérite , par  la  confiance  qu'on  prend  en  votre 
perfonne,  fÿ  je  fouhaite  que  la  fortune  & la  gloire  accompa- 
gnent toujours  vos  exploits  ; mais  que  vous  ne  foyez  jamais  em- 
ployé contre  la  Suède,  car  ce  me  feroit  une  douleur  fenfible  de 
vous  voir  engagé  contre  elle.  Si  fon  eût  cru  mes  confeils , les 
affaires  ne  feroient  pas  réduites  aux  extrémités  où  je  les 
vois  précipitera,  mais  il  y a des  fatalités  dans  les  affaires  hu- 
maines , qui  ne  peuvent  s' éviter , quelque  prévoyance  qu'on  ait . 
Cependant  je  prie  Dieu  qu'il  vous  confcrve , ÊS>  vous  faJJ'e 
profpérer. 

Sans  date  (c). 

Monfieur  le  T rince  Montecuculi , par  la  réponfe  que  je  re- 
çois de  vous  fur  la  Lettre  dans  laquelle  je  vous  ai  recomman- 
dé mes  intérêts , par  ce  que  m'écrit  Mr.  le  Nonce,  je  vois 
les  difficultés  qui  fe  rencontrent  dans  mes  juftes  propofitions 
en  votre  Cour,  je  vous  avoue  que  f en  fuis  furprife , quoiqii ac- 
coutumée à rencontrer  par-tout  des  oppofitions  S des  difficultés  ; 
je  les  lèverai  avec  le  tenu,  pourvu  que  ton  confidére  mes  rai- 
fons , que  j'ai  fait  communiquer  au  Nonce , (S  que  fon  y faff'e 
les  réflexions  en  votre  Cour,  qui  peut-être  trouvera  les  cbojes 
plus  faciles,  qu'on  ne  fe  teft  imaginé  d'abord.  L'ajftjlance  de 
/Empereur  en  cette  occafion , eft  ce  qui  me  fi  le  plus  ttécejfai- 
. re\  6?  je  ne  défefpére  pas  de  l'obtenir,  auand  on  voudra  fai- 

re réflexion  à mes  répliqués,  qui  répondront  à Mr.  le  Notice 
fur  toutes  les  difficultés,  j'efpére  que  mes  réponfes  pourront 

- éclair - 

? * («)  V.  Puft_ncl.  J lift.  Bttnd.  L.  VIII.  J.  (h)  LtV.ire  a'  Prir.ripi  f.  281. 

• 9t.  fcf  Optra  Conring.  VL  p.  578.  Man.  le)  Lttttre  a'  Printipi  p.  181.  &c. 

de  Qiriftü;c  T.  IL  p.  29.  ÿ 48. 
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• éclaircir  votre  Cour , 05  que  la  rai  fon  même  [obligera  enfin  ucma». 
il  joutenir  vigourcufment  la  juftice  de  ma  cattfe.  Je  vous  prie  Commerce 
de  confidérer  que  je  n'ai  rien  fait  contre  le  Traité  de  W eit-  £ 
phalie  , ££  que  j'ai  différé  par  ma  diligence , pour  quelques  — — ; — « * 
années , le  mauvais  parti  que  la  Suède  a pris  ; & que  fi  elle 
m'eût  cru  toujours , elle  feroit  encore  en  très-bonne  intelligen- 
ce , Çfî  même  en  alliance  étroite  avec  la  Maifon  <f  Autriche  ; 
mais  les  malheurs  de  la  Suède  n'ont  pas  permis  quelle  exé- 
cutât les  avis  faltit aires  que  je  lui  ai  donnés  fur  ce  fujet , \ 

auffl  en  foujfre-t-elle  comme  / on  voit  ; mais  il  me  femble 
qu'on  devroit  épargner  les  amis  qui  font  innocent , & ne  les 
pas  confondre  avec  les  ennemis,  que  [on  croie  coupables.  Si 
je  vous  difois  toutes  les  particularités  là- de  fus,  vous  feriez 
fur  pris.  Quoi  qu'il  en  foit , j'ai  répondu  à vos  objections.  Je 
vous  prie  de  confidérer  le  tout  mûrement.  Cependant  je  vous 
remercie  du  zélé  & de  / affection  que  vous  me  témoignez 
en  cette  oc  caftan , & prie  Dieu  &c. 

Cbrijline  ne  refia  pas  en  termes  de  Négociation  avec  Montccueuli  feul. 

Elle  avoit  fait  goûter  fon  projet  à la  Cour  de  Rome,  & le  Pape  avoic 
donné  ordre  à fes  Nonces  de  Vienne  de  l’appuyer  le  mieux  poflible  au- 
près de  l 'Empereur , à qui  la  Reine  adrefla  cette  Lettre  remarquable , 
en  écrivant  en  même  tems  audit  Général  Montecuculi. 

A /Empereur  k 13.  May , 1 676.  (d). 

Je  fuis  forcée  d'importuner  V.  M.  pour  la  conjurer  d é-  L’»n 
coûter  favorablement  les  inftances  que  le  Nonce  Apoftolique  ,<5‘6- 
lui  fera  de  ma  part,  félon  [ordre  qu'il  a plû  à Sa  Sainteté 
de  lui  donner  en  ma  faveur.  Les  dé  for  ares  qui  troublent 
à-préfent  /Empire  & toute  /Europe,  tnettent  mes  inté- 
rêts dans  la  dernière  extrémité,  & m'obligent  à rompre  le 
filence  dans  une  occafion  fi  prejfante , où  je  craindrais  fans- 
doute  une  totale  ruine , fi  je  ri  avais  une  entière  confiance  en 
la  générofité  & en  la  juftice  de  V.  M.  pour  efpérer  quelle 
voudra  bien  embraftér  celle  de  ma  caufe,  & appuyer  mes  in- 
térêts de  fon  autorité,  pour  me  conferver  dans  des  droits  que 
fon  équité  ne  lui  permettra  pas  d abandonner.  Je  me  trou- 
ve déjà  favori  fée  & appuyée  de  la  bonté  paternelle  de  Sa 
Sainteté , qui  m'a  promis  fon  affiftance  auprès  de  V.  M.  iê 

je 

(n)  Mifc.  Polit  p.  (53. 

Tome  III.  ■ - Q q q 
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je  me  fiat  te  qu'me  fi  grande  & fi  précieqfe  recommandation  ne  * 
produira  que  de  grands  effets  en  ma  faveur  ; d'autant  plus 
que  V.  Al.  peut  fe  fbttvettir  de  la  manière  obligeante  dont  j'u-  - 
fai  pendant  mon  Régne  envers  T Au  gaffe  Aiaifon  de  V.  Al.  en 
me  fai  fiant  un  point -d'honneur  d établir  une  glorïettfe  & fin - 
cére  paix  avec  elle.  V.  Al.  fe  foitv tendra  aujfi , que  de  tant 
de  gloire  dont  la  ‘Divine  ‘Providence  me  combla  à F occafion 
dune  paix  fi glorienfe  ® fi  avantageufe  aux  deux  parties , j'efii- 
mai  plus  qu'aucune  autre , celle  de  pouvoir  rendre  à /Empe- 
reur , Père  de  V.  Al.  I ajfiffance  qu'il  me  demanda  dans  une 
occafion  éclatante  (*)>  dont  il  eut  la  bonté  de  me  remercier 
depuis  y Ç*>  de  1 avouer  fiucérement  aujfi  importante  quel- 
le F était  alors.  Tout  cela  arriva,  comme  V.  Al.  le  fait , peu. 
de  terns  avant  que  je  quittaffe  le  Trône  fur  lequel  Dieu  m'a - 
voit  fait  naître  ; ce  que  je  ne  fis  que  pour  avoir  la  liberté 
de  déclarer  à toute  la  Terre  ma  miraculeufe  Converfion.  Je 
n'ai  depuis  rien  fait  qui  puiffe  démentir  la  fincérité  de  l'a- 
mitié que  j'ai  pour  V.  M.  Je  Fai  cultivée  avec  tout  le 
foin  que  mon  état  Çfî  ma  condition  pré  fente  me  Font  permis.  Je 
crois  même  m'être  rendue  par  cette  aêîion  plus  digne  que 
jamais  d'être  favorablement  confédérée  de  V.  Al.  de  qui  je 
n'exige  rien  que  ce  qui  eff  à moi.  Je  ne foubdite  pas  quelle 
3 expo fe  pour  moi,  ni  à des  hazards,  ni  à des  dépenfes.  Je 
fouhaite  feulement  que  V.  Al.  me  conferve  ce  qui  m'appar- 
tient, quelle  me  fa  fié  rendre  juffice  des  Biens  qui  doivent  en- 
core ni  appartenir,  & quelle  me  déclaré  an-plutôt  ce  que  J au- 
rai droit  if  èfpérer  d'elle  en  cette  occafion , après  quoi  je  me 
remets  à tout  ce  que  le  Nonce  Apoftolique  dira  de  plus  de  ma 
part  à V.  Al.  65  je  fuis  iêc. 

Et  à MontecucuS  le  même  jour:  (a). 

Monfieur  le  Général  Comte  Montecuculi,  je  fais  grand  é- 

tat 

(n)  Lettre  a'  Priiicipi  p.  184. 

(*)  Ce  fut,  pue  Cbriftinl  appuyât  auprès  lies  F.lefkurs  de  V Empire , pour  faire  dé. 
clartr  l'Archiduc  Fils  de  l’Empereur,  Roi  des  Romains . ce  pui  fe  fit  auflî  au  grand  éton- 
nement de  la  France  fur-tout,  oui  s’oppofoit  au  pollible  à cette  Kl  e fl  ion  (1);  mais  il 
y a toute  appar.t:  e pue  CtriHine  penfoit  alors  d’époufer  cet  Archiduc,  ptrt  devint 
Empereur  après  la  mort  de  fon  Pure,  & c'eft  lui-mèuie  à pui  cette  Lettre  elt  écrite. 

{>)  Mémoires,  de  Çbrijlin»  T.  r.  p.  j|i, 
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tat  de  votre  amitié, -JS  crois  que  dans  Foccafion  prenante  où 
fai  befoin  de  La  Cour  de  Vienne , vous  ne  me  refit  ferez  pas 
vos  bons  offices  auprès  de  /’fcànpereur  votre  Mettre , que  je  £ 
vous  demande  infiamment , ayant  attffi  prié  Monfiettr  le  Nonce  -j-;^ 
Apofiolique  de  vous  les  demander  de  ma  part.  Ne  me  les  re-  J- 6. 
fufez  pas  pour  répondre  dignement  à la  haute  efiime  que  j'ai 
pour  votre  perfonne , S que  votre  mérite  vous  a fi  jufiement 
acquife.  Je  crains  que  vous  ne  foyez  plus  à votre  Cour , ce 
qui  me  priveroit  et un  grand  fecours  en  cette  rencontre  : cepen- 
dant vous  J avez  mieux  que  perfonne  ce  qui  s'eji  paffié  autre- 
fois, S F importance  des  projets  que  je  pourrai  faire  favora- 
blement félon  mes  comptes , S qu'il  y va  de  la  gloire  S de 
F intérêt  de  F t.mpereur-w^w  et  appuyer  la  juftice  de  ma  eau - 
fe-,  me  remettant  au  refie  à ce  que  ledit  Monfiettr  le  Nonce 
vous  dira  de  ma  part.  Je  fouhaite  que  eDieu  vous  conferve 
S faffie  profpérer. 

Chriilina  Alcflandra. 


t 


L 'Empereur  ne  tarda  guéres  d’y  répondre,  en  reconnoiffitnt  & exaltant 
les  bons  offices  que  la  Reine  avoic  rendus  à la  Maifou  d 'Autriche.  Cepen* 
dant,  pour  lui  épargner  le  chagrin  d’un  refus  ouvert  fur  la 'proportion, 
(laquelle  n’auroit  pu  manquer  d’aliéner  les  efprics  des  Alliés,  dès  que  l’ Em- 
pereur l’auroit  voulu  mettre  en  exécution ,)  il  trouva  a propos  de  fe  référer 
à fa  Lettre  au  Cardinal  Pic,  qui  s’en  expliquerait  plus  amplement  avec  la 
Reine  (<a).  Cette  Lettre  contenoit  entre  autres  chofes , que  quant  aux 
pafieports  que  la  Reine  demandoit  pour  fon  voyage  à Hambourg,  où  elle 
avoit  compté  fejourner  pour  être  plus  à portée  de  fes  Domaines , l'Em- 
pereur y avoit  donné  ordre , en  faifant  écrire  aux  Cercles  de  YEmpirt  par 
lesquels  elle  pafieroit , Si  auffi  en  recommandant  à fes  Alliés  le  Roi 
de  Donvemarc , l’Eleileur  de  Brandebourg , l'Evêque  de  Munflcr , Si  au 
Duc  de  Brunswig,  de  ne  pas  toucher  à fes  Domaines.  Cependant  Y Em- 
pereur ne  put  pas  fe  difpenfer  de  lui  témoigner  la  crainte  qiùl  avoit , que 
ce  voyage  & le  féjour  de  la  Reine  à Hambourg,  dans  la  conjonfture  pré- 
fente, ne  lui  fût  pius  nuifible  qu’avantageux;  parce  que  le*  deux  Partis 
ne  manqueroient  pas  de  chercher  à fe  l’attirer,  & qu’elle  fe  rendrait 
par- là  fufpeéfc  à i’un  & à l’autre,  d’où  il  arriverait  qu’elle  fouffiriroit 
d'autant  plus  dans  fes  revenus , dont  les  deux  parti*  fe  faiûroient  au  plus 
grand  defavantage  de  là  fubfiliance.  (*) 

Nou* 

(a)  Li  2$.  Giuga.  1676.  Lettert  i Diotrfi  p.  *30.  (J  233. 


(*)  Ce»  deux  Lettres  de  l'Smpertur  font  écrites  en  Latin,  nous  les  inférerons  tout  f rfirpt» 

du  long  dans  l'Appendice.  Vvvîr 

Qqq  2 


Digitizpd  by  Google 


492 


MEMOIRES  CONCERNANT 


Nous  verrons  ci-après  que  Cbtijlm e , pour  sjjattirer  la.  bienveillance  de 
Commerce  l’ Empereur,  avoit  goûté  fes  raifons  & les  avis  de  la  Cour  de  Tienne- 
Mai*  comme  cette  trame  n’avoit  pas  été  tenue  allez  fecrette,  pour  qu’on 
n'en  fût  quelque  chofe  en  France,  (laquelle  la  Reine  ne  laiûà  pas  de  ta» 
L’an,  xer  de  tems  en  tems , comme  caufe  principale , qui  avoit  entraîné  la  Suè- 
c?Jmnt  ^ ^an*  cette  8uerre  fatale  à ce  Royaume  , & qui  occafionna  la  défola- 
u tion  de  fes  Domaines  & la  diminution  de  fes  Revenus)  le  Miniftére 

j?m7" ^ Ffance  P°ur  sen  venger,  avoit  fait  publier  les  Mémoires  tirés  des 
i,  i„  Fr a-.c.  Dépêches  du  Sieur  Chanut,  par  Linage  de  Vauciennes  ( Cbanut  ctoit  autrefois 
m/m  tiw.  y\mba{Tadeur  auprès  de  Cbrijtâu)  dequoi  la  Reine  fe  trouva  fort  choquée. 
Nous  avons  déjà  produit  une  de  fes  Lettres  là-deffus  à l'Abbé  Bourde- 
lot  (a),  nous  l'inférerons  encore  ici,  mais  félon  la  copie  que  nous  avons 
reçue  en  dernier  lieu  de  Rome  & qui  y a été  tirée  fur  la  minute;  elle,  con- 
tient des  différences  remarquables:  nous  y en  ajouterons  une  autre,  où 
Chrifîine  répond  au*  calomnies  qu’on  débita  d’elle  en  France,  (b) 

Le  6.  Novembre  1674. 

“f  approuve  tout  ce  que  vous  avez  fait  touchant  le  Livre  dont 
vous  me  parlez.  Ne  cejfez  pas  de  pourfuivre  fi  bien  F affaire  r 
que  vous  obteniez  un  châtiment  exemplaire  d un  tel  forfait, 
fefpére  que  vous  f obtiendrez  de  la  jufiiee  du  Roi  de  France  : 
fe  puifque  le  Minifire  de  Suède  a fait  fou  devoirs  vous  pou- 
vez bien  le  remercier  de  ma  part , vous  ajfurant  que  je  vous 
fai  gré  du  zélé  Q de  la  pafiion  que  vous  témoignez  en  cette 
rencontre  pour  mes  intérêts,  fiai  toute  la  difiofition  qu'il  faut 
. avoir  pour  méprifer  ces  fortes  de  fit ti fes,  qui  ne  font  du  mal 

qu'à  ceux  qui  les  compo fient  ; il  me  femble  pourtant  que  je 
dois  quelque  rejfentiment  à ma  gloire,  fe  à ma  réputation  j 
mais  je  vous  affure  que  je  le  fais  fans  chagrin  fe  fans  aucune 
inquiétude.  Le  fiée  le  où  nous  fiommes  meconfiole:  On  n'y  don- 
ne quartier  à perfonne , (S  la  calomnie  s'attache  pour  F ordi- 
naire-au  plus  grand  mérite.  ‘Pour  moi , je  me  fuis  accoutre-* 
mée  à l'ingratitude  & à fa  perfidie  dre  Genre  Humain  , fe  je 
fuis  depuis  long-tems  en  bute  à fa  rage  fe  à Fimpoftnre  de  F en- 
vie. Cependant  ma  confilation  efl,  que  ma  confidence  ne  me 
reproche  rien  d indigne  de  moi,  fe  la  Suède,  Rome  fe  tous 
les  autres  lieux  de  la  Terre  où  j'ai  pajfé  ma  vie,  témoigneront 

un 

(a)  Mémoires  de  Chrifiine  T.  II.  p 155,  (b)  Mémoires  de  Chtiûire  T.  IL  p.  ij 6> 

156.  Ma  repuife  aux  remarques  de  Holbcrg,  15  7.  (g  Ltuett  «'  J uni  Minijlri  p,  74. 
t ■ 19- 
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un  jour  de  la  faujfetéqfie  ces  calomnies.  Ma  gloire  85  ma  ré-  . Hé***. 
put  at  ion . fimt , Dieu  merci , ajffez  bien  établies > pour  ne  pas  cô^L 
craindre  ces  fortes  de  calomnies , 85  fen  appelle  ici  à la  con-  aJ#™4* 

fcience  de  ceux  même  qui  les  ont  inventées  ; je  fuis  fûre  qu'ils  

11e  croient  pas  eux-mêmes  ce  qu  tls  difent.  Ce  qui  me  fâche  ,g?a" 
efi,  que  ce  Livre  porte  le  nom  de  Mr.  Chanut.  Je  fuis  fûre 
qu'il  ne  ta  pas  fait , 85  fuis  mortifiée  de  ce  qu'on  imprime  une 
fi  notre  tache  à la  mémoire  cP un  fi  bonnete  homme.  Car  enfin , 
quand  Dieu  m aurait  abandonnée  jufqtià  permettre  que  je  fujfe 
coupable  de  toutes  les  indignités  dont  on  m'accufe , il  e (l  cer- 
tain que  ce  feroit  pour  moi  le  dernier  des  malheurs  ; mais  cela 
nempêcheroit  pas  que  tout  homme  qui  efi  capable  de  publier 
de  telles  chofes , efi  indigne  de  vivre , 8>  qu'il  faut  qu'il  foit 
le  plus  infâme  de  tous  les  hommes.  Quoi  qu'il  en  foit  ,je  fuis  fort 
tranquile  là-deffus,  85  les  fentimens  que  la  Suède  a eu  de  moi 
jufqtià  - pré  finit , me  font  bien  glorieux , 85  me  jufiifient  af- 
fez  ; 85  jefpére  que  ma  vie  pajfée , 85  i avenir  donnera  un  dé- 
menti formel  à tout  ce  que  P envie  85  Pimpofiure  pourront  di- 
re de  moi , 85  je  donnerai  fur  ce  fujet  la  fentence  finale , que 
donna  autrefois  un  Voète  Italien  fur  les  médifances  tP Aretin. 

(*).  Il  Papa  e Papa,  c tu  fëi  un  forfante.  Toutefois  foyez 
perfuadé  que  j'aurai  toute  ma  vie  pour  votre  zélé  La  reco/o- 
noijfance  que  vous  méritez . Adieu. 

Le  10.  Septembre  167s-  (<*) 

Il  y a quelque  tems  que  je  me  fuis  expliquée  a vous  en  ré— 
psnfe  à votre  Lettre , touchant  le  Livre  auquel  on  a faujfe - >«75» 

ment  donné  le  nom  de  Mr.  Chanut  ; mais  comme  f étois  alors 
perfuadee  que  cet  Ouvrage  n'etoit  qu'une  production  de  la  ra- 
ge de  quelque  particulier » 85  que  j'ai  fait  diligence  pour  en 
* découvrir  P Auteur,  je  me  fuis  bientôt  defabufée  de  tous  mes 
foupçons , 8?  j'ai  connu  clairement  que  celui  qui  P a publié , quel 
qu'il  foit , 11e  P a compofé  que  pour  faire  mieux  fa  cour.  J'ai 
depuis  peu  des  preuves  convaincantes  de  me  le  perfuader , . 85 
je  ‘fai  de  bonne  part  que  c efi- là  le  fin  du  myfiére  ; je  vous  di- 
rai 

(a)  Laser  e a 'pus  Minlflri  p.  68. 

(*)  J'ai  rapporté  l'explication  de  cette  rencontre  dans  les  Mémoires  de  Clr  fine 
Tom.  11.  p.  157.  note. 

Q.qq  3 
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k«*mî*-  rai  mon  fentiment  là-defiits,  afin  qu'on  tf£  f ignore  pas.  Jau- 
c'ommercc  rots  eu  de  la  peine  à me  perfuader  quelque  chofe  de  feptblable  , 
ZffiL.fi  A expérience  des  années  pajfées  ne  ni  empêchât  d'en  douter. 
— — — Ceux  qui  fie  fout  mis  en  devoir  £ attenter  à mon  Bien  pour 
i<5;S.  m'en  priver , y qui  n'ont  pas  balancé  £ attenter  atiffi  à ma 
vie , s'ett  prennent  enfin  à mon  honneur.  'uel  fentiment  cro- 
yez-vous que  me  donnent  toutes  ces  connotfiances?  Rien  que 
du  mépris  & de  la  pitié  de  tant  £ inutiles  de  (feins  qui  réttf- 
fijfent  fi  mal ; car  enfin , malgré  tontes  les  intrigues  qu'on  fufi 
' cite  contre  moi  en  Suède,  j'y  fuis  entrée  y en  fuis  fort  te 
deux  fois  glorieufe  & triomphante , & mon  Bien  efi  encore 
à moi , en  dépit  de  tout  ce  quon  fait  tous  les  jours  pour  me 
le  faire  ôter.  'Du  côté  de  A honneur , on  y réujfira  auffi  mal 
que  dans  le  refie , £*S  grâces  à Dieu  on  ne  perfuadera  per- 
forine. Ale  calomnier  c'efi  attaquer  le  Soleil,  un  peu  de  bon- 
ne Philo fopbte  m'élevant  fi  fort  (lu- défi  us  de  tout  cela,  que 
vous  pouvez  afiurer  les  gens  que  je  fuis  invulnérable  de 
toutes  parts.  Nous  verrons  fi  ceux  qui  font  les  promoteurs 
de  ces  pauvretés , feront  auffi  invulnérables  que  moi  quand 
on  les  mettra  quelque  jour  à des  épreuves , auxquelles  ils  ne 
s'attendent  pas.  Cependant  je  voudrois  bien  f avoir,  & vous  me 
rendrez  fervice  en  découvrant  ce  que  j'ai  fait  aux  gens , 
- pour  les  obliger  à s'oublier  jufqu'a  être  fi  peu  équitables, 

que  j'en  rougis  pour  eux.  ‘Je  crois  pourtant  avoir  rendu 
plus  £un  fervice  confidérable  à ceux  qui  font  fi  acharnés 
contre  moi.  En-vérité  j'ai  pitié  de  ceux  qui  favent  fi  mal 
A art  de  fe  venger.  Si  ton  a du  chagrin,  que  ne  s'explique- 
t-on  pour  s'éclaircir  ? ‘Pour  moi , quelque  offenfe  que  j'eufie 
reçue,  je  ne  voudrois  pas  me  venger  à mes  propres  dépens, 
je  crois  que  c'efi  fe  venger  contre  foi-même , que  de  fe 
venger  ainfi.  Toutefois  je  pardonne  de  tout  mon  coeur  à la 
rage  qu'on  témoigne  avoir  contre  moi.  Je  ne  puis,  je  ni 
veux  forcer  perfonne  à être  de  mes  amis,  & je  veux  feule- 
ment que  Aon  fâche  que  je  fuis  infimité  de  tout  ce  qui  fe 
pafile  ; que  je  n'ignore  rien  des  plus  fecrétes  cabales  qu'on  for- 
me contre  moi  ; qu'avec  tout  cela  je  ne  crains  rien  , y mé- 
prife  tout. 

JJZir  Ctrijline , pour  s’en  venger  en  quelque  manière,  & pour  faciti- 
nuoit-Sm  ter  fa  Négociation  à la  Cour  de  l’ Empereur , dont  nous  avons  parié  ci- 
xfo.  deOus , fit  tout  ce  qu’elle  put  pour  exclure  la  France  dans  le  Conclave, 
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où  (*)  Innocent  XI.  de  hteFamille  Odefcalcbi  fut  élu  Pape  (f).  Pour  faire  néf«i*. 
remarquer  combien  la  Reïne  y prenoic  part,  nom  inférerons  ici  fa  Let- 
tre  écrite  à Bonviji , Nonce  Apoftolique  à Vienne , quatre  femainei  avant  <ie  tcmn 
l’éleélion.  La  voici  en  original  avec  la  traduction,  (a)  (§).  dc  CiriJ!"* 


Rifpondo  liera  pi  à partie  0- 
Idrmente  alla  Lettera  di  V.  S. 
dei  4.  dfl  cor  rente , dicendole  in- 
torno  aile  nojlre  cofi  di  quà , 
che  fiatno  più  che  mai  nell  in- 
ccrtezza  delF  evento , ma  co- 
fa  fola  vi  è indubitata , ed  al- 
la gloria  immort  ale  dei  Signo- 
ri  Cardin  ali  Altieri , & Azio- 
lino  ; i quali  tnediau te  ma 
eondotta  incomparabile  fi  fotto 
refi  gli  arbitri  dei  Conclave  , 
nel  quale  vien  univerfalmeute 
acclamât  a la  virtù , ed  il  mé- 
rita dei  Sigr.  Cardl.  Odefcal- 
chi,  ne  vi  è altro  che  r e fi  In- 
fo» e dichiarata  dalla  Francia 
che  ritardi  la  fua  Elettione. 

Quai 

(a)  t;.  Lettrrt  a’  Diverji  p.  14.  cfc. 


Je  réponds  à- préfont,  lui  dit 
Chrijtine  , plus  particuliérement  à 
votre  Lettre  du  quatrième  du  cou- 
rant , vous  difant  au  fujet  de  ne» 
affaires  ici,  que  nous  femmes  plus 
ue  jamais  incertains, comment  elles 
niront.  Ce  qui  eft  très-fur,  de  qui 
tourne  à la  gloire  immortelle  des 
Seigneurs  Cardinaux  /J’.tién  (**)  & 
/Izzolino,  c’cfl  que  par  leur  con- 
duite incomparable  ils  fe  font  ren- 
dus les  arbitres  du  Conclave,  où  la 
vertu  de  Je  mérite  du  Sgr.  Cardi- 
nal Odefcokbi  font  généralement  ap- 
plaudis, de  rien  n'y  retarde  fon  é- 
leflion  que  l’exclulion  déclarée  de 
la  France.  On  faura  dans  peu  de 
jours  quel  fera  le  fort  dfOdejcalchi , 
& je  crois  que  s’il  ne  devient  pas 
râpe,  le  Conclave  en  traînera  bien» 
En  ce  cas  vous  pouvez  beaucoup 


L’an 

I67tf. 


(*)  C’elt  ce  qui  fit  dire  i.  h Reine  dans  fa  Lettre  ^ Tcxtirn  : (1)  „ Sapiate  de  dop- 
„ po  l'uluna  promet  ie  ne  li  France»  banne  faut  cm  me  didiarazme  711.1/1  di  ; ubiica nimici- 
„ sia.  e burine  utoebinr. te  centre  di  me  4 Roma,  in  Suezia,  e per  lurio , cejc  btribili.  h 

„ vi  le  dire,  juche  iia:e  i-fermate  efepinte  i -.former  ebi  bijoena 

(f)  Ce  Benoit  (Jdejctlcbi , ri!1!  d un  riche  Banquier  de  Cerne  dans  le  iVtlanex,  étant 
encore  Cardinal  . enuctcnoit  beaucoup  de  Haillon  avec  Cbrifline  (*).  11  ne  manqua 
prcfime  jamais  de  fréquenter  la  Loge  de  la  Reine,  les  cinq  années  qu’elle  l’eut  au 
Théafro.  Mais  après  fon  élévation  au  Pontificat,  il  changea  tout  d’un  coup  d’hu- 
meur & de  conduite,  entreprit  de  détruire  les  Sp. Racles  public»,  auxquels  ii  avoit 
pris  jufques  ià  tant  de  piaifir.  Tout  le  monde  en  fut  mécontent  > &.  la  Reine  eut 
encore  de  plus  grands  démêlés  avec  lui,  dont  dous  avons  donné  le  détail  dans  fe» 
Mémoires  (q). 

(J)  La  Sulcription  de  ccite  Lettre  cfi,  à Monfïgr.  Benvifi.  aa.  Agofto  1676.  al 
Sigr  Abb.  Paelucci,  per  il  ricapito. 

(**)  Ce  fut  le  Cardinal  Ptulucci  - Altérant . que  le  précédent  Pape  Clément  X étant 
trop  caduc,  avoit  pris  pour  fon  Adjudant,  & qui  par  gratitude  adopta  le  nom  A Al- 
liéri,  qui  étoit  celui  de  la  famille  du  Pape.  Cela  donna  occaiîon  a Pafytiin  de  ré- 
pondre à Marftri»,  qui  d<  mandoit  fou»  quel  Pomiiicat  on  vivoit  alors  J Homel 
Suwiut,'  rep’iqua  Pafqtiin./ui  Penti/.colu  alttrius , fanant  alludon  au  nom  d’ Altieri.  (1) 

(1)  ».  Ko»  I«7f.  a’  fuoi  Miniftii  p.  9*.  ())  Mémoires  d«  Ciri/lint  T.  IL  p.  U4.  O» 

(s,  Mémoires  de  Ceri/lhtt  T.  IL  p.  1 19. 
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wt'gacii-  Quai  debba  perd  effer  lèvent» 
comice  /Üdefcalchi  trà  pochi  giorni 
%%Z  fi  manifèjlerà  , e credo  cbe  fie 
non  è lui  Papa , il  Conclave  fa- 
rà  lungo.  In  tal  cafo  V . S.  potrà 
fberar  molto , ed  effer  certa,  cbe 
Io  y e 7 Cardl.  Azzolino  in  fede 
vacante , ed  in  fede  pienafaremOy 
fe  vi  faràladitOytutto  in  favor 
di  V.  S.  e vorremmo  cbe  toccaffe 
a lei  di  far  le  prime  parti  nel 
nuovo  Pontificato.  Sd  ch’  ella 
m'intende , mà  0 toccbi  que  fa 
fortuna  ad  Odefcalchi,  0 ad  al- 
triy  fi  dovrà  riconofcere  dopo 
<Dio  dalli  Cardl.  Altieri , Çÿ 
Azzolino  ; E quefta  è indubita- 
tOy  ne  creda  a chi  le  dira  di - 
verfamente. 

Sopra  la  lettera  fcrittami 
ultimamente  dalf  Imperatore 
m'occorre  dir  a V.  S.  cbe  ho  in- 
tefio  con  ammirazione  cbe  fi  vo- 
glia  prender  il  pretefio  di  gct- 
tar  la  colpa  dclle  gelofie  fup- 
pojle  fopra  i miei  firvitori-, 
poiche  quanto  al  fofpetto  délia 
mia  per  fana  non  mi  fcandaliz- 
za  punto  y nè  me  ne  poffo  of- 
fendere  y fapendo  che  i Prin- 
cipe devono  baver  gelofia  de’ 
pari  miei  y e fb  pure  quanta , 
e quale  fiano  le  ragtoni , cbe 
poffimo  movere  i Collegati  ad 
baver  la  di  me ; Ma  il  fofpet- 
tare  de'  miei , quefto  fi  cbe  mi 
pare  un  torto  fatto  a me  Jlejja, 
Io  bd  pochi  Servitoriy  e quelli 
non  hannOy  ne  pojjono  baver  aL 
tri  fini  y nè  ait  ri  inter ejfi  che 


efpérer,  & être  a fibre  que  moi  & 
le  Cardinal  Jzz'dino  , in  fede  la- 
çante, & in  fede  fend,  ferons,  fi 
l’on  y peut  avoir  entrée , tout  no- 
tre poflible  en  votre  faveur  ; & 
nous  voudrions  que  vous  jouiflîez 
des  prémices  du  nouveau  Pontifi- 
cat. Je  fai  que  vous  m’entendez; 
mais  foie  que  ce  bonheur  arrive 
à Odefcalchi  ou  à d’autres  , après 
Dieu  on  en  aura  l'obligation  aux 
Cardinaux  /fltiéri  & Azzùlino , & ce- 
la eft  indubitable.  N’ajoutez  aucune 
créance  à celui  qui  vous  dira  au- 
trement. 


Il  faut  que  je  vous  dîfe  au  fujet 
de  la  Lettre  que  Y Empereur  m’écrivit 
dernièrement,  que  j’ai  appris  avec 
admiration , qu’on  veuc  prendre  pré- 
texte de  jetter  la  faute  des  jaloulies 
fuppofées,  fur  mes  Serviteurs;  car 
pour  les  foupçons  qu’on  a de  moi- 
même,  je  ne  m’en  Icandalife  ni  ne 
m’en  offenfe  pas,  Tachant  que  les 
Princes  doivent  être  jaloux  de  mes 
fcmblables  , & je  fai  très  - bien  les 
raifons  que  les  Alliés  pourroient 
avoir  de  me  porter  jaloufie;  mais 
d’en  foupçonner  les  miens , cela 
me  paroît  un  tort  qu’on  me*fait 
à moi  même.  J’ai  peu  de  Serviteurs, 
& ils  n’ont,  ni  ne  peuvent  avoir 
d’autres  vues  , ni  d’autres  intérêts 
à cœur  que  les  miens  ; & quoi- 
qu’ils foient  peu  informés  , ils  fa- 
vent  pourtant  qu’ils  ont  à m’obéir, 
& à me  fervirfeule&perfonne  autre. 
Il  faut  que  vous  fâchiez,  que  chez 
moi,  où  j'ai  établi  cette  maxime  dans 

l’ef- 
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i miel  e benche  ne  fiano  poco 
informati  fanno  perd  che  ban- 
no  da  ubbtd'rre , e fervire  a me 
fola , e non  ad  altri  ; E fa p pi  a 
V.  S.  che  io  in  cafa  tnia  hb 
co fi fiabilita  que  fia  neajfma  nelC 
animo  di  tutti  i tniei,  che  non 
vi  è aknuo  che  non  fia  perfua- 
fo  , che  face» do  diverfamente 
gli  coferebbe  c U vit  a , o il  fer- 
vizio  mio , e gli  effempi  paffa- 
ti  d' dlcuni , che  hattno  opera- 
to  diverfamente  hanuo  irnpara- 
to  a tutti , ch'  io  fb  poche  Cere -. 
mouie. 

ÿitaudo  io  cra  nel  mio  Reg - 
110  haveva  Confglicri  e Mini- 
Jhi  in  q nantit  à , quali  tutti 
erano  da  me  fentiti , ma  io  fo- 
la pigliava  da  me  le  Refolu- 
zioni  a modo  mio , tanto  nclle 
cofe  grandi , quant  o nclle  pic- 
cole , ne  altro  io  richiedeva  dai 
Servit  or  i e Mini  fri  mtet,  che 
una  cieca  ubbedienza , colla  qna- 
le  fi  effeguivano  i <Decreti  mici 
fenza  replica.  Io  fola  era  la 
\ T adroit  a , la  Suezia  cd  il  Alon- 
do  tutto,  per  b von  dico  altro , 
bggidl  io  hb  mnfata  la  fortu- 
it a,  mà  non  già  I animo , e fb 
adejfo  in  piccolo  quelle , che 
allora  ficcva  in  grande , e 
permetto  a V.  S.  che  non  vi 
è,  nè  vi  far  à fervitore  ne  Mi- 
niflro  mio  c habita  mai  l'ar di- 
re di  mover  un  pajj'o  fenza 
! or  date , e la  faputa  mia. 

E'ingratitudine  délia  Suezia 
a per  dir  meglio  qttella  del  Co - 
Tome  III.  verno 
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1’efprit  de  tous  ceux  qui  m’appar- 
tiennent,  qu’il  n’y  en  a pas  un  qui  il00’  H 
ne  foie  perluade,  que  s il  hifoitau-  de  Lettre* 
freinent,  cela  lui  coûterait  ou  la  j*®*^*'- 
vie,  ou  Ion  emploi;  & l’exemple  L'an 
de  quelques-uns,  qui  ont  agi  contre  1674. 
mes  intentions , ont  appris  à tous , 
que  je  n’y  fais  pas  beaucoup  de  cé- 
rémonies. 


Quand  j’étois  dans  mon  Royaume , 
j’avois  nombre  de  Conftillers  & de 
Mini  lires , que  je  confultois  tous,  & 
j’entendois  leurs  avis:  mais  je  pre- 
noü  les  réfolutions  de  moi-même  à ma 
façon  , tant  dans  les  grandes  que 
dans  les  moindres  affaires  ; & je  n’e- 
xigeois  autre  cliofe  de  mes  Ser- 
viteurs & Minillres,  qu’une  aveu- 
gle obéiflance,  avec  laquelle  ils  exé- 
cutoient  mes  Décrets  fans  répliqué. 
J'étois  feule  Maîcrefle  abfolue  , je 
voulois  l’être , & favois  l’être  par 
la  grâce  de  Dieu.  U Empereur,  la 
Suide , & tout  le  monde  le  fait.  Il  cft 
vrai  qua  l’heure  qu’il  elt,  j'ai  chan- 
gé de  fortune  , mais  pas  de  fenti- 
ment;  & je  fais  à- prêtent  en  petit, 
ce  que  je  faifois  alors  en  grand  Je 
vous  allure  qu’il  dy  à,  ni  n’y  aura 
aucun  de  mes  Serviteurs  & Minif- 
tres  qui  ait  la  hardidlè  de  faire  un 
pas  fans  mon  ordre  & à mon  infu. 


L’ingratitude  de  la  Suide,  ou, 
pour  mieux  dire  , celle  du  Gouver- 
R r r nemenc 


\ 
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Kéçoàt-  1'  erno  di  Su  e-m  verfo  di  me, 
cornu*  ce  le  Plie  offiefc  diffimulate , mà  non 
dimenticate , Foccajione  ottima 
— - — che  mi"  f à fperar  di  poter  far 
igjô.  k mie  ven  dette,  e la  necejjità 
precifa  di  megliorare  i miei 
inter cjji  colF  accojiarmi  al  par- 
tit o dei  Co  l légat  i , fono  le  pot  eut  i 
ragioni , le  quali  poffor.ofgom bra- 
ve ogni  gelofia  mal  fondât  a , che 
fi  pojfa  baver  di  me  : Nè  io  fiaprei 
dar  ntegliori  ficurrezze  che  que- 
Jli  rnotivi. 

Io  apro  in  quejla  occafione 
tutto  il  mio  cuore  aV.  S.  e le 
dico  che  anche  dalf  altra  par- 
te mi  fi  fanno  offerte  , e belle 
parole  in  q nantit  à,  ma  il  mio 
inter effe  , & il  mio  genio  Kmi 
portano  verfo  il  partito  dei 
Collegati , purche  io  pojfa  tro- 
varvi  il  conto  mio , cd  io  fimo 
hora  in  termini  tali , che  non 
mi  bajiano  le  belle  parole  ; ‘Pe- 
rd la  prego  a compiacerfi  di  pre- 
ntere  fiempre  pïii  per  le  mie 
giufic  fiodïsfazioni. 

Io  benedico  Dio  d' baver  diffe- 
rito  il  mio  viaggio,  perche  fa- 
rci inconfiolabüe , fie  non  mi  fiofi- 
fi  trovata  qui  alla  nova  Ekt- 
tione,  havendo  io  ripe  fie  tutte 
lemie  fparanze,  depo  ‘Dio , ne  If 
efficace  ajfifienza  dei  Pnp.i , e mi 
giova  fperar  e che  a chimique  toc- 
cher  à la  fortuit  a , fiuccederà  an- 
che ne  lia  pomma  bout  à che  la  S 
memoria  di  Clemente  X°.  have- 
va  verfo  di  me,  onde  go  do  d' ef- 
fet' refiata  qui  per  accudir  a , 

miei 


rement  de  Suide  envers  moi  ; les 
ofrenfes  reçues  que  je  fai  diffim tr- 
ier, mais  qui  ne  font  pas  oubliées; 
une  meilleure  occafion  qui  me  fait 
efpérer  de  me  venger,  & la  nécef- 
fité  prelTante  d'améliorer  ma  condi- 
tion en  prenant  ie  parti  des  Alliés, 
font  les  puifiàntcs  raifons  de  taire 
ceffer  toute  jalouiie  mal  fondée  qu’on 
pourroit  avoir  de  moi.  Je  ne  puis 
pas  donner  de  meilleures  fÛretés  que 
ces  motifs-là. 


» Je  vous  ouvre  tout  mon  cœur 
dans  cette  occafion , & je  vous  di- 
rai qu’on  me  fait  aufli  des  offres  & 
qu’on  me  donne  force  bonnes  paro- 
les de  l’autre  côté;  mais  mon  inté- 
rêt & mon  génie  me  portent  vers  le 
parti  des  Alliés.  Je  demande  feule- 
ment de  pouvoir  trouver  mon  comp- 
te; car  je  fuis  prefentemenc  dan» 
des  circonflances  que  de  bonnes  pa- 
roles ne  me  fuffifent  pas.  C'efl 
pourquoi  je  vous  prie  de  vouloir 
vous  întéreffer  d’autant  plus  à mes 
juftes  prétentions. 


Je  rends  grâces  à Dieu  d’avoir 
différé  mon  voyage;  & je  ferais  in- 
confolable , fi  je  ne  m’etois  pas  trou- 
vée ici  à la  nouvelle  Election,  ayant 
mis  toute  mon  efpérance  , après 
Dieu  , dans  l’afli fiance  efficace  du 
Pape  ; & je  me  flatte  que  celui  qui 
aura  le  bonheur  d'y  parvenir,  fuc- 
céJera  aufli  dans  la  haute  bienveil- 
lance que  CU ment  X.  de  fainte  mé- 
moire m’avoic  témoignée.  Je  me 
réjouis  donc  d’être  reftéc  ici  pour 
veiller  à mes  intérêts,  & je  luis 
fâchée  de  n’en  pouvoir  pas  dire 
autant  des  vôtres.,  parce  que  je 

a’efpé- 
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vtiei  intereffi,  difpiacendomi  di 
non  poter  dir  a qitella  di  V.  S. 
perche  non  fpero  di  poter  tnnto. 
‘Do  a V.  S.  tutti  quejii  cenni , 
perche  fe  ne  vaglia  fecondo  la 
faa  prttdenza , alla  quale  mi  ri- 
mefto,  e ringraziattdola  fempre 
pià  de  II'  affettuofa  premitra  con 
che  s' a fat  ica  per  me , e per  Le 
co fa  mie  y le  augura  &c. 

y.  S.  Di  novo  ringrazio  V. 
S.  di  quanto  hà  opérât  0 per  me , 
e FaJJlcuro  che  trouvera  in  me 
un  gradimento  degno  del  rnerito 
fuo  in  tutte  le  fue  occorrenze. 
Mi  difptace  folo  proter  poco  di 
quel  tanto  ch'  io  defdero  di  f ti- 
re per  Lei  &c. 


n’efpére  pas  d’y  pouvoir  contribuer  wipci». 
beaucoup.  Je  vous  tiens  ce  difeours 
pour  que  vous  vous  en  prévaliez  félon  Je  Lecte» 
votre  prudence  , à laquelle  je  me  4t  CinihKt' 
remets;  je  vous  remercie  de  très-  i.'an 
bon  cœur  de  votre  enprc-flèment  *670. 
affeftueux  pour  moi  & pour  rues 
affaires , & vous  fouhaite , «Sic. 


P.  S.  de  la  propre  nam  de  la  Reine. 

Je  vous  réitéré  itks  remercitnens 
des  peines  que  vous  prenez  pour 
moi , & je  vous  allure  que  vous 
trouverez  en  moi  toute  la  recon- 
noilîânce  que  vous  méritez.  Je  fuis 
feulement  mortifiée  que  me*  forces 
foient  fi  fort  au-delTous  de  ce  que  je 
Sbuluiccrois  de  (aire  pour  vous. 

«# 


On  s’appercevra , fi  je  ne  me  trompa,  que  la  Reine  n’a  écrit  cette 
Lettre  que  pour  faire  comprendre  indirectement,  que  les  raifons  dont 
la  Cour  de  l'Empereur  s’étoic  fervie,  n’étoient  pas  allez  fortes  pour  refu  - à 
fer  d’entrer  dans  la  propofition  que  la  Reine  lui  avoit  faite,  de  faire u rri‘"‘1’ 
la  conquête  du  Duché  de  Brime  & de  la  Poméranie  Suédoife,  à des  condi- 
tions marquées  ci-deflus.  Auffi  femble-t-il  que  VEmpenur n’a  pas  fait  d’a- 
vances ultérieures  pour  cela  ; & comme  la  Reine  croyoit  ne  devoir 
pas  s’attendre  à quelque  lècouri  réel  de  ce  côté -là,  en  attendant  que 
faute  de  ne  tirer  prefque  aucun  revenu  de  les  Domaines  en  Poméranie, 
elle  fe  trouvât  dans  «ne  extrême  néceffité,  (a)  elle  jugea  à propos  de 
tenter  fortune  ailleurs;  parce  que,  comme  elle  le  dit  dans  la  précéden- 
te Lettre,  le  Parti  cppojé  avoit  fait  de  bonnes  offres.  Elle  s’adrellu  donc 
à Mr.  de  Ponipone,  Minillre  de  France,  par  la  Lettre  fui  vante,  (i)- 


Le  13.  Janvier  1677. 

Monfîeur  de  Pompone,  me  f entant  accablée  par  les  malheurs  i.’an 
de  la  Suède,  qui , enveloppent  dans  leur  ruine  celle  de  tous  mes  I':?' 
intérêts , je  ne  puis  avoir  recours  en  cette  extrémité  qu'à  Fà- 
initié  du  Roi  vôtre  Maître , qui  par  fes  bontés , que  j aï  éprou- 
vées autrefois , Çf?  dont  il  a bien  voulu  me  donner  de  nouvelles 
ajftirances , a voulu  réveiller  la  confiance  que  j' aï  en  lui,  croyant 

qu'il 

(a)  Mcmirei  di  Chtiùine  T.  Il  p.  rfo.  (b)  Leittrt  a'  Principi.  p,  188. 
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; Ncgaci»-  qu'il  voudra  bien  11  abandonner  pas  mes  intérêts  dans  Fextré- 
cmnciMrce  mité  où  ils  font  réduits  par  îajjlfiance  que  la  Suède  a donnée 
aw/?"«‘d*  à la  France.  Je  pourrois  vous  faire  ici  un  long  raifonnement 
■ ; fur  la  gloire , F intérêt  & F avantage  qui  en  reviendront  au  • 
Roi  votre  Maître.,  s'il  embrafi'e  férieufment  mes  intérêts  de 
la  manière  que  je  le  propofo.  Mais  vous  êtes  un  Miniflre 
trop  éclairé  pour  ignorer  aucun  des  avantages  qu'on  en  peut  re- 
tirer. C eft  pourquoi  je  me  contente  de  vous  demander  vos  bous 
offices,  priant  Dieu  qu'il  vous  tienne  en  fa  fainte  garde. 

Ayant  reçu  une  autre  Lettre  du  Roi  de  France,  Cbrijline  répondit 
à Fompont  en  ces  termes:  (a). 

Sans  date. 

Monfîciir  de  Pompone , j ai  reçu  la  Lettre  du  Roi  de  Fran- 
ce que  vous  m'avez  envoyée , (5  vous  remercie  du  déplaifir 
que  vous  me  témoignez  d'avoir  perdu  Foccafion  de  me  la  rendre 
en  perfonne.  J'avoue  auffi  *que  j'ai  du  regret  d avoir  été  obli- 
gée à me  priver  de  la  fatisfatfion  de  connaître  un  fi  honnête 
homme  que  vous  ; mais  comme  je  ne  doute  point  que  vous  ne 
me  coutinuyez  néanmoins  la  même  affection  , vous  devez  auffi 
vous  affiurer  de  ma  bonne  volonté  £5  de  ma  r econnoi fiance , dont 
je  vous  donnerai  dans  les  occafions  des  preuves  par  des  effets, 

O cependant  je  prie  &c. 

Tl  faut  fans -doute  qu’il  y ait  eu  un  commerce  plus  étendu  entra 
Cbrijline  & la  Cour  de  France  en  ce  teins -là,  puifque  la  Reine  s’étoit 
aulfi  adrefTée  au  Cardinal  de  Bouillon  , afin  d^s’intéreficr  pour  elle. 
Voici  ia  Commiffion  quelle  lui  en  donna,  (£) 

Articles  des  Propofitions  de  la  Reine  CHRISTINE, 

qu’elle  a prié  Monfieur  le  Cardinal  de  Bouillon  de  pré- 

lenter  de  fa  part  à LOUIS  XIV.  l’an  1676. 

I.  Que  la  France  travaillera  pour  F introduit  ion  de  la  Re- 
ligion Catholique  en  Suède,  ce  qui  fera  aifé  à obtenir  dans  les 
conjonctures  pré  fente  s,  où  la  Suède  a tant  befoin  de  la  Fran- 
ce; pour  cet  effet  il  fuffit  de  demander,  à la  Suède  F abolition 
de  toutes  les  cruelles  Loix,  qui  privent  tous  les  hommes  qui 

Fi 

(a)  Lftttri  a'  Printipi  p.  189.  (I)  MîjctH.  Polit,  p.  6J-68. 
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la  profejfent , des  biens , de  là  vie  Çî>  de  l honneur , Çf5  /far  /w- 
priment  une  tache  d'infamie , qu’on  ne  petit  effacer  en  ce  Vais-  commerce 
là  qu'avec  le  fattg  (*).  Il  ejl  néceffaire  que  la  France  oblige  £ 
la  Suède  à les  abolir  par  un  Acte  filemnel  d’une  Diette , ta  T^T"” 
quelle  demande  cette  abolition  atijfi-bien  en  fou  nom  qu'en  ce - fi, 

/ai  </«•  ro«x  les  autres  ‘Princes  Catholiques. 

II.  Que  la  France  difpofera  la  Suède  à céder  à la  Reine 
fes  droits-  fur  les  Provinces  perdues , outre  le  droit  que  S.  M. 
s'eft  réfervé  dans  fin  Abdication  ; Ç9  que  la  France  portera 
le  Roi  de  Suède  d' en  donner  à la  Reine  un  Acle  antbehtique, 
à quoi  il  n'y  aura  pas  de  difficultés  > en  cas  que  la  Suède  fiit 
forcée  à les  quitter. 

III.  Quelle  affurera  à la  Reine  la  penfion , ou  le  revenu  des 
7.00000.  Ecus  fa  vie  durant , qu'elle  s' ejl  réfervé  s à fin  Ab- 
dication , payables  à fave'hir  fur  les  fubfides  que  la  France 
doit  payer  à la  Suède,  comme  il  a été  propofé  autrefois , afin 
que  la  Reine  cède  en  revanche  fes  ‘Domaines  à la  Suède. 

IV.  Que  durant  la  guerre  la  France  fera  payer  à bon 
compte  à la  Reine  , pour  fa  fubfifiance  , une  fimme  d'argent 
fur  les  fubfides  de  Suède. 

V.  Que  la  France  oblige  la  Suède  à fatisfaïre  la  Reine 
au  fn jet  de  fes  prétentions  pécuniaires , qui  montent  à la  fini - 
me  de  neuf  Millions  cent  mille  & tant  d'Ecus , donnant  parole 
à la  France  quelle  fi  rendra  r ai  finit  ab  le. 

VI.  Que  la  France  payera  à la  Reine  les  900000  Ecus  avec 
les  intérêts  qui  lui  font  dus  des  arrérages  des  fubfides 
quelle  payait  à la  Reine  pendant  fa  Régence , quelle  s' ejl 
réfervés. 

VII.  Que  le  Roi  Très -Chrétien  donnera  ordre  à fin  Am- 

baffadeur  d'appuyer  les  intérêts  de  la  Reine  en  Suède , de-même 
quç  la  Négociation  du  Marquis  dcl  Monte  Premier  Gentilhomme 
de  fa  Chambre  y quelle  envoyé  pour  les  fblli  citer ; que  S.  M. 

fera  ramifié  à la  Reine  de  fe  rendre  Garant  de  tout.ee  qu'il 
traittera  entre  la  Reine  (£>  le  Roi  de  Suède  ; car  après  les 
manques  de  foi  & les  ingratitudes  qu'elle  a éprouvées , elle 
ne  peut  s'y  fier  à moins  de  cette  garantie. 

Ces 

'tsctsassststst  SæSSSSStSSîSî*  «®.SCSSStS^SSffl®«53St 

(*)  Nous  avons  fait  voir  cl-dciïiis  (p.  240.  & 464,001.)  que  tout  ceci  cf: avancé  gra- 
tuitement. 
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Ces  jufles  prétentions  & intérêts  importons  font  confiés  à 
Monfieur  le  Cardinal  de  Bouillon , qui  eji  prié  de  la  part  de 
la  Reine  de  les  propofer  en  France,  Cfî  de  les  mettre  entre  les 
mains  du  Roi , avec  inflav.ee  que  S.  M.  -veuille  en  difpofer 
félon  la  générofité  if>  l'amitié  que  la  Reine  en  efpére , ££>  en 
obtenir  au-plutôt  pour  elle  me  favorable  réponfe  par  écrit. 

De  la  nuniere  que  CbriJIint  s’explique  dans  ces  Propofitions,  elle  re- 
gardoit  la  France  comme  pouvant  faire  tout  ce  quelle  vouloic  en  Suide , 
& la  Suite  comme  n’ofunt  s’y  oppofl-r  en  rien. 

Quelque  influence  qu’eût  alors  la  Cour  de  France  fur  le  Miniftérc  de 
Suède , la  Reine  connoifToit  mal  celui  de  trame , en  s’imaginant  qu'il  en- 
treprendrait une  nouvelle  réforme  dans  les  Consumions  de  l’Eglilè  Suédoi- 
Je.  Je  préfume  pourtant,  que  comme  Cbrijline  avoir  à faire  ici  avec 
un  Cardinal,  il  lui  falut  faire  intervenir  quelque  avantage  pour  la  Reli- 
gion Catholique  - Romaine , afin  de  l'engager  d autant  plus  avant  dans  fes 
autres  affaires  fécuüéres.  Mais  aufli  les  prétentions  à cet  égard  étoient- 
clles  trop  fortes , pour  qu’elle  pût  fe  flater  d’y  reuflir  à fouhait.  Elle  y fui- 
vit  fans- doute  la  maxime  ordinaire  des  Négociations , qui  dit:  pratnihtwu 
iniqua  ut  oblineamus  aj:ia ; St  elle  fit  bien  de  dire  dans  un  de  fes  Articles, 
qu’à  leur  egard  elle  fe  rendrait  raijonnab'.e.  Quoi  qu’il  en  fuit , ce  qu’eU 
Je  dit  après,  quelle  enverroit  le  Marquis  ad  Monte  négocier  là-def- 
fus  en  Suède,  & à Nimégue , n’eut  lieu  qu'à  un  certain  point;  car  étant 
quelques  femaines  après  arrivé  à Hambourg,  il  eut  ordre  de  retourner  au 
plus  vîte  à Rome.  Cependant  nous  inférerons  ici  les  Inllructîons , tradui- 
tes de  f Italien , que  la  Reine  lui  donna  pour  fon  nouvel  envoi. 

Inftruetion  pour  le  Marquis  del  Monte  (a). 


I.  Il  tâchera  de  traiter  avec  la  Couronne  de  Suède,  afin  de 
fixer  pour  la  Reine  une  penfion  annuelle  de  trois  cent  mille  Ecus  ; 
(s  que  cette  penfion  lui  foit  continuée  même  deux  ans  après  fa 
mort , pour  payer  fa  Cour  & fes  dettes , s'il  y en  avait. 

A [encontre  la  Reine  renoncera  à toutes  fes  prétentions  & 
cédera  tous  les  Etats  de  fon  Ap pan  âge  en  Suède,  c'efi-à-dire , 
la  Gotlande , /"Oelande , Norcoping  Çy  üefel  ; & s’il  nefi 
pas  pofflblt  d obtenir  toute  la  fit f dite  fom.ne  de  trois  cent  mille 
Ecus,  il  tâchera  d'avoir  le  plus  qu'il  pourra,  mais  pas  au-def- 
fous  de  deux  cent  mille  Ecus. 

II.  Il  fera  enforte  que  ladite  penfion  fait  fondée  fur  les  fitb- 
fides  de  la  France  durant  la  guerre,  Çy  qu  après  la  guerre  elle 
foit  établie  avec  toutes  les  fûretés  imaginables.  Cependant  ce 

• point 

(a)  Ntgn  il  Vol.  au5,  220. 


/ 
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point  doit  premièrement  fe  négocier  en  Suède , puis  être  confirmé 
en  France  të  à Nimégue;  (ë  fi  tonne  peut  porter  la  France  commerce 
à payer  cette  penfion  même  après  la  guerre , il  faut  petifer  à £ cK#»*. 
et  autres  moyens  pour  en  afi tirer  le  payement  ; mais  pendant  que 
la  ' guerre  durera , il  ny  a point  a autre  moyen  que  de  la  pren - 1 070. 

dre  fur  les  JubJides  de  là  France. 

» * 

Tout  ceci  peut  aujfi  fe  traiter  à Nimégue  fans  aller  en 
Suède. 

III.  Sur  tous  les  points  fufdits  il  procurera  à Nimégue  la 
Garantie  de  tous  les  Partis  mt  étoffés  en  faveur  de  la  Reine. 

IV.  Il  fera  de-métne  fes  efforts  à Nimégue , pour  faire  avoir 
à la  Reine  la  Souveraineté  abfolue  de  fes  Etats  de  Poméra- 
nie , avec  la  libre  difpofition  de  pouvoir  les  vendre  të  en  faire 
ce  qu'il  lui  plaira , comme  de  fes  Biens  allodiaux , Çy  qu'ils 
foient  déclarés  exempts  de  toutes  contributions  ordinaires  & ex- 
traordinaires, de-meme  que  du  Romenzug  (*),  qui  efi  une  eff- 
péce  de  contribution  extraordinaire  ; averti  fiant  que  /Empire 
ë /Empereur^1  donnent  leur  confient ement  të  garantie  générale. 

V.  Il  tâchera  f obtenir  que  la  Suède  cède  fou  droit  à la 
Reine  fur  les  Chapitres  de  Brème  Çy  de  Hambourg , ® lui 
donne  une  pleine  îë  ample  confirmation  de  toutes  les  chofes  qui 
les  concernent. 

VI.  S' il  ne  pouvoit  pas  obtenir  à préfeqt  une  fi  grande  ffom- 
mc  if  argent , il  fera  enforte  qu'on  laijffe  à la  Reine  la  pré- 
tention plénière  du  refie , pour  pouvoir  l'exiger  dans  des  con- 
jonctures plus  favorables.  Il  repréfentera , que  pour  que  la 
Reine  faff'e  ceffion  à de  fi  grandes  & fi  jufies  prétentions  que 
les  fienv.es,  il  faut  confidérer  que  la  compenfation  qu'elle  pré- 
tend, efi  peu  proportionnée  à tant  de  dommages  (ë  de  préjudices 

quelle 

s> 

(*)  Cette  Contribution  s’appelle  itulîï  Rôner-Mi’iub.  Elle  fe  paye  encore  dep.iis  le 
teins  qtie  les  Empereurs  ulloient  fe  faire  couronner  â Rj me:  d où  vient  que  les  Vu. 
bhcijlu  l’appellent  l'Expédition  Romaine,  ÈxptdUi»  v ruina.  Depuis  que  les  Kmpt- 
riurs  n*y  vont  plus,  le  Rapt  ne  donne  que  le  titre  d’Eaipreent  élu  àl’En tfcr.ur  a .Uléma- 
jçne, parce  qu'il  ne  l’a  pas  facré , comme  Cbi'le  l\  I c fut  en  dernier  lieu  à Htl^cre  -C'eft 
fous  ce  titre  de  Rimer  ■ Moeiatb  ou  de  iWot'r  Revalus,  que  les  contributions  de  ï ’ /.  r.  ; V I fe 
payent  par  les  Etats.  On  lURCienre  le  nombre  des  mois,  à proportion  du  hefoin  pu- 
blic;  & le  nombre  en  étant  une  fois  allé  au-delà  de  trente,  un  Pr.ïfan  dit  à ceite 
occafton,  qu'il  feroit  S fouhaiter  que  les  Rmoins  enlFeut  gardé  le  nombre  de  leur* 
n’ois,  pour  eus- memes , les  douze  de  l'année  que  ks  jUlemanis  avoient,  ne  leur  ctaot 
déjà  que  trop  à charge.  ’ 
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Kégodi-  quelle  a foufferts,  & lesquels  la  Couronne  ejl  obligée  de  réparer. 
om,«rc«  Il  fera  au  refle  connoitre  , combien  il  importe  à la  Suède, 
£ K,«.  tant  par  gratitude  K par  honneur,  queparfon  propre  intérêt , 
— - — de  fatis faire  la  Reine  ; parce  que  fi  elle  fe  voyait  exclue  des 
u>;6.  jufes  moyens  de  fatis  faction , t£>  portée  au  défefpoir , elle  pourroit 
s'attacher  aux  'P  ni fane  es  Alliées , qui  ne  manqueraient  pas  de 
la  lui  procurer ; Çÿ  que  F autour  qu'elle  a pour  la  Suède,  Fa 
retenue  jufquici  de  ne  pas  prêter  F oreille  à des  proportions 
port  avantageufes  qui  lui  ont  été  faites  % Çy  que  le  défefpoir 
pourroit  enfin  lui  ouvrir  des  chemins  qui  feroient  peu  agréa- 
bles à la  Suède , dans  les  conjonctures  préfentes , cF autant 
plus  que  la  Reine  par  F expérience  paffée  a trop  éprouvé  Fin- 
gratitude  K le  manque  de  foi  des  Suédois  envers  elle. 

( ici-deflous  fe  trouve  cette  Note  ) 

Ceci  entrera  dans  le  commencement. 

Sa  Majeflé  la  Reine  tic  prétend  déroger  en  rien  par  cette 
InfiruFiion  aux  premières  (*),  tuais  elle  propofe  différais  moyens 
pour  que  le  Marquis  s'applique  à celui  qui  fera  le  plus  facile 
à réuffr\  s'efforçant  toujours  à obtenir  le  plus  avantageux,  Çÿ 
s'attachant  après  à celui  qui  fera  le  plus  propre  à cet  effet. 
S.  M.  ayant  réfléchi  mûrement  fur  les  conjonctures  préfentes , 
a réfolu  d'envoyer  le  Marquis  à Nimégue,  où  elle  eflivie  qu'on 
pourra  mieux  traiter  de  fes  intérêts  qu'en  Suède.  Cependant 
elle  lui  ordonne  de  fe  préparer  le  mieux  qu'il  pourra  à ce  vo- 
yage , mais  d attendre  en  même  tems  fes  ordres  ultérieurs  Çy 
plus  précis. 

Voici  encore  une  Inftru&ion  pour  le  Marquis  del  Monte  ( a ). 

Sitôt  qu'il  fera  à Hambourg,  il  fe  fouviendra  fur-tout  de 
traiter  avec  Texeira  de  F affaire  des  joyaux  qui  font  engagés 
en  Hollande , tâchant  de  lui  perfuader  de  donner  cette  fatis- 
fatlicn  à la  Reine , de  les  retirer , Çy  d ajouter  le  mon  faut 
au  refe  de  la  Somme , fur  laquelle  il  a déjà  fait  des  avan- 
ces. Ce  qu'il  déboursera  par-là , il  pourra-  fe  le  faire  ren- 
dre des  revenus  de  li  Poméranie,  comme  il  Fa  fait  jufqu  ici 

pour 

(à)  Nrgm.  di  Ptl.  pag,  aao,  aat. 


(*)  Il  femble  que  Reine  ait  donne'  d’autres  Inf  rr.  fl  ions  au  Mrrqt  is  fur  fes  affaires 
de  Sufde , ou  bien  quelle  fe  rapporre  ici  ù celles  qu’elle  lui  avoit  fait  donner  «dans 
fon  pricédent  envoi  à la  Cour  de  Suède  en  1(172  & 1673. 
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pour  fes  anciennes  avances , en  tirant  les  mêmes  intérêts  au  on 
en  paye  préfintement , jufqu'à  ceque  le  tout  lui  fitt  rembourfé,  commerce 
& qu'il  remette  au  Marquis  tous  les  fufdits  Joyaux  à fin  retour 
de  Suède  à Hambourg,  pour  les  porter  à Rome,  & les  remet - — 

. tre  entre  les  mains  de  la  Reine , qui  aggréera  fort  cette  nouvelle  \oi 6. 
preuve,  à laquelle  elle  s'attend  du  zélé  affeêluetix  de  Texeira 
four  la  fattsfaéiion  [y  le  firvice  de  S.  M.  qui  en  a déjà  eu  tant 
d'autres  preuves  en  plufieurs  rencontres. 

Il  fi  fera  au/Ji  donner  par  le  même  Texeira  Foriginal  du 
Rccès  de  Maricnbourg,  pour  F apporter  pareillement  à S.  M. 
prenant  garde  de  le  conferver  comme  une  ebofi  de  grande  im- 
portance (*),  £9  il  fera  bon  qu'il  en  fajfe  au/Ji  donner  copie , pour 
la  prendre  avec  lui  à Stockholm,  afin  d'être  cF autant  mieux 
informé  de  ce  qui  efi  dû  à S.  M. 

Comme  on  a mis  une  nouvelle  impofition  extraordinaire  fur 
le  Cuivre  en  Suède,  qui  apportera  à la  Reine  plufieurs  mil- 
liers d’ECUs , lef quels  ne  doivent  pas  être  perçus  par  les  Ad- 
modiateurs  , mais  doivent  fe  payer  à part  à S.  M.  ; ils  doi-  0 
vent  donc  ac  qui  ter,  outre  les  Fermes  fiipulées , cette  nouvelle 
impofition , au  profit  de  la  Reine , dans  les  ternies  ordinaires. 

Le  Marquis  prendra  information  exaéle  dei  cet  article , ££  F éta- 
blira à l'avantage  de  S.  M. 

La  Reine. 

J’ai  de  la  peine  à m'imaginer  qu'à  l’égard  des  propofitions  dont  le 
Marquis  del  Monte  étoit  chargé  pour  la  Cour  de  Suède  , la  Reine  ait 
cru  lerieufemenc  qu’elles  lui  ferment  accordées.  Elle  vouloit , entre  au- 
tres chofes , que  la  Suède  lui  payât  deux  à trois  cent  mille  Ecus  de  rente 
par  an,  feulement  pour  fes  Domaines  en  Suède,  retenir  en  Souveraine  ab- 
solue fes  Biens  hypothéqués  en  Poméranie,  & en  difpofer  comme  bon  lui 
fembleroit.  Tout  cela  étoit  pourtant  peu  conforme  à fon  Atle  d’Abdi- 
cation  pafTe  entre  elle  & les  Etats  du  Royaume,  dont  le  principal  point 
étoit , qu’elle  ne  tireroit  que  deux  cent  mille  Ecus  ou  quelque  choie  de  plus 
par  an  pour  fa  fubfiltance;  qu’elle  retiendroit  à- la- vérité  plufieurs  Do- 
maines en  hypothèque  pour  fa  fûreté  , mais  qui  après  fa  mort  retourne* 
roient  tous  à la  Couronne. 

Cependant  Meilleurs  les  Italiens,  qui  fans -doute  fe  flattoient  d’en  ti- 
rer le  meilleur  profit,  lui  firent  accroire  que  la  Suide  , attaquée  comme 

elle 


(*)  Apparemment  que  la  Reine  vouloit  former  une  autre  prétention  d’un  rehaut  d’ar- 
gent, pour  fe  le  faire  payer  en  vertu  du  Recès  de  Mariinbwg. 

Tome  11  T.  « S s s 
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H^joci»-  elle  l’étoic  alors  à la  fois  par  l 'Empereur,  l’Eleâeur  de  Brandebourg , fe 
commerce  ^uc  à’ Hanovre , l'Evêque  de  Munjtcr  & le  Roi  de  Dannemarc , ferait  ré- 
<ie  Lettres  duite  fi  bas , que  par  rapport  aux  propofitions  de  Cbrijtine , on  n’oferoit 
«le  ctr ijiiM.  p|us  juj  rjcn  refufcr;  que  fi  les  Suédois  le  faifoient,  la  Reine  n’avoit 
L’an  qu'à  les  menacer  de  fe  joindre  aux  Alliés,  leurs  ennemis,  qui  ne  man- 
167 6.  queroitnt  pas  de  lui  procurer  tout  ce  qu’elle  defiroit. 

Nous  verrons  dans  la  fuite  que  Chriflint , réfléchilTant  mûrement  fur  ce* 
prétentions,  trouva  elle- même  quelle  n’en  viendrait  jamais  à bout.  Cela- 
méme  lui  fit  naître  une  autre  idée,  dont  nous  rendrons  compte,  après 
avoit  parlé  de  ce  dernier  envoi  du  Marquis  del  Monte. 

La  Reine  lui  marque  en  réponfe  à fa  première  Dépêche  (a)  quil  <*- 
•voit  bien  fuit  d'avoir  renvoyé  au  Nonce  du  Pape  Bonvifi  à 
Vienne  le  Paffeport  de  /Empereur,  parce  qu'on  ne  lui  avait 
pas  donné  les  titres  qui  lui  êtoient  dns  ; elle  lui  ordonne  d at- 
tendre à Hambourg  fis  ccmmandemcns  ultérieurs , Çf>  lui  té- 
moigne fa  fatisfaftion  des  remifis  d argent  (Si  de  ce  que  Te- 
xeira  lui  en  avoit  fait  efpérer  encore  d'autres. 

‘Par  des  confi 'dérations  toutes  particulières , lui  dit  la  Reine  dans 
° une  autre  Lettre , (b)  fi  vous  ordonne  par  la  pré  fente  de  n'accepter 
jamais  aucun  duel  de  qui  que  ce  foit  ; ni  de  provoquer  per- 
fonne , quand  même  vous  auriez  entcnd&.qudqu un  parler  mal 
de  moi]y  ou  pour  quelque  autre  rai  fin , quelque  jujie  qu'elle 
fût.  J'eteuds  cette  même  définfe  auffi  bien  à vous  qu'à  vo- 
tre fils  t (*)  voulant  que  cet  ordre  foit  obfervé  de  P un  £*? 
de  [autre  inviolablement , fous  peine  de  ma  dernière  dif- 
grace.  Je  vous  défends  auffi  à vous  deux  de  répondre  aux 
fantés  qu'on  vous  portera  , ne  voulant  pas  que  vous  y ré- 
pondiez, pas  même  à celle  qu'on  vous  présentera  pour  la 
mienne  ( f ).  Obfcrvez  bien  ces  dé  fin  fis  que  je  vous  fais  T 
car  ce  nef  pas  fans  raifon  que  je  vous  les  fais.  Obéif- 
fiz-y,  fi  vous  ne  voulez  pas  encourir  mon  indignation  irré- 
conciliable. 

Cbri/line  en  enjoignant  au  Marquis  de  ne  pas  partir  pour  le  Donne- 
nt itc  & pour  la  Suède  avant  l’arrivée  d’ Antoine  Broker  g , qui  devoit  venir  le 

join- 

(«)  Li  13.  Fib.  1677.  tCegoz.  di  Pii.  p.  (b)  Li  3.  /tprile  I.  c.  p.  iSo, 

177-178- 

(*)  Ce  fils  s'appelait  Mathieu  dtl  Monte,  que  Cbriflinc  envoya  quelques  année* 
après  en  Suède  en  qualité  de  Miniftre. 

(f)  Il  n’y  a guère  s de  vice  que  Cbrijline  abhorrât  plus  que  l’ivrognerie.  Elle  écrivit 
auffi  une  fois  â ce  Marquis,  étant  en  Suède:  ,,  faim  l’amour  tant  jw  vous  voudrez, 
„ mais  ne  vous  Jouiez  pas".  V.  ci-deffus  p.  431. 
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joindre  de  Rome , lui  envoya  une  Instruction  Ceremoniale,  NfSo<4*. 
comme  elle  l’appelle  (a),  d'où  l’on  peut  voir,  qu’encore  alors  elle  a voit 
intention  de  l'envoyer  à A 'huégite,  où  les  Parties  belligérantes  dévoient  ae  Lemuf 
envoyer  leurs  Minilires  pour  traiter  d’une  Pair  générale.  Cette  Infiruc-  d* 
tion  efl:  datée  du  12-  Avril  1677,  telle  que  nous  la  donnons  ici  traduite  L.au 
de  Yltalitn.  i6;<s. 

/.  Sitôt  qu'il  fera  arrivé  à Nimégue , il  s'informera  exac- 
tement du  Cérémonial  de  Pendrait , 6J  fe  réglera  en  tout  fur 
P exemple  des  Ambajfadeurs  des  Couronnes  de  France  6Î  ef  Ef- 
pagne,  fe  faifant  traiter  de  pair  avec  eux  en  tout  & par-tout . 

II.  Il  ne  cédera  jamais  qu'au  Nonce  Apofiolique , & fi  les 
Miuifires  des  autres  Rois  cèdent , comme  on  le  juppofe , à ceux 
de  /'Empereur,  qu'il  fajfe  de-même. 

III.  Il  entretiendra  avec  le  Nonce  Apofiolique  la  meilleure 
& la  plus  étroite  correfpondancey  lui  montrant  dans  toutes  les 
occurrences  une  totale  dépendance  de  fin  autorité , exprimant 
dans  toutes  fis  allions  le  grand  refpePl  6>  la  vénération  de  la 
Reine  pour  le  Pape  61  le  Saint  Siège. 

IV.  Il  communiquera  fis  Infiruptions  audit  Nonce , 6J  ap- 
prendra fis  avis  dans  toutes  ces  occurrences  & en  celles  où  les 
S.  M.  efi  intérejfée. 

V.  Il  fe  pourvoyera  d'un  Chapelain , £5  fe  fer  vira  de  la 
Chapelle  de  la  Reine , tout  lé  tems  de  fin  AmbajJ'ade. 

VI.  Il  ne  demandera  de  pajfepcrt  à per  firme  pour  aller  à Ni- 
tnégue,  mais  il  y ira  avec  celui  de  la  Reine , difant  qu'elle  efi 
amie  de  tous , 6?  quelle  P a envoyé  pour  travailler  de  concert  à 
fis  intérêts. 

VIL  II  ne  fiujfrira  jamais  qu'on  donne  à la  Reine , ni  par 
écrit  ni  de  bouche , le  titre  de  Sérénilîimc  ; s'il  veut  lui  don- 
ner des  titres , qu'il  donne  celui  /Augufte,  ou  fimplement  celui 
de  Reine  Chriltine,  lequel  elle  prétend  être  plus  que  tous  les 
titres  du  monde.  Elle  ne  prétend  pourtant  pas  obliger  perfin- 
11e  à lui  donner  le  titre  ^Augufte , mais  elle  n"en  veut  point 
«P  autre. 

VIII.  friand  le  Marquis  lui-même  parlera  de  la  Reine , 
comme  fin  Minifire , il  dira  la  Reine  tout  court  ; K quand  il 
parlera  d’autres  Rois , il  dira  le  Roi  de  France,  le  Roi  d"EX- 
pagne  6V.  Il  prendra  aujfi  garde  de  ne  jamais  ajouter , ni  par 
écrit  ni  de  bouche , le  titre  de  Clementiflime  à la  Reine , évi- 

• tant 

(a)  Le  3.  Avr.  1677.  Neg.  di  Fol.  f.  181, 

sm  z 
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tant  comme  la  pefie  de  pareilles  Tudesqueries.  Il  dira  en  La- 
tin Regina  Chriitina,  mais  pour  P ordinaire  feulement  la  Reine. 

IX.  S'il  lui  arrive  de  dreffer  quelque  Ecrit  pour  le  Traité 
avec  les  Minijlres  d'autres  T rinces,  il  obfervera  bien  d'y  nom- 
mer toujours  la  Reine  la  première , & après  le  'Prince  avec 
qui  il  traitera ; de  forte  qu'ett  écrivant  il  fera  donner  la  pré- 
féance  à la  Reine,  le  Minijlre  du  Prince  avec  qui  il  trai- 
tera, donnera  la  préféance  à fon  Prince , le  nommant  le  pre- 
mier ; ils  échangeront  ainfî  réciproquement  leurs  Ecrits.  Le 
Marquis  fera  très-attentif  à tout  cela , & fe  fervira  de  la 
même  régie  en  Suède  ou  ailleurs,  où  il  aura  à négocier. 

X.  Il  entretiendra  avec  toutes  les  Couronnes  leurs  MU 
niflrcs  amitié  & bonne  correfpondance,  fuivant  celle  qu'on  lui 
témoignera  ; G’  il  obfervera  en  tout  une  parfaite  neutralité , 
excepté  avec  le  Minifire  du  Pape,  avec  qui  il  fe  comportera 
de  la  manière  qui  lui  a été  ordonnée  ci-dcffùs. 

XI.  Dans  le  Traité  où  il  s' agira  des  intérêts  de  la  Reine , 

il  fera  en  for  te  qu'ott  fajfe  dé  elle  une  honorable  & glorieufe 
mention  ; quand  on  le  fera  en  fa  faveur,  on  déclarera  que 
c'ejl  en  vertu  de  ce  que  S.  M.  a mérité  de  /’Eglife,  de  /'Em- 
pereur, delà  Suède,  & de  tous  les  autres  Princes  : prenant 
garde  qu'on  donne  à la  Reine  une  place  honorable  par-tout  où 
elle  fera  nommée.  

Le  Marquis  s’arrêtant  toujours  à Hambourg  jufqu’à  nouvel  ordre  du 
la  Reine,  y régla  plufieurs  points  oeconotniques,  enfuite  de  Tes  Inftruc- 
tions  particulières.  Audi  n’en  put  il  pas  partir  à caufe  du  paflèport  que 
le  Roi  de  Danncwarc  vouloit  reftreindre  à fa  feule  perlonne,  pour  pafler  par 
ce  Royaume;  dequoi  la  Heine  témoigna  fon  mécontentement,  en  lui  di- 
fant  (a),  qu'au  pis  aller  il  fe  tranf portât  en  Suède  par  mer , 
mais  qu'il  s'arrêtât  pourtant  encore  quelque  tems  à Hambourg, 
pour  voir  fi  ce  voyage  auroit  lieu  on  non , en  attendant  que  le 
Comte  de  Wjflenau,  de  retour  de  Suède,  vint  fans-doute  le 
trouver  à Hambourg. 

Trois  femaines  après , la  Reine  lui  écrivit  ce  Billet  (i):  fs  charge 
Clairet  (*)  de  ces  lignes  par  Courier , £•>  vous  ordonne  qu'à 

fim_ 

(«)  ÏÏt.  Maggic  1677.  Htgcz,  di  Pol. p.  184.  0>)  Le  21.  Mm  L c.  t ■ 187. 

(*)  Celait  Clairet  PeiJJotmet,  Valet  de  chambre  de  U Reine,  dont  la  fidélité  éc  U 
discrétion  étoient  fort  eUiinécs.  Nous  en  avons  parlé  ailleurs  ÇQ. 

(1)  Mc  mou  ci  de  Cbrîjlint  T.  II.  p.  l|o.  n. 
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fin  arrivée  vous  vous  mettiez  en  chemin  pour  retourner  en 
Italie,  fans  perdre  un  moment . Obéïjfez,  & faites  toute  la  dili- 
gence pojfible  &c. 

Au  bus  étoit  écrie  de  la  propre  main  de  la  Reine:  J'efpérc  que 
cette  Lettre  vous  trouvera  à Hambourg,  ou  proche  de -là, 
autrement  cela  me  dcplaîroit  a(fez.  Cependant  quelque  part 
que  vous  fioyez,  retournez  toujours  gaillardement. 

C’elt  ici  où  s’arrêta  la  Commilîion  du  Marquis  del  Monte;  plu- 
fieurs  raifons  avoient  porté  la  Reine  à le  rappeller  à Rome.  L’une  entre 
autres  femble  avoir  été.,  que  la  Reine  avoit  eu  intention  de  l’en- 
voyer en  qualité  d’Ambaflude-ur  au  Congrès  de  Nimégue,  comme  l’In- 
flruction  inférée  ci-deflùs  le  fait  afllz  connoître.  En  ce  cas  il  faloit 
que  le  Marquis  eût  le  même  train  & fit  la  même  figure  que  les  autres  Mi- 
nières du  premier  ordre  , ce  qui  dennndoit  non  feulement  des  fom- 
mes  dont  Cbrifline,  fur-tout  en  ce  temslà,  avoit  befoin  tile-même  ( * ) , 
mais  qui  la  laiiibit  peut-être  encore  en  fufpens , fi  fon  Ambaflàdcur  ferait  re- 
connu comme  les  Miniflres  repréfer.tans  des  Tûtes  Couronnées.  J'avoue 
qu’on  trouvera  difficilement  des  exemples,  où  des  Princes  qui  ont  réligné 
leur  Couronne,  ayent  envoyé  des  Ambaflàdcurs  aux  Congrès  où  l’on  a 
traité  d’affaires  publiques.  Cependant, comme  tant  l’ Empereur  que  le  Roi 
à'Efpagne  avoient  envoyé  à Cbrijlinc  même  après  fon  Abdication,  des 
Minillres  qualifiés  Ambafiadeurs , & qu’on  l’avoic  par-tout  traitée  en  Sou- 
veraine, (fl)  il  n’cfl:  pas  à douter  qu’elle  n'ait  cru  qu’il  lui  appartenoit 
de  plein  droic  de  nommer  & d’autorifer  des  Minillres  du  premier  & du 
fécond  ordre,  qui  avoient  été  déjà  reréconnus  comme  tels. 

Je  préfume  donc  que  la  Reine  aura  étéaffez  tranquille  fur  ce  point;  mais 
que  celui  qui  concernoit  la  Cummiiiion  que  fon  Ambaffiideur  étoit  chargé- 
dé  porter  au  Congrès  du  Traité  général,  l’aura  plus  intriguée,  & lui  aura 
fait  naître  plus  de  doutes,  fi  les  propolkions  en  feraient  bien  écoutées, 
ou  renvoyées  comme  des  affaires  (Economiques  & particulières  entre  el- 
le & la  Suède  ; le  Roi  de  Danncmatc  ôi  l’Ekéleur  de  Brandebourg  étant 
alors  encore  fortement  réfolus  , le  premier  de  retenir  pour  prix  de  fa 
rupture  de  la  paix , au  moins  la  Province  de  Scanie , & l’autre  le  relie 
des  dépouilles  de  fes  conquêtes  en  Allemagne.  Cbrijlinc  étant  naturelle- 
ment 

(«J  Mcmùrei  d;  Chriftinc  T.  II.  p.  18V 
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(*)  L'Apoflille  qnc  Cbrifline  écrivit  environ  ce  tems-li  de  fa  propre  main  au  Grand- 
Baillif  Rnjeoiltat  le  fait  allez  entendre,  quand  élit  dit:  (*) Ne  manquez  pas  de  faire 
„ payer  a B msn,  & i tous  les  autres,  ce  qu'ils  ine  doivent,  fit  envoyez  le  tout  à 
„ fextira.  Ne  faites  quartier  à pcrfonne,  & fouvenez- vous  que  la  néceifité  où  je 
,,  fuis  eil  extrême,  6c  que  par  conféqucnt  le  fervice  de  me  faire  toucher  de  l'argent 
„ fera  fignalé  dans  les  conjonétures  préfentes.  Le  bon  Dieu  fois  loué  éc  du  bien 
„ 6c  du  mal,  comme  je  le  remercie  de  tout  mon  cœur.  Je  me  poite  bien,  6t  fuis  auf- 
„ fi  gaie  & contente  que  fi  j’avois  toute  la  puilfance  6c  tous  les  tiéfors  du  monde. 

(i)  le  IJ.  Dec.  i<77  Lettcrc  a'  fuoi  Miniftii  p.  il,. 
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ment  fiére  & ambitieufe,  ç'auroit  été  pour  elle  le  plus  grand  crève -cœur 
que  fon  Minière  n’eût  pas  été  admis  dans  la  qualité  quelle  lui  derti- 
noit;  encore  plus,  fi  on  n’avoit  pas  prêté  l’oreille  à ce  qu’il  avoit  à 
propofer.  La  prudence  vouloit  donc  quelle  ne  rifquâtrien,  mais  qu’el- 
le changeât  de  batterie,  après  avoir  changé  de  principe.  Au -lieu  d’en- 
tretenir une  Amballade  coûteufe  à Nimégue , où  le  Traité  pouvoit  du- 
rer des  années , elle  réfolut  d’envoyer  fon  Secrétaire  Cederkraru  en 
France , pour  y fonder  premièrement  la  Cour . & lui  ordonna  de  paffer 
de- là  à Nimégue,  & en  Sjède  même , 11  elle  le  trouvoit  à propos,  (a) 

Voici  fa  Lettre  là-deflus  au  Roi  de  France  (£). 

, * 

Le  ‘Juillet  1678. 

Alonfeur  mon  Frère,  le  Sieur  Cederkrans  mon  Secrétaire, 
que  fai  dépêché  avec  une  ample  Comt»iJfion  pour  le  Roi  de 
Suède,  a ordre  d1  aller  informer  V.  AI.  du  détail  de  faCom- 
mijfion , (!)  aujji  de  la  prier  de  ma  part  de  vouloir  favori  fer 
mes  intérêts , tant  en  recommandant  la  juf  ice  de  ma  caufe  en 
Suède,  quen  me  la  rendant  elle-même  fur  les  points  qui  dé- 
pendent dire  élément  de  V.  M.  même.  Je  la  prie  donc  de  vou- 
loir F écouter , ou  lui-même,  ou  Alonfeur  de  Pompone,  que  f ai 
prié  de  repréfenter  le  tout  à V.  AI.  Çy  d être  perfuadé  que 
ce  fera  m'obliger  fenfiblement , que  de  me  témoigner  en  cette 
occafîon  ce  que  je  dots  me  promettre  de  fon  amitié , étant  (Sc. 

Copiatemi  quefta  Lettera  ( dit  la  Reine  au  Secrétaire ) in 
forma,  corne  le  foflèro  Lettere  di  pugno  mio.  Bifogna  farlo 
fubito , ferivendo  ogni  cofa , & in  duc  foglie  piccoli  alla  francefc. 

La  Reine  accompagna  cette  Lettre  d’une  autre  pour  le  Seigneur  Varcfe 
en  France;  & comme  elle  vouloit  de- même  être  payée  des  neuf  cent 
mille  Ecus  reftans  que  la  France  dévoie  à la  Suide , des  fubfides  quelle  au- 
roit  dû  lui  payer  du  teras  de  la  Guerre  Triccnnalc  S Allemagne  , lefquels 
la  Reine  s etoit  réfervés  en  abdiquant  la  Couronne  ; elle  écrivit  elle-  * 
mêti.e  cette  Lettre  à François  Egon  de  Furjîenbctg,  Evêque  de  Strasbourg , 
pour  l’éclaircir  fur  cette  affaire,  & pour  fai  e voir  que  le  Miuiftére  y 
avoit  agi,  félon  elle,  avec  peu  de  bonne  foi. 

Voici  cette  Lettre  eg  fon  entier:  (c) 

A Alonfeur  de  Strasbourg. 

Je  vous  remercie  de  f intérêt  que  vous  prenez  à ma  fanté , 

(a)  Mimirts  de  Chrifline  T.  11.  p.  170.  (r)  Leltcre  a Diterli  p.  40. 

(à)  Mifcet.  Fel.  p.  72. 
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té  du  foin  que  vous  avez  bien  voulu  prendre  de  faire  des  vœux 
pour  moi  cette  nouvelle  année,  vous  priant  de  croire  que  jai'com^ne 
reçu  avec  plaiftr  ces  marques  de  votre  amitié.  Je  veux  bien 
aujfi  vous  ajfurer  qu'on  ne  vous  a pas  trompé , en  vous  di-  — 7— ' 
faut  que  je  fuis  fincérement  votre  Amie , té  de  Monfieur 
le  f rince  votre  Frère,  vous  priant  de  croire  que  ce  fera  avec 
joye  que  je  vous  en  donnerai  des  marques  dans  les  occafons. 

Outre  cela , l offre  que  vous  me  faites  de  me  fervir  à la  Cour 
de  France , ejl  tout-à-fait  obligeante.  Je  vous  en  fai  gré , 
té  f accepte.  ‘Pour  cet  effet  je  vous  dirai  naïvement  l état 
des  chofes , puisque  vous  le  voulez.  Il  y a long-tcms  qu'on 
me  doit  un  refic  des  fubfdes  des  guerres  paffées  ^Allema- 
gne, que  je  me  fuis  réfervés  à mon  Abdication,  té  que  j'ai 
follicité  moi-même  à la  Cour  de  France,  lorfque  j’y  étois  en 
perfonne.  On  me  promit  de  me  fatisfaire , té  l'on  me  paya 
même  quelque  peu  d'argent  que  je  reçus  à compte,  renvoyant 
le  refe  à un  tems  plus  commode.  J'ai  remis  à le  folliciter 
jufqu  à- préfent , que  les  malheurs  du  tems  par  la  perte  de 
tout  ce  que  je  pojfédois  en  Suède  té  en  Allemagne , m'ont 
forcée  de  remettre  fur  le  tapis  cette  ancienne  prétention,  qui 
ejl  l unique  reffonree  qui  me  refie  préfentement.  Cefl  pourquoi 
j' ai  écrit  fur  ce  fujet  en  France,  pour  tâcher  de  tirer  quel- 
que chofe  ou  du  Capital , on  des  intérêts.  On  me  répondit 
avec  beaucoup  d bonnet  été , té  fort  civilement , mais  on  me 
renvoya  à ce  que  me  diroit  Monfieur  le  Cardinal  «^Eftrées , 
qu'au  avait  chargé  de  me  déclarer  là-deffus  les  fentimetts  de 
votre  Cour.  ‘ Des  que  je  vis  cette  repofe , je  me  la  tins 
pour  dite,  té  plufieurs  rai  fions  m' obligèrent  de  croire  qu'on 
nétoit  pas  difpofé  à me  rendre  jufftcc  là-dcffus . A-préfint 
même  je  n'en  fuis  pas  furprife , fichant  trop  bien  que  je  ne 
fuis  pas  la  fuie  au  Monde  à qui  large  et  manque,  puifçue 
bien  fouvent  ceux  qui  comptent  par  millions,  ne  lai  (fient  pas 
den  avoir  quelquefois  difeite.  Monfieur  le  Cardinal  «TE  lire  es 
a difparu  depuis  à nos  yeux,  té  au-licti  de  venir  ici,  on  dit 
qu'il  ejl  retourné  en  France  ; d autres  di  fient  qu'il  efl  allé 
chez  les  Grifons  pour  d'autres  affaires,  ghioi  qîiil  en  fit,  je 
crois  avoir  rdtfonné  jufie  fur  ce  qui  me  touche  en  cette  occafion , 
puifque  je  n ai  s itères  fait  de  fonds  fur  fin  retour.  Voilà  tout  ce 
que  j'en  fai.  Si  vous  pouvez  me  déchiffrer  mieux  ces  my fier  es, 
vous  me  ferez  plaifir  ; mais  quoi  que  vous  puiffiez  me  dire , 

» vous 
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Ktgodt-  vous  ne  me  per  fonderez  pas  ai f émeut,  que  les  difoo fit  ions  de 
Commerce  la  Cour  de  France  me  J oient  favorables  ; car  je  foi  les  bons 
de  ci offices  qu'on  m'y  rend  tous  les  jours , qui  ne  manqueront  pas 
■ de  produire  leur  effet  ordinaire,  comme  ils  ont  fait  par  le 

i6;a.  pajfé.  ‘Par  bonheur  je  me  fuis  accoutumée , depuis  que  j'ai 
[âge  de  rai  fon , à me  pajfer  de  tout  ce  qui  nef  pas  Dieu. 

. Aïnfi  vous  voyez  que  je  naîtrai  pas  beaucoup  de  peine  a me 
confoler  de  tous  les  malheurs  qui  tn  arrivent.  je  prie  Dieu  tse. 

Quant  aux  Commifllons  delà  Reine  pour  fon  Secrétaire  Cederkrans,  el- 
le prétendoit  avoir  découvert  de  très-bon  lieu , que  les  Confédérés  avoient 
réfolu  de  ne  rien  rendre  à la  Suède  de  ce  quelle  venoit  de  perdre  en  Alle- 
magne (a).  Dans  cette  fuppoiition  , Cbrijline  fe  flattoit  que  la  Suède  lailFo- 
roit  plutôt  ces  Provinces  en  dépôt  entre  fes  mains , que  de  les  voir  palier 
dans  celles  de  fes  ennemis.  Cependant  cette  propofnion  n’étant  nulle- 
ment goûtée  à la  Cour  de  France , Cederkrans  fe  rendit  à Nimégue  , où  il 
s’adrelTa  au  Seigneur  Bevilaqua , Nonce  Extraordinaire  à Vienne,  & pré- 
fentement  Minière  Plénipotentiaire  du  Pape  auTraité  de  Paix.  Il  y a nom- 
bre de  Lettres  de  la  Reine  à Bevilaqua , par  où  elle  lui  recommande  fes  inté- 
rêts & fon  Secrétaire , & le  remercie  des  foins  qu'il  en  a eu  jufques-là  {b). 

Cederkrans  fe  trouvant  fur  le  lieu , eut  ordre  de  préfenter  de  la  part  de 
la  Reine  ce  Mémoire  audit  Nonce  Apoftolique  (c). 


y 


i -3n  Ricordi  dati  dal  Signor  Cederkrans  à Monfigr.  Nunzio 

di  Nimega  4.  Fcbr.  1679.  . 


Li  prega  S.  Eccellenza  d av- 
ver  tire  ncglC  Infromenti  del 
Trattato  di  Nimega  dove  occor- 
rerà  parlar  délia  Regina  mia 
Signera,  e de'  fooi  inter effi , che 
S.  M.  defdera  che  fi  uffino  le 
feguenti  rifleffioni. 

I.  Che  non  fi  dia  mai  il  ti- 
tolo  di  Sereniflîma  alla  S.  M. 
ma  fi  dica  femplicemente  Regi- 
na Chriltina.  * 

IL  Che  non  comporti  che  S. 
AI.  fia  nominata  mai  doppo  al- 
tro  Principe,  eccettuato  il  Pa- 

pa 

(0)  Mémoire!  de  Chriftinc  T.  II.  p.  i~o. 

(*)  Du  8.  Octobre  ri  Ntvembrt  1678.  Ê? 
»5.  Février,  4.  Man  (J  25.  juillet  16:9. 


On  prie  Son  Excellence  d’obfer- 
ver  que  Sa  Majefté  defire,  que  dans 
les  Inftrumens  du  Traité  de  Nimé- 
gue, où  l’on  fera  mention  de  la  Rei- 
ne ma  Maîtrefle,  & de  fes  intérêts, 
on  prête  attention  aux  réflexions 
fuivantes. 

I.  Qu’on  ne  donne  jamais  le  titre 
de  ScrittiJJime  à S.  M.'  mais  qu’on  di- 
fe  Amplement  Reine  Cbrijline. 

II.  Que  S.  M.  ne  foit  jamais  nom- 
mée après  un  autre  Prince,  excepté 
le  Pape  & l'Empereur  , auxquels 

feuls 

Ltttcre  a’  Div.  p.  25-28. 

(t)  Ibid,  le  4.  Fcbr.  1579  p.  30. 
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pa,  e /Imperatorey./M  quali 
Joli  Ce  de,  pretendeudo  di  trot- 
tarfi  del  pari  con  tutti  gli  altri 
Alonarchi  dsl  Mondo.  • 

' III.  ‘Per  oviarc  a tntte  le 
dijficoltà  Ji  putrebbc  far  ma 
fcrittura  particolare  fopra  g! 
interejji  délia  Regina  , dove 
del  nominar  la  fua  facra  ‘Per - 
fona , JI  trattajfe  nel  modo ’ pià 
couvent  ente  alla  Al.  S,  e que  A 
la  Ji  potrebbe  confegtiar  a S. 
Al.  in  forma  amplifjma , dichi- 
arando  in  ejj'a , che  di  commun , 
e fcambievole  confenfo , fi  è da 
tutti  g f intetcjfati  concorde- 
meute  conveniito  in  tal , e tal 
modo , di  fodisfar  aile  giufic 
prctenfioni  , interejji  e Jadis - 
fazioui  délia  Regina , cou  ka 
Garant  ta  di  tutte  le  Part  i ni - 
tercjfate  delle  Potcnze  guer- 
reggtanti , e che  di  quejl'  In- 
ftromento  reciprocamente  fot- 
tofcritto  da  tutte  le  Parti , 
ne  fano  confegnati  alla  Regi- 
na gli  Originali , nei  qnali  fi 
notnini  la  Al.  S.  in  primo 
luogo,  e,  reciprocamente  la  Re- 
gina fottofcrivejfe  un  fimil  In- 
Jlromento  col  quale  iobligafie 
a tali  e tali  condizioui , delle 
quali  fi  fard  convemto , e nel 
quale  la  Regina  fi  notnini  nel 
modo  folito , che  fi  mminatto 
gli  altri  Prittcipi  mile  loro 
fcritturc. 

’.  Ed  averta  che  in  tntte  le 
occajioni  dove  fi  havrâ  da 
par  lare  in  nome  délia  Regina, 
Tome  III.  e 


feuis  elle  cède,  prétendant  traiter  de  k<'™cu 
pair  avec  tous  les  autres  Monarques  ,lon'  * 
du  Monde. 


Commerce 
(te  I.cdtei 

de  Chtifilr.t • 


III.  Pour  aller  au  devant  de  toutes 
les  difficultés,  on  pourrait  faire  un 
Ecrit  particulier  fur  les  intérêts  de  la 
Reine,  où  en  nommant  la  Perfonne 
Sacrée  on  la  traitât  de  la  manière  la 
plus  convenable  à Sa  Majefté  ; 
& cet  Ecrit  pourrait  être  remis  à 
S.  M.  dans  la  forme  la  plus  ample, 
en  y déclarant,  que  d’un  accord 
commun  & réciproque  tous  les  In* 
térefTés’,  font  unanimement  convenus 
de  fatisfaire  de  telle  & telle  façon 
les  jolies  prétentions , intérêts  & 
réparations  de  la  Reine  , avec  la 
garantie  de  toutes  les  Puiflânces  in- 
térelTées  dans  la  guerre;  & que  cec 
Inllrument  en  original,  réciproque- 
ment figné  de  tous  les  Partis,  loit 
remis  à la  Reine  , dans  lequel  le 
Nom  de  S.  M.  fera  à la  première 
place,  & que  dans  l’autre,  que  la 
Reine  lignera,  elle  mettra  qu’elle 
s’oblige  à telles  & à telles  condi- 
tions dont  on  fera  convenu,  & où 
elle  fe  nommera  à la  manière  accou- 
tumée , comme  les  autres  Princes  le 
font  dans  leurs  Ecrits. 


L'rn 
i*7  J- 


On  prendra  garde  que  dans  tou- 
tes les  occasions  où  l’on  parlera  au 
nom  dè  la  Reine,  & quand  on  nom- 


T  t t 


, ’w. 


mer  a 
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séSoriai  e quart  do  Jl  havcffe  du  nant  i - 
'‘°mmerc*  rare  le  due  Corutie , 0 il  Rè 
aH'ytimi.di  Suezia,  e di  Francia,  Spa- 
L aiT~  Sna’  0 bifognerà  dar  la 

a«79-  frecedenza  al  Rè  di  Suezia» 
ma  dove  occorrerà  nominar  la 
Regina  S?  il  Rè  di  Suezia, 
la  Regina  dovrà  ejfer  tnejfa 
in  primo  Ittogo. 

Tutto  quejio  Jt  coitfida  alla 
prudcntijjima  attcnzinne  di  S. 
Ecccllcuza  confdandojiyche  ha- 
vrà  mira  di  fojlentr  il  decoro 
délia  Regina  , e la  gloria  dek 
fuo  gran  nome.,  ne  lia  put  degna 
* maniera  che  richiede  il  fublime 
grado , e qualità  délia  M.  S. 
la  quale  ne  rejierà  con  un 
fornmo  gradimento  a S.  Ecccl- 
lenza  , alla  quale  Ji  ftgnifica, 
cbe  di  que/le  materie  la  M.  S. 
non  hà  voluto  incaricar  F Fini- 
nenm.  Sig.  Cardinal  Azzolino, 
com'hà  fatto  degli  altri  fuoi 
gravijjimi  interejji,  perche  b à 
JUmato  di  non  dover  imbaraz- 
zar  S.  Ern za.  ht  materie  di 
tanta  gelojia  ; Onde  drà  volu- 
to la  M.  S.  dar  lei  Jieffa  jper 
mezzo  tnio  quejli  ricordi  a S. 
Eccellenza  a eut  fervirà  il 
tutto  d'avifo.  *•  * 


mera  les  deux  Couronnes , ou  îe 
Roi  de  Suide,  ou  de  France , du  les 
autres , il  faut  qu’on  donne  la  préfé- 
rence au  Roi  de  Suède  ; mais  là  où 
l’on  nommera  la  Reine  & le  Roi  de 
Suède , la  Reine  doit  être  mife  à la 
première  place. 


Tout  ceci  eft  confié  à la  pruden- 
te attention  de  Son  Excellence,  s’af- 
furant  qu’il  aura  foin  de  foutenir  la 
dignité  de  la  Reine  & la  gloire  de 
fa  haute  réputation , de  la  manière 
la  plus  digne,  que  requiert  le  fubli- 
me degré  & qualité  de  S.  M.  qui  en 
fera  très -redevable 'à  S.  E.  à laquel- 
le elle  veut  bien  faire  entendre,  qu’el- 
le n’a  pas  voulu  charger  Son  Emi- 
nence le  Cardinal  /Izzolino  de  ceci , 
comme  elle  l’a  fait  de  fes  autres 
grands  intérêts , parce  qu’elle  n'a 
pas  voulu  embarquer  Son  Eminence 
dans  des  affahes  fi  délicates,  & oit 
il  entre  tant  de  jaloufie  ; d’où  S.  M. 
a voulu  elle-metne  , par  mon  mo- 
yen , faire  parc  de  ces  points  à Son. 
Excellence,  pour  lui  l'ervir  d’avis» 


; 


Tout  ce  que  j’ai  trouvé  dans  les  cahiers  que  j'ai  reçus  de  Rome  au  fujet 
des  Négociation*  du  Nonce,  en  faveur  des  prétentions  de  la  Reine,  fe 
réduit  à un  Mémoire  ou  Déclaration,  qu’il  avoir  voulu  préfencer  au 
Congrès  de  Nimégui,  & qu’il  envoyoit  auparavant  à la  Reine  pour  le  re- 
voir. Elle  eft  datée  du  dernier  Février  1679.  en  Italien.  Nous  la  donnons 
ici  avec  la  traduction  (a). 

La 


(«)  Ltutre  a’  Divnfi  p.  xtô. 
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- La  Santrtà  di  Noflro  S'igno- 
re rimirando  con  ‘Patenta  fol- 
lecitudine  il  pre fente  Jlato  degli 
affarï  délia  Regirta  Chriftim 
Aleflandra  di  Suézia  , Jebbcne 
non  dubita , cbe  il  generofo  ab- 
bandonamento  cbe  la  AI.  S.  hà 
fatto  ne  II  auge  délia  gloria , e 
delle  grandezze  dei  Regni  dél- 
ia Terra , per  far  acqu'tflo  ticl- 
la  Religione  Cattolica  di  quelle 
dcl  Cielo , non  ecciti  tutt'i  AIo- 
narchi  Cattolici  a procurale 
con  vigore , e zelo  la  riparazio- 
ne  dei  danni  inferitele  fenz  al- 
cuna  fna  colpa  dai  prefenti 
moti  délia  Ger 'mania,  e la  ref- 
tituzione  de  gli  appanaggi , cbe , 
ne  If  abdicazione  dei  Regno , el- 
la  fl  rifervb  , hà  tuttavia  ef- 
- prejfamente  comandato  a Alott- 
Jignor  Ratrt‘a.  ef  Allcflandria 
jiio  Nunzio  Straordinario  al 
Congrejfo  di  ‘Pace , d'inftjlcr 
con  ogni  maggior  cffîcacia , e 
premura , e con  tutti  gli  ufficj 
immaginabili  appreffo  gli  Ec- 
cell'ni.  S.  S.  Ambafciatori  di  S. 
AI.  Chriltïaniffima , perche  nel- 
la  cPace  dei  Rrincipi  dei  Nort 
gf  interejfl  di  S.  M.  venga- 
nor  efpreffamente  conflderati , 
e protetti , tanto  per  quello  cbe 
pub  riguardare  la  fuaetta  ref- 
tituzione , e riparazione  de' 
danni  inferifele , non  effendo 

fiujlo  cbe  mentre  la  M.  S.  non 
à in  alctin  modo  violata  la 
fede  dei  Trattati  di  Veftfalia, 
refit  in  minima  parte  pregiu- 

di - 
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. Quoique  Sa  Sainteté  notre  Sei- 
gneur , conüdéranc  avec  une  follici- 
tude  paternelle  l’état  préfent  de  la 
Reine  Cbrijlinc  Æeffandra  de  Suède , 
ne  doute  nullement  que  le  généreux 
abandon  que  S.  M.  a fait  du  plus 
haut  faite  de  la  gloire  & de  la  jouif- 
fance  des  Grandeurs  & des  Royau- 
mes de  cette  Terre,  pour  acquérir 
dans  la  Religion  Catholique  ceux 
du  Ciel , n’excite  tous  les  Monar- 
ques Catholiques  à lui  procurer  avec 
vigueur  & zélé  la  réparation  des 
dommages  qui  lui  ont  été  faits , fans 
qu’il  y entre  aucune  faute  de  fa  part 
par  rapport  aux  préfens  troubles 
d' Allemagne,  de-même  que  la  Reftitu- 
tion  des  Appanages quelle s’étoitré- 
fervés  à l’Abdication  de  fon  Royau- 
me ; cependant  Sadite  Sainteté  a 
expreflement  commandé  au  Patriar- 
che d'Æx emdrie , fon  Nonce  Ex- 
traordinaire à ce  Congrès  de  paix» 
d’infifler  avec  tout  l’empreflemenc 
poflib'e  & par  tous  les  offices  ima- 
ginables auprès  de  L«urs  Excellen- 
ces les  Seigneurs  Ambafladcurs  de 
Sa  Majeflé  Très  - Chrétienne  , pour 
qu’à  la  Paix  des  Princes  du  Nord , les 
intérêts  de  S.  M.  foient  expreflë- 
meut  pris  en  confidération  & pro- 
tégés, autant  celui  qui  peut  regar- 
der la  fufdite  reflitution  & répara- 
tion des  dommages  foufferts,  (n’é- 
tant pas  jufte  que  S.  M.  qui  n’a  en 
aucune  manière  violé  la  foi  des 
Traités  de  IVeJlpbalie  , fouffre  du 
préjudice  dans  la  moindre  chofe) 
eue  d'autres  qui  lui  conviendraient 
& la  fatisferoient  encore  plus , & 
en  particulier , que  S.  M.  T.  C. 
daigne,  moyennant  fa  puilfante  ga- 
rantie , «faire  ebferver  inviolablement 
ce  qui  lui  fêta  accordé.  C’elt  pour- 
quoi le  Nonce  fe  conformant  aux 
ordres  fufdits , recommande  de  la 
Tt-t  a ' ma- 
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manière  la  plai  efficace  à Vos  Et* 
cellences  la  proteStion  des  intérêt! 
de  S.  M.  & fe  confiant  à la  géné- 
rofité  du  Roi  Très-Chrétien , & à la 
juftice  évidente  de  fes  inftances , il 
efpére  que  la  Reine  jouira  des  effer* 
favorables  de  l’entremife  de  Vo* 
Excellences,  à la  gloire  éternelle  de 
leurs  noms.  Fait  à Nfmigut  le 
dernier  jour  de  Février  1679. 


dirait , quanto  fer  le  tnag- 
commeice  giori  fiue  convenienze  e fo- 
an/!}™*'  disfazioni , e particolarmen- 
te  affinche  S.  M.  Chriftia- 
niflima  fi  degtti  ajficurarle  con 
la  fiu  a autorevoie  garant  la  Cof- 
fervanza  inviolabile  di  cib  che 
le  fiarà  concejfo.  Ingerendo 
fer  tanto  Monfi.  Nuttzio  agit 
ordini  fredettl  raccomanda  ef- 
ficacemente  alC  E.  E.  V.  V.  la 
protezione  degC  interejfi  di  S. 

M..,  e confidato  ne  lia  generofi- 
tà  del  Rè  Chriltianilfimo , e 
nelC  évidente  gittfiizia  délia 
fua  infianza , /fera  di  far  go- 
der e alla  Regina  gli  effetti  fa- 
vorevoli  de  If  interfofizione  delC 
E.  E.  V.  V.  con  etema  gloria 
del  loro  nome.  In  Nimega  Cul- 
timo  di  Febr\  1 679. 

» • • * « 

Quel  que  fut  le  fentiment  de  Cbrijline  fur  le  relie  de  la  Minute  du  Mé- 
moire du  Nonce,  que  nous  venons  de  produire,  de  qui  eft  fi  peu  confor- 
me aux  idées  que  portent  fes  Inftru&ions;  il  fe  trouve  une  remarque 
de  la  propre  main  de  la  Reine  mife  à la  fuite  de  cet  Ecrit , qui  indique 
que  les  mots  Prote’ge’s  & Protection  lui  paroiflbient  infupporca* 
blés;  elle  dit  là-deflus.  (a). 


Io  fretendo  gittfiizia  ed  af- 
fifienza , ma  protezione  da  nif- 
fitno . ‘Da  D 1 o folo  voglio  ef- 
fer protetta,  e far  à anco  mia 
gloria  di  meritar  la  frote- 
zione  di  S.  J'4  fer  Camor  di 
D 10.  Da  ait  ri  non  freten- 
do cbe  ajfifienza  e guifiizia , 
e mi  far  che  mi  fiano  dovute. 


Je  prétends  juftice  & aftiftance, 
& non  Protection  de  perfon- 
ne.  Je  veux  être  Prote'ge’e  de 
Dieu  feul,  & je  me  ferai  gloire  de 
mériter  aufli  celle  de  Sa  Sainteté 
pour  l’amour  de  Dieu.  D’ailleurs  je 
n’attends  qu’afiiftance  dt  juftice,  <& 
il  me  femble  qu’elles  me  (ont  dûes. 


Cbrijline  ne  s’en  tint  pas  à cette  fimple  remarque. 
£4)  Ltutrt  a Divcrfî  f 228. 


Elle  écrivit  enco- 
re 
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te  une  longne  Lettre  audit  Nonce , au  Ti -bien  qu’à  ceux  de  Vienne  & à 'Ef-  Kêgoci*. 
pagne,  où  elle  dit,  que  roalgte  la  fupériorité  que  le  Roi  de  France  affecte  cÔmm«ce 
de  s’attribuer  fur  les  autres  Fuiffiiices,  elle  ne  la  reconnoîtroit  jamais, 
non  plus  que  fa  proteüion.  “r'J  , 

I.'an 

A Rama  II  if.  Aprilc  1679.  ltl9~ 

Ilb  valut 0 dalla  Icttera  di  V.  S.  dei  14.  del  paffato,  che  le 
fono  ftate  trafirejfe  dal  mio  Segretano  Cederkrans  le  Infiruz- 
z'torii  di  Tito  lare  datcgli  de  me  col  fuppojlo , che  nelli  Trattati 
di  Tacs  vi  fojfc  occaflone  di  conimerttorar  i miei  interejjî , ma 
fer  qiiello  cho  pot  ut  0 comprotdere  dalle  Relazioui  fattemi  da 
V.  S.  di  mano  in  mano , feorgo , che  vieil'  ajfatto  efelufit 
ogn  occafione  di  parlante  di  che  io  go  do  fommamente , veden- 
do-ni  fucceder  cib , .ch'ïo  già  haveva  previjlo , cioè  , che  i 
miei  interejfi  farebbero  fiati  fenipre  dijficoltati  dai  Francefi 
a Nimega , fi  corne  li  hanno  fempre  traverfati  da  per  tutto 
con  ogni  lor  potere-,  Mà  io  di  già  in  ogni  evento  havevo  in-  * 
cavùnati  i miei  Trattati  con  la  Suezia  ht  bnona  forma , e 
ben  che  io  Jappia  cb'eglino  ancer  ivi  faranno  quant  0 mai  po- 
tranno , per  met  ter  ofiacôli  a'  miei  fini , nttUadimeno  ne  fpe- 
70  vit  fivorevole  efito.  In  tanto  mi  difpiace  che  ne  lia  Scrittu- 
ra  data  da  V.  S.  agit  Ambafciatori  SP  lempotenziarj  di  Fran- 
zia  per  gP  intcrejji  miei , fi  parli  a mio  propofito  di  Protcz- 
zione,  i quali  ter  mini  pfimmagino  che  fiano  feappati  per  in- 
avvertenzà  al  Segretdrïo  di  V.  S.,  e cotifeffo  che  mi  fono  difi 
piacciuti  v'tvamenie , perche  il Rè  di  Francia  non  è cofi grau  S'ig- 
nore ch' ii  rion  habita  da  vergognarmi  délia  fia  Protezione.  Io 
doviando  givfiizia  & ajfifienza  a tutti , perche  poffo  effigerla 
da  tutti  y e riceverla  con  ragione  & homr  mio  ; Mà  da  ait  ri 
che  da  cDio  non  veglio  Protezione,  mi  far  à ben  fempre  glono- 
fo  di  poter  rneritar  quella  délia  * Santità  del  Papa  ; Ma  d' ogni 
altro  pari  mio,  copie  lo  fono  tut  te  ie  a/tre  Te  fie  Coronatê,  von 
pOffO  y nè  dr  vo  foffrir  che  fi  parti  cofi.  Trego  perb  V.  S.  a vo- 
ler e ftar  in  quejio  molto  ben  avertit  a,  perche  fe  bene  la  Fran- 
cia à oggîdl  m potfeffo  di  JlrapaZzar  tutti , io  non  voHio  cé- 
der le  un  inittmo  punto,  nè  lafdormi  Jlrappâzzar  da  lui.  Io  t 
hb  qnejï ' avantaggio , Mon/ignore,  che  conofco  tutti , mà  tutti 
non  conofeono  me , ed  il  tempo  feoprirà  que  (la  verità.  In 
fomm  t la  prego  di  non  pregiudicarmi , confiitrando  di.  quan- 

; to 

(«)  VU  Mijcel.  Jjhrica  p.  35 J. 
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N**oct».  to  difpïacer  mi  Jia^  che  in  ma  Scrittura  d'un  Nmmùû 
Comnet  ce  tolico  fi  -par  lï  con  termini  fi  pregiudiziali  alla  mi  a grau  de z- 
luchrijiiu. Z!i  ttd  **n  altro  Rè  mio  pari.  Io  ne  bb  parlât o qui  a Mon- 
fiiT • Favoriti,  e mhà  promejfo  di  feriver  a S.  fopra  quefi- 
to  par tico  lare , che  mi  è fommamente  a cuore , e credo  che 
anche  il  Sig.  Card.  Azzolino  le  n'havrà  dato  un  cerna , 
e fappia  V.  S.  ch'io  fotio  d'un  fi  alto  humer  e,  che  darei  cen- 
to  volte  un  calcio  a tutti  i miei  inter efii  più  prejïo , che  /of- 
frire che  mi  cofiajjero  la  minima  attioue , o parola  di  bajfcz- 
za  verfo  un  pari  mio , fia  ebi  fi  fia.  Verjo  la  Santità  fua 
io  non  pojfo  trovar  termini  tanto  rivèrent  i di  fommiffione,  di 
venerazione , e di  riconofcenza , quant  o le  fine  da  me  do - 
vuti , a eut  dopo  ‘Dio  voglio  folarncnte  cedere , c corne  fuo 
Vicario  in  Terra  Ut  Servira , e veuererb  fino  alla  morte  ; Ma 
con  ait  ri  pari  miei  non  comportera  mai , che  s ufi  aie  un  ter- 
mine differente  da  quel  che  loro  poffino  ufar  verfo  di  me , 
pretendendo  di  trattarmi  del  tutto  del  pari.  Onde  raccom- 
vi  an  do  di  nuovo  F honor  mio  a V^S.  pregandola  con  tutto  Fa- 
nimo  a non  farmi  quefia  regola  délia  protezione  del  Rè  di 
Francia,  ne  di  nejfun  altro , perche  a quefio  non  poffà , nè  vo- 
glio mai  con  fait  ire,  e m'obligberà  granaementc  fe  fard  che  tut- 
to il  Mondo  fappia  queJU  miei  fent menti , pciche  io  certo  mi 
vergognerei  fe  fojfi  capace  T baver  li  diverfi.  Tdel  refio  la  rin- 
grazio  di  quanto  hà  operato  per  me  in  tut  te  le  occafioni,  ajfi- 
curandola  ch'io  defidero  quelle  di  far  le  cono  fier  e,  quanto  me  le 
profejfi  tenu!  a,  augurandole  in  tanto.  &c. 


Per  li  Nunzij  di  Vietma  & 
Spfigna  15  Apr.  1679  (a). 


di 


1 

3 - s* 


a 

i X 


Con  la  confidenza  ch'  io  mi  perfuado  di  poter  riporre  nel 
zelo,  e nelF  affetto  di  V.  S.  verfo  le  mie  çonveuieuze , per  le 
prove  ch'ella  mette  hà  date  aile  occafioni  ; vengo  ad  infinuar 
anco  a V.  S.  mediante  F attnejf a Copia  délia  Lettera  fient  ta  da 
me  a Monfifi.  Nunzio  di  Nixncga  i miei  fenfi  intorno  al  par- 
ticolare  ch'ella  comprendcrà  dal  ténor  e di  effa,  ajfiuche  in  fi- 
mili  occorrenze  che  ’potejfero  darfi  a V.  S.  fia  informata  del 
ri^uardo , e de  IF  avertenza  che  convie » bavere  per  fofiencr 
FnoMore,  e la  dignità  mi  a:  Havendo  io  valut  0 fo  dis farmi  in 

quefia 

(#)  yu.bfijt.  Jfttliitp.  331. 
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quefla  farte , bench'io  habbia  flimato  fiufcrfluo  d't  forger  ire  al-  n^i». 
la  prudenza,  ed  ait  avedmento  di  tei  qêefli  ricordi  „ tattto  o>»mert* 
„ più  die  fi  è ojfervato , che  qualcbe  d uno  ne  lia  Corte  di  Vienna 

„ habbia  fatto  fimïli  erroti , non  fi  farla  ferb  di  V.  S."  fre — - 

gandola  a riceverli  fer  un'  attejiato  di  que  lia  confidenza  che 
hb  fin  qui  ufiata  feco  ne  lie  mater ie  de  lie  cofie  mie , quali  tutta- 
via  raccommando  alla  fua  affifienza,  Çy  al  foo  affietto,  au gur an- 
do  le  fer  fine  £yc.  **  . 

Voici  encore  une  ancre  Lettre  à ce  même  fujec. 

l • ' ^ J » v * 

Sigr.  Auditor  Lauri , yûelTaun*.  Copia  di  Lettera  feritta  da 
me  a Monfig.  Nunzio  di  Nimega,  vedrete  quali  fiano  i miei 
fenfi  intorno  al  particolare  che  comprenderete  dal  tenorc  di 
ejfa,  che  h b voluto  commun  icar  ancor  a voi,  perche  fie  mai  vi 
fi  pre fient  ajfie  un  a fimtl'  occafimc , fiate  informato  dclF  aver- 
tenza  che  bifiogna  baver  e,  fer  fiofiener  il  deccro  délia  mia  di- 
gnità  : Ali  perfoado  fer  à che  u fier  etc  d't  quejla  mia  confidenza 
nella  maniera  che  convient,  fer  continuarmi  gü  attefiati  del 
Vofiro  zelo  in  tutto  cib  che  mi  tocc a,  e ‘Dio  vi  pr offert. 

- - •*.  ’ ■ • . • : j • ••  * 

H faut  qu'il  y ait  eu  auflî  des  Lettres  de  Cbri/line  écrites  en  France 
fur  un  ton  encore  plus  haut,  jufques-là  même  que  Ton  Secrétaire  Santini 
en  eut  peur,  & fut  obligé  de  lui  marquer  dans  un  Biliet:  (a) 

• • • ,»  * ' < •« 

’ Se  V.  Mi  non  fojfie  qttclla  Si  Votre  Majefté  n’étoit  pas  la 
che  è,  io  non  ml  metten  ci  cer-  F-tfonne  qu’elle  efi,  je  ne  me  prê- 
to  a que  fie  imfrejfie  pericolofie-,  tero»  p»  * des  entreprit»  fi  dange- 
2.  > e,  0-  •*  / /fi  reules;  mais  comme  je  dois  lui  o- 

Ma  per  l ubbedtenzache  ledevo  Wi  je  ferai  ce  qu-Jd|e  mc  com. 

farà  fiemfre  quant 0 mi  corn-  mandera..*. 
mandera  t$c. 

< , • * 

Cbrijline  lui  répondit  fur  Je  champ  de  fa  propre  main; 

K 

Havetc  ragione , ma  non  vi  è Vous  avez  raifon , mais  fi  le  Roi 
che  dubitarc , fi  fàga  il  Rè  di  * France  me  paye  de  la  même  mon- 

Francia  con  lifieffia  moneta  > P««n«*  11  y aura  pour- 

- , rs~  , n j- ir  tant  cette  différence,  quau  moins 

fipaciata  :Vt  e que  fia  dtfferenza , ITT  • 

ch$*  la  compojizione  almeno  e qu’on  lui  aura  écric;  car 

mia,  e lui  non  la  fa  fart.  A-  pour  lui  il  n’eff  pas  capable  de  le 

- ver • • ’ . . faire 

v • | 4 

(*)  Ltiun  a Dhnrfi  p,  73. 
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verti  te  dï  met  ter  la  Lettera  faire  lui -meme.  Prenez  garde  de 
del  Rè  dentro  a quitta  di  Pom-  meUre  •*  Le»16  d'»  R°‘  fous  l’envo- 


loppe  de  celle  à Pmpore. 


iû;y.  Ce  fut  à peu  prés  dans  ce  même  lins  que  la  Reine  s’étoii  expliquée; 
quelques  mois  avanc  avec  le  Duc  de  il lantoue,  lorfqu’cüe  lui  demanda 
juftice  contre  un  Gazeôer  ilantouan,  pour  avoir  débité  que  la  Suède  étoit 
fous  la  protection  de  la  France.  Voici  fa  Lettre  li-deflus  au  Duc  (a). 


Vengo  con  la  prefente  a de- 
mandai- a V.  A.  ma  giufii- 
zia,  che  mi  promttto  delta  fua 
Cortefia  e gencrofità , ch'  è,  che 
fia  mortïficato  il  Gazettiere 
di  Mantova  per  baver  par- 
lato  con  poco  ri/petto  délia 
Corrona  di  Suezia,  corne  V.  A. 
pub  vederc  nelP  inc  Info  foglio 
al  Capitolo  di  Parigi , dove 
„ dice,  che  alla  Suezia  balla 
„ il  folo  Patrocinio  délia 
Francia”  fiotto  il  quale  non 
fi  or  à mai  chi  non  è capace 
di  riconofcer  attro  patrocinio 
che  quelle  dï  Dio,  ne  lia  fola 
mauo  di  eut  fianno  le  glorie, 
le  Vit  tarte  , S le  fortune  , e 
le  difipenfa  fecottdo  il  fuo  be- 
neplacito  a chi  vtsole:  E fie 
b eue  pïovono  boggi  fiopra  qttei- 
la  Corona  tutte  le  difigrazie 
del  Mon  do,  ‘Dio  hà  valut  o ca- 
fiïgar  i peccatï  di  qttei  To- 
po H,  fpero  per o,  che  moffo  poi 
a pietà , faprà  render  alla 
detfa  Corona  il  fuo  antteo 
Splendore.  Contuttocib  non  è 
ancora  ridotto  a tal  efi re- 
mit à che  fi  habbia  da  dirft 

che 


Je  viens  demander  à Votre  Akefie 
une  juftice  que  je  me  promets  de  fon 
honnêteté  èk  de  fa  générofité:  c’elt 
que  le  Gazetier  de  Mantouc  foit  châ- 
tié pour  avoir  oie  parler  avec  fi  peu 
de  refpeft  de  la  Couronne  de  Sui- 
de , ainû  que  Votre  Al  te  fie  le  peut 
voir  dans  la  feuille  ci  inclulè  à l’arti- 
cle de  Paris,  où  il  dit  qie  la  feule 
proteftion  de  la  France fiffira  à la  Sui- 
de. Il  doit  favoir  que  la  Suède  ne  s’y 
fou  mettra  jamais;  elle  ne  reconnoît 
d’autre  proteâèion  que  celle  de  Dieu,, 
de  qui  lêul  dépendent  la  gloire  , les 
vifioires  & le  bonheur,  & qurles 
difpenfe  félon  fon  bon  - plaiftr  «v  qui 
il  vent.  ■ Et  fi  toutes  les  difgra- 
ccs  -du  .monde  débondent  préfente- 
ment  fur  cette  Couronne , c'eft  que 
Dieu  a voulu  punir  les  péchés  des 
peuples  ; j’efpére  pourtant  qu’emu 
de  conpafiion  , il  lui  rendra  fon 
ant  ienne  fplendcur,  Ec  avec  tout 
cela , cette  Couronne  n’eft  pastneo- 
re  réduite  a cette  extrémité,  qu’on 
doive  dire  qu’clit  efl  Jbus  la  protcc- 
li.vt  de  la  France  ; car  elle  ne  le  fera 
jsmais  , quelque  iflue  que  puifllnt 
avoir  fes  infortunes.  Va  voue  à V. 
A.  que  je  ne  puis  foufTrir  qu’on  trai- 
te avec  tant  d’indignité  une  Cou- 
ronne , à laquelle  je . m’inu  relie 
tant,  comme  tout  le  monde  le  fait* 
Je  m’afiure  même  que  les  Fran- 
çois les  plus  fenfés  abhorrent  de  pa- 
reilles 


(a)  £4  3,  Situait  1 1678,  Lentrt  i F t inet  il  p.  45. 
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cbe  (lia  fotto  il  Patrocinio  del-  teilles  hyperboles;  & pour  les  au- 
la  Francia  , nè  vi  fiarà  mai  tr«  “tte  Nation  , j'en  aurai  pi- 
qualunque  efito  pojjhw  baver  le  ^ ’ <luanc!  fafcinej  tle  leur  lortune 
%ejlu,ri  tinftp  „V.A. 

ch  10  non  pojfo  Jojfrir  cbe Jî trat-  Mais  que  dans  une  Nation  libre, 
ti  cou  tanta  indegnità  una  Co-  comme  \’ Italienne , & dans  une  Cour 
roua,  71  cl  la  quale  io  fono  tanto  Souveraine  comme  celle  de  V.  A. 
intereffata  quanta  il  mondo  fia , on  park  & on  écrive  ainlî  , c’eft 
e fono  certa  che  fimili  Iperboli  ce  <lue  îe  ne  Puis  ■bfoluraent  fup. 
fono  abborriti  medefimamente  P"rter;  j'y  aurais  meme  mis  ordre 

dai  put  fenjati  1 rancefi . nulla-  mieux  faire  de  m’adrefler  pretniére- 
dtmeno  h compatirei  finalmen-  raent  à V.  A.  qui  par  fa  haute  pru- 
te  ,quando,  ajfafcinati  délia  loro  dence  trouvera  des  moyens  conve- 
cieca  fortuna , ufurpaffero  fopra  nables  pour  châtier  le  Gazetier  ; 
le  altre  Nationi  fi  deboli  van-  non  que  je  prétende  que  cela  lui 

tac  ci  ; Ma  che  in  una  Natiene  co?te  v'e  n‘  b'ens  » 

, /ss  , ■_  quon  lui  donne  quelque  mortifier 

libéra  quai  e /Italiana  , cd  tn  tjon  p0Uf  fervjr  d’exemple,  & pour 

una  corte  Sovrana  corne  quella  ]uj  apprendre  & à d'autres,  corn- 
ai V.  A.  Jî  ferivi  , e fi  parti  ment  on  doit  parler  des  Couronnes 
co  fi,  que  fi  mi  fi  rende  ajfatto  que  Dieu  a fait  Souveraines,  & qui 
infoportabile , ed  io  bavrei  fa-  ne  dépendent  que  de  lui.  Je  m’at- 
puto  provedervi  convenicnte-  tendsa  juftice  de  la 

mente  , A fi™  bavejfi  fiimato  ^ccafion  ,a  véritable  amitié  que  Je  lui 
taegho  di  famé  prima  motiva  p0rte# 

ail  A.  V.  confiderando  nella  fua 
fomma  prudenza , cbe  provedrà 
con  opportuni  me  zi  al  manca- 
mento  di  coflui,  al  quale  io  non 
pretendo  già  cbe  fi  levi  per  que f- 
to  nè  la  vit  a,  nè  la  robba\  ma 
cbe  fie  gli  dia  qualcbe  mortifi- 
cazione , cbe  Jer  va  d cJfempior 
e c b' impari  a lui,  c ai  altri  co- 
rne fi  debba  parlar  di  Corone,  le 
yuali  TDio  hà  fotto  fovrane,  edi 
vidependentï  da  ogn  altro,  fuor 
cbe  da  fe.  Spero  da  V.  A.  que  fi! 
atto  di  giufiizia , e ratifie andole 
con  toi  occafione  la  ver  a omici- 
zia  che  le  profejfo , refio  D,  F.  A. 

Tome  ML  ' V vv  R 
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Wgocij-  I!  faut  que  le  Duc  de  Mantoue  fe  foit  expliqué  là-defïus  avec  la  Reine 

(a) >  puilqu’elle  le  remercie  dans  fa  Réponfe  fur  quelques  papiers  en 
Lettre»  original  qu’il  lui  avoit  envoyés , & d’où  le  Nouvellifte  avoit  tiré  le  paf- 
arijimu  page  qU’j]  avoit  mis  dans  fa  Gazette.  La  Reine  déclare  en  être  fatisfaite. 
L'an  fur-tout  parce  que  S.  A.  l’aflure  qu’il  n’y  entroit  aucune  malice  du  Gaze- 
x«79.  lier  (•).  Cbriftint  agiiloit  donc  conformément  à ces  principes,  quand  el- 
le relevoit  le  mot  de  protection  dans  le  Mémoire  du  Nonce  que  nous  avons 
produit.  Il  femble  quelle  n'ait  pas  été  guéres  plus  contente  du  refte  de 
cette  Minute  , qui  s’éloignoit  tant  des  idées  qu’elle  s’étoit  formée  des 
grands  avantages  qu’elle  tireroit  au  Congrès  du  Traité  de  paix.  Au 
moins  il  ne  fe  trouve,  dans  les  cahiers  de  Rome , aucune  de  les  Lettre* 
écrites  depuis  au  Nonce,  pendant  trois  mois.  Enfin,  elle  lui  témoigne 

(b)  l’envie  qu’elle  a que  (on  Secrétaire  Cederkrans  (f)  retourne  à Rome , 

J mur  l'informer  pleinement,  de  bouche  , à quel  point  on  avoit  porté 
es  intérêts  au  Congrès  de  A Hrnégue.  Elle  le  renvoyé  pour  le  refte  à 
ce  que  le  Cardinal  Azrtaïino  dira  touchant  ce  qu’elle  deure  que  le  Non- 
ce y faflê  pour  elle,  l’affurant  pourtant,  qu’en  cas  qu’il  n’obtienne  pas 
le  peu  qu’elle  fouhaite,  elle  aime  mieux  qu’on  n’en  parle  point  du  tout, 
parce  qu'elle  ne  fauroit  fe  contenter  de  moins. 

C’eft  aufli  en  ces  termes  que  la  Reine  a fait  cefier  fa  Négociation  de 
fiimégue,  ne  pouvant  point  fupporter  les  airs  de  fupériorité  que  la  Fran- 
ce vouloit  s’arroger  par-tout.  Cependant  ils  n’auroient  guéres  fuffi  pour 
tirer  la  Suide,  accablée  alors  de  fix  ennemis  à la  fois,  de  fès  embarras, 
fi  la  bravoure  de  Charles  XL  n’a  voit  pas  changé  l’état  de  fes  affaires,  par 
les  trois  batailles  qu’il  gagna  fur  les  Danois  en  moins  d’un  an  (c\  La 
France  concourut  après  pour  obliger  l’Eleéleur  de  Brandebourg  à le  dé- 
fifter  de  la  plus  grande  partie  de  fes  prétentions  , par  où  Chrijlinc  fe 
vit  peu  à peu  déchue  de  l'efpérance  de  fauver  pour  elle  les  débris  des 
Pays  qu’elle  croyoit  que  la  Suède  perdroit  eu  Allemagne. 

La  Paix  étant  faite  entre  les  Parties  belligérantes,  un  des  premiers  foins 
de  la  Cour  de  Suède  fut  de  contenter  la  Reine.  On  commença  par  lui  re- 
mettre de  bonnes  fommes  d’argent  comptant,  en  lui  faifant  toucher 

cinq 

(«)  Le  3.  OS.  1678.  Lettere  a Frinci-  ( e ) Mémoires  lit  Chriftine  T.  II.  p.  181- 

pi  p-  46*  83. 

(b)  Le  g.  Juillet  1679. 

(*)  Nous  avons  cité  d'autre*  Monumens  authentiques  (1)  où  Meflieurs  les  François 
fe  fervoient  en  ce  teins  - U du  mot  de  proteSim , tant  a l'égard  du  jeune  Roi  Char- 
les XI.  qu'à  celui  de  la  Nation  Suidtift.  Cependant  Ctsrijliœ  mérite  d’être  louée  de 
l’affeftion  qu'elle  avoit  pour  fa  Patrie  , de  r.e  pas  fouffrir  l'impertinence  de  ces  Ecri- 
vains. d'attribuer  des  prérogatives  à leur  Maître,  dont  ils  nuroient  rougi  eux- mê- 
mes, dès  qu'on  leur  aurolt  fait  comprendre  l'excès  dépareilles  flatteries. 

(t)  Nous  ne  répéterons  pas  ici  les  lnllruftions  dis  Commiflïons  dont  Ceilerkram  étott 
chargé  pour  la  Cour  de  France , le  Congrès  de  Nimlguc  & à la  fin  pour  la  Cour  de 
Suède ; puifqne  toutes  les  Dépêches  que  nous  er.  avons  pu  trouver,  font  déjà  inférée* 
ans  fes  Mémoire  . (2) 

{>)  Mêmiirt.  dt  Chiiaüie  T.  II.  p.  ij»  «.  {»)  y.  I t.  Ttm.  II.  p.  170- ni. 
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cinq  mille  Couronne*  par  mois  à compte  de  Tes  revenus.  On  augmenta  Négocii- 
cette  fomme  à mefure  que  les  Provinces  le  remirent  de  la  défolation  de 
la  guerre  paflee.  La  Reine  étant  ainfl  mife  en  état  de  fournir  aux  dépen-  ^ Lmre* 
fes  que  fa  naute  qualité  ne  pouvoit  la  difpenfer  de  faire,  fa  Cour  à Rome  de  Cir,n"*- 
reprit  fon  ancien  luftre,  de  redevint  aulïï  brillante  qu’elle  l’eut  jamais  L-a, 

été  (a).  • 1079. 

» * • 

(s)  Ibid.  T.  11.  p.  184. 


FIN  DU  TOME  TROISIEME. 
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14  noLjin.  ult.  forby  de  lifez  fSrbydt 
58  not.  lin.  pen.  dans  les  noces  prendre 

lif.  perdre  ...  , 

70  not.  lin.  2t.fpieg*ri  Uf,  fpiegarfi  - 
85  not.  lin.  IS.  Rayez  ait  de,  & lif.  ÿ à 
91  lin.  30.  Pftl  lif.  Pful 
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lîl  lin.  9.  entre  lif.  rentre 

128  not.  lin.  4.  oraifons  lit  raiforts 
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159  - - 10.  not.  Sine  lif.  Sijlc 
164  Un.  ult.  not.  1663.  lif.  1668. 
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*21  • - 2S-  Tarbut  lif.  Forbus 
239  - - ult.  not.  Rager  lif.  Rogier 
245  • - 10.  tréma  lif  brama 
24S  - - 4.  col.  x.mefimà  lif. me/, «à 
250  • - 1.  not.  70.  lif  71- 
254  - - S-  col.  1.  reguet.le  lif.  Jegutntt 
Ibid,  - • 8.  finta  Bf.  fl  ata 
260  ■ - ult.  not.  iloreri  ajoutez  art.  Sac- 
ebetti 

2<a  - - J3 . fifi  lif.  jn 
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297  - • 30  à la  marge  avaries  lif.  a vanter 

302  Un.  penuit.  not,  Efcbwige  UC  Ejebivtgt 

306  - • 3.  l’oblige  lif.  s'oblige 

ibid.  --  13.  Rayez  de 

332  --  5.  à la  marge  1638.  lif.  1668. 

ibid  ..  29.  après  ajjimmndela  ajoutez  cbt 

352  - - ult.  not.  47.  lif.  56. 

380  - 32.  n'itppeter  lif.  tn'itnjofer 

389  - - 6.  saut  lif.  mut 
393  - - 2.  not.  Montpcnficr  ajoutez  cf  de 
Quiff  . 

403  - - 7.  P nier  g WÇ.Broberg 
419  - • 25.  abonne  lif.  abandonne 
423  - - 19.  rayez  des  Droits 

ibid.  -•  20.  d'entrée  ajoutez  de  la  Reine... 
44a  - - 26.  pendant  qu'occupée  metuz  la- 
quelle a [faillie ....  rayez  elle 
ibid.  - • 2o.  dVire  lif.  de  devenir 
443  - • 7.  not.  Reverentium  lif.  Reverentiam 
449  - • 38.  une  lif.  que 

459  - * 29.  faifeit  lif.  /croit 

ibid.  -•  antepén.  not.  Jfur  mer  lif.  en  Maria 

460  - ■ penuit.  not.  2.  lif  11. 

404  - - 17.  qu'  lif.  quand 

ibid.  --  18.  not  p.  85.  lif.  p.  263  GP284. 
465  - - 7.  m'oblige  ajoutez  de  vous  fmrt 
cette  lettre, 

472  - - 5.  deciderio  lif.  dcjideria 
ibid.  . - 16.  flata  lif.  fiata 
479  - - 16.  mais  lif.  femaines 
493  - - 21.  e Papa  hf.  i Papa 
497  col.  1.  I.  28.  ajoutez  après  la  Padrana 
âlfaluta , e valet  a efferla,  e Japeva  ef- 
ferla  per  graïia  di  Dio.  La  fa  ben 
ilmperatcre,  .... 
ibid  lin.  36.  bablia  lif  bdbbia 
499  - • 10.  coja  lif.  cojt 
ibid.  - - 16.  protêt  lif  pater 
ibid.  • - 30.  appafi  avait  lif  oppofi  lui  avait 
502  - - 13.  Négociations  lif.  Négociateurs 
50g  - - 16.  rayez  qui 
ibid.--  17.  rayez  remmir  les  & ajoutez  en 
cette  qualité  par  les  attires 
ibid.  - - 17  & 18.  rayez  j'avoue  qu"  & met- 
tez on 

513  - - 6.  far  lif./ar 
5*9  - - 26.  farb  lif.  fat  b. 
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